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PRE  FAc^ 

CONTENANT  LE  DESSEIN 
DE  L’AVTHEVR , ET  LA  VIE 
dvpetrar  qj  e. 


R O v T 1 s les  belles  cho  fes  ne  parai  f- 

fent  pat  a la,  fou  y les  mes  font  ~ 

tvtil  ^anS  nean*  q&And  les  autres  rc- 

foutent  l'eftre  , & U y a de  l'in - 

ter  nulle  dans  leur  production  ntufi 
bien  que  dans  leur  durée.  Dieu 
tefme  dont  les  operations  temporelles  ne  dépendent 
oint  du  temps,  fait  quelquefois  en  dîners  momens, 
qn  il  peut  faire  en  m m fiant,  & fe  plat  fi  à a*ir 
cceféivemeut'  ,p0»uant  agir  d yne  promptitude 
treme.  U n affotbltt  pat  fa  puijfance  par  1%,  mais  ' 
cnfuffend  les  effets  , & bien  loin  de  contraindre 
actions  , il  fan  ycir  quil  enefi  le  Matfire . Ne 
i-t  il  pas  le  Ciel  & U 7 erre  deuant  que  de  creer 
nmfef  & ne  produit-il  pas  auiourd'buy  des  chc - 
!"  , Pot*»°tt  produire  deuant  le  commencement 
UccLcs  . La  Nature  qui  nefi  que  Mimfire  de  fin 
heur  s efforce  de  l'imiter  y elle  opéré  à diuerfis 
J es  f o HT  Operer  efficacement , ne  fait  pas  tou- 
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tours  tout  ce  quelle  peut  faire , pour  faire  tou/tours 
ce  quelle  doit.  Quelque  inclination  qu  elle  ait  à 
conjéruer  les  ejpeces , elle  en  laijfe  périr  des  nidiuidns 
(tenant  que  rien  fubfiituef  d'antres  en  leur  place, 
l' accroijj'cment  des  animaux  eft  fort  régulier , pour - 
ce  qu'il  fe'fait  infenfiblement , & la  fécondité  de  la. 
Terre  parai ft  auec  plus  d'auantage,  après  quelle ’ a 
paru  comme  infertile.  Enfin  la  kature  arnue  tou- 
jours an  point  de  fon  intention  » pource  qu  a l'exem- 
pleJela  Sageffe  increée  > elle  y a d'y  ne  fin  à l'autre.  Si 
elle  ne  dijpojoit  des  chofes  auec  douceur , elle  rien  dij - 
po  fi  toit  pas  auecque  Juccés. 

II.  L’art  qu'on  doit  appeller  la  fécondé  idée  de  la 
"Nature,  obferue  aufii  ce  tempérament , qu'il  nous  ca- 
che vr.e  partie  de  fis  forces  en  nous  donnant  des  pren- 
nes de  l outre.  Les  fiiences  ont  efié  long-temps  im- 
parfaites deuant  que  de  receuoir  leur  acheucment , 
(g  l'ignorance  a bien  régné  dans  le  monde  deuant 
que  la  fuffifance  y fut  fouueraine*'  Comme  il  y a _ 
eu  des  Tafieurs  auant  qu'il  y eut  des  lion , on  a yen 
de  petits  Sopltifies  auant  qu'on  rit  des  ^trfiotes  , gg 
des  Seneques.  Mais  cette  fuccefiion  artificielle  par- 
rai  fi  encore  plus  jtu  faet 'desrit  ures  que  de  toutes  les 
autres  chofes  » ce  font  de  riches  mines , mais  qui  ne  Je 
découurent  qrien  diuers  lieux  > ggen.diuers  fiecles  > 
gg  il  faut  efire  de  plufieurs  âges  du  monde  , pour 
connofire  deux  u4utheurs  de  réputation . ^iuonons 
• néant  moins  qu'il  y a certain  période  de  temps  où  les 
produéUons  les  plus  rares  femblent  fe  rendre  com- 
munes, commet] y a certaines  Nations  qui  s'appro- 
prient , pour  ainfi  dire , tous  les  plus  illufires  0 fi- 
ltrages qui  ont  paru  dans  tous  les  climats  des  au - 
„ très»  Or  noue  pouueus  dire  que  U furie  où  nous 
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yiuons  ,<•  efl-ant  vn  des  plus  co  rrompus  qui  ayent  ta-  * 
mats  èfié,  efi  pourtant  T vn  des  plus  polis , & la 
fcience  y femble  efire  au  fit  commune  que  la  Vertu  y 
eji  extraordinaire.  Nous  voyons  quelquefois  dans 
vne  année  des  pièces  qu  autrefois  on  rseufifçeu  atten- 
dre d’y n fiecbe . Mais  cefldantla  France  que  cette 
fécondité  paraifi  principalement  x g?  nous  pouuons 
dire  que  comme  la  lufltce  y régné  en,  la  perforine  du 
plue  pui fiant  Monarque  du  monde  , la  Sage  fie  y efi 
tutfii  fat  confier  êe  en  lu  per Jonne  du  plus  grand 
Mmijtre  que  le  Ciel,  ait  iamats  fait  natjhrepour  le 
bon-heur  d’vnEfiat , aufis  bien  que  pour  la  gloire 
'À’nk  fttfae.  • -.y,  . \ ' u.  fa  " ...  > ku' . 

lil.  Q r la,  fuffifance  .des- F ranço u cfi fi, genereu fe 
qu'fane  fe  cont entent  - pue  de  leurs  propres  Oeuu  ?jS  -, 
•ilh  naturali fent  , encor  celles  des  Efirangerï , & ne 
- font  point  difficulté  d'apprendre , quoy^qu  ils  {oient 
Maifires  des  autresTeuples.  lis  ont  moins  de  va- 
Wté  pour  ce  point  que  les 'KJpdgnls  f mais  cefi 
ipQur  auch\plat  .de  gloire,  c'ejh  ainfi-que  nous  voyons 
que  les  plus  beaux  liures  tant  de  V Jtntiquitê  que  des 
■ derniers  ficelés  » fèmblent  auoir.  efie  produits  en  riv— 
î*t<r  langue , qttoy  qutin  les  ait  conçetts  ailleurs • 
les  Anglais  & les  Italiens  parlent  comme  nous,rfai 
tb  Un  quelles  Latins  & les  Grecs-,  £T  ce  ne  font  pas 
%les:  François  qui  font  deuenus  %. {rangers,  mais  ce 
>font  les  Etrangers  qui  font  deuenus  François,  le 
< i*e  ’parieray  pas  icy  des  excellentes  Traductions  de 
Viginerç , du  Cardinal  du  Tenon  , de  Monfiettr 
-'****,  f air.  *.  & du  T^.  Tere  Coejfeteau  , tant  pour - 
ce  qu'ils  . peuvent  plus  tirer  de  recommandation 
de  leurs  eferits  ,>  que  des  miens  , qu’au  fit  pource  que 
fa  Verfims  , t&  les  Tarapbrafes  de  ce  temps  me 
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font  oublier  toutes  les  precedentes.  On  nous  a mut- 
uellement âeueloppé  tous  les  Myfieres  de  l'E  friture 
funCle  , au  fi  bien  que  de  tous  les  Hures  prophanes. 
les  Teres  de  l'Eghje  font  lests  des  Dames  de  me  fut 
que  les  Thilofophes.  Enfin  des  Oracles  qu'on  ne  ré- 
ueloit  qu  aux  Sages  , font  maintenant  reuelej^  au 
1 "Peuple . il  faut  auoiter  neantmoins  queji  nofire  lan- 
gue efi  enrichie , elle  a encor  dé  nouuelles  riche  fies  à, 
acquérir.  Elle  pofiede  Mercure  7 rifmegifie,  mais  elle 
ne p ojfede  pdf  Tic  de  la  Mirande  ; elle  a Seneque , 
mais  elle  n a pas  le  Tetrarque  , dont  les  écrits  nous 
montrent  qu  il  a rejfufcité les  Stoïciens  dans  le  Chri- 
fiianifme , eu  q„e  les  Stoïciens  l'ont  fait  par  afire  en 
leur  place . * k;>  effet  Je  s traifteyfPJhlo fophïques  font  ' 
remplis  dyne  fi  haute  S âge  fie  -,  qu'il  efi  ai  fi  à yoir 
qu  elle  audit  fait  fin  thrûnéde  fin  efprit,'  ou  que  fin 
effrit  (n  dUoit  fut  yne  féconds  Nature:  le  ftay  bien 
qsi  il  y a fiés  de-cent  ans  quonfit  yne  yerfion  de 
fis  Dialogues,  maie  outre  qu'elle,  eft  fort  obfcure,  elle 
efi  conçcu'é  en  des  termes  fi  barbares,  quelle  rebutte 
les  oreilles  délicates  de  nofire  temps.  Outre  que  celuy 
qui  l'a  faite  ayant  yauln  rendre  mot  a mot  le  fins  de 
l *4utheur , parle  latin  e n youlant  parler  François, 
& lie  nous  donne  pas  yhTetrarque,  mais  yn  Crotefi 
que.  Or  ie  ne  dis  pas  cecy  pour  offencer  des  Inter- 
prétés qui  font  morts , mais  pour  maintenir  la  gloi- 
re de  nofire  tAutheut.  le  n ignore  pas  aufii  que  le  Sei- 
gneur de  Leyfchot  Flarhend  de  nation , a mu  les  Son-- 
iiets  & les  Triomphes  enrhyme  Franfoifi , auecqne 
~des  Argument  s&  des  Comment  aires  ; mais  certes  il 
a trop  de  rude/fi  en  fis  "vers  , pour  nous  repre feuler 
la  delicatefie  du  Toète  le  pins  doux  de  toute  C Ita- 
lie , O*  youlanf  fi  rendre  fidelle  interprète , il  dé- 
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flvvreyn  homme  qu  il  s efforce  d embellir, 
i,IV.  C eltty  qui  entre  tout  les  autres  a le  mien* 
t ravaillé  fur  le  Pétrarque , c'efi  l'butheur  de  l' H om - 
me  Content , CT  te  pu»  dire  que  le  mgement  que  te 
feray  en  faneur  de  fan  hure,  doit  efire  ivgé  d autant 

plus  éloigné  de  flatterie,  queie  loneray  y ne  per  fau- 
ne qui  ne  inefi  connue  que  par  fas  oeuvres,  l'auoüç 
donc  que  ce  TraduCbeur  a de  l' invention  & du  bon - n 
heur  y de  la  Maieflé  O1  de  la  gentille (fe  dans  fas  ef- 
crits.  il  efl  àgreable  CT  Religieux  tout  enfamble. 

Ces  belles  introductions  quil  fait  a tous  ces  difaours 
n ont  pas  moins  d' agreement  que  la  fuite  a de  dou- 
ceur & de  farce . l'ofa  dire  mefme  quil  égaycfart- 
' heureufement  en  Françou,  ce  qui  Jemble ^ yn  peu 
trop  fambre  en  Latin , & que  les  pepfees  qu'il  dame  - 
au  Pétrarque  ne  font  pus  moins  bien  conçeues » 
celles  qu'il  en  reçoit.  Mais  U rne  famble  avoir  péché 
en  yn  point  ? en  ce  qu>  il  n a pas  achevé  ynfi  beau 
defl'ein,  & quil  a fait  trop  dè  chois  Lin  S yn  hure 
qui  a par  tout  les  nie  fanes  lumières.  Outre  que  fi  ie. 
m'y  connote , il  a beaucoup  retranché  de  fan  ^ iutheur 
en  le  traduifant , s'esl  pluftofl  attaché  à la  brief- 

/'iueté  que  les  François  aiment , qu'à  la  longueur  que 
les  traductions  Latines  requièrent,  il  na  pas  man- 
. qui  de  fidelité , mais  il  a youlu'  éuiter  ja  prolixité 
que  fan  deffein  ne  pouvait  fouffrir.  Toutes  ces  con- 
fédérations m'ont  fait  croire  qu'en  travaillant  de 
nouveau  fur  le  Pétrarque  ie  ne  ferois  rien  qui  eut 
efaé  fait,  qu'il  y avait  encore  de  quoy  glaner  pour 

moy,  fa  les  autres  en  auoient  tiré  par  avance  les  meil- 
leurs fl-uiChs.  fay  refalu  là-dejfus  de  produire  cet  ba- 
illeur fous  y ne  autre  forme  : non  pas  que  i’efpere  de- 
vancer ceux  qui  m'ont  précédé,  mais  plufiofi  pour  ftn- 
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ure  leurs  traces  & faire  pins,  fi  te  Ve  pu»  faire 

mieux.  .... 

- ■ V’  Ie  ne  commence  que  pat  yne  partie  de  Jès 
Ouvrages , mais  te  prétends  pour  fui  ure  les  autres  , 
& rendre  le  Pétrarque  tout  ¥ rançon  y puis  qu’il  a 
compofe  toutes  fis  Ouvres  tant. Italiennes  que  Latines 
dans  la  France.  Mats  .devant  que  d'expliquer  plut 
amplement  mon  dejfein  fur  les  productions  de  ce 
grand  homme , te  y eue  quan  bonnare  fa  per  firme, 
& qu  on  admire  fa  y te  rusant  qued' admirer  ces  beaux 
Efcrits  qui  le  rendent  immortel  me  fine  apres  fa  mort «- 
Or.  bien  que  plùfyurs  Hifiorims  toyent  fait  fin 
'Panégyrique  , t dyme  mieux  reprefinter  icy , ce 
qu  il  dit  de  fit  personne,,  que  ce  que  les  autres  en  ont 
dit , fur  la  creance  que  i’ay  que  ce  grand  homme  ne 
pornoit  mieUte  efire  lotie  que  ds  foy-.mefine . Tous  des 
grands  G entes  tenant  de  la  Nature  de  Dieu  luyrefi 
m ce  point  > qu'ils  paraiffint  inconcevables 
atosfiaviresqua  eux  m fines.  Uu  ce  fie,  cen’efipxs 
b ’vani t é quii  oblige  le  Petra  rq  ve  à parfit  de  fiy,. 
ce  fi  plujhfi  lamodefiie  , & la  fitnceriitii'  j'onamt. 
L,e  peu  de  chofies  qu'il  dit  à fon  avantage  monfirènt 
bien  évidemment  qu'il  a. plus  de  fioin  de  s'avilir  que 
de  s'élever  , & qu  il  n entreprend  pas  la  narra- 
tion de  fia  yic  , pour  nous  doftnèr  yne  trop  grand 
idée  de  foy  , mais  pou  r nous  empeficher  de  la  conce- 
voir. Voicy  donc  y ne  lettre  qu'il  nous  efcrits  puis 
quil  l'adrejj'e  à toute  la  P 0 fier  et  é , pour  luy  appten-> 
dre  fi  Jùccés  de  fia  yie , & de  fies  travaux , par:  y fie: 

' petite  partie  dé  fiés  Ouvrages.  Le  déchifrement  que 
ièen  feray  , tiendra  de  la  nature  de  tout  ce  liure,  cefi 
à dire  que  ce  fera  plvfiofi  v&e  paniphrafi  quvne  yèr- 
fion.  le  n'y  aioufieray.rien  de  finperfiu , C n en  re- 
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‘trdttcheray  rien  de  ne  ce ff a ire.  Enfin  quoy  que  cette 
pièce  ne  foit  quvn  membre  de  ma  Préface  y ie  la 
difiingueray  neantmoins  par  vn  titra , & par  vn 
carafon  particulier  , afin  quonpuiffe  mieux  voir 
la  force  du  genie  du 'Pétrarque  parmy  les  foibltjfes 
du  mien,  yn  contraire  donne  du  iour  à l' autre  > 
bien  loing  de  le  pouuoir  obfcurcir. 


lettre  d y 

- - a totfteU  Pàfteritc.  u * v- 


t«v« 


YI.  T^Ncorc  que  ie  ne  puifTe  efpérer  qu’vh 
homme  de  fi  peu  de  confidcration  que 
-1  a ic  fui*,  doivj€  acquérir  vnegrande  ré- 
putation dans  le  monde  s il  Te  peut- faire  néant- 
moins  que  vous  entendrez  parler' du  nom  du  Pé- 
trarque y comme  on  entend  quelquefois  parler 
des  . choies  indifférentes  ou  fuperflufcs.  Vous  vou- 
drez fçauoir  parauanturequi/ii’ay  eftéen  voyant 
k qualité  de  mes  Oeuures,>&  rctonnoiflam  le» 
effets , vous  ferez  bien  aylc  d’en  reconnôiftre  le 
principe,  le  fçay  bien  qu’on  parlera  diuerferaent 
de  ce  fu  jer,  pource  que  chacun  dit  pluftoft  ce  qui 
luy  plaift,quc  ce  qui  e(f  véritable  : & comme  oà 
ne  garde  pointée  raefure  à décrier  les  perfonnes, 
on  n’en  garde  guere  à les  lotiet.  Mais  pour  vous 
donner  vn  éclairciffement  affeuré  parmy  tant 
d’incçrtitudcs , ie  me  fuis  auifé  de  vous  entrete- 
nir de  moy-mcfme,  non  pas  pour  flatter  mon 
ambition  » mais  pour  vous  montrer  ma  franchi- 
fe.  Comme  perfonne  ne  me  connoift  mieux  que 
moy-mefme,  perfonne  aulfi  ne  me  peut  mieux 
donner  à çonnoiftrc  aux  autres.  .v  , • 
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Sçachez  donc  que  i’ay  cflé  homme  du  com-' 
mun,&  que  ie  n’ay  pas  laifle  d'dire  mortcl.quoy- 
qu’vn  Laurier  qui  me  fur  dorané  dans  la  capitale 
de  l’Vniuers  me  promift  l’immortalité.  Au  refte,* 
monextraélion  n’aefté  ny  fort  h a de  , ny  fort  il- 
luftre  , mais  ie  me  puis  vanter  aufli  bien  qu’Au- 
guftê  d’eftre  né  d’vnc  ancienne  famille  , fi  ic  ne 
luis  pas  né  dans  vnç  grande  maifon.  Mon  natu- 
rel n’a  iatnais  eflé  mauuais,  quoy  que  i’aye  quel- 
quefois péché  contre  les  bonnes  moeurs;  & ie 
puis  dire  que  les  diflolutions  de  ma  vie  font  plû- 
toft  venues  des  impreiïions  d’vn  commerce  con- 
tagieux , que  d’vne  inclination  vicieufe.  La  ieu- 
fiefle  me  trompa,  la  virilité  qui  me  deuoit  rendre 
plus  meur,  rendit  mes  pallions  plus  impetueufes: 
mais  enfin  la  vieillefie  m’amenda  , &m’apritpar 
expérience  ce  que  ie  ne  fçauois  que  par  rheorie,à 
fçauoir  que  l’adolcfcence  , &:  la  volupté  font  les 
chofes  du  monde  les  plus  vaines  , quoy  qu’elles 
foient  les  plus  aymées.  Mais  ie  femble  parler 
comme  les  Paycns  viuant  dans  le  Chriftianifme; 
ie  dois  dire  pluftoft  que  le  Maiffre  des  temps,  & 
des  âges  m’a  laifle  faire  quelque  détour  pour  me 
réduire  au  bon  chemin  , & m’appelle  maintenant 
à la  penitence  , apres  auoir  permis  que  ie  m’em- 
portafle  au  vice.  C’efc  ainfi  que  par  vn  fecrec 
reflort  de  fa  Prouidence  il  laifle  vn  peu  éloigner 
des  enfans , pour  les  mieux  approcher  de  fa  bon- 
té paternelle. 

La  Nature  m’auoit  pourueu  d’vn  corps  peu 
robufte  à la  vérité  , mais  fort  adroit  pour  toute 
forte  d’exercices.  le  ne  me  glorifie  pas  d’auoir 
eu  quelque  parc  à la  bonne  mine  , mais  ie  puis  k 
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dire  fans  vanité  , que  fi  ie  nauois  rien  de  char- 
mant çn  mon  vifagî  , i’y  auois  quand  i’cftois 
ieune  quelque  chofç  d’agreable.  l’eftois  d’vne 
couleur  viuc  qui  tenoit  du  blanc  & du  noir , & 
monftroit  ma  complexion  , qui  n’cftoit  ny  trop 
«îeiancliolique  , ny  trop  ioyeufe.  I’auois  les 
yeux  fort  perçans  , & la  veuë fi bonne,  qu'ayant 
paflé  foixante  ans  fans  aucun  vfagc  de  lunettes, 
il  me  fâche  fort  maintenant  de  ne  voir  que  par 
vn  tiers,  l’ay  joiiy  d’vne  parfaite  fanté  durant 
toute  ma  icundfe  , mais  enfin  la  vieillelfe  m’a 
affiegé  d’vne  grande  fuittc  de  maladies  , & me 
faiçmourir  mille  fois  deuant  la  fin  de  ma  vie. 

Mais  pour  parler  aucc  ordre, ie  naquis  à Arez- 
zo  en  Tofcanc  vn  Lundy  vingtième  iour  de 
Iuillet.de  l’année  m,  ccc.  iv.  & recëus  la  lumiè- 
re à l’aube  du  iour,  & ce  qui  eft  remarquable, 
dans  l’exil,  comme  fi  entrant  dans  la  prifon  du 
monde  i’cuflc  deu  encor  y IbuÆiir  d’abord  le 
banniflement.  Mes  Ferc  & Mere  efioient  de 
Florence  , & ie  ne  feray  point  de  tort  à leur  ver- 
tu , quoy  que  ie  die  que  leur  fortune  eftoic 
moins  que  médiocre  , puis  quelle  penchoit  vers 
la  pauureté.  :Il  eft  vray  que  leur  incommodité 
vcnoit  pluftoft  du  malheur  public , que  des  dii- 
graces  particulières  de  leur  mai (bn  , iic  il  ne  fe 
faut  pas  cftonner  qu’eftant  çhaflez  deldurpays 
Ils  ne  fulTent  pas  à leur  ayfc.  De  iiioy  en  quel- 
que eftat  que  ic  me  fois  veu , i’ay  toujours  fait 
profeflion  de  méprifer  les  richefles  que  les  autres 
idolâtrent.  Ce  n’eft  pas  que  ie  n’eufle  quelque 
forte  d’amour  pour  clics  , mais  ie  hayfiois  les 
v trauaux  ôc  les  foucis  qui  font  leurs  compagnons 
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inlcparables.  le  ne  prenois  pas  de  plaifir  à le* 
acquérir  voyant  la  peine  q5e  i aurois  à les  con- 
feruer.  ~ Y ' 

Quant  à ma  façon  de  viurc  i’ay  eu  autant 
^d’auerfion  pour  la  delicateflè  > que  d'inclination 
pour  vne  auftetisé  ciuile.  le  faifois  meilleure 
chcre  auec  des  viandes  communes  , que  tous  les 
fucccfleurs;d’Apicius  aucc  des  mets  fort  exquis. 
Les  feftins  für  tout  m’ont  toujours  dépieu,  com- 
me eftant  des  alfemblées  contraires  à la  mode- 
ftie  , & aux  bonnes  mœurs > & ie  ne  me  fuis  non 
plus  foucié  de  conurer  les  autres  à ces  banquets 
diffolus,  qüed’y  eftre  conuié  moy-mefme.  Mais 
en  reu  anche  ie  me  fuis  tel  Ornent  pieu  à manger 
auec  mes  amis,  que  ie  n’ay  rien  eu  de  plus  agréa- 
ble que  leurs  viiices , & ie  n’ay  iamais  pris  repa» 
à ma  volonté , mcfme  dans  ma  folitude  , que  ic 
n’ayc  eu  compagnie.  Il  n’y  a rien  qui  me  rebute 
tant  que  la  pompe  > non  feulement  pourcc  qu’el- 
le eft  roauuaife  & contraire  à Fhumilité^  mais 
encor  d’autant  qu’elle  eft  difficile  à entretenir, 
& incompatible  auec  le  repos  que  i’ay  toujours 
recherché  parmy  les  inquiétudes  de  la  vie. 

le  me  fuis  veü  picqué  d’amour  , mais  ce  n’a 
efté  qu’vne  fois , & durant  les  fougues  de  ma 
ieunefie  j i’auoüe  pourtant^que  i’en  eufle  efté 
trauaillé  plus  long-temps,  fi  la  mort  pour  eftein- 
dre  ce  beau  flambeau  qujme  confumoit,  n’euft 
c/hint  le  Soleil  dont  il  receuoit  ces  flammes. 
" Çét  accident  me  fut  bien  dur  à fouffrir . mai» 
enlî  1 il  me  fut  fort  auarttageux.  l’ay  commencé 
d’aymer  plus  ardam ueotifi  Créateur  me  voyant 
dclaiifé  de  la  créature  qi$ç  i’atiois  le  plus  ayméc 
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dans  le  monde.  La  more  neantmoins  n’a  pas 
efté  la  feule  exterminatrice  démon  amour}  elle 
n’a  fait  qu’efteindre  yn  feu  qui  s’attiedilfoic 
peu  à peu , & i’ culfe  fans  doute  fait  par  raifon 
ce  que  ie  fis  par  neceflké.  Or^quoy  que  ic  me 
doiue  repentir  du  temps  que  i’ay  perdu  ~ïf  fo- 
menterma  pafiion , icmc  doy  réjoiiyr  d’ailleurs 
de  fçauoir  qu  elle  a efté  toûjours  hoqnefte  , de 
que  i’ay  chery  Madame  Laura  > comme  vn-Efpric 
vifible , pluftoft  que  comme  vn  corps  animé. 

le  voudrois  bien  pouuçûr  dire  le  mcfme  des 
autres  fujets  qui  ont  pâ  toucher  mon  cœur  > de 
m’eftre  préfemé  des  appâts  de  la  volupté  quand 
i’ay  efté  libre*  comme,  quand  ie  me  fuis  veu 
dans  la  pri  fon  des  amoureux.  Mais  ie  mentirois 
K fi  ie  ne  eonfefîois  icy  qu’en  aymant  quelquefois 
de  belles  chofcs,  ie  les  ay  aymées  centre  l’hon- 
nefteté , & abufé  des  perfeéf ions  que  Dieu  leur 
auoit  données  pouroffencer  vne  main  fi  bien  fai** 
fiante.  Il  eft  vray  <j,ue  ie  puis  affeurer  qu’cncor 
que  laferueur  de  l’âge , & l’inftint  de  ma  corn- 
plexion  m’ayent  porte  à des  plaifirs  défendus  , 
i’en  ay  toujours  eu  vnc  horreur  fecrette  parray 
les  pourfuittcS  apparentes  que  i’erv  faifois.  l’a- 
joufte  qu’approchant  de  ma  quarantiefme  année 
où  il  me  reftoic  e.ncor  a {fez  de  forces  & de  cha- 
leur, non  feulement  ie  n’auois  aucune  inclina- 
tion à la  volupté,  mais  encor  i’en  femblois  auoir 
perdu  la  mémoire , aufli  bien  que  îè  fentiment. 
Or  c’eft  vi)  auantage  que  ie  mets  entre  les  prin- 
cipales félicitez  de  ma  yie, rendant  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’il  m’a  deliuré  d’vnc  feruitude  fi  hon- 
tçufc , en  vn  temps  où  ie  femblois  auoir  le  plus 
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de  vigueur  pour  cri  fupporter  le  joug.  le  fuis 
fore  obligé  au  Ciel,  de  ce  qu’il  a permis  que  ie 
quittai  les  vices  deuanc  que  les  vices  me  quit- 
caffcnc- 

Apres  auoir  parlé  de  la  Volupté , ie  veux  dire 
vn  moi  de  l’Ambition.  I’en  ayrefiènty  les  mou- 
ucniens , non  pas  en  moyl-mcfroe , mais  dans 
les  autres,  & ayant  toufiours  cfté  petit,  ie  l'ay 
toujours  efté  dauantageà  mon  iugement.  C’cfl: 
ce  quinn’a  quelquefois  caufé  du  dommage, quoy 
qu’il  n’ait  iamaiscftédefauantageux  aux  autres.  * 
Quand  aux  honneftes  amiticz,i’ay  eu  autant  de 
defir  pour  les  rechercher , que  de  fojn  & de  fide- 
lité pour  les  conferuer  apres  les  auoir  acquifes. 
Je  parle  icy  hautement  /parce  que  iedis  la  véri- 
té. Que  fi  i'ayeu  vn  coeur  incapable  de  fouffrir  . 
• fans  de  grandes  émotions  de  colere, fie  puis  dire 
neantmoins  que  ie  n’ay  pas  eu  moins  de  facilité , 
à oublier  les  injures  qu’on  m’auoit  faites  , qu’i* 
me  fouuenjr  des  bien-faits  que. fauois  rcceus. 

Moft  bon-heur  ou  plulioftla  bonté  des  Rois 
& des  Princes  m’auoic  donné  quelque  part  à 
leur  amitié  , & les  plus  ^grands' me  traitoient 
auec  tant  de  familiarité  que  plufieurs  Courti-, 
fans  portoient  enuie  à la  condition  d‘vn  Solitai- 
re. Mais  c’eft  le  luppüce  ordinaire  de  ceux  qui 
viciUiffenî  comme  ic  fais  maintenant,  qu’ils  dé- 
plorent fouqent  durant  leqr  vie, la  mort  de  ceux 
qui  les  cherifloicnt.  Qnnnd  aux  Souuerains  qui 
m’ont  témoigné  de  l’aftcéï ion , & raefme  quel- 
que efpece  de  reucrence  nonobftant  ma  baficflè, 
ie  ne  fçay  quel  motif  les  pouuoit  porter  à vne 
bien-vcillance  fi  rare  enuers  yxi  fujet  fi  commun* 
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le  ne  dois  pas  répondre  de  leurs  inclinations, 
mais  bien  de  ma  gratitude.  Tant  y a que  i’ay 
vefeu  auec  quelqnes-vns  dans  les  mefraes  priuau- 
tez  qu’ils  viuoienc  auccque moy,  & ayant  rcceu 
4 beaucoup  d’auantages  de  leur  grandeur,  ie  n’ert 
ay  iamais  receu  d’incommodité,  lay  pourtant 
fay  la  conuerfàtion  de  plufieurs  que  i’aimois, 

Cour  fuiurc  mieux  les  mouoemeftrs  de  ma  liber— 
é,  Sc  n’ay  iamais  fait  eftac  d’embraflTer  les  occa- 
fïoris  qui  pouuoienr  augmenter  ma  fortune,  par 
la  diminution  de  ma  franchife. 

I’eftois  doué  d’vn  efprit  pluftoft  pliable  que 
fubtil,  & te  m’en  contentoisr  d’au  tant  plus, .qu’é- 
tant pfopre  à quantité  de  fondrions  particuliè- 
res , il  fembloit  neantmoins auoir  vne  capacité 
generale  pour  toures  chofes.  1’auois  de  l' incli- 
nation pour  chaque  fcience  , mais  principale- 
mentpour  IaPhilofophie  Morale, & l’Eftude  do 
la  Poëhei&c’eft  vne  cfpccé  de  Miracle  que  i’ayc 
pu  accorder  la  froideur  de  IVne  aüeç  lesT  fu- 
reurs de  l’aütre.  Il  cfl  vfay  que  par  fuccefïîon  de 
temps  la  grauité  des  Sain&es  Lettres  me  fît  né- 
gliger T Art  de  faire  des  Vers,&  vmprophane  er> 
tôufiafme  coda  enfin  aux  vrayes 'inspirations  du 
Saind  Efprit.  le  commençay  d’adorer  fcc  que 
i’auois  méprifé  , & trouuay  vne  doucèur  cachée,' 
où  ié  né  trouuois  auparauant  que  du  dégooft. 
Ge  n’cft  pas  que  i’eufle  publié  entièrement  la 
Poëfie,mais  ie  la  prenois  alors  pour  :diuertilTe- 
pient , au  lieu  qu’auparauant  ie  la  prenois  pour" 
vne  occupation  réglée. 

Or  entré  les  autres  curiofîtez  que  i’auoi$erv 
cftudiant  > la  principale  eftoic  la  connoiflance 
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de  l’antiquité  , pource  que  i’ay  toujours- 
mécontent  de  rioftre  liecîc , & fi  la  Confideratiom 
de  mes  amis  ne.  fulpendoit  mes  fouhaits  , i’ay** 
merois  mieux  eftre  né  en  toutaucre  temps  qu'en 
celuy  où  nous  viuons;  A tout  le  moins  pour' 
nven  oublier  , ie  fuis  toûjours  par  penfée  , 6c 
par  ync  mémoire  lise,  des  autres  âges  du  monde. 
Ç’eflr  pourquoy  ie  me  fuis  plcufouuerauiemene 
à la.  ledure  des  Hiftoricns  >;  quoy  que  i’ayc  efté 
quelquefois  rebuté  des  contrariçtez  qui  s’y  ren- 
contrent pour  la  narration  d’vne  meime  chofe. 
Mais  enfin  pour  me  déterminer,  dans  les  douter 
i‘ay  fùiuy  pour  l’ordinaire  l’authoricé  des  Efcri* 
Uains  de  réputation',  oula  vray-fcmblance  mef* 
me  des  choie*. 

„ Pour  ma  façon  de  parler  & de  difeourir,  que!- 
qqes-vns  l’ont  eftiméc  nette  & vigoureufe , mais 
elle  nva  toujours  femblé  foibic  8c  obfcure.  Au 
refte,  iene  me  fuis  iamais  piequé  d’ Eloquence, 
en  traittanc  auecmes  amis,  6c  m’eftonne  qu’Au- 
gufte  fc  préparât  pour  parler  aux  liens , com- 
me s’il  euft  deu  haranguer  deuant  le  Sénat.  La 
franchife  de  l’amitié  nefouffre  point  d’artifice, 
ny  au  ccryr,  ny  au  langage.  Mais  lors  que  le 
fujet , la  qualité  du  lieu  , & la  condition  des 
perfonnes  m’ont  obligé  de  parler  , i’ay  tâché 
de  le  faire  aucc  quelque  force  de  foin  , fi  ce  n’a 
pas  efté  auec  beaucoup  de  fuffifance.  A fçauoir 
maintenant  fi  mes  Difcours  ont  bien  reiifii  ou 
non , c’cft  ce  qu’on  doit  apprendre  de  ceux  qui 
m’ont  entendu , & non  pis  de  tnoy  qui  fuis  trop 
intcrelïe  dans  cette  affaire  pour  en  cftre  pris  pour 
luge.  le  puis  dire  feulement  que  ic  ne  me  fou- 
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ciero-îs  pas  fort  d’auoir  bien  dit , pouruea  que 
i eufle  bien  vcfcu.’  C’eft  vnc  gloire  bien  creufe 
• que  celle  qu'on  tire  du  fonds  de  l’éclat  U de  la 
beauté  des  paroles^ 

Apres  vous  auoir  donné  cette  veuë  generale 
de  mes  occupations  y aufll  bien  que  de  mes  hu- 
meurs * ie  vetax  déclarer  icy  de  quelle  façon  la 
fortune  & ma  propre  volonté  ont  partagé  iufqucs 
icy  le  temps  de  tna  vic/l’ay  paffé  la  première  an- 
née à Arczzo  où  i’cftow  né*  ie  fus  à l'Ànciffà  les 
fix  années  d’apres,  dans  vnc  ntaifon  des  champs 
qui  apartenoit  à taott  Pere , à quatorze  lieues 
de  Florence  , & ce  fut  là  que  i’eus  le.  bon-heur 
de  jouir  derechef  de  la  prdënce  demafîiere  apres 
vne  abfence  affex  longue.  A hu*é£  arts  ie  fus 
mené  à Pize , & de  là  auprès  d’Àuignort  , ’ où  le 
Pape  tient-,  pour  ai nfî  dire , en  exiH’Egîife  de 
_ IstiVS-CaRtST.  £c  qùay  qü’Vrbam^YYeùfî:  fem- 
bli  ^a  retheftreiJen  lbfl‘  premier  Sicge,  fi  eft-cc 
qtse  fan  ddléîh  n a eu  qu’va  mamiais  effet1  i-  il  a 
quitté  fo  ïrefolution  aueç  la  v-ie.  Qu’il  eut  efté 
b ion  plus  heureux  de  mourir  » dans  fa  mai  fort  & f 
deuant  l’Autel  de  Sainét  Pierre  ,'quëde  rendre 
miférablctnent  fon  apte  en  vn  lieu  qui  a donne 
fujet  à vn  fehifmc  fi  dangereux  ? EtiH<:fFec  fi  fes 
flicceffeurs  eufrent  demeurécbmmeldydans  leur 
Siégé  primitif,  on  Peoff  toujours  pris  pour  l’Au- 
theurd’vnc  fi  bonne  . O juure  ÿ^que  s’ils  enflent 
quitté'Rome  comme  les  autres,  fa  vertu  eufit  effcé 
plus  illuftre  par  l’oppofïtion  de  leurs  vices. 

Mais  cette  plainte  eft  hors  de  propos , on  né 
lar  doit  pourtant  pas  attribuer  à mon  improden- 
ce,  mais  à mon  zele.  Ce  fut  donc  prés  du  Rhône 
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que  ic  paffay  mon  enfance  fous  la  conduite  de 
sncs  Parens,  & ma  ieunelTe,  fuiuanc  les  caprices-' 
de  ma  vanité,  plûtofl  que  de  la  raifon.  Or  quoy 
que  ie  ne  fembtalTe  auoirqu’vnfcjour  a(feuré,ie 
ne  laiflois  pas  de  faire  diuers  voyages.  le  fus* 
quatre  ans  à Carpentras  où  i’aptisvde  la  Gram- 
maire , de  la  Dialectique,  & de  la  Rcthoriquc 
autant  que  mon  âge  , & le  train  ordinaire  des 
Efcoles  le  permettoienc.  Cela  veut  dire  que  ic 
perdis  beaucoup  de  temps  à apprendre  peu  de 
chofe.I’allay  apres  à Montpcllier,oùi’employay 
quatre  ans  àl’Eftude  dealoix.  * & puis  trois  à-  ' 
Boulongnç  à oüyr  tout  ledroit  Ciuih;  & fi  i’eufle 
perfifté  dans  cet  employ,  plufieurs  tenoient  que 
i’y  euflfe  fair  autant  de  profit  que  i’y  auois  mis  de 
peine.  Mais  i’abandonnay  cet  Eftude  fi-toft  que 
ie  me  vis  abandonne  de  mes  Parents > non  pas  • 
fcpre  l’authorité  des  loi» ne  me  lémblafl  fort  con-  . - 
fiderablc,commeeftant  pleine  deMajcfté,&dé 
cette  antiquité  Romaine  qui  me  plaift  fouuerai- 
nementimais  ic  ne  pouuois  lôutfrir  d'eri  voir  l’v*- 
fage  corrompu  par  la  fourberie  embarraflTance 
des  hommes.  En  effet  les  procez  fe  iugent  plûroft 
par  chicaneque  par  droit.  Ainfi  i’eus  honte  d ap- 
prendre vne  choie  dont  ie  ne  me  voulois  pas  fer-  c 
uir  contre  uionueftcté,  & dont  ic  ne  me  pouuois 
feruir  honncftetncnc.  Car  fi  i’ealfe  voulu  nf at- 
tacher à la  pureté  des  Loix,  ont  eut  blâmé  moiiv 
ignorance,  au  lieu  de  louer  ma  fincerité. 

C’efl:  pourquoy  à Page  de  vingt-deux  ans  ic 
me  retiray  dans  ma  muifon  -,  c’cfi:  ain»  que  i'ap- 
pelle'ce  petit  exil  d’auprès  d’Àuignô,  Où  i’auois 
efté  des  la  fin  de  mou  enfance.  Ce  qui  m’y  mena 
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fur  l’accouftumance  cjui  a vne  force  prefque 
égale  à celle  de  la  Nature.  C’eft  là  que  ie  corn* 
mençay  d’eftre  connû  , & que  pliAIeurs  grands 
perfonnages  me  firent  demander  mon  amitié, 
le  m’eftonne  à prefent  de  l'excès  de  leur  bonté,  r • • 
connoifiant  bien  le  peu  que  ie  vaux,  mais  alors 
ic  ne  m’en  eftonnoispoint,  l*âge  me  pcrfuadanc 
que  tout  chétif  que  l’cftois  en  ce  tomps-là  , i'e- 
ftois  digne  de  toute  forte  d’honneur. . 

Mais  entre  toutes  mes  connoiflànces  vne  des  r 
plus  Wuftresç’a  efté  celle  de  la  maifon  des  Co- 
lonnes qui  frequentoiemt  lors  la  Cour  de  Rome, 
ou.plutoft  qui  en  eftoient  l’ornement , àraifon  » 
de  leur  Nobiefie  auffi  bien  que  de  leur  vertu. Ils 
me  firent  l’honneur  dem’appcUer  auprès  d’eux» 

& de  m’-y  tenir  en  vn  rang  que  ie  n’eulfefçeu  ef- 
perer , fi  les  faucurs  qu’ils  me  faifoient  par  pre- 
uention  eufient  dépendu  de  mes  defirs.  le  fus 
chery  entre  autres  de  Dom  Giacomo  Colonna 
lors  Euefque  de  Lorabajr,  perlonnage  qui  n’au-  _ 
ra  iamais  de  pareil,  comme  il  n’a  iamais  eu  d’é- 
gal. Ce  grand  homme  s’en  allant  en  Gafcongno 
vers  fon  Eucfché  mefit  palier  vn  Efté  tout  à fait 
celcfte,en  des  lieux  que  laneige  des  Pyrénées 
jrafraifehit  , mefme  aux  plus  grandes» ardeurs  de 
la  canicule.  le  regoufte  ibuuenft  par  le  fouucnir 
la  douceur  de  ces  beaux  iours  , 8c  ne  fçay  fi 
i’eftois  alors  plus  heureux  d’eftre  en  la  compa- 
gnie d’vn  fi  bon  Maiftre  , que  de  receuoir 
toute  forte  de  plaifirs  du  commerce  de  mes 
Egaux.  ; v " • 

Eftant  rcuenu  d’vn  fejour  fi  délicieux  i’ay 
vefeu  plufieuxs  années  enla  œailbn  de  Doin  Gio- 
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u.mni  Co.onna  lors  Cardinal , & frere  du  Par- 
lât donc  i ay  parle  > & ic  puis  dire  qu’en  coût 
ce  temps-!à  il  ne  me  traictoic  pas  comme  Sci- 
gneur,mais  comme  Pere,  voire  comme  frère  jtres- 
affed'onno,  & qu’eftant  auec  luy,  ie  iefnblojs 

*?'v?'rc.^?  auecc2u'r  m°y*  Ce  fut  lors  qu'vne  far. 5. 
ta  me  de  ieune  homme  tnc  donna  le  defir  de  voir 

.?  ?,rance  ^ 'es  ^ 'lemagnes,  & quoy  que  ie  trou- 
uaile  beaucoup  deraifons  pour  faire  approuucr 
mon  deffdn  à ceux  de  qui  ie  dépendois } neant- 
moins  le  vray  mocifen  effoit  la  paillon  que  i’a- 
uois  de  voir  le  monde  , efiimant  auec  cét  Ancien 
que  nous  hommes  habitans  de  coures  les  certes-,  * 
bien  que  nous  n’uyons  proprement  qu’vnejPacric, 
En  ce  voyage  ie  vis  premièrement  Paris,  cette 

nle^ncomparabIc,&:  me  plcus  à m'informer  de 
ce  qu  on  difoit  de  véritable  ou  de  fabuleux  de  ce 
Miracle  au  monde.  Déjà  ic  fusiRome  que  ia* 
uois  toujours  eu  ddîr  de  voir  comme  cftant  le 
Siégé  de  Ja  Religion , aufli  bien  que  le  plus  beau 
monument  de  l'antiquité,  h, Ce  fui>là  que  i’eus 
flionneur  d dire  connu  du  Seigneur, Stephano 
Coionna,  Pere  de  cette  illultre  famille  , & 
dans  les  refpeéfs  que  ie  i'uy  rendois,  i’en  fus 
chery  fi  particulièrement  qu'il  fcmbloit  ne  mec, 
tre  point  de,  différence  entre  fes  enfans  & moy. 
La  reconnoiflancç  que  icdois  à l'affé&ion  de  cc 
grand  PTeros  ne  forcira  iamais  de  ma  mémoire, 
comme  il  ne  m’a  iamais  efloigné  de  ion  cœur 
tant  qu  il  a vefeu.  _ 

Au  retour  de  Rome,  ne  pouuant  foujfrir  le 
fejour  d Auignon , pour  qui  i’auois  vne  hayne 
îwturcde ie  chercha/  yn  petit  détour  pour 
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aie  foruir  de  port  au  milieu  de  la  tempefle.  le  1© 
trouuay  heureufement  à Vauclafe  ,’  qui  eft  vnç 
Solitude  à quinze  mille  dAuignon  , fort  agréa- 
ble, mefme  dans  l’horreur  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  lieux  efeartez.  C’crft-là  que  la  Sor- 
' gue  qu’on  peut  nommer  le  Roy  des  fontaines, 
commence  à potsfïerfcs  eaux  , & fait  vne  riuie- 
re  dans  fa  fource  mefoiC.  Ce  lieu  m’ayant  rauy 
par  fa  beauté , ie  me  refolus  de  m’y  attacher, 
& y ayant  fait, porter  mes  liures,  ie  m’y  tranfpor- 
tay  moy-mefmc.  Ce  feroit  vne  longue  hiftoire 
fi  ie  voulois  écrire  ieyen  particulier  ce  que  i’y  ay 
fait  Pefpace  de  plufieurs  années  -,  Il  ftrffit  de  dire 
en  general  que  tous  les  ou  u rage  s qui  orit'paru  de 
ma  façon  y ont  elle  compofez  ou  cortunenccz» 
ou  conceus.  Or  il  y en  a eu  fi  grand  nombre , 
que  leur  poliffure  m’occupe  encor  àujourd  huy, 
&quoyque  l’amour  m’ait  emporté  beaucoup  de 
fémps,  ie  puis  dire  qu’il  m’a  fait  employer  y cile— 
" ment  beaucoup  d’heures  pour  èferire  en  fa  faueur. 
Au  fcfte ,:  i’ay  entrepris  plufieurs  traitiez  que  ie 
n*ày  pas  encore  achcuez  pource  qûè  le  caraélc- 
*fc  de  monefptit  atoûjours  efté  d’auoir  moins  de 
force  que  dé  Génie  & d’adreffe.  C’rft  pourquoÿ 
i’ay  làiflTé  de  mettre  au  iôur  beaucoup  de  li- 
ures , dont  la  compbfition  m’a  paru  plus  diffi- 
cile qüela  première  idée  que  i’en  auois  conçeue 
autrefois.  La  perfpediue  du  lieu  me  fit  écrire 
mes -Bucoliques  qui  eft  vnouurage  champeftrç, 
te  les  deux  liures  de  la  vie  Solitaire  que  i’ay 
dédiez  à Monfieur  l’Eucfquc  de  Cauaillon  main- 
tenant Cardinal  & Euefque  de  Rictti , lequel 
’ m’a  toujours  aymé,  non  feulement  en  Paftcur, 
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Ncomme  fainét  Ambrôife  chéri  (Toit  fain&  Augu- 
ftin  , mais  en  frcre , s’il  m’eft  permis  de  ie  due. 
Àurefte,me  promenant  vn  iour  parmy  des  mon- 
. taignes > ie  pris  le  deflein  de  faire  vn  Pocme  He- 
4.»  roïque  à l’honneur  du  grand  Scipion , dont  le 
nom  ne  me  fembloit  pas  moins  Jlluftre  que  fes 
emplois.  le  compofay  donc  troit  Africa>&ie  puis 
dire  qu’encore  que  ce  liure  ait  cfté  produit  à 
. diuers  interualles , & parmy  plusieurs  foucis  im- 
portuns , il  a pourtant  cfté  cliery  de  pluhcurs  dc- 
uant  que  d'en  eftre  connu;  quiefl  vn  effet  que  ie 
ne  fçay  s’il  faut  attribuer  à fa  bonne  fortune 
ou  à ia  mienne.  Tant  y a qu’il  apalfé  pourvn 
" ’ . Ouurage  acbeué , quelque  imparfait,  qu'il  fetn- 
ble  eftre, 

Cqmme  ie  m’eatretenois  ainfi  dans  la  Solitu- 
de, ie  receus  à meûme  iour  des  lettres  du  Sénat 
de  Rome  , & du  Chancelier  de  TVniucrfité  de 
\ Paris , par  lefquelles  on  me  prioit  d’aller  recc- 
uoirîa  Couronne  dcPoëûc  fui  cesdeux  théâtres 
du  monde;  Çcs  nouüelks  m’enfle rent  le  cœur; 
je  cûmmen^ayà  m’eftimer  digne  d’vn  honneur 
que  tant  de  grands  hommes  me  deferoient , Sç 
ie  ne  regardois  pas  mon  peu  de  mérité,  mais  la 
grandeur  de  leur  iugement.  Là  deflus  ie  fus  en 
peine  fur  leparcy  que  ie  deuois  prendre..  Eàfîti 
pour  ne!  rien  faire  mal  à propos  en  vn  fujet  fi  im- 
portant, i’en  écriuis  au  Seigneur  Giouanni  Co- 
Jonna,  dont  i’ay  cy-deuant  parlé,  & lu.y  deman- 
day  fon  auis  pour  regler  le  mien.  Pat^on-heur 
il  efloit  G.  proche  de  moy,  que  Juy  ayant  écrit 
;fur  le  foir,  i’en  eus  réponfc  le  lendemain.  Et 
fuiuant  fon  confeil,  ie  rac  icfolus  de  preferer 
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le  party  donc  pour  ce  fujet , & bien  que  fui- 
uanr  la  couftume  des  ieunes  gens,  ie  iugeaffe 
fore  fauorablement  de  mes  affaires  » i’eus  bonne 
* neantmdïns  de  receuoirvn  témoignage  que  les 
autres  me; rendoient  de  U bonne  opinion  qu’ils 
auoient  de  moy,  &quoy  qu’ilemc  conuiallenc 
tout  de  bon  à prendre  le  Laurier  dans  la  capi- 
tale de  l’.Vniuers,  où  les  plus  grands  Conqué- 
rants faifoient  jadis  leurs  triomphes , ie  croyois 
qu’ils  ne  ra’auoient  écrit  que  par  compÜmehc» 
. .Pour  m’éclaircir  de  leur  intention,  ie  me  refe- 
ras d’aller  à Naples,  dcoant  que  d’aller  à Rome. 
En  ce  voyage  l’eus  le  bon-heur  de  faire  la  rc- 
uerence  au  Roy  Robert,  grand  Prince,  & grand 
Philofophc  tout  enfemble , & qui  ne  sVft  pas 
. moins  acquis  degloire  par  i’Effude,  que  parle 
*gouaemèmem  de  iôn  Eliat.C’efï;  le  feuî  Roy  que 
Ja  Sicile  a -produit  pour*  eftre  le -Proteéleur  du 
i ■ fçauoir,aufli  bien- que  de  la  Vertu.  le  le  fus  «ou- 

- 4ier  exprès  , pour  Voir  ce  qu’il  iugpxoit  de  moy, 
3cm  arrefter  pluftoft  à fon  opiniôrt  particulière, 
• qu’à  celle  de  tout  vn  Se»at.>  Vous- vote  cfton- 

jii  nerés,  Lcdeur , auflibien  que  moy  du  bon  ac- 

- cueil qu’il  me  fit:  & ievous  aéôüe-qu’à  voir  les 
honneurs  qu*il  me  rendoie,  j’auois  de  la  peine  à 
roc  connoiure  moy-mcfme.  le  ne  me  prenois 
pas  pour  le  Pecrarque,  mai*  pour  vn  Prince. 

Or  ayant  fçeule  dclfein  de  mon  arriuée,  il  en 
fut  extrêmement  aife*  tant  pourëe  qu’il  fe  plai- 
foit  à voir  en-moy  vüe  ambition  genereufe , que 
pource  que  fcn  honneur  fembioit  attaché  au 
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mien , veü  que  ic  fauois  choifi  entre  tous  les- 
hommes  du  monde , pour  eftre  luge  de  ma  lufH- 
fance  ou  de  mon  incapacité.  Enfin  apres  plu- 
fieurs  conférences  que  nouscufmes  enfemble  fur 
dîucrs  füjets  , il  voulut  que  ie  luy  fiflc  voir  mon 
Africa,  dont  la  leéture  luy  agréa  fi  forjf-f  qu-il 
m’cn  demanda  Ladrcffe,  comme  vue  faueur  fi'rw 
guiierc <]u’ii  rcceuroic.Cette  demande  eftoit  trop 
lu  fie,  & trop  honorable  pour  moy,  pour  kiy  eftre 
refufée , & ce  n’cft  pas  ce  Monarque  qui  a1  receu 
de  la  gloire  par  ce  prefent  ÿ c’eft  moy  qui  ay  tiré 
de  l’honneur  de  ra  dédicacé  de  mon  liure  Quant  < 
au  fujet  pour  lequel  i’cüois  venu  , il  me  pref-: 
criuit  certains  iours  pour  m’examiner , Si  me  tint 
depuis  midy  iufqucs  au  loir  i & poureeque  le 
temps  luy  fembloit  court  à Fcgal  de  la  longueur 
de  la  matière , il  continua  le  mefme  exercice 
deux  iours  fuiuants,  & le  troifiefme  il  me  iugea* 
digne  du  Laurier  qui  m’eftoit  dé-ja  préparé , 
que  ie  n’ofois  receuoir  qu’il  ne  m’euft  ck>n«é 
fon  approbation.  11  me  pria  mefme  de  le  pren- 
dre à Naples,  m’offrant  de  joindre  fa  magni- 
ficence Royale  à i’affeâion  de  tous  fe$  ftijets 
pour  m’honorer  dauantage.  Mais  enfin  l’ihcli- 
nation  que  i’auois  pour  Rome  l'emporta  fur  les* 
inftances  d’vn  fi  grand  Roy.  Voyant  donc  qu'il 
ne  pouuoit  rompre  ma refolution  ,'ilmedon-- 
na  des  lettres  pour  le  Sénat , & luy  enuoya  de  fes  > 
gens  pour  l’afleurcr  de  la  bonne  opinion  qu’il 
auoit  de  moy, & m’obliger  au  loin  comme  il  m*a- 
uoit  obligé  de  prés.  Le  iugement  de  ce  grand 
Prince  fut  conforme  alors  à celuy  de  pluficurs, 

& àu  mien  mefme.  Mais  depuis  iay  changé' 

/m  U -udatus. 
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d’auis , 8c  reeonqois  maintenant  que  l’affe&ion 
de  ce  bon  Roy  » & lè  deûr  quhl  auoit  de  fauori- 
fer  mon  âge , turent  plus  de  pouuoir  fur  fon  cf- 
p*it  qüe  L’amour  de  la  Vérité,  -r*  • . •">. 

, ,Içs  vins  donc  à Rome  , & bien  que  îe  fufle 
ip  digne  de  toute  Jbrte  d’honneur , toutefois 
me  voyant  appuyé  d’vn  iugement  fi  fauorable, 
ie  Bcceus  la  Couronne  de  Cautic*  eout-Elcolier 
que  icftois  rôt  ic  me  puis  vanter dauoir  veu 
aflcmbler  à mon  ocrafion , autant  de  gens  au 
Capitole  i qu’il  y en  pouuoit  aller  pour  voit 
les  plus  célébré»  triomphes.  Cet  honneur  ne 
mc-rervdit  pas  plus  fçaoant , quoy  quM  rendit 
beaucoup  de  perfonnes  ermieufes  de  ma  fortu- 
ne. Mais  ce  n’eft  pas  le  lieu  de  parler  de  met 
piofperitez  ny  de  rues  difgraces.  De  Rome  i*al«* 
îay  à Parme , & demeura/  quelque  temps  auec 
Je  Seigneur  Corregio  » & les  aunes  Princes , qui 
eftant  de  mapuaile  intelligence  entre  eux  pour 
le  iait  dtt-  gouuerhemem  de  la  Ville»  s'accor- 
daient neanwnois  sous  au  defl'ctn  de  me  chérir, 

. & de  d’obliger.  Enfin  «ne  foutre nant  que  fi  ie 
n’auois  pas  mérité  . le  Laurier  deuaat  que  de  le 
reçcuoif  » ie  me  deuois  efforcer  de  le  merher 
apres  l'auoir  rcoeu  \ vn  iour  que  ie  me  prome- 
nois  prés  du  fieiiue  de  l’Elze  en  vn  bois  nommé 
Plana  » fur  ies  confins  de  Rcggio,  ie  me  rcfolus 
de  pourfuiure  mon  Africa  » & déoeilier  mon  gt> 
rie  qui  ffmbkùt  eftrc  âflbupy.  le  continuay 
donc  quelques  jours  à y tratfailler  à la  campagne, 
& puis  me  troiniafit  en  repos  dans  ma  raaifon  de 
Parme  > i’acheuay  mon  Ouuragc  en  fi  peu  de 
temps  que  ie  m’en  eftonne  encor  apres  vn  fi  long 
Liu.LPart.I.  . b 
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inccruallc  d’année.  Te  me  rctiray  derechef  en. 

ma  Solitude  ordinaire  de  la  Sorgue  , en  l’an 
trenre-quatricfme  de  mon  âge  , car  ccc  exil  vo- 
lontaire me  l'embLoit  plus  agréable  que  ic  feiour 
de  mon  païs.  ,,  . s/s 

Il  me  falut  pourtant  rcpafïer  les  Alpes , pour 
vcninencor  à Parme  & à Veronnc,  &.  ie  puis  dire 
que  ie  rcccus  partout  vn  accueil  que  i’eftimois 
d’autant  plus. que  ie.lc  meritois  moins.  Long  ; . 
temps  apres  ie  fus  obligé  d’aller  à Padoiic  pour 
fatisfaire  aux  defirs  du  Seigneur  D.  Giacomo  de  ’ 
Carraria  qui. m’en  follicita,  tant  par  lettres  que 
par  meflages  prelque  tout  le  temps  que  ie  iiij. 
tant  deçà. que  delà  les  Alpes.  Il  tnc  demandoif 
mon  amitié  , quoy  que  ic  ne  l’cuffe  iaraais  veu, 

& ic  voulus  fatisfaire  à fon  inclination  , non  pas 
pour  en  tirer  quelque  auantage , mais  pour  luw 
plaire.  Ic  fus  rcccu.rfe  luy  , non  feulement  à 1^. 
façon  ordinaire  des  hommes  extraordinaires  p 
mais  comme  les  atnes  bicn-hcureufes  font  re.~ 
dtues  dans  le  Ciel.  Urne  fit  tant  de  faueurs  , 
qu’il  me  les  faut  necefiairemcnt  paflcrfous.filcn- 
cc  , d’autant  que-ie  n’en  fçaurois  parler  digne- 
ment. le  ne  dois  pourtant  pas  oublier  que  Iça- 
chanr  que  la  vie  folitaire  que  i’auois  menée, m’a- 
uoit  formé  à l’eftafdu  Clergé  plûtolf  que  du  ma- 
riage , & que  mon  humeur  eftoit  incapable  de  •> 
louffrir d’autre  jougqueceluy  denoftre  Seigneur, 
il  me  fit  donner  vne  Chanoinie  dansTEglife  de 
Padoiie,  non  pas  tant  pour  me  rendre  fo  are  de- 
uabie , que  pour  m’attacher  entièrement  à l’Ita-i 
lie.  Et  iepuis  dire  que  s’il  eut  vefeu  plus  longue- 
mentjie  n’euflè  plus  vefeu  qu’aupres-de  luy.  Mais 
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a tien  de  durablepatmy  les  chofcs  Immai- 
in  nés.  On  n’y  trouue  point  de  djouceüT  qui  n'ait 
> yne  amere  iflufcV  Dieu nous  Payant  laiflé  prés 
V de  deur  ans  pour  lebien  du  Monde,  de  la  Patrie, 

& pour  mon  auantage  particulier , nous  l’ofta 
h enfin;,  pource  -que  ny  moy  , ny  le  Monde  , ny 
te  la  Partie  n’çflions  dignes.de  l’auoir. . Ce  n’tiî 
pas  l’aïFeâion  ifeulcrqoi  me  fait  parier  ainfi, 
c’eft  pknofl la  vérité.  lEtquoycque  fon  Fils  ait 
u auffi’biendùctedé  auœihclinanons  de  fon  Pcre, 
c qu'à  iâ  Nobleflè  à là  prudence  î toutefois 
c ayajac  perdu  celuy  à qui  ieftois  joint  par  la  ref- 
î.  fèmblance  de  .l’âge  comme  par  le  lien  d’vncdîn- 
f,  cerc  amitiés  içm'cn  testât  nay  derechef  en  Fran- 
ce , ne  potmant  me  tenir  en  vn  endroit , non  pas 
quc:  i’eufle  de  La  paflion  pour  reuoir  ce  que  i’a- 
uois  veu  mille  fois  o rnais  ie  voulois  foula- 
ger  mon  enouy  à Ja.façon  des  malades , & 
ch anger ‘de iieBun’ayam;  pas  le  moyen  de  chan- 
geja<farac*--iJ3iu5)l*  riî'd  ■ 

•'<  eb  anal  là  “m  I i .hO  s ^.nefe  : 3a.. 

VIL*^!  ipQilà.  infirment  la  narration  que  le 
\fij^ltavquefiiitde  fa  vie  , dans  laquelle 
v».^:  i on.vote.  fa  modejhe  j Q?  fa  fuffifanm 

fin  hon-heur  (p  fis  infortunes.  Mais  pource  que 
VhiftoUre  â vn/ï  gîurid.  i}tfriune  cjldc  trop  haute  cou* 
fiehratiom  foar  efirt  eotite  en  fi.  pmtdt)  mots  , .**  gp 
qn  ib  ;tfa>}a&ipb.  nàn*  fisdetiyfa  fi  mort  en.  nom 
parlant  ddfixvter,  ncus  emprattteronsdesiàutres^ce 
que  noue  ne  pbuuom  itter  deiuy.,  ferons  tont  e»*, 
fimbli  Vit  cour  coïtent  eut igrîaaw»  commentaire  it  fi* 
'letftff.  NouepijnasqtteroTis  rmfine.queiquts-vnes  dt 
fis Ànanturcs  qnü  décrit  en  dîners  endroits  dé  fis  ' 
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Ouurages , & tariferons  de  luy  donner  du  tout  prêt 
fon propre  éclat,  il  faut  donc,  obfirner  premièrement 
que  finfierc  s'appelloit,Tttr4rcho  de'Parenz.o,  Çr  fit 
mere  bieta  y on  comme  d’autres  feulent  Rrigrda  de 
Cà&tgiaàià&'  qu'ils  furent  chaffe^  de  Florence,  du- 
rant la  dijfintton  des  Guelfes  O'foi  GfbcJltnj^  qui 
remloient  les  Citoyen^  d’yne  me  fine  Ville  pins  enne^ 
mis  que  le  Titre  & U-Terfan*  £»  fecoyid.lt  eu  qtuf. 
la  mere  du  TJ  et  r arque  fut  long  temps  tenue  pouf 
morte  datant  que' de  l'enfanter^  fe  q#i  lu#  a fait 
dire  dans  que  lqu>'y&e  de  fis  lettres*  qu'il  auoit  com- 
mencéià  mourir . deuant  que  d'auoir  veepu,  4 
Spu'efiant  porté  dï^figge yevsTrifiyil  faillit  apçtfi 
dans  v la  riuiere  d'Orne  par  l a cheute  d'yn  chcuaU 
comme  fi  m*  homme  qu  s démit  fore  des  auures  mt~ 
raçuleufis  neuf  fimbléy/ure  que  par  Miracle.  Qu  il 
ne  yt&*  la  première  fois  en<Auignon  qu  apres  que  lef 
brouiller  tes  du  temps  luy  ‘eurent  fot-defifperer  de 
retourner  d Florence,  qucpenfmt  fi,  fnuuer  de  fa 
Terre  fur  la  MerypeusTn  fallut  qu'ri  ne  fitnauffo 
ge  auprès  de  Mar  fit  lié.  Quel#  pifieÂou,l>  fis  Tarent  s 
moururent  m Jtuignen » f obligea  de  fié’re(irenfi 
Vauchijè , nufli  bien  que  l'amour  de  ta  Solitude  j 
qu  il  nût  ne peweoir  ffofiubfi fier  fiit  les  principes  de 
fa  yie  auoient  dejfolLym,i  * • Y ry  .•*«•  »’.!•  >.y>  • 
u iViil*  Que  de  cet  tRufire  Hermitage , aUmcVonfr 
Wi  iou*  ■ l'Office*  l '/fie*  il  twcoùtrn  boite, fi$e 

qui  fut  Mpable^de  captiuer  fiar  fis.  #i  traita  ffom/ip 
le  plus  Itbredt*  monde,  las  ytts  difent  qnpfisf  pu- 
rent s efioient  i' .Awgnots*  ééautres  qid.dle  efio'tt  fille 
du  Sei'rheur  de  Cabrieres,  quiefi  ime  terre  Noble  aù^ 
pfâs£vkud*fe  ; quoyétft^fofipt  o* 
tende  fispeifettioQsrifacham  <fu>n  fi  grdnd  famm*. 


Pétrarque.  £9 

Parëarreè,  çy  quand  cette  Maifireffe  incomparable 
pitt':èfté  de  bajje  condition , elle  eut  efit  fort  iüuftre 
"ayant  vn  fi  tiobl*  Sermttùr  que  le  "Pétrarque . On 
iromte  beaucoup  de  miracles  dm  S cette  amour  nota* 
relie'1  aux  deux  parties,  ■ Car  premièrement  leur  ajfo - 
fltoneftoit  fi Hue y * quileTetrarque  ayma  plus  de 
*ïHtgt  ''ans.  fa  Mdtfirèff  'e  - durant  fitlkê  * distant 

apTes  fa'mottr  OH  dit  que  V amoureft  auftifarte  que 
la  mort , iHaisën  cette  occafion eUespatut  plu*  forte 
que  la  mort  mefirk  .Enfeeondlteufii^i  que  € extrême 
*vnion  de  cei  'deUx  àzim  eut  ^’9^elfiuer'jmr  ên  .lee 
gltlrnè  inartàgey  & \ù*f e'Wüpàrniefineferfuadu*  à 
hôftte-  JiutbeUr  de  tirmi rtér'  fit  jèuid  pitr  V»  Sacre^ 

rt#*\'ilfriffr*nea 

q^He  Voulut  p&  ip  oàfrr'èeMqtMmdm^dvpm, 
queU'familidriti  fkdd-lu^jkmgprifin^  nt'faàtpm 
fàirè  yn  plttf  long' difèours  furyetu.'mutüres  tant 
poürceqùtlei  Seniïeti  du  Témtque  en  parlent 
famment,  quëpàHrcoqu’ilq  dbfià  témo  igné  publique- 
rhtht  qu'il  eftoïï bteH'aift d^eguery%fon  amour, 

. :&oy  ^auHi*ftmhëufi>e0  bhnmarry  de  nenpat 
<efîrc  niilade  : i’ètré&tèrdy  feulement  . que  peur  accor- 
der de  mm  de  'fitmaiftreflè  à la  cadence  de  feiyers , il 
4oiïnx le  nOm  de,  tour 0\  pour  celuy-de  Lauret  ta 
quelle  portoit,  & n amoindritf  .aucunement  fœrloirè 
pdr  cè  retfh  n rfiéri&Hl  d VWté  fy^abc,p'u  tsqtt  Hier  en  dit 
ank»ïriOP,par  labeauté  de  fes’Potfies.Snfin  0*1*5  peut 
'àfflXfidm'ÏŸeYda  pre  ùtdeMe  de,  <Dièuï  'qnb  fit.  mourir 
rtftu  fille  a tq  -mi fine  heure , &dem*fineiMr  dù  mois 
*P»e  l 'atioMU*  Tiofire  jmheur- e/bit  W* ïletreateur 
'Vfotîut  foff'ëiir'clf  'grand  Gemf'W^uyrtfiqnt  yne 
fe- moit  <>  ; ï\»h«^A  % îa* 

1 kMX. ;x  i Ifaut  kfbfytim  ètHOrs  qne^^apÀ  Jèatf  à 


20  Uèjfeitt  de  f ^utheur, 

parle  fans' fa  lettre  , défiait  ‘lean  yintf-deuxiéme',^ 

duquel  il  fut  employé  honorablement  a la  joiiuta- 

tion  des  Colomnes  CT  envoyé  plufieurs  fou  en  Ita - 

îiet  aux  h abri  ans  d'e'Tipme  ; & %**»**!»  /JS* 
ThUippèl  Mais  enfin  y ayant  les  defordres  d yn  fie - 
oie  fimal%euréux , & que  ceux  qui  nieraient  le  ^ 
moinsVsïrrnrtexf*  1'^*  ■ *« ‘fiaient  piufitfi 
p ou  ru  eus  quelles  autres  V H aima  Mm*  f‘ fini* 
dan s yrie*  foUtude  ajj'eurée  que  dans  yn  timultedan-  _ 
'vfreux.ll  yefcut  en  cet  efiat l'efface de  - 

‘ année* , & nous  femmes  fort  redeuables  a fa  dtj~ 
fraie  apparente,^  a produit  des  ouurages  fi  rautj- 
%»tCLwur  pourtant  ' portait  a Madame, 

laurX  luy  fàifoit  quelquefois  interrompre  fin  eftu- 

de  pour  luy  aller  retire  fiés  hommages  , mats  ces  in- 
tervalles dé  répoS  ne  fàt fixent  que  U rendre  pl«* 
a'ftïdu  au  travail  , (fi  *l  compofirt  iJtfrtca  de  la 
jrtefme  main  dont  il  compafoit  yn  Madrigal.  Il  ne 

efii  ^ iTf-: 

mf^fiie  ielfy-a VUrtoMfi*  remplis  d *- 
'*nerhent  e f <f  dûfieriiéY  (t^mour  & de  dédain  , de 

ioye  deréélanthélié.  - v ' 

X.  Quant  aux-  honneurs  quil  dû  avoir  recetos  a»  , 
, Naples , fir  puisa  7 \cme  ; il  faut  remarquerflue  le. 
*4oy  Robert  e fiait  fils  de  Charles  feetirtà  d Jtmou* 

's-  «'  . V.  .W»  «VI  l . r • t J».  b,  M e O 


que  Ae  Louantes  trKsmunvn».  ..J  peut 
mauvais  fruits  Syrien,  arhi-e . \AÙ  tefie  ce  Vtfnc* 
faifoit  tant  d' eflat  de  la  do8rîü*de»ofin  oiutheuvs 
qu'il  la  comparait  aux  pertes,  dé  fa  Couronna.  Vn 

IràndUmmeâUii  qt-il  neft  f»  fi  hec^e  y* 

•f«  Grands  qent  de  TUMutim  èom  tes  je, suces, 
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iqttedcl'ajfiflion  pour  ceux  qui  les  flauent.  Car  lis 
raymant  & écoutant  de  temps  en  temps  ils  en  appren~ 
^nentaffe^.  Ainfî  ils' ne  font  tamtits ignorants  tant 
que  dautres  font  habiles.  Mats  on  poituoit  dire  de 
J7(obert  qu  il  aytttûit  lep  Lettres  aufii  jbten  que  des 
< hor^mes  DQ.QeS?  0'quilefion  flouant  par  foy-mef- 
■vfe  fiat! qsttrifâi  Pay^eflé  bien  fife.  ae  faire  uy  ce 

Jipetit  Eloge,  e/t  fftae(tr  de  ce  grandTrinre,  tant  peur- 
,**  que  te  , me  dots  -montrer  rfçonnoi fiant  e»  Qualité 
d’ Interprète  particulier  du  T etrarque^j  Que  pour  ce 
que  tout ela.i  rançe  en  general  fqy  aefié  redeuable. 

, j^La'Prouence  luy a donné  le  fur  nom  de  Bon  durant 

r . -.'*•*  r ■ 1*0  y il.  ,1"  ).  lu  1... 

■fanne*  çr  apres  Jamtort..  .Maç.ti  fu^tatiouer  Que 
-*ette  quaflt&pmrfaa^^  jft™  » (fi 

-encor  baffe  au  regarde fes j^eiptes;  Queue  bonté  ne 
tfiiontra-tl  point  entiers  noflre  Nation  , lors  qu  ayant 
Jfeu  que  la  France,^  V Angleterre  reuiendroient 
,A»x  armes  >*l  Tÿnp  de  iiaplçs^n  Amgnon,  pour  prier 
~*lt  T>*pe  d'.iffie^afn  d^aà^fiefar^^gy  ne  fit  point 
- éiffipji (/  d'abande»ner,p4U(f\  yfa  tetnfs,  le  gouuerne- 
„ -trtent,  sd#  JptKEfl:at ?{$finyde  p^pyuoir  à la  cou ferua - 
t/on  dur  noflrel  Apres  tout  ’ràpçpt  i ùggfp* r l'a ccueil 
<qït  il. fit, d ppftre  Jtalfeni  M l'affeShon  qu'il  deuoit 
:,  amir*pouXrt?$f  'tes  F ranpe^  ; v \v . 

.-XU-  IdaHpourii^attaçb^d^.plttsprêyfinefir^ 
Ji+tet  y la >retomma*idatj 0 n de  ce J prince  ne» fl  pas 
, moins  de  pouvoir.  fur  l'ejprfades  ,'^omflns  , Que  le 
* Itnerite  duqpetrarque.  fa  luy  eaffent  donné  le  laurier 
~po**r  future  Uing*m^4*&xk  ils 

le  dçjfein  de  le  luy  don- 
ner: Or  cçfift  le  iour  d.e.’Pafques  qui  il  receut  cet 
façnneur  çxtyaorcjipaire  \ aufli  falLoit-it  quyne  fi 
tgra,nde  célébrité  fe  Jk  en  ynt  grande  Fefle,  & que  le 
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'1- et  rarqpte  eut  Ubvn-hmr.de rromfit  gloire.  teinte, 
ypouv  «infidireyquetqueçellt  de  I-e  s v s-€  h~jc*^  t\ 
Vn  honme  fi  di uité  fhn bht  triomphe?  etytètcéocodfa- 
*****  gn  &qry>4gpi e\  ÿfe  VH  omme  EX«\B  v.  Quelque 
temps  apteiks  S tireurs  de^rregio  iuy  donnèrent 

-lUrcbiadonaLde  liant»,  avec.  \y»v  bette  rfMtfôn^ 

* & ,achepter\  depuis  if  a^k  malhett-r'  dis 

(foifie ns. quif uf eut  tfi  crttékès  en  ce  terttp*~fn'.quo& 
ïftenwx?  reprenait  U me  fine  rç*mrw?e  méfias  cheik. 
f*s  faMhrfcs  Mutei'ent  unejpru-  qui  n’aimdtvqne 
le  repos,  & le  s longueurs  ot*lÀtenoie»P  e*rtpvde'P&- 
-'meApkw  JdfetœUrétnfia  frens^lobUgei&t  de 

qwtterenMrjMx^u  ilpfifl'edoit;  il  mma  numxfjhe 
* patùre  que  mecontoàu  &\jUït#re  qjtufd&retmh 
, > vXIÎ.  Sonpaï s tteantinwn s derappelldp4r l 'eut ^ 
mfe  des  .Seigpew‘Sedx,la.Seuia  fr^Cr  parles^flmiMs 

«U&tdoiî*  *yuél  normée 
Ij&i.  mefine  &om.Gracomoide  Cmvana , perfàmtafe 
d atant  plus  d pnfers  qu'il  fiamit  pluseftmiet'ti  s 
; tartres  Te'rfinnagey.  uJWa*  comme  il  méurm 
guarani e^uatt ténus  de  turfire  ^nheun  les  tjptr.m- 
■ m du  TptrdrqMe  fembltrent  mourir  auec  Uy,  gfill 
îBfrefut pim  denoiryiureen  yn lieu  qaiatfàitfaitle- 
fond>ien~fai£{cvr.  Mai*  ce  quh l'affligea  dauatp- 
fut  tla  nouvelle  du  decez,  de  Madame  Laura 
ï9*M  naixuoitpcu  moins  en  Italie  qu'in  France*  $Ùh 
>fty  np^et eigno h pas  par  V intervalle  des  lieux  rUtifi? 
sfi  sefieridoit  dmmfagéyyvy  qu'il  le  voulut' ihfîî*. 
muler.  U faillit  q rendre  l'antêayànt  perdu  famai- 
trefle  * il  ne  fi  notmifimplus  que  de  larme*  '&  de' 

> Soupirs,  quelque  infian ce  que  fies  ami*  Iuy  fiffenty  de 
ï$&pdre  vhe  _autrè\noefrit»re , çjr il  fut  mortt  faùs 
«douté  S\il  ne  je  fut  refolud  demeurer  du  moud t poiir 

\ a - : 1 * 


. ■ — r-m  , t*asmxnmrrmm  - 

&r  ÎÀ  \ Ikt  dn&etrftfûe.  x yy 

.ftgrêtttr.da  ntorbAe.ld'plm  belle  avaturequé  la 
-franxe.  ëufriammpvtdmte:'  Orpout  lè  faire  avec 
fluide  Lberté>M  s'éloigna  de,  la  captivité  du  com- 
^tnerce-,  •O'.TtepUtiamav  fat  k faire  f>n  fjprit  qu'il  Kt 
fu t vetté  au  lieu  ou  fin  torurejioit  enfeuely  auec  te 
corps  de  Madame  iauva.^Qrmé  dote  pourtant  par  at - 
; #W »uex ic*$*vàyugcs  ùfete.  inconjhmcip  mais  pliitojh  a 
: Jonptuqurçtndei'  An éffoitp&Afta&rreïen  'jet  bk- 
, tnçUr t pinte fi  malade*  tomme  if  iau-oUe  lùy 
mejme,  cefioitpanrl4nt.de  la  maladie  des  belles  âmes, 

& non  pas  d'y  ne  fotblefje  commune.  G . ' 

XHI.  Influes  icy  nous  n avons  fait  eps  éçlairrir 
' ■**  queleTetrarque  a dtfde, Jàymefine,  il  faut  dhù- 
ter 'maintenait  eequalluy  e fi.  arrivé  après  cp*)l  eut 
fai  t y nefi.beüe  narrât  ion.y&<  voirlwfin^  de  fa  die  en 
tayanivev.de  Ji  beaux  commencements.  Quàiid'ié  b»n~ 
heur  . l’eut  quitté  vne fols  +41  femblà  l'auoir quitté 
jpeur  iamak  al  auoit  yen  mourir  fon  amy  à Tadoiie, 
*&  U vit  difgr acier  fis  ’ProteÜeun  mUif  iffiohi  la 
fort  une  desCol  ones  qui  efitnentfes  apnhfub rtnuOr fte% 

-il  neprauua'ique  dés  etmetmsou  U xhereboft'  desten- 
folateurû  Sftvoyant donc  dansvhe  jffisnefie  ceki/fh- 
fturè-,  &>  le  tombeau  de.  'Madame  lantA'tïéfdifefot 
qu  aigrir  fa  douleur  pat  fu  pmjeUce^ilfftk-  TpHe 
>par  l’abfmret  il  la  pourrait  adoucir.  Sortent  donc 
•derechef Ae  France,  ilprit  it  chemm  à' Italie , fvfa 
pouvant  trouuer  de  .foulage# eut,  à fexçmul  en'p&s 
ynUeupanicuUer  y tljèmbiafe  rendre  hklnéahtde 
tikutesles  villes, Mwjt  vous  lleufiiejgrtu mntofià  Vè- 
nifcstantofl à’JRarme ytA»tofin^adoAé9  '&  fuit*  Ve - 
jvnney. & fin  fiiovr  ordinaires  c'efioit  de  n en  adoïr 
point.  ^ Neantmoms  en  quelque  HeU  qutl  fe  trouvât 
il  tjloit  é gaiement  honoré  , de  tout  le  motide-,  <$*  • 
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?4  Deffein  de  l'^Cttthexrj 

cbery  dès  7 rinces  aufii  bien  que  des  Bourgeois. 

XIV.  Enfin  ce  qui  l .obligea  de  s arrefier  apres 
cet  le  y te  ambulatoire , fut  la  prier  e que  l uy  fit  üa- 
leaTge  fiifeonie.  lors  Conte  de  Hauteur  Seigneur  de 
Milan  j de  fi  tenir  auprès  de  luy , en  qualité  de  Cou - 
feiller , far  U creanee  qu  auoit  ce  Trince  qu\n  hom- 
me que  toute  l Europe  admiroit , pouuoit  bien  fer - 
nir  fin  E fiat,  g?  en  efire  tout  enfimble  l'ornement 
O*  la  défonce,  le  : Pétrarque  répondit  par  fin  aarefie 
& par  fis  foins  à l ejperance  qu'on  auoit  consent  de 
hn,  g?  ne-fat  pas  moins  bon  officier,  que  l'autre 
cfioit  bon  Seigneur.  On  peut  tuger  du  crédit  qu'il 
auoit  en  cetteCour , parce  que,  dit  Bernardin  Covio 
dans  fin  hifioire  MiÛane^e , q»,  doit  efire  d' autant 
faujhfi  çru  en  ce  qu  il  nuance  à l'honneur  de  nofire 
A ut  heur,  qu  il  fombjoit  efire  fin  rimtl.  il  éorit  donc 
que  l an  M.  CGC.  L JC  fi  1 1 h lors  qu'on  fa-  le  fo- 
Jhn  des  no  pets  de  Violante  fille  du  Duc  de.  Milan 
anec  Lianello  fils,  du  Koy  d'Angleterre,  le  7 et r arque 
fut. tais  à ta  première  table,  oit  il  n'y  auoit  que  des 
Ducs,  des  Marquis  & de  grands  Seigneurs , comme 
fi  la  fit  en  ce  de  ce  grand  homme  n'eut  pas  tfié  moins 
eonfiderakle  que  la  noble  fie  des  antres.  Aufh  doit-on 
dire  des  lettres  qu'elles  ironuent  ou  quelles  font  des 
fcrj'onnes  illufires  , comme  on  dit  de  l'amour  qu'il 
.trouue  ou  fait  des  fimblabiet. 

-XV.  Mais  le  Tetrurque  qui  s'efioit  ennuyé  à la 
Cour  tic  'fiomf,  ne  pouuoit  pas  long-temps  fe  plaire 
a telle  de  Milan.  Son  âge  hty  per faadoit  plufiofi  de 
fe  delafier , que  de  fe  charger  de  nonueanx  fiucis » 
i fiant  donc  axriue  a fa  fi ixante-cinquiéme  année, 
il  retourna  -vers  Tadoüe , ■&  de  là  il  fi  retira  en  vn 
heu  qu'on  nomme  Arqua,  prés  des  montagnes  Euga.- 
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nées  y ois  il  yefjvit  cinq  ans  , avec  fiytfferigHo  fin 
grand  dmy  netrouvant  point  de  pins*  doux  repos 
npn»  dans  '■  l'occupation  de^i' Efivde.'  C efi  la  qu  il 
' ^acheva  fis  trmt*\de  Pbdnfiphte,  attfîi  bicnque  fis 
-Poèfie*  fin  eftnt  fi-tmntrèth  d'atuantplus  'vi- 
gouveu'X  que -fin  \ corps  efini  f plus  -faible. f Ce,  fut -là 
me  [me  que* fans  y penfieil.-recput  y ne  fuit*  *r  qvtl 
ri  avoir  pu  obtenir,  apres  t'avoir lo&g-tcmps  brigade 
dans ‘.l&sVilhçfié*  H?efiwt»  Bai  effet  les  Florentins 
■iny> -envoyèrent.  GiovanniiocatiodaCrttaldo  avec 
■des  lettres  authentiques  , quieontenoient  la  rejhtu- 
tton  de  tous  les  • biens  de  fin  Per*,  >gT  fin  rappel 
particulier.  Mais  il  riefiompos  temps  que  Florence  > 
pojfidafi  ~i»n  fi  grand  borumeiioesquele  Ciel  le  -vou- 
ibit'vanOiM  ^rtV  youbet  montrer  a cesfhtUeux, 
rquès  ils-nt  s'efieient  pas  plvfioft  at*ifiè&  de  recevoir 
ie'  Pétrarque , ceriefioit  pas  qu'ils  l’ enflent  banny 
légitimement , mâts  que  leur  Ville  riéftoip  pas  - digne 
de  contenir  ynfi  iüufife  Perfinnagei 
>■  a XVI»  Eneffet,entrantdantlajeptantiéme  année 
‘de  fin  âge  ilfirtit  de  cette  <via-  travaille  du  mal  eu- \ 
rivch  dixrimiâitnieitmvde  ivillet , qui  fut  {é  mois 
de-fanailjance  & de  fa-mort,  l'vth  M^.CCC  IXXiV.. 

,Av  refie  ,>èl  mourut  enrruy  drrefiieni  s'il  auoiç 
‘refit*  en  Poète,  on  en  Philo-fiphe  » <jT  fit  "pi eillejfi 
corrigea  efficacement-toutes  les  folies  de- fa  jeune  fie* 

Or  comme  il  -avait  efie  forthonntré  durant  fa  Die, 
iLle  fat  encorapres  fin  deceds»  -Dont  'Iranafco  de 
Carraria  Seigneur  de  Padoiie , y 6 vint  fi  trouver  à 
fe s funérailles  -,  avfit  bien  que  l'Enefque  & tout  le 
Clergé,  &il y eut  vneéffreee  de  débat-  entre  les  Do- 
ileurs,  les  chevaliers  (g  Ie*  Fgeligievx,à  qui  rendroit 
plût  d'honneur  au  corps  de  ce  grand  GBiiet  fi -fut 
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::0efé  iWkléÿjfûtbeitr,; 

fèht  W fodrap'” tfw  i fourré 
d' er  miné  S r dèf&ié  'idüsq «*»  iufiques  ' tt'fttgtïjè,  oti  ij  fut 
mU  fit  qtiatrè  rohnmtès  de  porphyre  , pour  triom- 
pher Jen [qtieïqtie'-ftfdti au  lien  ch  tMi  fcf  triomphe* 
j Hntffiïè.'  iè  *i>hrs  Bdnauen  iuYevdë  IfyrUgrVht,  de  l'pvu 
dre  'de  Si-idU^Ufir»  alorïgratid  'Méditai* ùr  &dvpbff 
''Xa  ri  in  xt  j Vtaifon  funèbre,  ^né^'ouit pu*. 

. mo«w  féfajb'ftaài'pàFPhc'cellèfflè dëfôwjhiet  que  par 
fdbeduté<kffn  'éloquente.'  tfEpHapbe  qti?W*ni**fitr 
'fatoiti^  d&'portè'.p6üt touÉElbge que  veS  deux  mots, 
'Âti  P E tfît  k jfc'ô’V’ comme fite 

gr.ind  'pèrfdnhdpe  né  ponttoit  rîceuoï*  delotianjfe 
jù^fantfqilbxfiitié  avait- 

fez.  & 'dè  jèi  ùMvïâgei.  On^rnït  tila  t évite  quei'quty 
yefs  a coflé  de  fa  ftp ulitire  qià  t aytiëus-  fur  lelnetf, 
mais  poufee  qtiils  ne  me  fbhèt'èHtqnà'dignes  d'vn  fi 
grand  wojrt  ï 'tifsûy  qitiils' pUifftit  faffer  pour'bms* 
eu  erâïd  fi*  temps  qurts  ofit  eflé  ébmpojeyÿi'aifrie 

" que' été  he*-*r#plvyt?  à 

'fô*mèfyôiré.  Cèùx  tdutésfoét  qtfidëepnüitrrbtu line 
jüïle&rsfet  ofit  contYàhirs  £ admirer  ti autant  plus  ht 
t&uceuf'des  'Poefes'de  noflte  iAuthénr,  qu  tft  ÆyeJiH 
ért'yh  temps  plein de  batbàrïèï1*''''''^  -t.  ^ i 

X VI H lift  fit  refiamettt  à T1  ado  tic,  où  tllaiffk 
r pour  heritiers  fe$  amti&  fes  feruitenrs  au  fi  bien 
qui*  fesparini , & ntntè  pouvons  dire-que  mues  auons 
eHpari  ti  l^xfrtnnej  pua fqpté  jioût-imbnt  btÙibé'ife  _ 
fis  kjerits.  Màti  riôtts  parlèrent  de  éès  dittines^pcu 
durions , apres  atioii  dit ynTtnotdès  )noeUrs  duTfr 
tr arque , yeutes  Eloges  quedeprandthommes  ont  - 

j faits  de  fa  prôbfif  aufî  bien  epue  de  fon  efrfo.  ufttfi 
certes  tafiiebte^ns^erpU,céfi  iih  SoUiP  fànsdtfmie* 
ree  Lite  nom  petit  rendre ' Démorif,  mutii’a  fainWÿt 


Wü 


CT'U  -iïkdn  Ÿtf&que.  %j 

nous  pmb  rendre  QtqWJ  que:  du»*  Ifô^fçxjts 

de  no ft re  Jinthenr  onvoye  quelques  mccyrteiUemeni 

contre  U s 'Rapo.tr  findattyoïtfjwt  lo’^rJa  prudence 

dont  <tl  \ff.eu4  dtjtittguçr  UtjMèrefts  ù h&$ife  d a' 
usoqnèaceûx  dos  perfonsiyy  « û\.£4r der  ynefe  rme  foy 

pawy  JaxwMfitUn  fel d‘~ 
fotfnt  ^AkÆ  fàfâl qr{f.  JWy 

contre  le  $iege :4 & “M  ktfi  fpX\  *ÿ$r 
nanxfe  MaMffèjiti  *entr+Jt£ JivÇÎÀ?^** 
ry  (U  I BfcvSrCw  » 

défes-  UemehdWï  hn.rtf&yndit#*' À •f'yi0-#  **$ 

f**4#Jè$mwr>&  f&».  Ie 

WiqnjlïmtAfàMw  fcyAw 
quon  lWt'X4^U\fymptâer.ÛWÂk#K$ 

comme  iUpprp  choit  ,ni‘Xe 

de  fonejpripi  il  tachais  do  l&- 
JayU~ U.feUnoit dnÿnydtypPW. w^der^Toraifonr  __ 
c y pu  is  * ^ihU  : tçr  ï? 

i amab  homme  qn+Ait  J$Wfv$hMJbK%*JÎ  Ç®wK{*»> 
n'ùMtda,w4»xquo,  Iffî/.mWMfi'fè i%*i'c1V 
déss^ofmtetl'ihSmd%-f^^  P?*  y€Jltt^i>?dr 

employer  ’4»n4Wlk  temps  qn  iLeptnsit  à si 'tabu- 
ler, & pour  fe  donner  yny'bede  inquiétude  * mww 
au  lien idur.tepVï  'Jl  ntt  ^k°j*  Jon 

corps  qn.en, U malt  ratant- ^ -1VMJ  .jX  . 

W?1 

femblafi  mUwhelmf  ’4f  tftykWWt  1 1 f$p,  ‘kk*JÏÏ~ 

tant  <F  4$** 

» • . r. _.  > ^ ^ /v 


le  cabjMV<*9frs :-. ’ ^7 
p yoir  dpMdfa  4Bp*>1  m»  ??, 

/*  f»  m*V®i  Vfà iïk  jedentatrfo  .fl  ?**][${ 


$$  V effet  n de  ï^yCuiftatf  , 

fax  tentent  l et  gf  nui  té  du  Stoïque , once  la  faillite  dés 
v-  Teripateticicns.  Tout  fes  paf  tons , fes  poëjîes  nous 
montrent  ajfez^  combien  il  les  aftait  nues  : D'ail-* 
leurs  fes  amour sunéfmes  nous  font  voir  combien  il 
les  auoit  amorties.  En  effet  puis  qu'ilconfctua  vnè 
(t  longue  ajfechon  pour  vite  'matflreffe  fans  njjcncer 
les  loix  de  l'bôpnejlète  , on  peut  bien  vVir  qu  il  gou-c 
uemoit  fes  tranfports  , quoy  qu  il  die  en  plufîeurs 
lieux , que  fes  tranfforts  le  gouuérnoisnf.  Tms  dons 
que  faconcupi  frenctmefme  fcmbioit  ejbre  rdijînnablet 
ri  ne  faut  p as  douter  que  far  ai fan ne  fut  parfaitement 
TTgulicre.  Mais  le  dëjfeth  de  cet  ouvrage  ne  me  permet 
pas  de  parler  plus  long-tempsde  fes  vertus,  fans  par* 
1er  de  fes  ouvrages,  outre  que  tne  voyant  trop  faible 
pour  le  louer  , te  le  veux  pitre  louer  icy  parles  plus 
gtànd's  hommes  du  fiecle  pajfé.  t 

XIX.  Le  Eoc ace  et-  toujours  pajfé  pour  vn  des 
plus  polis  Efcriuüins  de  V Italie  , mais  il  fcmble  f» 
furpaffer  foy  mefme  quand  il  fait  l' Eloge  de  noflrf* 
^îutbeur , i'  en  r apporter  a fie  jens , fans  m'attacher 
aux  paroles.  On  ne  peut  douter, dit*i  b,  que  le  Pé- 
trarque ne  foit  vn  homme  celefté  , & le  plus 
grand  Poète  de  noftrc  fiecle,  comme  il  femble 
égaler  tous  ceux -qui  ont  efcric  deuant  luy.  Sa 
réputation  ne  vient  pas  feulement  de  fon  indu- 
ftrie',  mais- encor  dé  fa  generofité  : car  ayant 
méprifé  les  applaudifferaens  de  la  Cour  de 
Rome,  donc  les  autres  font  fi  grand  eftat  , 3c 
l'amitié  des  Princes  qû’on'  recherche  fouucnr 
aux  defpensdela  confidence  , il  fe  retira  à Vau- 
clufe  qui  eftr  vne  agréable  foKcude  dansda  Fran- 
ce , & ayma  mieux  viure  en  ce  lieu  auec  vn  1 
villageois  qu’en  Auignon  auec  tous  les  Car- 


gr  du  Pttrdr^uê':  ' 0 

dfoaur.  Ce  fi  là  qu’il  employa  toute  fa  ieu-' 
nefle  à compoler  des  ouurages  qui  ayant  cflé 
faits  dans  le  temps  dbi’uenc  durer  vne  éternité. 
Ont  voitocncotr  là  petite  nwiforv  où  ce  grand' 
Itommclo^eoity  Stqucie  préféré  au  Palais  des 
Roys>,  Sc  ion  petit  jardin  qui  vaut  plus  que  tour 
y,HelicOO.'Mik'^,MO  .Hr!>o  f.  s \iÇ 'V  * 
x iX5£V  Jlsdièüfiê  en  ^Autre^endroit'}  Croirons* 
nousque  ' Platon  aie  eu  fi  peude  jugement  de 
commander  qu’on  chaffaft  le  Pétrarque  de  la* 
Mille  l Le  Pétrarque  »<  ayant  gardé 

1* continence  de  fa  ieundle , eflHfi  fort  enOcmy 
despfaifirs  infâmes,  qu'iifettdè  modelleïd’lion*- 
neftetê  à tous*  ceux  qui  le connottfene.  Il  haït 
autant  le  nvenfoOge  * qu’ilayme  1 a mérité  , Sc 
eomnie  c’cfHe  fléau  des  «eesfccft 4’oroemenc 
des  Vertus.  A voir-fes  mœuTîon  reconnoifl  la 
pureté  de  la  dbélrinc  de  TEgliie  ; fa  douceur  eft 
égale  à fa  deuotion  , & fa  moddtie  eft  fi  rare 
qu’on  le  nomme  vn  autre  Parthenias , auccd’au- 
tant  plus  de  raifon  qu’il  cftchafk  «ï  effet, au  lieu 
qu-on  dit  que  Virgile  ne  leftoit  qu’en  apparence* . 
0o  bien  nous-pouuons  dire,  que  comme  il  imite 
lespetfcéïions  dt  l’cfpnt'deVirgiley  il  imite* 
autfi'CelleS'  de  foœorae.  Mais  outre  qu’il  eft  ex- 
cellent Pacte , il  «ft  parfair  Orateur , & c’  cft  vriei 
mcrueille  de  voir  auee  quelle  facilité  il  joint* 
la  force  du  difcoiirs  auec  ia  douceur  dü  langa- 
ge. ha  Philofophic  appoint  demÿfterc  qui  ne 
foit  pburéuy  vne'efpoco  deuidence  * fon  efpric 
cft  perçant  au  delà  de  la  force  ordinaire  dés  hom- 
mes , & fa  mémoire  n’a  pas  moins  ce  capaci- 
té pour  retenir , que  de  promptitude  à rcceuÿ», 


4*>.  Bjsffem\éA  lb€*iheUr& 

Ai*  reffc  » il  a vue  fcgfandeconnoitîance  de«tm#£> 
tçs  chefes  5 ^uej  fçÉi^OuuragûS  iapt  dfcProfp  que. 
de  .Poche  fcmbîcrtt  pluftokcompofcz  pessnch 
Intelligence  du  Gicl,  que^par  vn  (Genie  de  la  . 
T»er^e/  Lajdaicflé  fcmhk  s'y  dehatre  auecqua t 
l’^gtikment  * & la  hputé\  des  tcànesauecce 
des  pcqlecs. , H y<«  partout  du  duc  &jdu:mtcl>  8ù: 
l’oOuy'  remarque  vaûrfarék  £art  exquife  pànny, 
voe  aboudance^rodigieule.  Enfin  chacun  doit* 
cpnfcflferque  eequk  faitle  Pétrarque  eftrrçp  di». 
uin  pour  venir,  feulement  d’vn  hûmmetSen-Arc:. 
ne  furpafle  pas  feulement  le?  forces  de  la  Mature* 
njais  encore,  celles  de  l'induftiio».  Or  en  difant  L 
cecy  ie  ne  lotie  pas  vnc  perfonne  morte  , ott.qù%; 
ait  vefeu  dans  f antiquité  p au  contraire  ie  parle, 
d.’  vn  homme  qui  vk  encor  pour  l’hpnncur  de  noite  ' 
tr.e  ûecle , Sc.ce ux  quine  voudront  pas  croirc  a--, 
mes  ^efcritspcuuenr-proirei  leurs  propres  yeux  »\ 
fur  ce  que  icvirien^  de  dire  à fauantage  du  Petrar*s 
que-  Ils  peuo^ntlnen  démentir  Je  Bocaee,  niais 
non  pas  r«xpcriepec^i.  Etdé  ne  crains. point  qu’i^- 
aiHUc  àcçltty^ej^ûide  p&tlecîe  qui  cftordinaire- 
J à tous  lés-  grands,  perfWtages  y à dçauok  qaes 
leur  .prefence  > peur  auantageufo  qu’elle  foirvr 
amoindrit  leur  renommée,*  au  contraire  i’ofe. 
dire  que  U p.refence  du  Pouarque augmente  fai. 

Îéputation  r;^c  que  oeiix  qui  ontile  bon-heurde- 
e voir  doiucntconftdkr  qu&ls  deunéconnoihf 
ftdent;*.  tant  qu’ils séb le  connoidoieni  que  pa^ 
oùyr  direJ  Sagraimécft  Æaifabk *;fon  etoquensïï 
ce  (t  dWc  & ,£vohenwnte»,  & fa  yieiJle4V.ftvbq 
goiirettfe  & pkiafc  de  ciujlké*  qu’on  .peut  breaü 
dire  dfiiluy  ce  que  dit  k Sage  Romain  du  Sagc;i 


GKr,'JcîT»t  dire  Scnéqoc  àc  Sc ferait  ,-d 
uodr  qùe  ceux  qui  l'entendent  apprennent  plus3 
eferfes  tqaeurs  qnedéfeS  levons.  te  iugment  dti* 
Bokaee  fie  yiént- peurant 1 de  fo»  Amitié  etttters  le  'P#-'1 
turque  guette  teyerttt  me  fine.  : le  fipy  bieh  ^ tiayàrii 
■ - efiïl  depMéiïmV'&ty  par  te  3{épk Ut  f* e de  ’ Ftotenï* , j 
ibletùreeseaàiieiifVOStip  ïd'lHfiiheu^  feti  Iny  4» -f Ml  font,  ■ 
Gmjdti  unptvit  xuoùnvet^  & Mti  pus'&* 

cjtt  d Mioiv  npprtà  dis  attires  '.  £ iestii  èètfi»  tifteuOMr* 
yu  \fi{gnt*fr  btopmepil  iteigrupfie  pariai*  'fe 

(titbargi?dei'>àbligàtitnL'  qu'vtï'i'di  retenfutifife  >l& 
mtùttiüÂ  qàcfytteiïea  tpiït’jkitiuue  < ^àtfelpft'efti 
pm  i tànt\ 3 t&erab*  tiàtfiftU i 4(tfie  ï dtjbributiVP  ■ 
louanges,  snani  sanohsq  snv  i£q  o’doI  sn  si  \yys 
ï'XKLl  te  taMi^ttote.  de  ^asti  iiiaey  fimpâut^ 
«fixe-  dteutant  plus  efficaeevu'&tu^witrit'i  s qu'ifc 
Jèmblexaynriéns\  fiifpelh  Ctt'Hijbfien  lotie  d'autant'' 
plasace  cpeti  frift y^fii'ilteiU  pt&deperjmnèfï  QT' 
eeofnre  plus  de  xheff&qtsil  n'm  apprenne:  rihonHi** 
refouuerainemtnt  noftte  <Aurbeur  quand  il 5 dit'*? 
cfu’ayant  cftudac  fous  ii^Dante*  if  apprit  <r  bien  * 
les  dclicacefics  de  'la -langue  Tofcatve , 

. porter  de8^Froidi^eur»>dit«l<^ueiïfe  italien-^ 
ne,  qui  dedon  tettipane  fcmbloit.  portée  que  de#» 
fleurs.  Il  adoucit  te  qu’ityauoic  de  trep  rudCj- 
& ifaccifiaic»!  qaüfip  aotjitd© trop  tnol,  deteik:\^ 
forte  qulil  jaigri  i nparfai  cernent!  a vigueurauc^  >' 
que.  rasçrêameric  » fa  la  genri liefla  1 a uet  la  ifou  *»  1 
gue>  Êimo  ii's’aqirir'vse'tdka^owe  en'fair  d^ï 
Poefie y ^iftclpaleinèapid^amour î;qwil  'ai'^affé^ 
pour  le  pretnier  & ie  derpier  Boetc  de%e  xarà^ 
âcre.  Ettefict.il  a 'craicrè  des  fuicts  tharoaU^rs 
* lcçx  d’eux  uMÜriear  aùad  - vue  tcHc  ; idfttuç  fi 
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4 i . • JQeJfr(n: de  l’^uthrur, 

.que  Ja  chaftetéy  régné  toujours  auec  la  paflîori*  i 
& vye  honnefte  retenue aucc  ia  franchjfc  des 
affections  lçs  plus  échauffées.  J,a  difficulté  qui 
• fe  trouue  à garder  ce  tempérament  a fait, que  le 
.Pétrarque  n’aiaroaisem  de  pareil  ny  defuperieurs 
q?erfonne  n auoitofé  commeocer  deuaru  lqy  , 5c 
perfonne  ne  foie  future  fur  la  crainte  qu!on  a-  de 
j>e  le  pouueir  égale*.  Mais  la  fortune  qui  fc  joue 
-de  toutes j chofes  , trompa  le  jugement  dê  cd 
grand  homme  >Juyfaifanc  méprifer  cette  façon, 
d'écrire,  cbmme  vne  chofe  periffablc , quoy  que 
ce  rut  .par  là  qu’il  deuoit  acquetir  l’immottaiitéi 
gourde  faire  vaquerai  taPohûe  JLatine  où  il  n’a 
pas  également  reiilfi , quoy  qu’il  créait' tiré  de 
■plusdliùftres  auàncages.  -En  effet  l’Africa  qu’il 
compofa  prés  d'Auignon  Iuy  fit  donner  le  Lau- 
rier au  Capitole  y ôc  il  eut  l'honneur  d’auoir  i 
part  aux  Triomphes  dè.Scipion  » ayant  décrit 
^ -fies  Combats.  Pout.conciufion  nous  Ipy  Coa»  j 
ânes  tous  redeuables>,  ck.  ee  que-  par  yn  trauail 
genereuxiSC'  infatigable,  » il  a purgé,  ladangue 
Latine  de  lau  barbarie  des  Gothsyfiiç rçfcrméd* 
«offre»  auecquô  tant  dé  iufteffe  , qu’on  ]ç  peut 
appeilerjc  Pcre  & le, Maiftre-déi’vne 5c  dé  faut 
ttc.  Ain  fi  quand  on  ne  youdroic  pas  admirer 
les  -yj:rtus~extraofdinaircs,de  fou  aine  j onfe? 
.■xoit  contraint  dédoiier. les  diuines  qualité®  de 
fon  efprit.  Qn,'dit  qm^Paul  faue.nefi  pus  t#i*fiot*rs- 
éloigné  du  ■menfonge  (buts  la  fritt  é*,  fan  Hijlotrei 
mais  on  peut  dire q»  il  efi  fi  dette  en  beaucoup  d’en 
adroits , puis  qui  t a dit  de  fi  belles  veritez,*  il  a fort 
1 neantmoins  aaeeuftr  nofire  ^utheur  d’auoir  quif? 
té  Iti  folies  de  fis  antintrs  , pour  sfittœher-  h-  dey 
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&\a  Vie  du  Pétrarque.  4^ 
)n'ntièrei  flnsfeneufii.  La  yanilé  ne  deucrit  fai 
étaiper  yn'efyrtt  qui  efloit  né  four  lafageffe  , &• 

~ee  n'efioit  pas  acquérir  l'etèrnité , qUe  de  p erdre  fa 
ieuneffe  en  l'employant  à l'occupât  ton  ordinaire* 

-,  <dei ; 01  feux.  le  pourron  rappcrrter  l'ami  d'y»  aut  re 
italien  qi*  on1  petit  lire  en  Latin,  dam  les  ce  ou  r es  de 
HoJhreJsutbeUr  , & que  le  mettray  icy  fommaire- 
meht-  en  François.  Il  dît  qutf>  le  Pfetratque  eft  " 
âüfli  Religieux  ^a’cloqwent  en  fa  façon  de  dif— ‘ 
courir,  il  n’a  que  de  bons  fentirtie-ns  8e  de.belles 
paroles’ , & on  ne  fçait  qu’admirer plutoft  ou  la 
facilité  de  fon  Aile  ou  la  granité  des  fcntenccs 
qo  on  remarque  danrféseferits.  S’il  n’efbpas  du 
tôut  acheué  quand  il  décrit  vne  Hiftoire,  ilo’cft 
pourtant  pis  defe£teieüx,8t  il  cft  toufiours  folide, 
où  il  n*eft  pas  délicat.  Au  refte  on  l’eftimera  fort 
poly  fî  on  conûdere  la-barbarie  de  fon  fiecle  -,  H 
cft  quelquefois  aigreScvèhement  dans  fes  lettres, 
ftcd’autres fois  doux  St  plaifant.-  Tous  fes  autres 
tr&îttei  peuuent  titre  leus  auecéruir,  mais  prin— 
eipalementOettxqu’il  afaitSien  faueunde*îa  vieiL- 
lede  , font  cotiœus  <Evne  façon  que  l’efpms’p 
peut  noütrirauffi;bie»que  fefûteilifèr  agréable- 
ment. Qui  peut  done  nief  que  ce  grand  homme 
8c  dautrèé  fcmblables  ne  doiüfent  eftre  honore* 
des  Républiques  bien  policées-,  vca  qu  elles 
en  reçoèueflt  tout  <leur  honneur-,  8c -qu’en  cra- 
uailknc  pour  cuse-ilsme-  trauâillent  que  pour 
elles  } îl  vacquent  au  bien  publicâcà  leur  eftude  i 
particulière'.  Ils  produifent  de  beaux  ouuragcs* 
mefme  lors  qu’ils -font  accablés  d’affaires,  80 
ne  fefloignent  quelquefois  de  la  veue  dés  hooi*-- 
mes  que  pour  les  porter^  Pies  à toute-  forte  do- 


w 
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44  JPtffetn'de  l\Aüth'tttf; 

vertus  * & trouqer  les  moyens  de  leur  d«mrie-£ 
d’horjneftes 1 inclinations  par  ' des  !iihuenricfrî£ 
louables:  Cicéron  meline  recetrt  plus  degloire 
d'auoir  confcrué  la  Langue  Latirfe  que  d'auoidl 
maintenu  Roine.  Il  ne  refte  plds  de  fa  vilîç# 
qu’il  dedendit  contre  Catilina  ,-fînbn'devîcnieï 
maûrres.,  au  lieU’qaè  ^éloquence  de  «eg'rdntj 
Orateur  ietftble  faire  entendrè^ne<W  f&  ç6t& 
ferâe*  la  ihaiefté  de  la  iVitté  au  m'illcuf^'lW 
reines.'  Cer^mhei^faiti<y'é,ne'  ‘ïifgrefiion-l\tyi 
peu. détachée  ,'inàUqMty  ■dàr%3& 

t&œrfueitit rie  l'bjfette py# puù  iju'ïi  h jèmbie  nun&è 
dupait  Mét:Gtcir(rft.n  ZtUjîïètrtw  1$  Ztftftipdè-Srfift 
jtktti&n'vie faute  iciit  petit,  Peu  qaéêa'etnpëpheÉè 

. ..Xiüf.  Mat*  pouf fèliiMtèSf 


na  p as  efté  iMinï  efiiMc  dès  efrMb&te^idéi-  ItüS 
Lienù>  le  nbdltguetdÿ\f*M i py  Wiuê$q#VâèUkc(ré£ 

dvvo*ae  dtùfs'd'hjpn^fé  y audhcé  ëH ■ fUëetix Tfê  ïtôftife 

■.  Qu’if/cft ié^remier^f 4 
de  deux  ceots-atisrp&  qd’iî'a  redbhnéie  lbtïi’'^ 
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La  poudicte.  : G’eff  poutqooy  , dit qui 
af  tnenifdél^tmrdoiaeneaynïft  te.  PCtraïque  >:sé 
faire  cftar  de  ••  ft  poïiteffe-  cpWïy rquli  l^âlt  "frf  lpëè 
de  rudede  en  ; beaucoup  d’crfdtbiïSti 
pis  canFvr«5jvice  de; 'fort  dfrile  forffleq 

cfeiî  I tiaieûteray  feu  leviént  ■ ld*  flépSfi&'Wdftprk fbtifjt 
qui  vepeanqtd efhre  bifjï  ‘M&k'é  ÇJfbur  ci  ÿP* Yééétk 


t&UykdU  fetnrfue.  4^ 

1 bttwai VfSi*  h* fi rnti  U raiet* 

tcat:,  jjQtir,ce  qyi  tond^e  la  ,f  qy*  il  dit  donx tels 
Pfjtraxqjje-  cft  le  Pr i n cc:  de  l’ éloquence t qu  i re- 
prend ià.Yigueqrflcfesbeautes  en  Italie,  &. qpe 
ces^CFçicjrs  fieelcsoBt-torc  d’oublier  la  le  dure 
d^n-Antbeurqui  #,e£fcéi  prTOmentdUificblci  on  '' 
ila-yef<çu..;g.es  cliofcs  les  plus  prfcckufcsBcfona 
pas  toujours  les  plus  eftunêes  dans  le  monde, 
C’eftoit  vn  Génie  tpqt'pldnstefcu  V •&  dbatl’tM 
loque;  jee  ne  fto  û pas  moiridœqoejU  caonoifian- 
ce  qu’il  auokidc  toutbs  eliofcs,  Je  ne  vcvupariec 
çy  par  cogip taifàa  cç  *.n y ,pa r enu ic mais  il  efb 
certain  que  îes quaUtez-qu’on  recbercUe  dans  fi* 
déç  d’vrv  Qtatcut  » d’.ynu  Pocte&.d-vn  Plidafon 
phe,  fc  trouuoient  en  effet  dàns.ie  PettarqucA 
Que  £ Ceseferits  ne  font  gueres  kus  aniourd'kuy 
il  ne  faut  pas  attribuer  ce  defaut  à cer  excellent 
^utbeur  i rnais  ù i'çxtrauagance^e  noftrc.  dccle 
qui  non*  ac«> u e à no  u*  p iaire  d au  an  t âge 

à .quif.de ;feélle&  paredss»  qu’à;  rocceoir  tk.  jb dm 
les.  maxipieSy.  ..\N nus  <qMiQnftJa  iolidicé  de  là 
dç&ùuç  pou*  nous  nef^iAte  de  vent.  Il  faut 
auüüer;neantn?oins;quc  ceiuydont  to  parle  n’** 
uqi.t  pas  moins,  ^e  ingemçfUt  quod’rfprie:  Je  rc4 
connoifant  bien  que  icp  cbqfcs  les.  plusparfai* 
tes  fpqfotou fioy  ** en ^qucl qu c façon  imparfaite* 
çn.cc-inon.dt:  >11  çQofçfie en  quelque  endroit  du! 
Üujre  ^qfl  .a'fait  do  fon  ignorance  s ifll idcicclltt 
de  tous  * Jçs,  >hommcs.>  )qalâr>  yoyaifc  btâucaopi 
d’iiabiies  hçtnnlesl*  mais;  quil  neà;fcoyai& 
pqint.  J’açfeouçz  »;qh’ii  auoit  conçeu  tne  idéeç 
^ éloquente  quUfJwf  eftoic  impoflibiie 
d'&sprimcç.  v.<Lcs  loyûerw  Semblent  perdre 


4^  Dejfein  de  :Vjfaibeu%>. 

leur  caraélerc,  quand  on  leur  faic  perdre  je  fb*? 

crée--,.  • •'»  ■ *.  . * N’,' 

XXIII.  Le  Fiorido  a fait  cette rofkélion,aafli  ■> 
bien  que  moy  » & ie  ne  feray  point  difficulté  de 
mettre  icy  l’auis  d’vn  ieune  homme-,  q b femble 
*iurpaffer  la  maturité  des  vieillards.  Pcnfez  vous# 
dio-ii , queJe  Dante,  le  Pétrarque  & le  Bocact» 
u’aycnt  pas  entendu  le  Latin  dans  la  parfàite  in*i' 
tcUigencc  qil'ils  auoient  de  i’Iralien  -î  Pour  mojr 
i’eftime  qu’ils  fçauoienc  aufli  bicn  parler. comme 
ks  anciens  Romains,  qu’à  la  façon  des  Tofcans 
modernes.  Mais  ccluy  qui  mcritc  lc  plus  de 
loiiange  entre euzjceftalTeurémenc  le  Pétrarque*, 
qui  n’a  pas  moins  trauaillc  en  rcnouuellant  la> 
langue  Latiqc  que  les  Autheurs  qui  L’inuencorénu 
11  a porté  kiour  du  fçauoir  iniques  dans  les  te* 
neb rcs  de  Tignocance , 8c  rendu  les  barbares  ko* 
mains  , comme  Hs  auoient rendu  les  Romains*, 
barbares.  Sondeflcin  eftoitdc  polir  tous  Iea-lW 
Eres,  que  le  malheur  du  temps  auaidaiüez  dans*, 
la  négligence,  & de  donnerau publie#  peux  qui) 
n’auoicnt  paru  qu’en  particulier  ; Maisvoyant 
que  la  plufpart  des  bons  liuces  s’eftoienr  pendus» 
& que  ceux  qui  reftoienc  auoient  trop  do: fautes* 
pour  dire  corrigez  d’vn  üetil , il  quitta  poucv 
vn  temps  la  langue  Lqtine  pour  s’adonner  à la^ 
Tofcane.  Mais  enfin  toutes  Les  œuurta  nous 


1 
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monftrcnt  que  s’il  eftoit  doué  d’vn  cfprit  ires- 
eminent , ileûoic  aufü  poumcud’vne  exccUencci 
doârine.  ;S _*.\r  * -■',*»  ï iAt  djg" 

• XXIV.  M**t  ie  pim  huât  éloge  q&cn  pniffe  rap*  : 
porter  pour*  la  glaire  d^Wetrarque  y.*eft  l'honneur 
que  Henfetgneurle  Cardinal  Bnçd&'J ^dtelieu  Ittyi 
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& la "’V/V  du  Pétrarque.  47. 

«fait  3 en  le  mettant,  dans  fa  galerie  av.ec  lesSagtrst 
(y  les  Scipions.-  Ce  grand  Mtntfirç.,  qu'on  peut  ap~* 
peller  le  meilleur  efprtt  que  la  France  ait  produit  de- 
puis tant  déficelés  , arovlu  donner  place  prés  de 
fin  cabinet  à note  des  meilleurs  efpïits  de  tome  l' lia -• 
lie.  Que  ïyetrar que.fi  vante  taut.qn it, rendra d'a-  i 
uoir  efié  chery  des.  Souterrains  de  (on  temps , pou# 
moy  i&  i’efHme  plus  d'auair  eu  l%  approbation  de  ce 
grand  Prince  de  l’Egh fi  ^ que  celle  du  T^oy  üpbert.  ' 
refie  ou  ne  doit  pat  fiçfion&er.  que  fi  yoydnt  fi 
particulièrement  pnfi  dans  la  .Emut,  il  yeiitüe  par* 
1er  comme  noms  ^triompher  \à'P  artt  plus  glane  u». 
finie nt  qu  k ponte.  il  ne  fismbla  p as  refofir  CHtefa-- 
tueur  aut  refois,  mau  la  différer,- peur  larcteuoir  Joua  ■ 

■ U pins  glorieux  régné  'du  monde.  Etpnu  ne  faut -U  : . 
pas  que>  fis duuregesfotent  Fmafoif  ,a>e»  qu'il  lésa < 
frefefoe  tous  psoiuttïdantla  France , grfin  cœur  ; 
ayant  toufiours  demeuré  aujcLefa  des.  ^flpes , il  n'efi 
posée  l a idenfian.ee  que  fin  efpritxbenreurc  toufiours 
au  delà.  Enfin  le  Tetrarque  itedcnt  pas  auotr  moins 
dereJfottpouritiMteibLiFrjMte  »*.  que  pour  fa  Laura, 
O"  H nu  fi  doit  pas .rebuter  qu'on  leXmt  .de  ta  filir- 
tudepouT  k faite  par atfire  dans  ynevtilà  qui  effriee 
pim  beau  theatr  e de  Vfioùuersi.  H y rendra  des  J/om*. 
mages  , ma » si  en  recetera  » & comme  i l -a  bkfo  mde  ■ 
nejfre  langue  pour  s' au  t ban foi  y tafite  éloquence  a; 
befiin  de  h fienne  pour  s'enrichit,  z < - li  ;>  a:  j * < i 

'♦XX  V l’Ytboicy  donc  cet  italien' qui  quittel^payt:' 
latin  pour  entrer  dans  va  climat  encore  plus  doux, . 

C 9*. qui  rient  rendre  conte  à Taris  de  ce  qu  ii  a fateu 
prés  d'yiutgnom  Les  beaux  efoeifs  du.  temps  Jetant 
bien  aifis  de  yair  le  • pim  .excellent  efirit  des.  devs ev 
finies  pajfit,  ,\  qui  fi  rend  moderne  peur  iamour 
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P effe  t n ie  l’^futhcur, 

jx/  ;*»  '♦«*  /«  >»/"/««  au-n 
tbotftr , ,1  n cnpwm it  prendre  de caAlu  aut 
moy,  mats  d „ „ w jfH  ,nuuer  ^ JT 

y plus  reftecl, tenu-  l'ay  touffeurs  adoré  ce  Genie,  -• 
‘ m fpermud  y fer  ic  „ ,„0,  J,,,,,  /f 

me ,,  CTaei  que  tay  en  juc/jue  renne, fiance  des  Un. 

*?h.  ‘ ^ •«*  O-  de  lu  reuerenepiurt, 

reyrqae.  O* fin  „„fi„  Ww  i(«L>  £ 
enfin,, ,t.  Mec  ta  Mienne,  que  tayeaacantdeLfi  " 
ffo»  ?»e  Z»j, , /0„r  U literie  auff, 

préfixé  les  mefmes, II, fis -,  „„  fi,,  fi  aj*  Jg 

Zfe  h*-  î«  »«  UfiiuinL  aùZ 

iebenespenfies que  Us  Jw  ,V «j^fueAe  annfîennes. 

. y r“V‘e  re puis  dire  auec  vente,  que  depuis  état  ' 
.e  me  connote  fi, y connue  Tetraïque  1*  2S 

Z*”’  tât  *ï"S  s">V‘&lenlld,  iàt 

pmnier  ^uiheur  qm  m'a  formé  h écr  're  Æ * 

ri  , f°rt  S'fïdes  aans  les  premières  produ*,. 

(h  eus  de  ma  temefie,  & parm  (uL ialffl 

#"!?•  V?*" î»*'/ «•*  re^u  fart  par  ZZ( 

? -*"!  t'WM'éâefin  efirttjfa 

fin  imagination  ont  tellement  appuyé  la  Foiketli  dm 

»:!:zf%tr,'nan't‘m  d'M“d‘uct  »•** 

XXVI.  Aie  voyant  donc  fi  redenable  an  'jppxfftttL 

Vie  tay  cm  queiene  , [0„m„,imoi  r 

meilleure  reconnoiffance  qnende  fa, fiant  connu, fera. 
yxFranfou,  & lay  rendant  des  paroles  peur  défi 
penfies,  fmt  q,eie  «li^pun  reilire  a.,i  chufi. 

Or  V,oy  que  .efinne  ^ fi, 
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cmnmsefîaut  tous  des  ruijfeaux  d'vue  mefme  four  ce  K 
(y  que  t'efpere  aucc  le  temps  les  mettre  tout  eit  >* 
ïome  François,  comme  ils  jf  treuuent  en  Latin  (yen 
Italien  , ainfi  eue  ie  l'ay  de’ia  promis  , ie  ne  le  croiç 
pas  cjfencet  neantmcins,Jî  ie  commence  plufiçfi  p/t^ 
fesdrj  cours  les  pins  fineux , que  par  ceux  qui  fim- 
tient  plus  égdye'z.,  & fi  ié prtjt plus  fa  fihtlofophie 
que  [es  amours,  le  ne  fais  pas  en  cela  vn  préjugé  qui. 


wc  u ÿ • zrmt  tjiï  ui9  it  j rujv 

gntr  tà'  forcé  dés  p enfle s auec  U douçeuy  dés.pçUji. 
linagi  nation  s , & combattre  agréablement  la  dou- 
teur contre  le  plaifir,  (y  le plaifir  contre  la  Couleur* 


J ^ ' w J j I»  ü Vf  * 

ta fortune  contre  la  vertu,  (y  Invertis  contre  la  for - 
tune,  il  efi  vray  que  bitte  ces  Dialogues  font  ranij- 


fans,  plies  ils  font  difficiles  à traduire  : car  entre 


qüè’ie  changement  fubit  des  rai  font  » cmpefçhe  la 
contitrUite  dii  dffcçurs^  que  l’ibfinrité de  nofire  ^tu- 


peut 


t j f .*  * a x ' «/ 

tbettr  céiturc  fouuent  de  fort  belles  ptnfics  > comme 
il  l'anode  luy  mefme  : l’inter  locution  encor  qui  a 
bdjbutovp  de  grâce  dans  le  latin  fy  dans  l’ Italie n, 
férftbie  enlUnetife  en  1 français.  Votes  diricifqtte  nojhp 
nation  c fiant  h i bief  è des  compfimèns  fimble  s off en- 
ter d’en  trouuex  des  modèles  dans 
qui  m'a  oblige  à faire  des  Dialogues  du  T cl  r arque, 
des  TdffînHcrnciis  fuiuis  , Çr  a regarder  plus  le  fins  ,, 
que  la  confinai  ion  de  fis  di fours,  le  leur  ay  donne  ie 
nom  d’ F titre  tien  s Moraux  , pcurce  qu'eu  ejfcp  ce  que  . 
nofirè  iAutbtur  fait  dire  a-  la  rai  fin  (y  a,  la  douleur, 
peut.eJPrefi^fJebèt  ■à  la  bouche  de  toits  les  habiles 
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fo  » y&èjfcin  de  l'jrfti  theur , 

hommes  ; ils  ne  fiauroient  parler  mal)  parlant  fi 

l/en  que  le  Tetra'  nue. 

XXVII.  „ Apres  avoir  donné  cette  première  outter* 
Pure  de  mon  deffein , te  don  donner  encor  quelques 
auis  dmes  te  fleur  s y touchant  fa  fuite  & fa  fin:  Le 
premier  efl  que  ie  me  fou  élafgy  quelquefois  au  delà 
des  penfees  de  mon  ^Autheur , pour  ce  que  ie  fats  plu* 
Pofl  yne  tradnfUon  efiendue  qu’yne  yerjîon  rc fer- 
rée , & que  ie  n interprète  pas  vn  paf'age  dé  l'écrù* 
ture  5 mau  le  texte  d'yn  Thilofophe  ihreflietu  La 
mefote  liberté  qui  m’a  fait  ad  confier  certaines  ch o* 
fis , m'a  permu  d'en  laiffir  d’autres  , noripas'four 
corriger  celny  de  qtti  de  fais  gloire  d'aprendrè) 
mais  pour  ne  parler  pas  deux  fou  dyne  me  fine  chc- 
fis  & tie  pas  rapporter  des  H i foires  y»  peu  trop 
yieilles  a ceux  qui  n en  cherchent  que  de  nouiiettés. 
quelque  foin  neanlmoins  que  i aye  apporté d retrait* 
cher  les  redites  , i dùoüe  qu  il  s'en  trouvera  plfc 
ftèurs  non  feulement  dans  mefme  Hure  , triais  tricot 
d.fits-xmejmc  chapitre  ; Mais  fi  la  copie  fimble  faillir 
tn  cela  , il  en  faut  accu  fer  l original,  '&  ne  trouver 
pas  tri atiuais  que  le  difciple  ne  parle  pris  jbieux 
que  fin  maifire.  l'ay  mejmes  eu  bien  de  la  peine  à, 
réduire  force  rarfonnements  brifez,  dans  la  continuité 
d'yn  diéfcours  -,  C'efl  ponrquoyfi  les  paf  'ages  dHne 
chofi  à' l'antre  furpremient  quelquefois  le  Leflirir  fl 
doit  regarder  qu'ils  efioieivtfort difftHtesf'Ten't-on 
trouver  ai fiment  de  là  liai  fin  die  yn  Aù&riMY  ifh 
-pas  en  deffein  d’en  mettre  ? Le  Tetlarqùe  hè  s'atta- 
che pat  tarit  aperfit-ader  yri  éforit par  la  fuite  d’yn 
di fcouts  qu’à  le  convaincre  par  la  force  dé  quanti- 
té de  raifons'i  & il  tes  produit  tellement  en  fouie 
qu’il  fimble  pu'tl  ne  yMtfas  qffd'n  ait  loiJTd  de  fin- 
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’ger  a quetqu'yne  en  farucuheti  ~Au  refit  fi  ie  m 
tienne p a*  d'abord  tout  le  7Jei?4tquc  ampubUe,  ç’efi 
fùkr  faire  vn  pre fient  0 yneprot.tejfe  à mes  iccleurs» 

0*  me  décharger  enm  obligeant*  knefiet  fi  le  cvm» 
mencemcvt.de  tue»  defiein  leur  efi  v(*ie  0 Agréable* 
ie  leur  en  donneray  hp  fuiu  0 la. fin  y *[***■  s'il  ne 
leur,  p lai  fi  pas.,  fis  feront  fiem  fifis  qae  fi  Uur  *3* 
tanfiéptu  d'ennui^ *Jeur0  pov.uant.  CAfrfe f,  beaucoup 
fi  mon  li nreetf^efié plfti .grand.  4 

. . XXYJU.  ^ntf&fittneriiç*  ^daity  rjemArqfieg 
que  dans  des  d^x  liu&s  quifqfit.lecorps  cUmojs  ,au- 
v‘dy  Çxaittç. dets  {mets,  fontr.umy.pfurçe  <\H* 

iatoakmêm#»** 

fit;  donnant  l yjfi  fifi duau'à^Èt. puu  -quAod  - 

perdre  -fefnblfr  manquer  en  qudqept  ifiu  ;a.  es?»  peut  , 
y meitre  cfiny  quon  ymt , 0 Je  n ofie rien  a&  '$4* 
trarquefic  fia  mfitj}'cven  tachant  de  le  rendre  \eg*~ 
H#r  fijh  e»-ay  fat£n  qudqats  en droits-  qtfiÿnfin- 
treifenJ*  dw% , PiaUgueSr pctfrcequUl  y.e»  ade.fi 
.(AurfcSyquzpo ar  Us  rendre prope rt tonnez,  à cewxyqüi 
<f°M  Ungs 

&«*re*'  JwdypûWMtt pafXfinfonduJejutt tflues* 
8U0JHS“iie  Ui  ayeipjt  et^rnffrne,  feéUiHbfâ  fi&fi# 

certains,  lieux  Iq  fageffe  parle  à ~»n  kompte  auec  refi 
pcclx  0.  ^i  fifititre^auecque  pim 4e  privante  y c efi 
que  J^conft&ce  pe.,ddip  p&fiioqtwM  kfivfetyS* 
.ordinafie  * 0 ondoit  autrement  parler  à yq,.yfiij- 
Urdqufi  yn  Jeune  JwpwtdttPfcy.qtyb**#  yafidï  a 
0À  ynfiPape. , qufi  yç  fintpif-  habitant  fie  Home, 
îay  do nçi  ,yit  tfitré  noupe^fi  yn . irityx  hure  y 
non  pas  pour  .tbanget  y beu  dejfieins  du  Tptrauçque, 
tpatspofti;  {ts  pendit  phu  agréables  ,en  leur  donnât# 

'*  " " ci]  • 
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jji  Dejfein  de  V^ïutheur, 

y ne  n omette  apparence.  Nous  yiuons  en  ynfiecle  où 
Von  regarde  moins  le  corps  que  lé'tiltredes  ouvra- 
ges , & ch  l'on  recherche  quelque  ehofc  de  flnrprc - 
ttant  dans  les  ouvertures  des  Hures  flujtofi  que  dans 
leur  lécha1',  c'efi  iuger  d'yn  arbre  par  l* écorce,  & 
fl\n  7 ernple  par  le  Taruis  > mats  il  efi  plus  di  fficile 
de  blâmer  la  mode  que  de  la  quitter , & on  ne  la 
dpit  pas  trouver  defagreable put < que  sien  né  plaifi 
que  par  fon  moyen.  Le  filtre  neantvicins  que  i’ay 
donné  it  cet  ouvrage  ne  fl  point  éloigné  de  l' inten- 
tion de  noflre  A utheur > & ie  ne  l'Lonnore pas  moins 
en  l'apellant  le  Sage  refelu,  que  fl  ie  le  nommois  le 
Médecin  qui  donne  des  remedes  contre  la  yiolence  & 
les  carefj'es  de  la  fortune. 

XX IX.  Outre  que  pour  dire  icy  yn  mot  a me» 
Avantage  fans  ojfencer  la  yerité  ny  la  mo défit e , ie 
puis  ajfeurer  qv  encor  que  i*aye  bafty  dans  le  fond  dv 
Tctrarque , l’édifice  efi  mien  en  quelque  façon,  car 
eiuec  ce  que  ie  luy  ay  donné  la  forme  qu'il  a , i ày 
fonrny  la  moitié  de  la  matière,  l'auoue  quei'ay  re- 
ceu  des  lumières  d'yn  autre  ! mais  ie  luy  en  ay  don- 
né des  miennes,  il  m'a  éclairé  au  commencements 
& puis  ie  l'ay  éclaircy.  Enfin  il  m'a  découvert  fis 
defleins  , & ie  les  ay  mis  en^ordre.  C’efi  pourquoy 
quand  ie  m'en  dttrilueroy  tout  l'honneur  te  cïo  trois 
te  pouvoir  faire  plus  iuftement  que  quelques  autres 
qui  s'approprient  les  ouurages  des  anciens,  qnoy 
qu'ils  ny  adtoutent  rien  de  moderne  que  leur  nom , 
gjp  yeulent paffer  pourTbilofophes  achevez,  0 fiant  a 
peine  mauvais  Jfiphifies.  Mats  la  rai  fon  ny  thon  hu- 
meur ne  inc  permettent  pas  de  me  glorifier  de  quoy 
que  ce  foil,  & éaimc  rnieitx  qt'o  le  Lefteur  mge  fa- 
ttorabUment  de  mon  ouvrage , qttemoy  me  fine , ni- 
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gmrdnl  pas  que  i amour  des  Ter  es  entiers  leurs  <?«- 
f.tns  eflencor  moins  meugle  que  celùy  dei  ^tutheufs 
' envers  leurs  écrits , (f^  qu  ils  naiment  pas  quelque- 
foujce  qu  i Is  dçiuent,  mais  ce  qu’ils  font ÿ Tourconi 
çlufuni  ou,  ne  fe  doit  pas  ejbonner  que  ie  me  fois  Oltd- 
tft&  àf  a tvqduflion  > upr.es  auoir  fait  d'autres  'lï- 
uréffcar  oytréque  ie  fecouc  le  i ou*  de  Certitude  de 
44  yerjion  > ceft  icy  yn  ie  vm  premier  DeJJemS, 
<5 itioy  que  ce  fitvnedemésdemieres  bioduéhons. 

Coejjeteaux  les  Malbèrves  m assoient  appris 

* i tt  a % f - • •*  y.'">  :♦ . 


Æfc  w itatiftj  rtp*t  deUoit  rottimr'  fon  Horiiï  dï  x7a 

grandeur  ctvù  autre, efirè  fntprpire^é  déïfiPl'qi 

9k  'h>  JîrtÇüiia 


autbe^r  d’ importance,  deuaht  ijisè  dé  fedéliaïcr 
,tWr,  abfotuk ^ 'Mais  te  dejip  que qiMqtffr ptrfbnnes 
# dreni  lefiapïeàù  de  l'HontkjteJriâe/nfrhe 

tenait  bas  de  Caire  •voir  relum  du.'Sin'fsiu* 


.V*e *?  mt  Mc  tarer  dejobet  fiant...  Depuis  lafuite  de 

# £/  y»  * *»  •'*  JLi*V  î<^r  iV  /S-  -i* 

. I Honnejte  tige  & le  commencement  de  1 ffonnefc 
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deyjntres.^  M4H  ekfa  eftint  y&r  le  point 'de 
fai re.  t$ü,  *?' vfafafaï  t ÿ-  que  le  Tétrarque 

mera peut-efire  mon  imprudence , niais  oh  fera  cm- 


,£. we  des  grand*  hommes  nous  doit  eftre  au  fs iyene- 
leur  perfonne,  1 ejpere  neànlmqtns  que 

C iî)'*  * 
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mes  Le  fleurs  ne  rebuteront  pas  vn  éflrangêr  fif  bien 
fait-,  pua’  qu'vn  bon  L rançon  le  leur  pre fente-,  gP 
qu'ils  ne  trouveront  pas  laid  te  crayon  que  i'ay  fait 
de  la  fageffe,ytu  qu'ils  ûnt  i rouue  beat*  celuy  que  i'ay 
fait  de  Ihonnefleté  dans  plufieurs  de  mes  autres  œu* 
urcs.  Jl  efl  vray  que  les  fautes  qu’ils  remarqueront 
dans  la  dijpofition  & le  langage  les  pourront  dé- 
gonfler en  quelque  façon,  rça.s  d’ ailleurs  ils  m excu- 
seront petn-eflre  fçaebant  que  la  prejfe  efl  coupable 
plus  que  ma  plante,  g?  qu'-vne  indifpofition  qui  ne 
m'a  permis  de  vture  qu'auec  difficulté  ne  ma  pat 
permit  de  travailler  aueç  toute  la  facilité  que  t'eu ffe 
pu  fouhaitter.  Mais  ie  ne  frètes  pasgàrde  que  i' en- 
nuyé mes  le  fleurs  en  leur  donnant  des  auis,g?  que  la 
paflion  qu'ils  ont  d'oiiyr  le  'Pétrarque  les  rend  d fia 
las  de  m'entendre.  le  finis  donc  cette  Treface  par  la 
proteflâtion  que  ie  fais  de  fo  urne  tire  tous  les  Dogmes 
'de  là  ‘Vhilofopbie  humaine  aux  maximes  du  L'hri- 
flianifme  , CP  que  Tetrarque  nseflne  ne  me  plairait 
pas  fi  T^ome  ne  l'approuuoit.  Que  nous  fert-il  d é* 
tre  fages  devant  le  monde , fi  nous  fommes  fols  de- 
vant Dieu?  La  fageffe  créé*  h'efl  jamais  plus  rafi- 
née  que  quand.,  elle  s’accorde  avec  l’increée.  Enfin 
fongeons  a vaincre  la  fortune  darit  le  temps  ~t  mais 
fongeohs  tncor  a gagner  l'éternité * , 
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entretiens  Moraux., 


ie  confideré  la  confti- 
Sc  la  fortune  des  hom- 
, &c  les  diuers  mouuements 


ai  troublent  la  coniïilance  des 
ofes  , ie  trouuc  qu’il  n’y  a 


rien  qui  ait  moins  de  repos  ny 
plus  de  foiblefle  que  noftrc  vie.  le  m’étonne 
encore  que  la  Nature  ayant  donné  aux  autres 
animaux  l ignorance  de  leureftat  > comme  vn 
rcinede  general  à tous  leurs  maux  , elle  nous 
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ait  donné  lalnemoire,  Fentendement,&  la  prc'- 
uoyancç  , qui  font  a la  vente  les  plus  excellen- 
tes qualitez  de  noftrc  aine  , mais  qui  nous 
lbnt  d’autant  plus  defauantngcufes  quelles 
Semblent  plus  illuftres.  Nous  fommes  afifigez, 
nccclfairement  , puurce  que  cette  mere  coin- 
munenous  a obligez. En  cficc  nous  nous  voyons 
lujets  à plusieurs  foins  , non  feulement  inuti- 
les , mais  encore  dommageables  : Le  prefeopac 
nous  inquiété  pas  feulement , nous  nous  tour- 
mentons encore  de  faduenir  du  pafïe.  De 
forte  qu’il  femble  que  nous  ne  craignons  rien 
tant  que  de  n’eftre  pas  vn  iour  alfez  miferables. 
Auvrefte  nous  recherchons  auecque  tant  d’çmp 
prellcment  lesfujetsdenos  malheurs,  que.n,ops 
rendons  noftre  vie  yne  infortune  continue,  ajl 
lieu  que  fi  nous  fçauions  nous  gouuerner,  cqme 
feroit  qu’yne  parfaite  felicitç.Mais  dans  le  dérè- 
glement où  nous  viijons , nous  pouuons  reni^r- 
quer  que  ? aucuglcment  & Foubly  en  pplïp^çjt 
les  premiers  commencements, le  trauail  en  cou- 
pole toute  la  fuite , le  regret  en  fait  nf[^ë,  fep- 
reur  en  occupe  généralement  toutes  les  parties. 
Perfonnc  ne  pourra  douter  de  cette  vérité,  que 
ceux  qui  douteront  de  leur  propre  condition,,  2f 
chacun  verra  les  fondements  démon  opinion* 
en  voyant  les  principes  & la  conduite  de  fa  vie. 
Quel  iour  auons  nous  paflë  dans  Yne  tranquilr 
iité  abfolument  pacifique  ? ou  piûtoft  n’auojns 
nous  pas  trouuc  de  la  peine  iufques  dans  le  re'r 
pos  ? Auons  nous  iatnais  efté  joyeux  le  matin, 
que  nous  n'ayons  efté  trifte  deuant  le  foir  ? En 
vn  mot  auons-nous  iamais  vefcu  vn  fcul  mo- 
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far fes  Èntretïeris  i/louux»  p 

'ment Tans  'mourir  en  quelque  façon  par  auanceï 
"I  TI.  Ofbiën  que  ce  mal  aft  fâ  principale  four- 
cç  dans  ta  Nature  des  chofes , 8c  dans  les  con- 
;jon<fttireS  qui  s’cn  enfument ,}  il  elt  certain 
‘liaûtffifofiis v,<fàefîf? Taittour  prortre  n’aueugle 
rioftte  raifort,  rtbus  ieCôiinôilhonéi  què  nous  en  - 
domines  la  principale  catrfc*  & que  nous  nous 
idcuons  accufer  de  nos  mifercs;  & non  pas  la  Iu- 
fïice  du  Ciel  i ou  flnjulHce  de  là  Fortune.  ' Or 
pçuf  fté  pa^.fcp parler  de^âqtres  incommoduez 
"où  flous  nous  engageons  volontairement,'  ie'  ne 
feray  mention  que  de  cette  guerre  perpétuelle, 
'que  nous  feifons  contre  vn  èunemy,dont  la  ver- 
tu feule  nous  pouuôit  réndre  vainqueurs  i i’en- 
tends  parler  de  cette  Deeffe  autugle , à qui  nous 
permettons  de  nous  gouuèrner  a fauanture,  au 
lieu  que  nous  pouuions  nous  gouuerncr  par  rai-T 
ion.  Nous  Peu/fions  bien  fouuentabbatuëcom- 
me  Vne  idole , fi  nous  n’eufiions  mieux  aimé  * 
auoir  dé  la  foiblelfe  que  de  la  force.  Nous  auons  - . 
mefme  rompu  auecxette  autre  faüorable  Diui- 
nité  qui  pouuoit  beaucoup  fortifier  noftre  party,  ’ 
8c  ceflé  d’eftre  vertueux  pour  effre  mallieureux , 
auec  plus,  de  facilité.  Il  ne  faut  doneque  pas  s’é- 
tonner fi  nous  fommes  terrâiïezi,  Veu  que  nous 
nous  plaifofts  à noftre  défaite, & que  nous  effm-  "• 
battons  fans  compagnie,  & feus  armés,  contre 
vn  aduerfaire  qui  le  rend  puifiant  par  noftre - 
impuiffance , 8c  impitoyable  à ceuï  qüi  s’efti- 
ment  digrtes  de  fa  pitié.  Dians  cet  empire  que 
nous  Iuy  donnons,  fut  nous  , il  nous  éleue  par 
fois  comme  des  fijjets  remplis  de  legereté  : & 
quelquefois  il  nous  abbaiiTe  comme  de  pefiuues 
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mafïes.  En  vu  temps  il  nous  tourne  en  fattâ 
comme  des  balonsqài  luy  feruent  de  jouet.,  8c 
nous  ayant  &it  mettre  lés  pieds  où  nous  auiorts 
la  teih , il  noÙs  fait  mettre  la  tefte  où  nous 


auioris  mis  les  îpièd/.  Il  vaudront  bieh  mieux 
pour  nous  d’Süoîr  efté 'vamcüs  tout?  à' fait  > que 
de  feruîr'ainù  d'qbjet  de  mépiris  à ce  vainqueur 
infolent  i rn  bon  ccëüt'  fupporte  plus  aïféfôerft 
la  rigueur  dè  tous  les  malheurs  qu’vn  feuLfrilt 
de  comp'afIibn  > dtr  de  reproche  de  cëtfi  qu^ic 
pcrfccutent.  ^ * !j  f *'  ■ '■  r ' ^ 

III.  Nvattrfbbdns  point  ces  defauanéagci-;à 
la  legeteréde*  laFO|tunë  ,mais  à'ianoftrêi  €c 
n’eft  pas  fâ  pniHahce  qùT  produiè  de  fi  fbnfeftès 
effets,  c’éffpîfhftlF  ’ripftrcmdlféflè.  Nous  Suions 
iugé  qùe  fions  Cftions  propres  à eftrè  ballocCz 
d,yn''çdfté 8c  4‘antre  &que;  nous  efti'drte  Créés 
poiir  lie  vîure  que  peu  dë  iours,  St  fouffrir  cepen- 
dant vrié  infinité  de difgrhces.  Dabsf'ineërtitudc 
où  noué fommcsid'qudpOfTn bus  dèUôris  moÜrl- 
ler  fanebre , & à quelle  refolurion  nobs  deuôns 
nous  arrefter  ïhious  nôûs  détfermittoft's infini 


ne  rien  déter rfÜnër  iouèhàn t lafbrme  de  noftre 
vie  , & nous  açëdaftü riions  à nuoir  -toüfioüts 
quelque  fouuenîr  qtifhôus  inquiete,quélqae  tri- 
'ftëffe  qui  nbü$l  afflige,  & quelque  ciakite  qui 
nous  trouble  infàiiliblementf  La'  fubtilité’  de 
fefprit  nefert  qii’à  nôffif  eirigâgéf  en  deâ  Combats 
qui  n‘aurôn^lamks'Hê  fin , 8c  Ce  n* eft  pàs  pour 
nous  deffende*  que  nousauohs  de  fàdféfib,  mais 
pour  aduatjfcet'boftre  ruifie.  j;Les  befl|s  ad  con- 
traire, trouuent  vne/euréÉ  parfaite aÿâftt  éuité 
]fcs  dangers  prçfcnts-.Ôt  pource  que  lettï  conrioif- 


fur  [es  Entretiens  MorAià.  efi 
Sfanee  : ne  s’eftend  point  au  delà  de  leurs,  fen- 
rimeas*  elles  ne  ibnt  crises..  ,çjue  lors  prccifé- 

atoencqn’eUcÿ , foqtpu  t»f  iades»  ou  mai  traictées, 

JL  :femklefe$qnc  qu’il  y^udroit  mieux,  pour  nous 
ad.’fftse  nez  dirailjoÿfui^le^ »rgue  vd. employer  là 
rmronff^iftmquous^ife^S'potir  combattre  con- 
tranous  mçfnrç^rcpn?^ &e$apt  ^cjti^ifé  pat 
Ja?<^Â^Aau^;èiça'^ç  par  laprc/çriptioadê 
jfanqjenn^éjr.il  efi;i3ic,n  malaifé  fie  luy  .ofter  Ton 
.*r&4ic  Ufa  puâflànç£.flijaut  n^ntmoi|*s  s'effor- 
cer de  le  faire , car  fi  noftrc  deffein  n’a  pas  vne 
*i4(^|£fa^psablH?  *npu?  fefons  tpafiour s -lo  uables 
otf  auçHd(âf jî4  éfc  rdijjir.  > Çjuicc  que , s’il 

‘ÿ.k-àto.  fla%V  df  n$  ^,nxpnde  fdu‘  coM  que  nous 
auops  dit  » ilÿyr  a.poi^t  faut^^,bops;rcm.cd« 

, ,pou^;J^  guqriré  Il-laut  fçql^em/quKanteif  àr- 
4ammgar  fa  guçrjfoa,  & fe, jeibudre  à perdreda 
??ri^y,pu;  à&çgÇM^rWj  fânp£4s . £amc^.  Jj  jifa 
stkürjfe  fl  difàçilo  ^qu  vnpk%te  ^fQiutipnJ  ne 
-PUiffc  ^««dre  çr^aife,  JEt  pqiàies  difcqpr*  des 

' 'iCniÇ<^  %tatle<%-c  des  bops 

Afcthetns,  nous.  peuueji-iç.  hea^àup  orofi^y  fi 
' apftr^dqmo^ge  ne  pouf agr^e'»&: il noys nai-  . 

- mompius  ;v  v , , ;.,  >f 

Vjj  15^.41'  jpitidiq 3ptfï?  coafehtc- 

• Jjt  ie  pifis 

dirsqvÇ'jfc’qft  bons  defleins, 

auflibiefiquele  gri/icipe  des,bonncs  executions. 

.-.  i Qü?#  Jç$ moindres  E.ççiuainf,  pnt  teceu  .beau- 

- coupde  gjoire^ppurnuoir  uidé  mcdiocremet,  les 
,bommesiquelie -obligation  n’aQons.-nous  point  à 

-,  te$  grands  Génies  des  feienees, qui  femblëc  viurc 
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encore  auecque  nous , pour  nous  apprendre  a 
bien  v'iufé.  Ils  nous  parai  fient  a tous  momeps 
qüov  qu'ils  foient  enfeuelis  dans  les  tcnebrçs 
Je  la  mort,  & nous  feruent  de  phare  dans  la  mer 
de  cette  vie.  Us  font  tout  enfemble  nos  Con- 
ducteurs & nos  Compagnons  i ils  nous  rendent 
afleurèz  parmy  les  dangers , 8c  nous  font  trou- 
uer  le  calme  au  milieu  de  la  tempefte^  C elt 
d’eux  que  nous  tenons  lavraye  Philofoplne  qui 
ne  s’éleuc  pas  aucc  des  aifics  de  cire  pour  tom- 
ber en  montant  au  Ciel , & ne  s’enfle  point  par 
le  vent  de  quelques  fteriles  difputes,  qui  cachent 
la  vérité  en  faifant  femblant  de  la  découanr, 
mai?  qui  prend  le  chemin  de  la  perfection  avec 

vn  pas  mefurc  j mais  infaillible. 

V De  vous  exhorter  maintenant , Seigneur 
Azone,à  future  vnc  fi  belle  voye,  ce  feroit  peut- 
cftrc  vu  effet  Je  zclc  d’aroy  , mais  qui  femble- 
roit  entièrement  fupetflu.  U fortune  vous» 
formé  des  le  commencement  a vne  louable  cu- 
riofitéi  & comme  elle  tient  Pempire  prefque  de 
toutes  chofes,  elle  vous  a inftruit  en  vous^prou- 
uant  dans  vne  infinité  d’affaires  fort  embal- 
lées. Au  refte,quoy  qu  elle  vous  au  ofte  le  toifi 
de  lire, elle  ne  vous  a pas  ofté  le  défit  de  connoi- 
-rre  les  belles  chofes.  Vous  vous  cftes  tou  fi  ours 
plû  en  la  compagnie  des  gens  de  lettres,  fi  vous 
n’auez  pas  toufiours  eu  du  temps  pour  pouuoir 
fueillcter  les  liures  : Vous  auez  mefme  dérobe 

quelques  heures  à vos  autres  occupanos  pour  les 

donner  à Pétude.Voft  re  mémoire  vous  fert  enco- 
re d’vne  bibliothèque  viuante  , vous  représen- 
tant , comme  elle  fait  en  vn  moment, ce  qui  s cit 


i-  " 
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' pafl^l’crpacc  de  toupies  ûçcics.  Qtiç  fi  dés  vô- 
tre ieunefie  vous  aucz  eu  de  fi  bonnes  inclina- 
tions , il  ne  Faut  pas  douter  , que  vous  n’en  ayez 
maintenant  de  meilleures»  veu  qu’on  dit  commu- 
fïémentquVn. voyageur  femblcplus  prompt  a la 
fin  qu’au  commencement  4c  fbq  voyage, pourte 
qu  oh  fe  plaint  ordinairement  que  le  iour  dccroic 
*lbrs  que  le-cbcmin  s’augmente.  C’cft  ce  qui 
nous  arriue  dans  le  pèlerinage  de  cette  rib,  nous 
tirons  vers  la  fin  , croyons  n’eflrc  encore  que 
. Furie  commcn  cernent.  le  ne  vous  conüiray  donc 
pas  à faire  ccqucvpusauç^  toujours  jfait\  auec 
* , autant  de  pfojnpcitud.c  qpc  d’^ff^ion.  fl  luffira 
«le  vous  aduertirde.perieuerct, $c  de  prendre  gar- 
,de  qu’aucun  accident  humain  ne  vous  détourne 
d’vne  fi  diurne  occupation  , & AeVous  fafle  tom- 
ber datas  raueuglemcqtrde  ceux  qui  n ont  appa- 
. -reminent;  bien 7 r r au.ail  1 é pendant  leur  Vie  } que 
ppur  fç  trouucr  oy  feux,  à r article  de  ta  mort.  - 

■ i -i'VÛ  jlc,  ,vqu$,  confcilie  enèôrc  que  paifqufc 
yous>ncfoque?.  lircj;out  a la  fois  vne  infinité  de 
chofes  ,-ny  vous  en  rçfibuuenir  i vous  fafiiervn 
abrégé,  des  principales , pour  vous  feruir  de  deF- 
fcnce  contre  tontes  les  attaques  de  l'ignorance, 
aufii  bien  que  de  la  fpibîefle.  Ce  n’cft  pa?  qu*il 
. \ you&Xsillc, négliger  aucun  Oracle  de  la  fagêfiè, 
mais  c’eft  qu’il  voqs.faut  cftrc  toufiours  preft  â la 
pratiquer..  Il  ne  faut,  pas  qu’oh  Vous  prenne  à 
î’impouruéu,  quoy  que  vous  n’aÿci  pas  toufiours 
des  admonitçurf;..  Or  nous  auons  vné  double  guerr 
- rc  à faire  contre  la  Fortune  f&qUoy  qu'elle  nous 
attaque  de  deux  caftez, nous  encourons  toufiours 
•vn  raefine  péril  JU  Peuple  ncrcconnoit  que  l’ad- 
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ucrfité  pour  noftrcennewiy  ÿ>>Lfc*  Philofopïïesjf 
adjcratcnt  aücc  raifon  JaMprofperité , commis  ta 
foufce  ordinaire  de  nos  malheurs.  I ’auoiie  bien 
<jue4£Ariftotca  deffiof , qu’ilbft  plus  difficile  de 
fu p porter  les  chofcs  fàcheùfes  , que  de.  (cpafl'er 
-funplemeni désagréables  ; Et  Sénèque  a dit  suf- 
fi qu  ’&n  n’a  pas- tant  de  peine  à fe  modérer  dansJa 
« jfcjye  ,-qtj'à  cordêitïerl’Egàlité  defprit  dunsquel- 
• que  amnCtiOrt  extraordinaire;  Que  doi  salaire 
là  deffift  ^?  ofetaf-qe  parlée  aptes iccs  grands  Gé- 
nies dont  i’eloqfcente  nous  a rendus  tous mue*« 
dndrnirarion  ? On  t rouueta>efhartg&  qu’en  hom-  1 

ms  de  noftre  fiéétc  vue i \ le trâi etc  rd?  tne  matière 
dont  tôü>  les  Ançiçhs  «ouï  ontfairtantdt  le- 


çons-, & an  ne  m’aecaftra'pas>reuleitmnt<f  v«  or- 

* gueil  focrec*,  mais  encoe  d'vae  témérité  atani- 
fc fte. : > D’ro-cofté  done  cette  crainte œcfbatmc 

-en  'quelque  ’façôn , & da  Uamrenii^meidcflit  de 
là-  foiblelle  de  mon  àage  V «raàs  d^a il  leurs  vn 
‘grand  homme  m'adumi  e>.  que;  les  choies  &1  ua»- 
; res  ne  font  jamais  ho«s  defaifbn>  3e  que  nous  ne  . 

* pouudnS  pas  ctftpefcher  qu'on  m maimasifçopi-. 

’-  nidn  de  nous  > fr  bien  qu’on  me' i ait  rtuuiuaife 

- auecqnc  raifon»  Non&ncpoüuons  jugerd'vndu- 
j ; t q ue!fijiüanç  1 ’cftinië que  nous  en  faifons^poDr- 

» ce  que  noofcPne  jugeons  pas  auiugement  dteutmy, 

* mais ; pat’léff»flfre  i au  trement  noosmo  iugeons 
pus  pfOptement^maiooous  nous  feruons de  quel-  ~ 

* qde^ficiefrpréiugè.-' •<-  nu  ’O  nh ms  o?>U  ,«>* }■ 

- i vtl.  Aihlî  donedans I’humblefenriment  que 
•le  dois  au  oit  de  mes  productions , aûfîi  bien  • 
'«'-que  de  ma  perfortnc  , pour  ^enhardir  à 
^pourfuiure  mon  deffein  , ic  bannis  mes  appre- 
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henfions  par  ce  brief  raifonncment.  le  fçay  bien 
-qu’on  a parle  cüueric  ruent  dc8'Vettus,&.qu’Qn 
n’a  pas  «jufiours  mis  au  prcatiçeraog  celles  qui 
font' les  plus  difficiles  > & que,  ce.  n’eft  pas  Tans 
'Tâifonque  la  tempérance  eft  marquée  la  cbrnic* 
-re  , bien  qu’elle  Ibit  vné  des  plü«  excellentes. 

F Pour  dire  ncaotmoina  mon  aduis  lur  ce  IWjet  j ic 
-ne  fewyîpoint  difficulté  dbuimeerj  qu’il  cû  plus 
malaise  deic  bien  goutwerner  dapî'b  présenté, 

- que  dans  les  dilgracea  de  laFot tune.  JEtponr  en 
é patler  fuiuaiu  mon  expewenceiauffi  bien  que  rui- 
nant mon:  reffenttmçna  v Jcr  la jçraio^  pM  lots 

s qu’cHe  eft  douce  & âacêbfe<ï  que. lors  qu’elle  eft 
v menaçante,  s, Ce  qwcâe  ne  dy  pas/uiuant:  la  pref- 
-tnriptiondcl’aut.hoTitéï'nypar  vnc  efpecc  de  §»a* 
-ladoxe»  oy  de  fophifme,  iBai6  Îùiuant  k«  e.xem- 
• pics  ordinaires- qui  arriuenedans  le  monde  & la 
s laretc  des  cucnemcni  centraircSiquicft  vue  mar- 
quecuidcnse  de  1»  difficulté  qui  s’y  rencontre.  En  ' 

- effet  î?ay  vçu  pluffeuts  perfennes  qui  ont  xpjon- 
i tiers  fouffert  les  pertes»  la  paxumé^fctiblapri- 

fon»  la  mort  meftnc,ou  des  maladies  qui  fonrpi- 
îïc*  que  1 a mort  * mais  jcrt’e  n appoint  veu^qui 
« aycnfcfçeu  bien  fopporcepics  riebefles  * les  hon- 

- ncurS)&  1 a puiffancs . G ’cft  a ra  6 qu  e n-  tn  ap  refen  - 
ce  ceux  qm  atmieût  efté.  mumcibleaà  îputes  les 

t.  viokncea  de  bEortcoe , fe  biffaient  vaincre  par 
.fesycbxapparemœent  fâuorables , & les  catcflcs 
ramoliffbient  descceurs  que  les  ntOnaffcs  n’auoiet 
jamais  fçoutoucher. Gela, vicntde  cequclors  qqc 
t la  profperité  commence  àînous  flattef  agtcable- 
% ment  , noftre  efprit  s’enfle  parla  nsolcfle,&  s’ou- 
blic  de  b première  condition , fc  voyant  dans 

~ t 
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Yn  cftat  extraordinaire.  On  n’a  donc  pas  dit  (an^r 
grande  radon  * quet’eft  vnc  affaire  bien  pénible 
que  de  bie  ibufftir  la  profperitér&quc  l’afole  plus 
difficile  de  cous  > c’elt  de  fupporter  dans  la  iricM 
deftie  vue  éminente  fortune.  U ne  faut  pas  feo-’i 
lement  iereftode  pourl-appfendré,  il  faut  encore 
auoir  dcTjiumilite.  . avi-u-,  - v * * 

ç VIILi  Au  demeurant , quand  Scneque  a.  tenu 
J epa  rt  yde  1 adu  c r fi  c é contre  mon  opinion  s il  en 
affi c fi  p ca  de  chofe,  quai  montre  bien  qu’il  vou-;* 
Joit  plûtoff  produire  i’auis  contraire  > que  le 
prouuer  efficaooment.  Qtfoy  quifen  foit*  ièf* 
n'a  y garde  de  cenforer  4es  eferits  de  ce  grand  Gé- 
nie, & croyant  cftre  foffifamment  occupcà  coin-1' 
p ofer  mes  ouurages , ienc  veux,  point  m’engage? 
ny  à polir,  ny  à reprendre  ceux  d auttuyv  Mais 
pourte  que  la  *cr*a  & la  Vérité  font  des  biens 
publics,  & que  l’eltude  des  Anciens  ne  doit  pas 
nuire  à i’induftrie  dc  leurs  Neucux, n’ayant  pour 
fin  que  de  leur  feruir^l’aiguiMon  » auffi  bien  que. . 
de  le  cours  \ ie  veux  m'entretenir  auecquc  vous  for 
*vn  fu  jet  dont  Senequc  entrccenoit  Gallion , Çc 
prendre  auec  Je  party  qu’il  a tenu , l’autre  qu?ü  a 
Jaiffé  ou  par  oubly , ou  par  reflexion.  I’ay  confi- 
deré  à peu  prés  ce  qui  nous  ponuoât -toucher.,  ou 
d’vne  trop  grande  ioye  » ou  d-vn  trop  grand  dé-  ' 
plaifir,&  ay  tâché  de  fournir  des  remedes  à lame- 
laneolie  auffi  bieft  qu’à  l’infelence.  Que  fi  cet 
ouuragenefemble  pas  afièx  achcué,vous  en  excu- 
ferez  les.deffauts  fût  le  peu  de  temps  que  i’y  ay 
pu  employer  î & ne  regarderez  pas  rant  vn  mau- 
vais effet  , comme  ma  bonne  intention  5 il  n’y  a 
^que  moy  qui  la  fçache,pourcequil  n’y  a que  moy 
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qui  raye  con çeuç\£t  pour  en  donner  icy  quelque 
idée  generale,  i^uQue  , que. ic  n’ay  pas  tact  voultr 
xçc^çnshçr  -cq,  oai jcftoir  fpeck'ux  <>  que  ce  qui- 
eftois  que  i’ay  tcû^ 

jours  obléiulf  en  mes  cftedes  »ieœefijrs  plûtcfir 
propofé,  teptpju  de^pçs  Le&corst,  que  Icsloüan- 
ges  de  l’Autheur  mefmc.  .oiiliniinfl  ■*‘'r£ 
IX. en  ipfte quai  rie  fdir  pas 
n eceÜairç, de  reynaer;  $ pot  y n,A  récriai  jpounroe- 
uer  des  armes*  pjppxes4  refi#erd  y»  cancrayU 
-i'  en  fournis  àjnçièeç  t£»p$  eanfreuiu*;,  & don- 
ne vn  çoptrçpoifQn  general  * •contre tout c Irrite  ? 
4s  y/si#*  darisi .rpfe^oertjeipajiticttU'tu^  de  ncr 
YÊUx.pas^ulçmf^ti'prwuui»  U aepoadeshom- 
m.cs>  maif  encore^  p^rgnc^car  peine*  l ayde-ja 
dit  cpic  iesd^ux  feeesde  1%  FpndfcedfopfcÉ^lé* 
men  t i cràindfF  » 4ç  d iupoaej?  fiouï  K va  e,on  a 
bfiojç,  de  fre  i d-’éperons  i pour  faut  ce*  h’  fàuc. 

qu’jl^  ait  d’vn  çofté  de  fouliagçœerft  .> Mxk  i’ati% 
tr^dps^naffçs^  i^doiten-v.»  temps  aB  baiser  ri 
rorgy.cil^  l^{^e,&teUucteft  rajirx*  Ctxotct  qui  >. 
fempiç jqfftW  si>bfkt3ç,  Or fongeifiï c à qui  ic  Àcm 
uoif ; pje.icfvt^rçc  liuce,  w>ys  me  içrablicx.  k fetil 
digpe  de  ge  prekot,  Spignctu  Aaoncjtaatipoui*  ! 
cc  quel’  ami  tiéqÿi ^endiotttes  ehokà  cGmmunca- • 
Y0Q8  r.a^oit  dé-j*  donné , que  pnurcc  que  vous  ? 
en  auç?.  toujours  c&éjarcaufe  exemplaire;  & 
que  voflrc  vie  m’a  founiy  toutes  les  idées  qu’on 
peut  irouuer  dansjçdijti^.  ?l  • 

, X.  Nous  fçauons  que  plufieurs  ont-vécu  dans 
les  difgraces.de  la  Fortune  ,&  dauçres  dans  les 
deliçes.  Nous  aupns  yeudc&jexemples  de  ceux 
qqi  fc  dont  ékuez  & de  ceux  qui  rie  fc  donc 
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fignaîcz  que  par  leurcheutc.  Combien  y a-il  ea 
<1  Empereurs  & de  Monarques  dans  le  monde, qui 
tombant  orrtre. les- mains'de  leurs  ennemis,  ou  de 
leurs  doEsrftiqucs  mefmes , om.pcrdu  toujt  â la 
fois  la  rie  & $£mpirfc  v Urne  faut  peint  emprunt 
ter  far  ce  fujet  lesiémoignagcs’ de  fantiqnité) 

- nous  auons  veu,âfn’y  a pas  lcng*tcmps>dps:Rois 
exilez  » meurtris -,  décapitez  dans  leur  maiion 
tnefhre,  d’autrescftranglez&  déchirez  en  picçes, 
aucc  autant  de  t3tallieurque.de  cruauté.  Pa>ur 
vousàquila  Nature  atioix.  £a  i t y ncoeu  r-v  eti  tab]  c- 
mène  royal , nous  pouvons dke  . que  fi  kslFostiine 
fle  vousa.pM  dbnaé'^niRoyaame.a  eUe.nejfoftsi 
l’a  pas  aufii  ofté.  . Mais, nous  poquons  ;%ficur^r 
d'ailleurs  qu  elle  voas  a cprouué  en.rant  de  fi)r- 
ces,qpc:n5ayant: jamais-agy  que  par  vne  haute 

tu,  vous-  femblcs  neanrmoins  n’auoir  rien  fait 
-qu’à  rauanture.  Vous  auiez  autrefois  vnefi  bqç- 
ne  fatné,qu’eHe  fembloit  prodigieufe  à cous  ceux 
•qui  vous  connoifibrcnt  -,  depuis  vous  ati&z  eût 
' trois-  fois  abandonné  des, Médecins-,  & ce  n’çft 

- que  par  vne  faueur  extraordinaire  du  Ciel  que 
4lous  vous  voyons  encor  fur  la-terre.  De  pUiçi  vô- 
•rre  Patrie  vous  arvcu  prcfijQe  ca-mcfmçjernps 
Seigneur  &batmy,  ait  telle  forte  neantmpœs  que 
Toftre  exil  comribuoit  plutofë  auluftre qUr’dA’Q" 
probre  de  vottre  nom.U  ny  a-point  d'homme  en 
.ec  ficclc  à qui  les  Prmceraycnt  ;faic  plu*  de  fa- 
neurs» n y plus  de  déplaifws  qu’à  vous  » autrefois 
ils rechercboient/voftre amirié,  iis  ypus  ont?  h aï 
etr fuite,  5e  dans  les  difiètehs  particuliers  qu’ils 
auoient  encr’cuf , ils  fc  fiant  accordez  pour  vous 
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* XI.  Les  vns  ont  tâché  de  Vous  ruiner  par  la 
■force  & parla  rufe}- ils  ont  employé  le  fer  où  l’or 
n’auoit.porntde  pouuoir , dt  vous  ont  oitc  vos 
Mcnis , vos  fera  it«nrs,  & vosenfans  if5efmés,aprctf 
"voua  auoir  ofté  tous  vos  aulreybiensi  en  vn  mot 
i4s  votts  ont  fait  mourir  diucrfcs  fois , fans  vous 
faire  iaraaiaraeurir.  Les  autres fe font  contente» 
•de  vous  eftervos riche  fies,  fans  attenter  a vodre 
*vie , & fe  font  fai fis  de  vos  Villes-i  fans  fe  fajfir 
îde  voftre  perfdnnci  • Mais  toufiouTs  ils  vous 
on  t fait  regarder  comme  vn  prodige  d e mal  Henri 
vous  rendant  pauureiaptes'  la  poffcflion  de  tant 
stfë£ran ds  feuenu!*  ta  plufpatt  de  vos  confident* 
■#hc  pery  dans  voft-mdïmget  > Us  autre»  vous  ont 
efté  infidèles.  Le  ^credit  von*  » abandonné  auec 
la  profperité  : de-  façon  que  vous  pouuicx  dou- 
ter > 6 vous  deuie2  plûtoft  regretter  la  mort  de 
“vos  amis  , que  celle  de  la  Fidelité  mefme.  Dans 
kéS'fatales  conjonctures  vous  fuftes  furpris  d’v- 
ne  fi  ïgiiefiie  maladie  qu’on  vous  creuc  long- 
temps mort , pource  qu’on  croyoïc  que  vous  na 
-pouuiez  plus  viure^  !.n  -r,*».  • -.«*  » v„. 
v XI Û*  Enfin  dans  ce  general  abandomremenr 
de'  toutcschofcs , il  ne  voustnanquoitqoa  la  pri- 
fbn  & là  mort  » pour  acheüer  voftre  infommét 
''oricotfe  peut-oa<nrc  qnq  laipriLfon  ne  vous  man- 
qua pas.veu  que  voftre  femme  & tous  vos  en  fans 
qui  eftoient  cdnttne  vne  partie  dé  vos  entrailles» 
fureti’r  pris  des  ennemis,  &lè. malheur  vous  atta- 
qua fi  * virement  p qn’apres  vous  auo-ir  rauy  tous 
*les  biens  i il  vous  ofta  encore  tous  lesfnicts  donc 
vos  taau*  pouuoient  tirer  quelque  fouîagcmen* 
La  mort  mefme  ne  vous  manqua  point  en  cctxç 


’yr- 
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occafîon  , veu  qu’outre  que  vous  luttiez  toak 
jours  contre  elle  vn  de  vos  enfans  que  vous  ay- 
o?içï  çomrne  vous  mefine , rendit  Famé  dans  la 
prifoq.  En  vn  rnot,on  yitaçcpmpiir  en  vous  feul, 
*e  qu  on  difoic  de  ccs  grands  hommes  Caius 
Marius,  &,  Pompée  le  Grand  , que  la  Fortune 
4Boit  voulu  montrer  dans  voftre  vie , dans 
1 ellac  de  volîrç  faipille  ce  quelle  peut  faire 
quand plie  nous  veut  donner  desimprefrions  des 
üiaux  fans. aucun  mélange  de  biens.  Mais  enfin 
pomme  vous  auiez  receu  autrefois  fes  carefe§ 
,auec  beaucoup  de  modération,  ve-usauez  rççey 
tous  fes  coups  auecque  tant  de  courage  que 
ceux  qui  haïfiokntauparauaqt  vos  autres,  veMq$» 
pot  cité  contraints  d'aymer  & d’a&nirex^çf&ç 

'><ns‘l-  èb  xiSôo  ffêalijütii  moi 

XJ  VA,  Ef  certes  la,  Yertu  a cela  de,  propre,  qup 
j^mme  elle  fe  lamqaf.tv^gcpsfe  h## 
clle  ^pfe  ^r^lonneuîcnr' ginçtné^an^  s 
la  Force  principalemcn^jçy^ç^jj^qp^i 

tranquille.,. 

P^S  . agitée, > & qu’cllç^uic  dauam*gçj©4$])p 
trouve  plus  de  tenebres.  De  moy  ie  puis  d-ifre 
•que  vôs.alHiétions  bien. loin  dexcfroidiç  les  af- 
fc&fiqnsdçmpn  cœur  r 1 ont  éçhauiFé  plus.yiuc? 

▼eu:çyjHf|rç,<çft^jr3jr4  $elf 
que  ie  erbyois  inç^p^led’-ap^^  lt 

ff  SP.y^a^ïi^flc  quitter  co*i% autres„de feins, 
poux  feîfey&ifofliç?  écrits  f - 

fen  de.  voftre,  vif'age,.&  en,  propofant,  v pli  ris 
ex  e mplç  à.  jopces  fotçes  de 
qer  1 idée  -accomplie  de  couteslp?EeS  d,Ç  vprtu^. 
le  veux  ervcQ&^vous  exhorter  par  là  àpcriéuerer 
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vos  bonnes  refolutionsy  afin  que  fila  For- 
tune prend  .vn  nouveau  vifègepour  vobs  »iw- 
bler,  vous  efi  ayezfoufiours  vn  égal  pcHif  luy  fai-  \ 
re  refiftanée;  11  faut  que  vous  foyefcprëft  â rou- 
tes fortes  d'attâcjuçSf  5c  <jüevb«ôvdüs  ifiocqüicx 
de:  ratfiènmïtf!  aufïi  bieh  que  de  là  ! douceur. 
Aprtscout yi’entends  que  vous  pUHlïez'dîre  d la 
Tôiétâtj,  ce  düéie  ‘Poëte  fait  dire  par  Ænéc  à 
%tie  Deefiè , d f^aoôw  qô^Frte  VétrS  aM*iUé  Trîcri 
' quë  vous  n’ayez  bien  pféueifo  & q^bI*s;dilpofi- 
iiOns  de  la  fatalité  fcmbîen r pitttt^fbfoièfe  %>* 
déd&fisVjùHés  préuenir.  ,fT  **•*  ^’oauavd  or;:: 

5 - IXi  Vi  le  fçaybïeh  que  comme  Tes  remedëâ  dè 
pdrbte  neteruèrit  grçpre  en' effet  à/gùêriï  kstnaùx 
du  cérpsS  qOek]UePYfl>peftfcrOrït  aufiï  qu’ils 
font  inutiles  à ceux  de  1’aitfe.  le  n’ighôre  pas 
àuifliî1  que  comme  Irt  maladies  de  l’cfprit  font 
fcuifibles , les  reinedes  le  lbne auffi.  Toutesfois 
ceux  qui  ontefté  abüïêz  par  de  fâuffcs  maxi- 
mes, doiuéru  eftrè  defabuiez'pàr  de  vrayes  opi- 
nion s,  & s’ils  ont  feilly  par  l’ouye,  il  faut  que 
l’ouye  lësreleuè  de  lèurs  fautes.  Et  puis  ic  fongé 
plus  â vous  agréer  en  particulier  qu’à  fatisfairc  lé 
public , & neeroy  pas  voUs-offrir  peu  de  thofe  - 
en  vous  offrant  3 es  Fr ùi  c s de  mon  affeftion , plû* 
toft  qaevde  rrOn  éfprit.  L’ami  fie  regarde  plus 
Tincilnâtîbh  du  cœur  que  la  qualité  d“vn  prefent, 
Arles  moindres  faüeura'reçôiueht  toufibiirs  dé 
grânde9¥ecotinoifTances,  le  vous  fouhaitrë  foute 
forte  de  vrays  biens,  mais  ie  ce  vous  én  puis 
donner  que- èécte  figure.  ' Elle  fie  petit  eftre  que 
precieufe,  fi  elle  vous  peut  <ftre  vtrlé  * que  fi  elle 
ne  vous  peut  femir  de  rien  y elle  c’aura  toufiom* 
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leruy  â vous  donner  dcspreOues  de  ma  bonne  vc^- 
l()tc>Ori’ay  dilgofe  de  telle  forte  roeconomie-de 
çette  œuurc>que  ie  fais  côbattre  par  toute  laJûj- 
fon  contre  les  maiftrcircs.pàÛions  de  l'ame  , afin 
que  la  modération  ait  toujours  rauantage  fur  la 
dilîolution  des  meeûrs y & que  parifty  tous  les 
mouucracms  de  l’appetit  inferieur , la  .partie  fu- 
perieure  ait  toufiours  .vn  paifibic  empire.  le  ne 
veux  pas  faire  cette  Préface  .plus  kmgufc.  dc  pfu* 
de,  donnçr  yuegrandc.ieQe  à ,vn  petit  corps. 
Les  plus,beU.c5xlvofes faobient diJfoRnesquand 
elles  perdent  jeu*  pto^ortipp.  ^Je^’^pas  y^u,- 
luauflila  faire,  plus  çourtç,ç*n.tpour  au  oit  m^yen 
dq  jpüyr  long-tc^ps  dp  ]^qno«^rd^yQfycijîiïe 
tretien  ,.qv>e  pour  décçuurir.mpn, dtClïeirtUuânS 
quc  de  publier  m#i  puuiaga. 

Âzonc,pourueu  quei’;aj5f  *g^c£pjpol>æiaik4* 

ne.cijûps,  ppjut  d . dh^ceofuté.  t c^defauqüé  dffc 
autres.  Aynje^  may  aujan^quç 
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ENTRETIEN  ER  EM  1ER. 

3fl  9l  .'1!  ,;!'  7 ..'J'..  1 . Tl  T-îf) 

V crois  qu’il  te  refte  beaucoup  de 
temps  à viurc  dans  le ‘monde,  pour- 
ce  que  tu  ny  a gueres  ireféu.  Mais 

fçache  que  ft  é’eit  la  première  efpe- 

fifnte  que  tous  les  hommes  conçoiocnt  > tf  cft 
auffi  ta-plwS  mal  fondée,  & qu’ayant  trompé  vnc 
infinité  de  -per  Tonnes  iüfques  icy  ,.èllc  te  peut 
bï$n  abufer  encore.  Cette  Ieunefle  dont  tu  te 
Vantes  eftvhe  fleur  qui  ie  flétrit  à fheuremefme 
<Jtie  tu  parles  de  la  beauté  de  fes-coulcurs  8c  de  la 
dasefclieur  de  fa  verdure.  Aflùrémertt  ton  âge  n’eft 
pas  dans  fa  perfection  , Vcu  qu’iMuy  manque 
beaucoup  de  temps , 8c  que  ce  qui  rcfte  à venir 
eft  fort  incertain.  On  dit  bien  communément 
•qu’il  y a vne  loy  alfeurée  qui  réglé  le  cours  delà 
vie  , mais  ie  ne  voy  pas  qu’aucun  Legiflatcur 
•nous  ait  déclaré  combien  de  temps  nous  vi- 
vrons ; 8c  apres  tout , cette  loy  ne  peut  qu’eftre 
•fort  defaduantageufè  , veu  qu’elle  nous  traitee 
aucc  tant  d’inégalité  8c  fe  rend  fi  variable  qu’il 
n’y  a rien  de  moins  afleurc  dans  lavie  des  hom- 
mes que  la  mefure  de  leur  vie. 

II.  Ne  t’imagine  pas  que  les  fages  puiflent 
mettre  vn  ordre  où  le  Ciel  n’en  a pas  mis , 
ny  des  bornes  où  il  n’y  a point  de  limitation. 


, Ve  U leunejfr, 

C eft  Dieu  qui  donne  Ja  vie , qui  peut  difpofe 

' d fa  arlIrçc  » & non  pas  le  fujec  qui  Ja  reçoit • 
on  ne  fe  peut  promettre  qu’vn  certain  nombre 
d années  , encor  ne  peut-on  Te  promettre  nronmL 

1T  T y******  point  de  nXeŒ 

p us  que  de  noftrc  elperancc.  Les  vns  1m 
propofent  fepuntc  a„s , ]cs  autrcs  qu; 

CGnffitU"M  «Vtenden? i W* 
vtngt,  & cropent  que  tout  le  rettedcla,ie 
apres  cet  efpace  cft  vne  véritable  mort.  Ccuu 
qui  Pont  les  plus  delireui  de  vinte  pcuucnt  ™pj 
fet  <l“olquefois  iufques  à Ja  centième 
Pa"“fTe  «Peu  iniques 

pa? faire ’vn^  T Pt,ul!ep  FS"icui»erae  doit 
P faire  vnc  règle  generale  , & ce  lono-  cfrarX- 

de  temps  Pemble  toufiouis  élire  fort  court  Non» 
«e  gouttons  jamais  la  vie  que  par  momensta 
« Tout  fi  agreable  ne  fc  ^ & 

& ciuVftanr  'i*1  a'"0'8""-'  la  wSlefl#* 
S i 3 JC  Vnc  ak°n<knic  fource  de  vie  , elle 
femble  te  deuojr  difpenfer  toufiouts  de  là  mort 

« ;t:  p:  cconnfid:;,ce.aarant  plus  ** ** 

comme  eft  la  mo  ' d,  I v1'  cll«  ‘K* 
lors  qu’on  croit  qu^' a ïeVuct  ÊSfc 
n rc,  C^es*  J-  vnc  s écoule  toujours  nuand  1* 

^ Il  •&^Loiriftu 


Digitized  bit  (itfDffl 


s.  ^ 


* _ * 

JEtitrelkn  frcwrcr.  • ^ 

que rôk?  fuyions*  & a toufiours  la  main  Féueç 
pour  nous  frapptir , quoy  qu’elle  retienne  forf 
coiip  pour  vn  temps.  Et  puis  , nedy  point  que 
la  preicnce  d£  U letmefTe  ne  t'eft  aggreable  que’ 
p^4’afcçféncc  dt!  la  vieilleffe.  Il  n’y  a rien  de  fi 
mobile  que  la  Ieunefiê,  ny  rien  dont  il  fe  faille 
tant  defiier  que  delà  Vieille  fie , dont  toutefois 
on  ns  fe  craint  quafi  point.  Ibrne  ne  s’arrefte- 
iâmais  &nous  quitte  en  nous  care/Tant  > L’autre 
fexoulant  infailliblement  par  Iè  fllerurë  des  tene-’ 
bres,nous  fiùrprcnd  à Limpourueu  j>Qnr nous  ra- 
vir-les  agrtemtns  do  ibufieîlc  cïl  a là  porte  lors 
qn’on  le  figure  quelle  cft  fort  loing.  ^VV^l 
IV . le  îçay  bien  que  ton  âge  femblnnt  tou- 
jours monter  par  ccrtains'dcgrez  femble  tou- 
jours tendre  à fa  perfection  : mais  tu  te  fies  a 
vhe  chofe  fort  infidèle.  C’cfi:  defeendre  que  oc 
monter  en  ce  fcns.La  vie  eft  aiilli  courte  qu’ci- 
Ica  de  longues  affiidions.  Le  temps  pafic  fans 
aucun  bruit,  partny  les  jeux  & le fortiraeil , 8c, 
ntfantmoins  nous  ne  prenons  jamais  garde  à (a 
perte  , quoy  que  nous  le  perdions  toiïfiours.- 
Phâftà'Dveu  cogneuffio'ns-ncus  au  commence- 
ment la  briefutté  delà  vie'*  &"la  Yilpift^u 
la  fin  nous  nous  en  apérçc- 
uonssnous  verrions  bien  qu’vn  cfpacc  qui  nous 
r feiîlfck  infi'ny  dâs  fa-  première  ouuerturc  îteft  au 
J,  b'out  propremen  t rien,  & quM  n’y  2 pas  tant  de 
^ ir  omets  que  nous  nous  y reprefentons  de  licck-s. 
p Mâi^ofi  né  cbgnoift’c’é  defaut  que  lors'  ôu  oa  ^ 
1£{  fie  le  peut  cuiter:  d’où  vient  que  c'efc  cn  v.ua 
qu’on  donne  fou  uent  de  bons  cbnfeils  à la  leu-  . 
ueffé  > pource  quelle?  a faute  de  jügatient  aufii 
Liu.I.Part.I.  D 
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bien  que  d’experience,  & qu’elle  fe  rend  incré- 
dule pour  fe  rendre  incorrigible.  .*  . 

V.  Elle  n’a  point  de  prudence  > & mépriïc 
les  aduis  de  celle  d’autruy.  C’eft  la  Vieiilc/Te 
qui  luy  décotiure  Tes  erreurs  , apres  qu’elles  luy 
pnt  efté  toujours  cachées  ; elle  porte  le  iour 
iufques  dans  le  fond  des  tenebres  : il  n’y  a plus 
moyen  dediilimulcr  les  fautes  où  tout  femble 
eftre  nunifefte.  En  vn  mot  les  hommes  n’aper^. 
çoiuent  ce  qu’ils  deuoient  eftre  en  effet  feloa 
leur  condition , que  lors  qu’ils  ont  efté  ce  qu’il* 
vouïoient  eftre , fuiuant  leurs  mauuaifes  incli* 
nations & qu’ils  ne  pcuuent  plus  eftre  autre 
chofe.  Que  s’il  fe  trouuoit  vn  ieune  homme  qui 
eut  de  la  confîderation  parfoy  mefrne  ou  par  les 
aduertiffemens  de  quelque  habile  admoniteur,  1 
ç.’eft.  ccluy-là  que  i’appellerois  heureux  parmjr 
fortune  des  autres.  Il  nepalîêroit  pas  fa  mt 
fin  tant-de  détours  inutiles, fçaehant  que  le  droit 
chemin  qui  nous  meine  à Fnonneur  & à lar  féli- 
cité n’eft  autre  que  celuy  déjà  vertu  ï deft  eût 
feule  qui  nous  peut  acquérir  l'immortalité, me£ 
aie  en  vn  pais  de  mort.  Car  pour  le  refte  ne 
pgiiib  pas  eftre  dans  f intégrité  de  ton  âge  i c’eft 
vn  bien  qui  a commencé  de  périr  j fi  toft  qu’il 
a commencé  d’eftre.  On/ious  fofte  en  nousic 
donnant  -,  nous  en  percions  des  pairies  quand 
riôus  enreccuons  cf  autres,  ju  , .** 

. VI.  LeCiei  roule  par  vn  mouuemwit  perpé- 
tuel , les  raomens  compofent  les  heures  qui 
nous  rauifTent  le  iour  , les  ioiirs  fe  chaflént  les 
vnstés  autres  ,#c  ne  nous  donnent  du.  repos  que 
çarmy  f inquiétude.  Les  mois  paifentftes  années 


-v  ( 


Entretien  premier.  jè 

$ écoulent,  ?age s’enfuit  & s’envoile,  quoÿ  qu'il 
■ieroble  n’auoir  point  d’àifrcs.'  C'eft  ainfi  que 
ceux  qui  nauigent  fe  trrouuefit  quelquefois  au 
bouc  du  voyage lo'rs  qu’ils  croyent  n’eJftre  qu’au 
- éoinniencçment  , & à peineont-ils  cui  s'elVe 
embarquez,  qu’il  leur  faut  foudain  prendre  ter-* 
re  Ne t’iniagine  donc  pas  qüe  Pçntrccde  ravie 
fort  beaucoup  eloignée^e  fon  i'flhèï  Dans'vn  fi 
,bref  e/pacc  de  temps  il  nepeur  y auoir  vn grand 
Jroignement  entre  les  parties  qui  le  compofent. 
l auoüe  qu’il  n’y  â rien1  de  fi  éloigné  de  la  fin  ' 
•que  le  commencëmentPmais  cette  maxrrne  an-  " 
toit  lieu’ en  cet  endroit,  fi  la  fin  dcdavic  eftoit 
^plufloft  régulière  qfiè  ‘càMé,  & fi  lès  perfon- 
Ttos  Tiuant • fort  dSuerfemcnt  mouroienc  d’voe 
’*n eline  fa ç on.  M ais  F expérience  montre’au  con- 
tra irequ  on  vadrôit  à la  mort  par  diuers  elle* 
^ns^uèx’éftlîiert  fouuent  le  premier  âge  qui 
^ft  le  plutqft  enfeué  par’ yr  e derniçre  fatalité. 

.■  ^ °11  qu’on  peut  dire  que  ce  qui 

l/emble  quelquefois  le  plu*  éloigné  de  fa  deftrV 

flon’  <;ltcn  èfftt  le-plus  proche.  Quand  bien 
îord^e  de  la  piouidenee  ne  nous  eniéigneroïfc 
pâs‘  cette  vérité,  cé  .que  nous  reffentons  en  noire 
■rne<mes,nous  le'déclareroit  aflç^.Lejechàn  cernes 
^eontimfcls  qui  arment  dans  noftte  vieffious  ‘ 
font  'craindre  enfin  quelque  extrême  renuerfe- 
ment.  Nous  prenons  à chaque  heure  de  houuel- . 
ies  formes  aecidenteIles,quoy  que  nous  n y pre- 
1 nions  pas  garde.  Durant  cet  çntretién  il  ëft  lur- 
•üenu  du  changement  dans  noftre  coeftitutiom 
nous  .perdons  quelque  moment  de  hoftrè  vie 
^chaque  mët  que  nous  difons,  & li  fieur  de  la 

Dij  . 
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Ieuneffe  fé  pafle  lors  mefme  que  nous  en  pàfc 
Ions.  Au  refte  quel  auantage  a vn  ieunc  hom- 
me clans  (a  vigueur  par  deflus  là  foiblefïc  d’va 
vieillard  ? Eft-il  plus  heureux  pource  qu’ayanfc 
Fefpejrance  de  viureplus  long-temps  quefautre, 
il  efl:  affairé  de  foufFrirplus  de  milcres  ? Ccluy 
qui  doit  franchir  vn  écueil  eft-ït  en  meilleur 
effat  que  celuy  quîa  ctéja  coulé'  delfus  ’ Outre 
«jue,  fl  tu  trouues  des  incdmmoditez  dans  là 
vicilleflè,tu  les  recherches  volontairement , veu 
que  tu  te  réjouis  d’eftre  en  vn  chemin  qui  t’ÿ 
conduit,  Certes  de  deux  hommes  qui  ont  cfte 
condamnée  a auoir  la  tefte  tranchée  f celuy-fà 
me  iemble  le  plus  fauorifé  des  luges  qui  efl  dé- 
capité le  premier, 8c  l’autre  efl:  plus  mal-heureux 
par  le  delay  de  fon  (uplice,  en  ce  qu’eftant  mort 
pour  ainfl  dire  dans  vn  autre,  il  doit  encor  tnoifr 
rir.pcrfonnellcmcnt.  Ileft  vray  quêtant  qu’il  a 
de  la  vie  il  peut  attendre  fa  grâce , mais  il  n’y  a 
point  de  pouuoir  que  celuy  de  la  mort, qui  puiflà 
difpenfirr  vn  ieune  homme  de  lavieillefle. 

VI1Ï.  Âpres  tout , reprefente  toy  quVn  petit 
efpace  de  temps  ne  fçauroit  comprendre  vnc 
grande  félicité,  & qu’aux  grands  cœurs  rien  de 
ce  qui.  efl:  de  peu  de  durée , ne  peut  eftre  fort 
foanaîtable.  Eueille-toy  donc  apres  vn  fl  long 
fomtheil’,  &outrre  les  yeux  fi  tu  n’aimes  ton 
aucuglement.'^Accouftume-toy  à te  -paflronner, 
pour  ce  qui  eft  éternel, & à méprifer  tout  cè  qiii 
efl  pcçiffabte.  Apprens  à te  denàîre  volontaire- 
ment Bçs  chofes  qui  ne  peuuent  long-temps  de- 
meurer auecque  toy.,.  Abandohae-les  par  éle- 
ction , devant  qu’edics  - t'abandonnent  par 
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jrecéfïîté.  Croy  que  ceux  qui  te  difent  que  tu  es 
en  vn  âge  de  parfaite  conflftarice,  mentent  en 
ie  flattant;  Il  n’y  a rien  de  durable  où  tout  eft 
dans  Pinconftaaceile  temps  eft  la  cliofe  du  mon- 
de qui  paflé  le  plus  vifte.  Or  eft-il  que  le  temps 
eft  le  chaript^pour  ainfï  dire  de  tous  les  âgesj  SS 
cependant  tu  les  crois  tous  immobiles?  Il V â 
bien  de  la  vanité  dans  tes  perifees,  mais  il  y a 
plus  de  folie.  Tu  crois  t’arrefter  à l’heure  que  je 
parïe,&  tu  né  prends  pas  garde  qu’on  t entraine 
dans  le  tombeau.,,  { . * * 

SlacfeÆiteoRS 
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h*  m y , te  prçnds  pour  y p.  homme  foft  neU- 

’ ML  iîTÇUx  parce  que  tu  as  époufc  vne  fore 
- j ■-»  belle  femme.  Mais  repreftnte  toy  qqe 
Ce  qui  fait  ton  ^plaifir  ^itI(aiflTi.  ta  p^ine.  'Tu 
penfes  te  bien  réjouir,  mai^.  tù  as  bien  à paiîèr 
de  maurçaifes  nuips  &,de  mauù^is  iours.  fbnré- 
pos  qc'  peut  eftre  parfait , veu  qu’il  té  faut  tou- 
jours Yeiiler.il  eft  bienBçheux; de^ar.dçr vn  fu- 
jec  que  tqut  le  monde  veut  auoir.  Çt  puis  fi  la 
.béaute  de^ta  femme  tç  femftîe  extraordinaire, 
croy  que  so  orguei^’eft  pas  moindre.Celles  qui 
iOUt  béai^cpup  d’attraits  n’opt  guei-e  de  complai- 

1 D iij 


''y$  Des  belles  femmts'y 

fance,  & plus  elles  font  honorée$>pîus  eHes'lblît 
dédatgneufes.  Quelquefois  mefme  elles  fe  pial— 
lent  à tnéprifer  leurs  maris  pour  court! fer  d’au- 
tre? perfonnes.  Ce  qui  eft  familier  n’eftpaspre- 
„ cieuX.  La  beauté  encore  a cela  de  propre  qu’el- 
le aime  naturellement  ion  fembia|)le.  Ainfi  fi  tu 
es  laid  tu  feras  haï,  & fi  tu  es  beau  tu  feras  effe- 


< filmé.  Davantage  fi  ta  femme  eft  belle,  confide- 
'Tè  fi  elle  eft  chafte  , peut-eftre  a-t’elle  aufli  peu 
- de  pudeur -qu’èlle  a beaucoup  de  bonne  grâce. 
Le  Satyrique  a dit  auec  autant  de  fnbtiliré; que 
de  iugemeht,  qu’il  eft  bien  difficile  de  trouuer  la 
pudicité  au  pais  des  belles : chofe$.  La  laidetrr 
eft  l’afyle  le  plus  affeuré  dé  la  continence.  Qac 
" fttu  n’às  fouffért  aucun  affront  de  ce  cofté  là, 
tu  es  pour  le  moins  réduit  à la  neceflité  de  fouf- 
fxir  l’humeur  d-’vne  Coquette  imperieufe  quî  fe 
regarde  comme  vue  Reyne  , & ne  te  premf  pas 
pour  mary , mais  pour  feruiteur-'  Elle  fera  td&- 
jours  inatftreffe'  en! 'vn  lieu  où  tu  deurois  feul 
eommânder  >’  elle  te  déplaira  impunément , & 
neantrnoins  pu  t’efforcerais-'  touûours  de  lu  y 
plaire.  **•’•  ( 

II.  Veux-tu  que  ie  te  definiffe  ta  femme, 
* apres  fauoir  Vn  peu  ccrifurée?  Tu  as  là  vne  idole 
r qui  te  dépenfera  beaucoup,  & qui  faiis  te  faire 
aucun  bien,  fe  fera  toufiours  adorer.  Cette  Deèf* 
fe  prétendue  t’affligera  fans  ccffe,  au  lieu  de’ te 
donner  du  foulagenient»  Elle  te  demandera  tous 
les  iours  de  nôuueaux  habits  , & ne  croira  rien 


’ auoir  fi  elle  n’a  tout  à la  mode.  Son  corps  ne 
fetnble  eftre  fait  que  pour  donner  de  la  peine  à 
ton  clpric , & ftm  efptir  ne  s’employe  qu’à 
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•îtonrmenter  ton  pauure  coeur.  Elle  prend  fejet 
de  te  méprifer  de  ce  que  tu  la  reueres.  Tu  ckqs 
prendre  pou  r gain  la  perte  de  tout  ton  bien, puis 
rqu’en  abufant  de  tes  richcifes  tu  peux  obtenir 
Tes  bonnes  grâces. Tu  vois  Ton  infolence,raais  tu 
die  PoferoiS  punir , de  peur  d’offencer  ton  cœur 
-en  offcncant  Ton  caprice.  Ic  te  vois  rauy  comme 
•vn  Adorateur,  tran /porté  comme  vn  amoureux, 
tantoft  agiflant  comme  vn  lxion,  & d’autre  fois 
plus  immobile  qu’vue  flatue.  -Acheyc  donc  de 
t’afTujettrr  entièrement  à celle  qui  te  deuroit 
: obéir, apres  auoir  perdu  la  raifon*  tu  n’auras  pas 
.de  peine  à perdre  là  liberté.  Prensgardc  fur  tout 
à ne  point- Louer  d’autre  femme  en  faprefenec, 

• fi  tu  ne  veux  qu’elle  te  déclaré  infâme  .Tiens  tou- 
jours tes  yeux  fur  les  fiens  * n’oiiblie  iamaispes 
xardïes  ordinaires,  fi  tu  veux  qu’elle  le  fouuiçp- 
Cijne  va  peu  de  toy  : tu  feras  criminel  li  tu  veux  , 
-eftre  retenu  > & fi  tu’pen  fes  guérir  tu  te  dois  rc- 
l' foudre  à la  mort.  Mais  remarque  aulïi  que  pu  es 
^fclaue  & non  pas  époux,  que.tu  loges  pluto.fi 

. - aucc  vne  Souucraine  qu’aaec  vue  compagne,,  . 

III,  Quelle  honte  pour  vn  homme  dihon- 
-neur?  Eft-il  de  plaifir  qui  puiffe  contrepefcr  le 
regret  que  en  dois  auoir  de  perdre  ainfi  ta  no- 
blefTe?n’efWe  pas  vne  maigre  fatisfaclion  d'era-  ' 
brader  vnJUjet  qui  nous  voudroit  quelquefois 
v Yoir  éttangm^jde  s’aiîiufer  à courrifervn  peu  de 
-terre  figurée  & détrempée  aucc,  du  vermillon , $c 
- d’attendre  des  enfans  d’vue  mere  fi  fàcheufe, 
c’eft  à dire  des  croix  d’vne  autre  croix.  Les  fages 
font  bien  éloignez  de  çes  folies.  Ils  tiennent 
jqu’vne  femme  eft  Yn  doufc  venin , vne  chaifnç 

: £>  iii j 
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So  - %ts  belles 'femmes  ï 

«ior,  & vnc  illuftre  feruitude.  Iis  fçauent  hicn 
que  les  contentcmens-  quelle  nous  donne  font 
fuiuis  de  mille  affligions,  & que  la  nature  nefa 
faite  1Î  belle  qu  elle  eft,  que  pour d&dre  des  mal- 
heureux. Conlidere  encor  qu’il  n’y  a rien 
qui  palfe  fi^  ville  que  la  beauté  d>ne  feincnt» 
coxnme  il  n’y  a rien  qui  bielle  ‘Si  pramptemenr. 

C eft  vn  foleil  qui  eft  prefqùc  aufli-toften  fon 
couchant  qu’en  fon  prient;  Enfip  fçache  qu’vn 
homme  qui  n’aimefa  femme  qu  a . raifon  de  fa 
beauté,  eft  fur  le  point  de  la  Jaanr.:  îladuplaifir 
mais  il  aura  bien  toft  de  la  jalcufie  J1  ferad’autat 
plus  tourmenté  qu’il  femblç  eftre  plus,  content. 

IV . Peut -eftic  que  la  beauté  du  corps  de  ta 
femme  ne  te  p lai  11  pas  tantqute  celle  de  fon  ef- 
prir.  Mais  en  conlcience  # crois-tu  quota  con- 
dition foit  auantageufe,pourauair  yne  Coquets? 
te  dans  ta  maiion  ? Elle  voudra -parler  lors  qu’il 
fcia  qiL’ftion  d agir.  Quand, tu  lay  comanderas 
quelque  choie, elle  drfpurera contre coy,&.  trou- 
liera  moyen  d’exeufer  tous  les  effets  defa  defp- 
bci'ilance  domeftjque  en  parlant  pluficurs.lan!* 
gués  étrangères. Ne  fçais-tu  pas  que  le  Poete  def- 
fend  a vn  honnefte  homme  de  prendre  Tue  fem- 
me içauantc.  Il  aime  mieux  qu’elle  sfenccnde  à 
bien  rairéqu’à  bien  difeourir.  Il  mhgnore  pas 
que  celles  qui  veulent  tant. raisonner  commet* 
tént  baaucodp  d’raélionscontre  Jafràifpn.dD’iuf- 
très  qui  iom  eftat de  -fçauoir  toutes  les  Iiiftoi^ 
xes,  font  trop  parler. de  leur  vie.  Elles  feroienC" 
plus,  eftimées , il  elles  eftoient  moins  habiles, 
iha  curiofîte  qui  perdit  Eve  ne  feuuera  pas  fes 
files.  Enfin  perfùùdç  toy  qu’au  lieu  de  prendre 
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,ync  femme  tu  as-  pris.  vnemaiftrerte.T a ne  feras 
•pas  feulement  cenfuré  en  tes  actions , mais  en- 
core en  tes  difcours.  Tu  n'oferois  prononcer 
- -vn  mot  barbare  deuant  ce  beau  Génie  de  Poli-  , ' 
.«effe*  Tu  ne;  diras  rien  qui  ne  parte  pour  fore 
commun  » fi  tu  ne -dis  toufiours  des  chofcs  ex- 
traordinaires. Il  te  faudra  plus  eftudier  pour 
* contenter  me  foiblc  telle, que  pour  produire  cà 
dufEfânce.en  des  occafions  d’honneur.  Vn  mary 
atout  pôuiïpfr,  ôc  tttafttmoiiïs  il  ne  t’-eft  paspef-  ' 
mis  dé  faire  de  petites  fautes, pourôa  que  tu  crois 
jque  ta^  femiT»  « de-  grandes  perfèdVions.  Lés 
moindres  deffauts  des  autres  font*  d«  grands  pé- 
chez pour  »qyl  fe-fteté  ditay  powvtinain  tenant 
qu’id  ri’yîa  rien  de'fo  fâcheux  àoiiir  qtaVneca- 
qucteufûqui  fé  picqUC-  d’Etlacjucttce.'  Elle  êft  " 
a autant  plus  defagreabie  quelle  fait  eftàc  d’é-’ 
tre  plus  charmante.  Elle- nous  tüe  en  penfant 
nous  ranir  hors  denousf  meûnçs.  Outre  que  tou- 
tes les  femmesr  bien+dtfantes  font  d’ordinaire 
fujettcsàla  médifancaEUes  croyent'Uuoir droit 
deparlerdefauantageufemem  dequique  ce  foit, 
poureequ  elfes  patient  de  bonne  graee.  Elles  / 
font  encor  d’autant  plus  opiniaftres  qu’elles 
trou uent mille  raifonspour  authoçifêr  les  Bîzâfc- 
reries  de  leur  caprice..  En  vn  moidl  faut  qu’vn; 
mary  foit  fourd  pour*  demeure?  auec  vne  Femrrie 
qui  ne  fe  tairtuamais,  pource qu  elle  croit  fça- 
uoir  fart  debien  parler.  Il  vaudroirbienijvieuK 
auoir  époufé  .vnetnucttequi  fuil  fage,qife  f Elo- 
quence raefme  auec  la  folié,  i'.  . ' 

V.  Ne  pouuant  deffendre  la  beauté  ny  la 
fufEfance  de  ta  femme , eu  loües  fa  fécondité* 


•tz  • VrS  beÛei  fèwmèt,  m 
& t’eftimes  moins  heureux  d’cftre  marÿ  qué  d'ér 
tre  pere  : Mais  quoy  } te  peux-tu  réjoiiir  d’auoir 
dans  ta  raaifon  vne  pepiniere  de  douleurs  & 
d’inquiecudés  ? Ta  auras  beaucoup  d’enfans, 
mais  tu  auras  beaucoup  de  foucis.  Ces  rejetions 
de  ton  fang  te  feront-  viure  apres  t a mort > mais 
ils  te  feront  mourir  mille  fois  auant  la  fin  d$ta 

a '■yîc.  Vne  femme  fterile  eft  vne  charge  dans  vne 
ïtiaifon  , mais  ce  n eft  tOufiours  qifvne  charge. 
Mai#  vne  femme  féconde  eftplus  qu’vn  double 
•fardeau.  JBintent>  neuf  mois  elle  eft  empefehée 
-.de  fa  grofleffe,  mais  apres  elle  fe  deliure  de  cette 
peine  pour  tourmenter  toujours  les  hommes. La  * 
Femme  eft  vn  allez  grand  mai  d’elle-mefine  fans 
qu'elle  èn  produife  d’autres  à fon  mary.  C!eft 
te  qui  faifb^rfîre4Jeet  Ancien  Comique  > qu’il' 
*ivâb<*it  prôprcftierit  feeu  que  c’eftoit  que  mifere, 
qtTapres  sVftré  'marie.:  Il  auoit  premièrement 
Iqâîtté  fa  liberté  pour  Fe  rendre  efclaue,  & pour 
aboie  lb  plaiiir  ou  plûtoft  la  peine  d’eftre  mary, 
:îl  aubit  ceflé  d eftre  maiftte.  Daüantage,au  lieu 
-oc  receaoif  du  foulagemeat  de  Fa  Femme  il 
'ïfëh  receut  qüe  des  mécontentemcns*  Elle’  lof 
fit  dés*  croix  eh  îuyfaifàht  des  enfans.  i Il  les  re- 

• ‘ çonnôifTbit  pour  fes  ennemis  & pottr  tes  ima- 
ges. :L es 'folies  d’autruy  té  deuroient  rendre  vn 

'Tfetr-fage.  Ne  te xéjëiiy pas  d’auoir  donné  la*  vie 

• T 'a;  des  pefforines  qui  peat-eftre  trouuent  la  tion- 
■nè  tropiongùe.  Tu  Croîs  en  tirer  delà  gloire, 
^hiais  que  fçais-tU  fî  tu'n’en  tireras  pasdudes- 
* ‘ honneur  ? T es  enfarts  font  beaux,  mais,  tu  en 

•|d:ùx  âuoir  de  laids.  -Ils  font  bien  Faits  de  corps, 

' mais  tu  ne  vois  pas  encorda  conftkution  dé  leur 


> Entretien  fécond,*  8; 

<f^rit*>  Apres  tout  "puis  qu'ils  ont  tant  affligé 
leur  inere  en  leur  production  , cyo y que  lemr 
conferuation  nç  fera -pas  moins  fàcheufe  à leur 
pere.  Tmauqis  aflcai  de  peine  à te  gouuerner 
,\toy-mefmefans  eftre  obligé  à gouuerner  d’au-  " 
«ses  perfonnes»  • 

^ *f+  ^ 
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fY  te  plais  à QÜyr  chante*  & jouer  des 
Inftrumens  qui  nous  rauiffent  le  cœur  , 
par  l’oreille , & t’çftimcs  'beaucoup  plus 
, fage  qu’Vliife*»  quoy  que  tufuiues  fur  la  terre 
JesSyrcines-GuUlfuyoitadroittement  fur  la  mer. 
Qu  ü/eroit  bien  plus  à. propos  de  foûpirer  que 
de  rire5  & de  jetter  plÊrtqil  des  cris  de  pénitence 
que  d’voe  joye  inconfiderée } Il  vaut  mieux  •paP 
«ftr  des  larmes  à fallegrefl’e , que  de  fallegrdle 
aux  larmes*  le  fçay  bien  que  tout  ce  qui  te  flat- 
te te  rauit»  & que  tu  ae  regardes  pas  ce  qui  t’eft  . 
Vfile  ou  bien-feant  ; mais  ce  qui  t’eft  agréable. 
Au  refte»les  beftes  &.les  oy  féaux  fçlaifl'cnt  tou- 
cher au  chant  aufli  bien  que  toy,,  & periflçnt 
bien  fouuent  pour  vouloir  prendre  trop  de  plai- 
fir*  Et  ce  quicflplus  merueilleux  > les  poillonsj 
quoy  que  muets  , s’agréent  à la  melodit.  Tu 
feais  f nifïoire  d’Arion  & de  ce  fameux  Dau- 
jpnin , laquelle  ne  laiffe  pas  de  pafler  pour  veri- 

. & 
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tablo  là n$  les  Annales»  bien  qu’en  effet  elle  foiel 
toute  fabulcufe.  Plufîcurs  écriuains  de  repuca-{ 
tion  ont  parlé  de  ce  miracle  naturel.,  mais  He± 
rodote  entf  autres  a cru.  feice  vn  clacf-d’ceuure 
•e«mn  end  co&dç  décrits,  xn  nous  fai  faut  vn-fi  i' 
beau  conte.  Nous  voyons  encor  queicpict  fi^u^ 
res  d’a train  qui  rendent  vifible  ce/menfonges 
bien  inaeaté.  Elles  nous  prodirifent  vn  homme 
qui  marche  fur  Vnpoifïbn.  ,Ceiuy-cy  le  pot*  i 
te,  f autre  faitire  par  la  douceur  violente  de  les  ; 
aies.  Vn  Vkifieau  luy  eufbfaitfaiie  naufragé,#,/ 
fonduth  te  condoir  au  port.  : 
o II.  Cts  beaux  iMonftres  qif  on  dit  eltre  fil 
cruels,  qûoy  qu’ils  ayent  apparemment  k vira- 
ge dJvne  femme  fin?  vn  tray  corps  depoiflpf*^Y 
font  iamaïs  plus  dangereux  aux  pafiansVquey 
lorS  qp’ils  fotTt  ftmblânt  delcScarcflè*.  Ils  «te  'J 
chcivt  dedes  endormir  pour  les  ctedoref  •>  iis  né p 
font  ramais-  plus  furiêaxque  lorstpi’il«fôntf»s<{ 
mi  liets.  l#s  hommes  mefmcs  qui  ne  feferuene-i 
quelquefois  de  teur  -raifort  que  pour  eftre 
rîiifonnables  auec  adreff’e  , ne  font  jamais  plus? b 
à craindre  qatlorsqu’ilsfe'  font  moins  ttv  • 
douter.1  On  n'e  fiïrprcnd  pas  la  plupart  des  - 
perfonnés  par  des  menées  , mais1  par  des  ' 
agréemens.  Comme  îî  n'y-arien  déplus  fytf*>  ' 
cerc  que  la  Voix  quand  Ifc  coeür  eft  firttple,il  n'y 
a rien  déplus  infideiie  quand  il  eftcîouble.  Au- 
rèfte  PAraignc  ne  mord  jamais  qu’elle  n’ait 
chatouillé  en:qcelque  façon  vn  ïujet-'i'  cckiy 

3 ni-  fait  vAdénrc  dangereufe  adoucit  la  peàu 
e la  main  ou  par  quelque  onguent  nieuant'  i 
que  de  la  couper.  Vn  oiseleur  n épargne  poinç 
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la  glu  quand.  il  veut  prendre  t'a  proye  ; il  Patcfrc 
pour  la  tuer.  Ccd  par^vnc  mollette  mignarde 
que  les  femmes  nbufenc  les  hommes.»  & nous  _ , 
n aurions  guère;  d’atteftion  pour  iciles,  fi  . elles 
nfauoient  de  ; i’affecteric.  Vn  voleur  cnibraflc 
quelquefois  les -'voyageurs  pour  les.  maflacrerf 
commei  le  Polype:!,  sau  rapport  des  NaturalifteS, 
b&iïe  ccux.quil fait  engloutir  par  les  vagues  de 
l’Ocoanî.  Enfin  Jcs.  plus  œefehatts  de  tous  les 
hommes  neibne  iamais*pltfixffroyabl«s  que  lors  - 
qu’ils.fe  montrent  fort  débonnaires  a l 'extérieur.' 

Ce  font  des  agneaux  au  dehors,  & des  Noion&  atl 
dedans  . Us  lc'  rendejrc  .alîables  pour  fe  rendre 
T-y ran s aucc  plüs.de  içumfv  Qh  dit  de.htomfc 
ti^  que  fa  colère  rf  eftoitiamais  piuseufiaàaç^ 
que  lorsqu'elle  iemWoit  appaiféc  t iî  mcnaçoit 
enfbûrlaric.  Certes  il  n’y-a  iasnais.^ti  de  douceyer 
qui  n'ait  efté  vn  peu  fufpe$c  , .quoy  qu'ci le  ait. 
p eu  eftre  innocence..  Apres toüjjc  cela , fi Mfcwÿ 
jouis  cjttraordinaircmwntï,  fouuiens-toy  qu$  jec 
deiiH  n'eft  pas  efloigrçé  dç  -la  joy  e*  & que  Pieu,  • 
donne  quelques  cootçntemfens  ;paflfage#s.à  ^eçx 
qu’il  veut  puniriéterneilement»  Lewc0Pul:iUCS*éft 
panoiiitquc  pour  fe  >rchfe?pic*  dans, des  tfgrets 
qii’dn  peut  bien  refleotir  efttauîSc  n^ndog  mis- 
nofi  pas  exptimeç  en  cettcsyie^,mor;  ,*n  j'iv , . 

. III,  Que  fi  ton  efprjt  feifiatp  eocQrfur  la  boa- 
té  de  ta  voix , eonfiderc  qug  -rçQft  ce;bel^rr; 
que  tu  chances , pcéçcde  immedigfp#ei«  çeîuy  .'ir 
de  ces  funérailles.,-  ^e-Cyg^ene  ch.an^Mtina^  ‘ 
auec  plus  de  5ju$  ‘'forsj^u’il . ne/dqic 

.V 
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que  de  triflefïe.  On  dit  que  dernièrement  vn 
fameux  Chantre  rendic  famé  en  prenant  trop 
de  fatisfaflion  à les  feedons  reïterez  -,  la  more 
fc  faille  de  l'on  pouhnon  , &.  de  Ion  cœur, -fl 
toit  que  le  dernier  uiot  d’vne  chanfon  amourcu- 
je  en  euft  elté  pouflé  hors.  Ainfl'tu  me  fembles 
fage,  mefmc  dans  vne  folie  apparente,  car  fltu 
'te  plais  à chanter,  c’eft  pluftoit  par  yertu  que  par 
moleliè.  Tu  n ignores  pas  que  tous  les  iours  , 
toutes  les  heurts  & tous  les  momens  mefmes 
nous  mènent  vers  le  fepaicrc  , ainli  tu  chantes 
par  auance  fur  ton  corps,  luiuant  la  couftumc 
de  l’Eglife  , & adjoutes  à les  airs  ceux  des  flûtes 
&:  des  hauts  bois , d la  mode  des  Payer, s.  Cette 
▼nrieté  de  pompe  funebre  te  plaift , &bien-que 
la  mort  ne  iaiifc  pas  de  s’approcher , quoy  que 
nous  ne  l’appellions  point  > tu  la  veux  préuc- 
nir.  Tu  deflres  d’eftre  le  tombeau  viuant  de 
~.toy-mefme.  . 

IV.  Mais  pour  te  traiter  aucc  vn  peu  plus  de 
douceur  , en  ne  te  propofanc  plus  de  fi  funeftes 
raifons,  fauoüeque  la  Mufique  a beaucoup  de 
pouuoirlur  les  coeurs  des  hommes  aufli  bien  que 
-fur  leurs  corps,  & qu’elle  rend  fenflbles  en  quel- 
que façon  les  efprirs  les  plus  infenfibles.  Les 
hommes  mefmes  les  plus  genereux  fc  laiflent  flé- 
chir  a fa  douceur,  quoy  qu’ils  foient  inflexibles 
à la  fureur  & aux  menaces.  Mais  fl  l’vfage  de  cet 
Art  eftefii.ace  , il  efè  extrêmement  bizarre.  Il 
excite  de  la  ioyc  dans  les  âmes  des  vns  , & entre- 
tient la  melancholie  des  autres.  Il  fauorife  quel- 
ques-fois  la  piecé , & d’autres  fois  la  diflolution. 
Ainli  les  biens  <3 c les  maux  qui  procèdent  de  la 
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r>M$fîqUe  ont  rendu  flot  ans  les  plus  ùfifeurés  gs- 
J:  nies  du  monde  , quand  il  a efté  queftion  de  dçf- 
fendre  ou  d’ordonner l’vfa&c  dvnechofe  indif- 
'ferente  de  fa  nature.  Saiat.  Athanafe  aymoic 
mieux  qu’on  th^ntaft  les  .louanges  de  Dieu  du 
< fond  du  cœur  j que  dp  la  bouche  : Saint  Ambroi- 
ufe  approuuoit  fort  IaPfalmodie,  croyant  que  la 
deuotion  extérieure  excitoit  celle  de  l’intérieur. 

, Saint  AuguEiïi  témoigné  en  les  Confeflion* 
i auoit  permis  pour  l’édification  del’hglife, 
J’oraifon  vocale  aullî  bien  que  la  mentale  , Sc 
h qu’il  s’y  eftoitenfiarefolu  apres  pluûeurs  doutes 
qu’il  eq  auoit.  D’où  tu  peux  recueillir  que  tu 
dois  trouucr  du. plaifir. à publier  hautement  les 
lpiianges  de  Dieu  & non  pas  à battre  l'air  pour 
contenter  ton  oreille.  La  voix  ne  doit  feruir  aux 
hommes  que  pour  fe  joindre  aux  chœurs  des  An- 
ges. Ce  n’eft  pas  la  Théorie  delà  Mufique qui  la 
rend  diuine , c'cft  la  pratique* 
d.  V-  Autrement  û tu  ne  t’en  veux  feruir  que 
-comme  d’vn  ornement  fu  per  fia,  tu  verras  qu’vne 
qualité  dont  tu  penfes  tirer  ta  gloire, te  fera  per- 
dre ta  réputation,  Tu  introduits  dans  ton  pays  la 
.-la  couftume  des  Crées  » qui  te  prenoient  pour 
barbare  , 6c  qui  t’afliiiextiflent  par  leur  douceur 
efféminée.,!  On  «Ut  que  parmy  eux  > ceux  qui 
'•  ne  fçauoient  pas  chanter  a eftoient  pas  pris  pour 
élocjupns , SC  que  s’ils  n’auoient  a pris  à ioiicr  des, 
‘ inftrumeosiauec  beaucoup -de  gentillcfle  , ils 
• palfoiçnt  pour  ignçtans  aufli  bien  que  pour 
’ruftiqùes.,  Ç’eft  ainfi  qu’on  raconte  que  The- 
miftocles  >quoy  qu’il  fuj:  cflimé  le  plus  grand 
homme  de  la  Gxcce , fut  neantmoins  met- 
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Plifc  des  Athéniens,  poürce  qu’il  rcfufa  de  pirw.  ' 
iec  vn  luth  qu’on  luy  prefenta  i il  ayraa  mieux 
agir  contre  la  couftume  de  Ton  pays  , que  contre 
la,lcuerité  bien  feanre  à vn  Capitaine.  Mais  il 
fe  moqua  plaifamment  de.ceuxqui  fc  rioient  de 
luy , en- leur  reipondant,  qifjl  ne  fyauoit  pas  faire 
laprojifiton  des  femmes  , pour  mieux  faire  cette  des 
hçjnmes.  £hi'i  /;  iuy.ef-oit.pl tu  honorable  d'entretenir 
y rte  année  en  difciplitte}<que  de  bien  accorder  yn  luth. 
Q#  il  ne  fçauoit  pas  chanter,  mais  qu'il  fçauoit  com- 
mander <aux  Grecs:En  yn  mot,qu'il  airnoit  mieux  que  4 
les  ennemis  crniguijfentfa  voix,  que  non  pas  que  fes 
amis  l idolatraffent,  -</[  < cl.;-  • 

VI.  Epaminondas  au  contraire’,  n’cuft:  pas 
moins  de  foin  de  fc  rendre  bon  Muficien , que 
bon  General  d’armée.  Mais  certes  il  expérimenta 
bien  que  les  places  fortes  ne  fc  prennenc  pas  au 
fon  ny  du  luth  , ny  de  la  harpe , quoy  qu’on  die  ' 
îju’vne  des  premières  villes  du  monde  fut  baflic^’ 
par  l’harmonie  d’vn  inftrument  de  mufîquc.  On 
ne  triomphe  pas  h tofl  des  hommes  comme  des 
pierres.  On  dit  mefme  que  Socrate  dans  la  gra- 
nité de  fa  vieilleffc  , ne  négligea  iamais  vne  :fi  i 
legere  occupation,  & qu’il  s’en  rendit  profefleur 
au£ii  bien  que  dç  la  fageffe.  C’efi:  pourquoy  Péri- 
des  raie  en  penfion  chez  luy  fon  nepueu  Alcibia- 
des , pour  s’y  rendre  tout  enfembie  & bon  joueur 
d inftrumcns  & bon  Philofophc.  ;Iieftvray  que 
la  modeftie  de  ce  ieune  homme  corrigea  l’extra- 
uagance  de  fes  parens,car  s’eftant  npperçeu  qu’eh 
jouant  de  la  flûte  il  enfloit  la  joiieauec  vne  nota- 
biedifformité  du  vifage,il  ayma  mieux  s’adonner 
■déformais  à la  bien-feance  qu’à  laMufiqne.  Son 
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exemple  fit  vne  Ioy  dans  fon,pays,&  Ton n*y  efti-* 
ma  plus  ies  flûtes  apres  qu’il  les  vut  nrefprifé'cs.1 1 

M IL  Mais-  fl  cette  paffion  quoîl  àuoit  pour  les 
inftrixmens  fe  reftoidu  daos  la  Grèce  , elfe  }s’é-  } 
chauffa  en  d’au  très  Prt>u i n ces/Pou  t vnPriiicc 
tenu  j il  y ca  açu  pltdreprs^iffdlüS'i  on  remar>!l 
que  que  ceux  quiont*efté  les’plus  vicieux  onc 
effcics  plus  délicats  gourdes  'Chanfon$  & ics'în- 
ftrümcns.:,^€aiu8  n’auoit  d’affeélion’qoe  pour  le 
chant  & pour  Jajiani*.  On  nefçauîoit  dire  de- 
quelle  ardeurNcrûrvs’attackok  a la  Mufiquèicaf 
vouseuflie^  ctcûqu’itn'efVoj^pas  Empereur  pour 
porter  vn  Sceptre  , mais  feuIeméfltVpdur  maniçï  *' 
vnc  Lyrcw  rN’eftwcepas  vne  chofe  facetieufc’que 
ce  qu’on  tacontc  dêv  luyvà  fçàuoir’que  la  nuit  ‘ 
qur  tut  la  dernière  defa  vid  r3c  la  ptcmicré  qui 
dtmna  du  iour  au  mondes  Jîprcs  1^6*t,enebfcs  dés  ^ 
malheurs  où  ce  Monffté  Kaaoit; plongé',  parrtrp 
pkififeorsffu  jetade  Je^plaindré  * ft  di t <h  û aiu Jqüé;  1 

dtnojouri^ço’i/  vegretml  paï de  voir' périr w fi 

gradd  'Prince,  mais  vn  fi  jgÿand  Muficicn.  ■ ' -Et'-cèr-.  * * 
te«  il  eut  cfté  expédient  qu-’en  fa  vie  il  eut  tcû-)  ' 
jours  cfté  Muficiçn , 3c  qu’il  -rfeuft  iafnais  efté1 
Pisnciè.  Enfin  comme  il  y a vh  plàifir  honnéftéf  . 
à oiiir  vn.cqncer^  mélodieux  ,il  y a de  la  foiblefc- 
fc  & de  la  vanité  à s?e©  laiflfcr  toucher  éxfccffiue-;’t 
menti.  Gcm’cft  pasauoirlcfprk  fort  foliée,  que 
de  fe  laifferfraûir  à>  va  peü  dair  qui  nous  vierifc 
flatter  fôrciile. . ••  d-  : O.  vr.  ait- 

iVIII.  Touces  ces  xaifonsTné font  pas  capables  - 
■ de  te  faire  conccuôir  que  ce  que  tu  cftimek  (i  doüx  \ 
eft  en  effet  méprifablc.  Pour  te  defabufér  îl  to 1 
faudcok  fyre  entendre  les  Cantiques  des  Efkus,  ' 
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‘ 8c  les  fanglpts  des  Reprouuez.  Les  vrtS.wrcaûir 
feraient  de  l’effroy  , (1  les  autres  te  caufoicnt  de 
l'agrcemcm.  Il  te  faudrait  encor  oiiir  cette  katr 
monie  cciefte  que  Pytagore  a introduite  , bien 
qu’Ariftotc  s’efforce  de  la  deflruire.  Que  fi  les 
Cieux  n’ont  point  formelle mervt  de.  voix  y il  eft 
ncantmoins  afleuré  qa’il  y a des  voix  dans  ies 
dieux  qui  Iciient  fans  celle  la  première  Caule.  de 
ne  la  ioüentiamais  allez.  Tlettc  diuin'c  mélodie  . 
te  ferait  publier  toutes  les  ckanfons  mondaines., 
ôc  tu  ne  trouusrois  que  des  difcordahccs  où  tu  n.e 
trouues  maintenant  que  des  accords  rauiHans. 
•Mais  tu  te  fies  à vn  fensqui  t’abufe  pour  fe  flater» 

8c  qui  eftant  toufiours  fourd  en  quelque  façon, te 
fait  croire  que  tu  as  l’ouyc  extrêmement  bonne. 
Apres  tout , figure  toy  que  fi  quelques  grands  ef- 
pries  ont  fait  eliat  de  la  Mufiquc,  ia  pldfpart  dès 
autres  ont  mefprifé  tout  ce  qui  appartient  au  ' 
corps.  Platon  croie  quelle  peut  feruir  pour  leie- 
gleinen-t  d'vne  République  , mais  ©n  remarque 
ordinairement  quelle  ne  fert  q4ie  pour  le  déiti- 
•glcment  des  mœurs  des  particuliers.  . • 
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I.  n-’eft  pas  la  Mufîque  feule  qui  tç.  çâ- 

-,  a uit  » mais  encore  l’amour  de  la  Danlc 
, • ce  traniporte.  Il  n’y  a pas  aulfi  gvan- 
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île  différence  entre  le  bal  & les  inftrumens  qui 
Raniment.  Vne  vanité  luit  l'autre.  Mais’celle 
dont  tu  parles  à prefent  elt  d’autant  plus  grande 
qu’ci Ip  eft  plus  mefleanre  à vn  homme  fage.  En 
^effet  on  peut  tirerquolque  fatisfaéfcion  du  chant, 

& fou  tient  la  pieté  nous  communique  la  douceur 
au  dedans  par  les  organes  du  dehors.  Mais  que 
peut  on  rapporter  de  la  danfc  que  de  lahonre! 
K’eft-cepas  vn-fpcÀacle  infâme  comme  inütile! 
Certes  ^ne  perfonne  qui  fait  profeflion  d’hor*- 
.ccfteté  ne  fe  plaira  pas  à v«£  alfemblée  d’incem- 
pcrancci  Enfin  vn  homme  ne  voudrd  pas  deuenir 
'femme*  Perfuadé-toy  encor  que  comme  le  corps 
-eft  la  robe  de  famé  , il  la  tourne  & la  découure 

• tout  ensemble.  Ce  branflement  des  mains  & dès  *' 
pieds , cette  éuagation  & impudence  des  yeux,éa 
sm  mot  tous  ces  autres  geftes  auffi  Wafmablèa 

^qu’ils  font  vifibles  , montrent  qu’il  y a quelqùe  * 
chofe  dans  -Tin  teneur  qui  refpond  aux  déreigle- 

• mens  de  l’apparence  extérieure*  C’cftpourquoy 
il  faut  que  ceux  qui  font  efiat  de  la  modtftie, 
fuyent  toutes  les  ot calions  dedifiolutiom&quil 
ne  paTaific  rien  de  mol  ny  dans  leurs  aftions  ny 
dans  leurs  paroles.  Les  atFe&ions  les  plus  cachées 
fe  produisent  facilement  , & les  finuofités  du 
coeur  fe  découurent  par  des  petits  figues  qu’il  en- 

: uoye  fur  la  pofture  du  corps.  .Le  mouuemcnt,  le 
rire  , le  marcher , la  contenance  , & le  langage 
font  de  fidelles  témoins  de  la  confcicnce  d vn 
homme.  Il  ne  parle  que  par  la  langue , mais  Ion  v 
Jiumeur  parle  partous  les  membres  de  fon  corps. 

- II.  Apres  tout,  quel  plaifir  trouues-tu  dans 
. vu  diuerciliement  qui  lafle  plus  qu’il ti  allégé,  &. 
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qui  efi:  aufH  ridicule  qu'il  cft:  honteux.  Pour  te 
guérir  de  cette  maladie  figure  toy  que  tu  racines 
vne  daDfe,&  que  tu  y affilies  fans  entendre  l’har? 
munie  des  infini  mens.  Peux-tu  rien  voir  de  plps 
abfurde  ou  de  plue  niais  que  des  femmes  folles» 
& des  hommes  encor  plus  mois  que  des  femmes» 
qui;fc  remuent  fans  dire  mot,  «Seront  de  tous  cô- 
cez,  fans  auoir  rien  à faire  en  aucun  endroit  ? Les 
vns  commencent  ou  les  autres  ont  finy  i les 
vns  vont > les  autres -retournent  ; les  vns  en- 
trent , les  autres  fertent.  Véritablement  fi  j 
1 exrrauagaritc  ne  s’effoit  naruraliféc  dans  nçs 
mœurs,  nous  nommerions  folie  ce  qu'on  nomûîB 
géntiilèffc.  le  trouve  donc  qu’on  a railon  d’apu 
pellcrdes  ioiieur3  à ccs  afl'embiées,afin  que  l’ame 
eftant  occupcepar  l'oreille,  les  yeux  nes’offen- 
cent  pas  de  tant  de  mouucmens  irréguliers.  Cela 
vm»  dicequ’vne  fottife  en  couurevne  autre. 

,IiI.  Mais  pource  que  les  raifons  communes 
ne  fçauroient  guérir  Ync  manie  extraordinaire,^ 
ne  me  contentera, y pas  de  te  dire  la  vérité  toute 
nue,  ie  te  la  veux  reprefenter  dans  toute  la  forco» 
Veüx  tu  fçauoir  ce  qui  rend  les  danfes  fi  agréai; 
blcs  , quelques  pénibles  qu’elles  foient  ? c’eft 
qu’on  n’y  trouue  pas  tant  vne  volupté  prefente* 
comme  vn  préfage  d'vm  plaifir  qu’on  attend  aucc 
beaucoup  d’impatience* Q’cft  comme  vn  apprend 
tifl’age  d'  ira  pudicité,' qu’on  appelle  vne  échoie 
de  gaillardifc.  Les  filles  vont  au  bal  pouf  s’y 
do  r.ner  de  la  vogue  , mais  c’eft  en  effet  pour  y 
reccuoir  bien/ouuent  de  l’Infamie.  C’eff  la  rufe 
ordinaire  des  galands  de  les  feduire, fous  prétex- 
te de  les  flatcr,&d’employer  toute  leur  courtoific 
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à léàf  nuireaiîéc  beaucoup  plus  d’auàntage.  lis 
leur  ferrenties  mains  pour  les'poner  à vue  liber- 
té -vicieofc.  Us  les  tournent  de  druerscoflez  pour 
-les  tourner  en  fin  oùâl  leur  plaira.  Us  les  ado- 
rent apparemment  pour' les  mettre  en  opprobre 
deuant  le  monde.  G’cft  dans  ces  rencontres. que 
• les  yeux  le  trouuent  aaffi  libres  que  les  mainss 
des  paroles  à double  entente  s’y  font  iontefcdrc 
drft iniftcmenç.  Laconfullon  deiia  compagnie^  y 
laide  dire  beaucoup  de  ebofes  que  la  retenue  ne. 
permettroicpasailIeurs.Lesattotrcbemetfs  qu'on 
croit  illicites  en  d’autres  occasions,  femblent  dt- 
uenir  icy  neceffaires.  l>a  foule  faucwHenl ’cfFron* 
terie  des  plus  mal  'intentionnés  r'  d’ailleurs  in 
poufïîeré  & la  nuit  qu'on  choific  ordinalremenc 
•pour  les  danfes,  comme  eïlanti 'ennemie  de  la 
pudeur  & la  Confidente  des  crimés , donnent  des 
-courage  aux  plus  timides  pour  exeeuter  hardi* 
tnent  leurs  plus  pernicieux  defleins.  C’en  ainfi 
•que  ia  Orainteêft  hannfe.>‘&  qû’vne  afieorançe 
*icieufe  s’introduit  dans  lécqmrticfce.  G’eft  ainfi 
qu'on  allumé  les  feux  de-la  concupifcente  au  iico 
defopger  à les  cfteindré.  C’eft  ainfi  enfin  qu’oii 
trouue  moyen  de  donner  vue  nouuellc  carrière 
au  libertinage.  ^ î ■ 

■IV. 1 Voilà  commentai  faut  parler  de  ce  frfaifis 
" à qui  ru  donnes  xnbeau  nompour  coüurirbeau- 
eoup  de  choies  defhdnnefteS,  & faire  pafier  lie 
crime  én  récréation.  "tu  ne  ferois  pas  i’F.loge 
du  Bal  fi  tu  croyais  auccque  mey  qu’on  n'en 
fçaüroit  faire  l ’ Apologie.  Etcerces  bien  qu'^ 
puifléf  y auoir  des  daniés  fort  impotentes il  y 
en  a d ordinaire  de  ctiîfliuclks.  . Celles  qui  fe 
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font  entte  les  perlonnes  d’viunefme  fcxe  font  à 
la  vérité  les  moins  vicieufes.,  mats  elles  ne  font 
pas  les  mieux  reccues.  On  ne  trbuuc  point  de  par- 
faite fatisfa&ion  que  lors  que  les  hommes  & lesv 
femmes  ne  font  qu’vn  Cercle,  & qu’on  voit  en 
tnefmc  lieu  des  cajoleurs^  des  coquettes.  Leoc 
donc  le  mafque  à cette  impudicité  plaftréc,  fi  tu 
fais  eft.it  d’vne  vraye  honnefteté.  Pour  abolit 
joutes  ces  clanfes , il  ne  faut  qu’abolir  la  lubrici- 
. té.:  Michol  fo  mocqua  de  Dauid , le  voyant  dan- 
fer  deuant  l’Arche  du  Seigneur  j mais  on  cftime 
aujourd’huy  les  hommes-qui  fçauentbien  danfer 
deuant  les  Dames  : Elles  font  rauies  d’aife;,  de 
voir  que  la  legereté  de  leur  corps  fécondé  celle 
de  leyrelpri*.  Tout  de.mefme  > il  y -a  des  hom- 
mes qui  ne  trouuçnt  leurs  fe  m mes  bel  le  sq  u e lors 
qu’iislestrouuent  impudentes.  :Hs  aytnept  mieux 
• qu’elles  fçaefient  bien  danfer  que  bien  vitfre.  ils 
ne  fc  foucicnc  pas  de-; leur  déshonneur  pouruca 
qu’elicsayent  de  la  vogue  deuant  le  monde,  j 

. y.  Si  tu  médis  encor  que  la  Danfo  cft  agréa- 
ble^ bien  qu’elle  femble  dangerçufe,  ie  te  repli# 
quçiay  quelle  n «ft.  pas  agréable d’cllemiefmte , 
mais  pour  la  confidcration  d’vn*.  autre  fujeu  ear 
de  fa  nature  c’eft  vne  chofe  dégoûtante*  & qui 
peut  caufer  plus  d’ennuy  que  de  plaifir.  En  effet 
qu’eft  ce  que  danfer  finon  le  tourner  en  ronchex* 
cicer.quelquç  vertige  dcje&Cj'&  fe  mouuoiv  fans 
s’arreftet  j par  des  agitations*  cont  rai  res  ? On  va 
prefquc  à mefme  temps , en  auant  i en  ârriere,  à 
droite,  à gauche,,  e/r  haut,  en  bas,  divne  courfc 
continué  & détournée, & puis  par  le  cercle  du  bal 
trquue  moyen  de  faire  véritablement  le  mou- 
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ifcment  irEny  , que  Platon  n’auoit  trouué  qu’en 
idée.  Ainficomme-ia  fage  prouidence  fait  tou- 
jours rouler  le  Ciel  & les  affres  par  vn  ébranle- 
ment infatigable , la  fureur  des  hommes  veut 
imiter  fur  la  terre  cette  cadanoe  Eternelle.  Tou- 
tes Leurs  actions  aüflî  L>ien  que  leurs  deffeins  n ont 
-jtucune  confiftance  que  dans  Tinconftance  mef-' 
me.  Il  n’y  a point  d’Orphée  qui  puifîe  arrtftcr 
ccttc  roue.  On  dit  qu’fxion  fé  repofadans  les  en- 
fers , mars  les  danfeurs  ne  le  repofent  point  dans 
le  monde.  La  îegercté  des  efprits  y remue  tou- 
jourslc  c©rps,nonobftant  leur  pefantcar  naturel- 
le. Ainfi  qaoy  qu’on  puillc  dire  de  tous  les  homes, 
ce  qui  eft  obfcrué  dans  lTTcriture,  à içauoîr  que 
les  impies  marchent  obliquement , fe  peut  dire  à 
jmô  aduis  pkwiuftcmét  de  nos  baladins  ciuiliftz.  - 
VL  Mais  pour  te  picquer  d honneur  apres 
^woirxàché  de  t'imprimer  de  la  honte, fçache  que 
ce  que  tu  estimes  vn  jeu  açfié  la  fbùrce  de  l’infa- 
mie d’Vnc  infinité  de  perfonne#.  Il  n’arriue  que 
trop  fouucnt  qu’vne  Dame  qui eftbit  venue  in- 
nocente au  bal  s’en  retourne  criminelle  -,  elle  a 
perdu  en  public  vne  couronne  qu’elle  aiioit  tou- 
jours confcfciéé  en  particül  ier.  Des  fil  les  mefincs 
oty:  appris  quelquefois  ce  qu’elles  deuoicrit 
ignorer  pour  leur  bien  & pour  leur  honneur  , èc 
«elle s’elf  rendue  dans  tne  alfemblée  denopccs, 
quèaucrit  refifté  dans  le  cabinet.  Elle  a trouué 
4bn  dernier  malheur  où  elle  croyoit  rencontrer 
le  combledc  la-joye*  Elle  emporte  vn  bouquet 
nuec  foy,  & a perdu  toutc-fj gloire.*  Nbnobftant 
toutes  ces  railbns  cet  exercice  te  plaift  , pource 
que  tu  feftimes  honnefie.  le  voudeois  que 
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tu  en  enfles  elioifi  quelque  autre  & ^!us  glo- 
rieux j & plus  vtiie:  car  pour  celuy  dont  tu\me 
parles , ie  n’ofe  ny  te  le  deffendrc , ny  te  le  ocr? 
mettre  facilement.  Four  garder  donc  quelque 
tempérament  en  ce  fujet  &c  r’aduertir  fans  t-’of-  * 
fencer  , ie  ne  te  propoferay  aucune  extrémité 
odieufe  , mais  ie  te  pneray  d’y  obfcrucr  quelque 
médiocrité. 

VII.  Ainfi  puis  que  tu  és  malade  de  TaiFtélion 
que  tu  as  pour  la  danfe , & qu’vne  accoutuman- 
ce vicieufc  qui  elî  dautant  plus  rnauuaifc  que  la 
bonne  efl:  profitable,  t’a  femblé  pafler  en  nature, 
fers  toy  dans  la  referue  des  chofes  dont  l’vfage 
s’eft  rendu  neceflairc  à ton  efprit.  L’indifFeran- 
ce  des  fujets  n’eft  pas  biafinablc  , mais  l’excez 
qu’on  commet  en  l’employant.  Perfuadc  toy 
auflî  que  tu  ne  dois  te  feruir  que  fort  rarement  • 
de  ce  qui  ne  profite  que  par  miracle.  Prends  aar* 
de  à ne  faire  rien  paroiftre  de  mol  ny  de  foihle 
dans  tes  deporccmens  les  moins  ferieux , & tiens 
le  plus  de  l'homme  où  tu  peux  impunément  tenir 
Vn  peu  de  la  femme.  Lagrauité  pour  eftre  entie-  * 
te  doit  régner  en  des  occasions  qui  ne  font  pas  de 
fon  relfort,  & rendre  tous  les  piaifirs  en  quelque 
façon  aufteres.  Que  la  Danfe,  où  tu  te  tropucs, 
foitplutoft  prile  pourvu  relâche  que  tu  donnes 

à ton  efprit  par  l’exercice  de  ton  corps  , que 
pour  vn  jeu  qui  ramolit  les  coeurs  & les  âmes. 

VIII.  Pour  te  confolcr  me  fine , ie  te  propo- 
feray quelques  exemples  fauorables  dont  ic  me 
pourrois  bien  pafler  de  parler,  fi  ie  n’auois  autant 
d’amour  pour  tes  piaifirs,  que  de  haine  contre  les 
dillblutions  des  autres.  Ic  te  donne  aduis  pat  1 

prcucacioa 
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p'réu<^t$on.que  Pimitation  des  grands  hommes 
n Vff  pas"affêurée  pour  toutes  fôrtes  de  perfor- 
ées.; il  y a^des  eftorhachs  à qui  les  remedes  ne 
fénibl'ent  qù’eflre  poifon.  Tous  lesoyfeauxbnt 
des  aif.es,  mais  tous  ne  pèuuent  pas  fuiure  l’effbf 
de  PAiglc.  Quelques  imitateurs  font  le  contrai- 
re'de  ce  qu'ils  vovent  auoir  efte  îmsen  è$et,-ô£ 
‘■{êmblent  renoncer  à vn  exemple  qu’ils  fc  pré- 
posent. D’autres  reprefeneent  te  iübftance  de 
fàdtibn,  mais  non  p^is  lés  circcmftaficcsd'Il  y a 
peu  de  gens  qui  ne  détruifer.t  les  perfedtiofts 
<p}'ils  s’efforçant  d‘ égaler. Quélqües  vertus  féfre- 
férhblent  pas  iroîm  dapgefe»lès  à'  voir 
que  des'  vices  mariifèftcs.  On  dit  que  Caton  t - 
choit  de  (h refaire  des  nrnuanx  qu'il  pienoit  pour 
ta  République, par  vn  frequer. t vfage  dekîniSoIÔ 
* fcten ferïioi c' atiffi  pour  fortifier  fon  eftcrn^chaf- 
foibly  par  les  longués  fpeculations  de  la  Politi- 
que. Quelqn’vn  voulant  fuiureTexcmple  décès 
JÉiHds  hommes,  lulura  feulement  fes  maunàîfeS 


occupation  côntipué  ce  qu’^lsprcnoieVit  prtbr  rc^' 
lâchëien  vn  fndt3ce  qui  eftçic  rcinede  en  etii  fçta 
ytft-ohghérie  effluy, . (3n  peurroit  dire dle-mcfcrte 
des  autres  choies, mais  ie  parle  à vn  homme  qui  a 
plus  de  ccgnoi^âdfê'e  que  debôim  éveiorto.  le  ne 
te  ffatte  pas  en  apprer  ce , pource  que  :é  te  veux 
guérir  cri'éPet.Pius  dore  que  tu  ir«Vs  convainc' 
de  deffendre  vue  choie  queie  fondanmois  àupa- 
rauant , ie  te  ptcpcfêray  ÎVxcmp’e  «vn  Jrsiid 
homme, que  tu  dois  fuiure  aucc  adrtffe,  ou  ne  îç 
point  fiijrre  du  tout. Ce  diicéurs  ncantmoins  ne 
Liu.I.  Part.I.  E 


5>S'  Vê  h Vtnfe  , ’ 

fera jpas  du  Pétrarque  , mains  du  Senequé^  1 ri; 

* IX.  Scipioh,  dit-il,  n’cfbpas  feulement -agif- 
fant  durant  la  guerre  , il  s’agite  encore  durant 
la  paix-,  & ayant  fçeu  combattre  auec  force,  il 
fçait  fart  de  dan  fer  auec  adrefl’e.  Il  eft  grand  Ca- 
pitaine & grand  Baladin  tout  enfemblé.Cé  n’èft 
pas  qu’il  foit  lâche  comme  ceux  qui  ne  s’eftl- 
ment  honnefteÿ  hommes, que  lors  qu’ils  fe  peu^ 
uent  ramollit  au  dèflous  de  la  côdition-des  fem* 
Mies*.  Au  contraire,  ildanfe  comme  ces  Anciehs 
Héros  qui  gardoiënt  leur  feuerité-mcfme  paî-Hiÿ 
les' jeux,  &c  fàifoient  des  bals  du  mefmc  air  dbrrt 
ilsauoicnt  fait  des  triomphes.  Ils  ne  Icfoucidiét 
pas  d’eftre  veu$  de  leurs  ennemis  en  cette  poftd- 
re,  pource  què  mefme  en  fe  récréant, ils  parcrif* 
foient,  poUràinfi  dite,  effroyables.  Ils  eftoiërit 
plus  gcncreux  après  ces  agrécmens.Le  Sage  Rb* 

• ftîain  rtioritre  aüifi  fa  bonne  opinion'qu’ïl  a;dc$ 
> autres  fîeclès,au  prix  du  fieii.fi  lciie  les  Heros^lu 
temps:paffé,&blâmc  les  Veillaques  de  fontSpsf 
Qu’euff-il  dit, s’il  eut  vefçit  parmy  nous,&  cjné  1s 
fagefle  mefme  eufl  apperçeu  nos  folies?  le  m ’ér 
tône  neannnomsqu’vn  cfprit  fi  auftere  a ppf do- 
ue les  Danfes,& femble  permettre  Fyurongnérie 
comme  Vne  chofe  bien  feànte  pour  le  co-mnïéf- 
ce  ,^quov  qu’elle  foit  meffeante  d’elle  mefniftè 
Pour  moy,i’effime  fon  efprit,mais  ien’approuue 
pas  toutes  fes  opinions.  Et  partant  il-  tu  me  veux 
crdîre,  tuboirasVn  peu  devin,  mâfà  tu  fuftas  la 
danfe.  fl  y a taht  d^utres  honnefte's  diuertiflê- 
mens  qu’on  peut  prèndreique  celuy  que  tu  ayrnës 
tant, ne  peut  palier  que  pour  infâme. Ce  n’eft  pas 
le  moyen  de  guerii  ton  ëfprit  ’què'dë  touriüeri- 
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ter  ton'corps.  L 'exercice  violent  cftauffi  nuiil- 
ble  à la  faute,  que  le  doux  luy  tft  projStable.  • 

: X.  Quoy  qu’il  ep’foitytu  te  dois  comporter 
de  telle  forte  en  tes  récréations  aufli  bien  qu’en 
tes  occupations  les  plus  importantes,  que  tu  ne 
Êaces  rien  que  tes  ennemis  ne  pufflcnt  voir  fans  . • 
tçméprifer.  11  vaut  bien  mieux  que  ceux  qui  te  : 

hayflent  admirent,  ta  grauité  extraordinaire  , 
que  non  pas  que  tes  amis  (oient en  peine  d’excu- 
fcr  ta  legereté.  Yn  homme  a plus  d’honnepr  . 

^uand  on  ne  luy  peut  objedlej;  aucun  crime  veri- 
%able,&  qu’on  ne  luÿen  ofe  imputer  de  faux,  que 
l&rs  qu’efttUrtt  ;accufé  il  fe  iuftifip.Vnè  yer ni  cmi-  f . 
ognte  effraye  les  accufatems,  au  lieqqu’vne  Ver- 
Uimediocre  les  enhardit.  Quant  à ce  qui  regar- 
de la  übbrieté  , i’ayme  mieux  que  tu  reflêmbles  à 
Ce  far  qu’à  Caton  i l’vn  eftoit.  fort  fobre,  & Fau-  ' ‘ 

$nï  j^floit  popr  yutqngne.  le  ne  parle  pas  de  ce 
Q?ton  le Cenièur,' dont  i’ay  déjà  lpüçla  tempe-  • ‘ 
fance  ünguiierç,.  le  ne  me  veux  pas  contredire  ..  ' 
îfhs  vn  iî  petit  difeoursv  le  parle  de  celuy  d’Vti- 
que,  dont^eaeque  deffend  les  deffauts  auecqüè  '■ 

-tant  d’affedlipn  , qu’Unifeure  qu’ri  cft  plus  aj/e 
de  rendre  le  vice  bonnefte,que  de" rendre  Caton! 

..infâme.  Pour  la danüe,  i’ayme  miçjtijc  que  tu, ne  - 
danfes  point  du  tout,  que#.o*i  pas  que  tu  dan  les 
comme  Scipion.,  -Que  fi  tu  as  enuie  de  boire  8c  ' 
de  danfcr^  &c  qu’aucune  raifon  ne  te  puifle  oller 
ccsdeiix  maauaifes  iocliçation^.ie  te  confeillc  , 
pour  le  mo|ns  de, boire  coqime  Çatpn», de 
qanfer  comme  Scipion , dont  i’ay  fait  cy-dc-  •- 
pant  FEloge,  Tp  failliras  moins di  tu  viens  à 
faillir  en  compagnie  de  ces, grands  hommes.  • 

i ■ ••  ».  .. 
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\;y ■— fV  prens  grand  plaifir.3  .brufier  dV 

v ~ I ?mour,&  t’eftimes  le  plus  bcureux  hom,- 
- JL  me  du  monde,  parce, que  ton  affe&jon 
ri’eftr^pas  malheureufc  e’ornme,  Celle  de  piulîeiirs 
autres  perfonnes.  Berfuade  tqy  qjue  ta  es  .tombé 
dans  vn  piege  d’ autant  plus , dangereux  qu’il  t'eft 
' agréable.  Au  refte  tu  fois  bien,  d'auoüer  que  tu 
"brumes  d’amour  , car/en  effctTamour  çft  vn  feu 
feern  qui  con  fume- tout  en  public.  «C’efl:  vn  En- 
• . fer. dont  les  fols  font,  leur  Paradis.  C'eû^yne 

- playe  qui  plaift , vn.yenin.qui  a bon  gouffc,  vue 
V douce  amertume } v ti£.  inaladiequi,  d e ledte  , pu 

fupliee  qui  attire,&,vne  mort  qui  a Paparenee.de 
; vie. Tu  me  diras  iey  que  ce  qui  rend  ton  -mal  plus 
charmant  c’eftïque  tuirté^-ois  autant  ayraé  que 
i tu  aymes,&  qu’en  donnant  ton  cœur, eu  enpyçns 
* .-pitrifieurs. , Maijs  fi  tu  pèujc  .répondre  de  T vn,  tûtes 

- fort  mal  afîèurç  de  l’autre  tuconnois  bien  tes 
- vincHrïations,  maisecllcs  d’ijutruy  font  des  énig- 
mes pour  toy>&  il  y a des  naturels  fscachez  qiy  Is 

- trei  haïrent  iamais  dauamage  que  lois  qq’iis 
?■  font  fembUnt  d'aymer.-t, llsm’embraficrït  ,pas 

pour  careflerquelqu’vn,.mais  pourTétouffçr.., 
,ïli.;  Tu  t’en  raportes  fans  lioqte  aur  protelfe- 
’ tions  de  ta  femme *c‘eft  à dite  tu  crois  puiferda 


ï--.  • 
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Vëtiré  dans  le  puits  du  menfonge  & de  la  difîi- 
mulation/Nc  f^ais-tu  pas  cjuoJeS  femmes  n’o^ç 
point  de  foy  que  pOüreltre  infidèles  auec  plus 
de  précaution  ? Puis„qu’Euc  trompa  Adam , tu 
•n'és  pas  im^ctcables  pour  ne  j$as  eftre/ trompe 
d’vne  moitié  de  toy-mefme.  C’cft  ta  femme  qui 
' t’a  perfûàdé  çe  qu’elle  a voulu,  pour  faire  plus 
feurement  ce  qu’elle  veut.  D’ailleurs, il  n’eft  pas 
in?.!-âifé  d-’ abufôr  des  perfonnes  .qui  recherchât 
• d’efttcf  abufcéSi  11  n’y  a point  d’homme  qui  ay- 


■gàrde  qu'en  fait  d’amour  on  tient  pour  maxime  *' 
*’quéle’eft  Vile  vertu  qpe  de.  faufièr  tous  les:  foi-  ' 

■ jnertt’s  ks  plus  foiémrrels , pource  qu’on  regarde 
-EHés  iiiterefb  ;du  c&ût  & non  pas  ceux  detla,  V * 
^ëônlHéncë.  ’le  veUt  qu’vneperfonnc  t’ait  con- 
f:fi rmé  Ta  prôtüe fie  par  é cric,  afieure  toy  qu’eHe'a 
:iécnt  fdrfcàu  quo/ quelle  •ait  écrit  fur  du  papier, 

& que  rf  ayant  d’autres  témoins  que  les  yénts, tu  - 
; fetoiâ  bien  en  peîhe  âlaconuainerc.  Enfin  ap- 
prends dé  rrioy  ' qu’il  nè  faut  croire  à pas  vnc 
femme, 5e  beaucoup  moins; à telles  qui  ayant  per- 
du leur  honneur  ne  fçauroicAt  garder  leur  paro-. 
lëJSi  tu  cbhfi  léres  la  foiblcflé  de  leurfexe,la  for- 
ce, de  leur  ihalice,'  leur  confiante  legereté  i leur 
accoufturaançëâ  mentir' & à tromper  les  bon-,  •> 

' fiertés  gens  fous  couleur Tde  les  obliger,  tous  ces 
objets  dii-jë  te  feront  Voit  ëfue  tu  ne  te  dois  ia-  ' 
niais  plus  défier  d’elles, que  lors  qu’elles  tie  fera-  - 
hlent  capables  d’Vhe  plus  gearide  confidence.  • 

£ iij  • - ’ i 


lfot  qui  rte  fort  aueugle  liant  quu.cit  enfiam- 
fméj&  il  cbalTed’abordla  prudence  defonefprit, 
^ôwfh’y  kiffer  régner  qu’vné  fortecrcdûli  té . Ota 
Iciy  fait  mille  ôroteftatfons,  mais  il  ne  prend  nas 
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III.  Tu  attendois  peut-eRre  icy  que  je  te  dif- 
fe  auec  le  Maiftre  d’impureté  que  puifque  ton 
amour  te  reümt,  tu  ne  dois  pas  le  prendre  pour 
vue  difgracc,  nyrefufcr  le  calme  qui  fe  prefente 
apres  vne  grande  tempefte.  le  fçay  quc  ce  que 
tu  prends  pour  faneur  effc  vn  prefage  de  ta  perte, 
& ce  que  les  abufez  nomment  repos,  ic  l’appel- 
T.e  inquiétude.  Ainfi  ie  t’aduertis  de  t’enfuir  d’au- 
tant plus  promptement  du  milieu  du  feu,  que  tu 
dis  qu’il  t’embraze  auec  beaucoup  d’agrcèment. 
I es  maux  font  extrêmement  dangereux  quand 
ilç  patient  pour  biens.  Ils  ne  tuent  que  lors 
cju  ils  plaifcnt.  Les  commençèmens  les  plus 
j égayez  font  ceux  qui  ont  d’ordinaire  les  plus  fii- 
ncRes  iflûes.  Dauantage  cet  Amour  réciproque 
dont  tu  te  flattes,  rend  ta  condition  pire, au  lieu 
que  tu  crois  qu’il  la  rend  meilleure.  Vn  double 
nenjd  ne  fert  qu’à  te  lier  plus  fortement,  £v  ru  es 
plus  éloigne  de  ta  liberté,  ayant  plufieurs  chaif- 
n es  , que  fi  tu  n’en  auois  qu’vne.  I’aurois  plus 
d’efperance  de  ta  guerifon  , fi  tu  aymeis  feule- 
ment fans  eftre’aymé.  Car  encore  que  quelques-., 
vns  penfent  que  la  facilité  que  f Amour  trouue 
en  fon  objet  > n’eft  pas  moins  nuifible  que  la 
difficulté  qu’il  y rencontre,  parce  que  le  cœur 
fe  plaiR  aux  ouuertures  ailées  , & s’obRine  à 
rompre  tous  les  obRacles  qui  fe  pie  fentent;  Pour 
moy  i’eRime  au  contraire  , qu’il  n’y  a rien  qui 
porte  fi  fort  à f Amour  que  fafTeu  rance  qu’on  a 
d eRrc  aymé,  comme  au  contraire  pour  détour- 
ner quclqu’vn  de  l’amour,  il  ne  faut  que  luy  fai- 
re cognoiftre  qu’il  eR  haï,  ou  traitté  connut  in- 
different quelque  zélé  qu’il  puifle  cRre. 

. ■ • * .*  * • \ 
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lV.  r«uoüe  qu’il  eft  bien  difficile  dp  perftia- 
dcr  à vn  Amoureux  qu’il  n’eft  point  aymé,pour- 
ce  qu’il  s’imagine  qu’il  Téft  , s'il  rie  IVftrpas  vé- 
ritablement. Ceux  qui.s’afFe^iônnent’àierrcur 
ne  fe.laiflentpas  vSîontiérs  defabufer.  Ce  font 
les  hommes  paflionnez  qui  rcfVPfït  d’ordinaire 
çn  veillant,  & qui  s’afiêùrent  dp  ce  qu’ils  fon- 
gènt  comme  de  ce  qu’ils  voycric.Us  foftt  L'étdr- 
giqucs,puis  qu’ils  rie-  ferite'nt  pâs leur  mai,5ebrit 
>npeude  foîien’ayant pas  grande  apprehenfio 
.dé  leur  malheur.  C’cft  Contre  la  nature  daÿmer 
Ton  defauantage , mais  c’cft  aulîi  côritre  ïa  ral- 
Ton.  Plûft  à Dieu  que  tu  PuüTes d’autant'  dkueif- 
"fioh  pourTamour  que’ tû  y as  d'inclination , tu 
Teieuetois  plus  promptement  de  inàladie,  5c  re- 
copurerois  bien  toft  ta  fanté.  Nous  quittons 
Volontiers  ce  qui  rioüs  febutte.  Mais  T’agréé 
ment  entretient  findifpôiîtion.  3’vne  aille  * Vn  . 

o mine  qui  fe  plaift  à languir  He  reprendra  k- 
iriais  iavigiieut.  Ô'n  trôüue  des  reiljedcS  pôur 
guérir  des  mâuX.  vibléns  V niais  riôn  pour’.ceiix 
dont  ôn  craint  la  guerifôh.  Vn  fébricitant  eft 
defcfperé  quand  fa  fièvre  palte'èn  nature-.  \ T 
' V.  Mais  peut-cftreiié  mèts-tu  pas  tant  ton 
plaifirà  àymer  comme  t a p 1 ù s' g r and  e gl  o i r e ? Tu 
Vcrois  qu’il  n’appartient  qu’aux  cdçurs  nobles  d'ê- 
tre, paffionnez  pour  de  beaux  fiijcts.  Il  eu  vfay 
"que  corne  cli'acuri  peut  péri  fer-  ce  qu’il  fuy  plaift, 
il  * en  peut  aulli  palier  dans  la-liberté.  Poilr  moy 
‘i’eftiine  que  cet  employ  que  tu  crois  Pftre  di^ 
gne  d’vn  homme  d’honneur, tft  vnè  occupation; 
d’efclaue.  C’eft  ptoprernent'Paffaire  des  pyfeux 
- 5c  des  fainéants.’  .L’amour  ne  feauroit  rioüs 

‘ \ * Si 
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rclcucr  1s  cœur ,:  vçu  qu’elle  abbaiÆ;  celuy  dft 
plus  grands  Iiommc&du  mondc.il  faut  dire *n$| 
pour  dire  Amant.  le  te  diray  icy  des  choies  qâ$- 
tout  le  monde  Içaic,  d qui  neantmoins  étonne™  f 
ront  tout  le  monde.  Le  fimuenir  des  grands  e£J 
^:s  eii  prefque  au  Ht  rauiilant  que  leur  première 
çpnnoiifimcc.  le  ne  m’amuieray  pas  à rappqrtpj 
tpus  les  exemples  qui  feroient  propres  de.  çç  Tum 
jet,  car  cela  n'cft  ny  pollible,ny  n c c q /ià ijçc * &r 
garde  feulement  d’vnc  feule  veue  les  deux  plus 
grands  Conquérants, que  la  terre  ait  ïamais  per- 
te,oc  tu  reconojliras  que  le  flambeau  de  l'amour 
je  Iufire  de  leurs  exploits»  Iul^ 
Cefar  apres  auoir  die  vainqueur  dans  les  Gau- 
les , dans  ^Allemagne,  dans  FAjigleterre , dag* 
FEfpagne,dans  f Italie,  au  Pont,  dans  la  Tladfa- 
Iic>dansFEgypte,  dans  FArmenie,  dans  FAfFri- 
que,  & derechef ppuuaht  triompher  abfolumeni 
dans  FEfpagne/e  voit  vaincu  dans  f Alexandrie 
pat  les  attraits  d’vne  Coqtiette.il  veuceftre  Em- 
pereur^ cependant  il  fe  déclaré  feruiteur  d’vrtç-  ' 
PrincdTe.  Hannibal  auifi  apres  auoir  gagné  la 
bataille  de  Pauie,  celle  de  Trebia,  Ç:  du  Lac 
Thrafymene,  apres  auoir  ab.batu  a Cannes  toute 
la  grandeur  de  Home, fut  pris  par.  vneCourtifane 
dans  yne  ville  de  la  Poüille.  Cette  lâcheté  n,e  lp 
rendit  pas  feulement  infâme,  mais  encor  inex- 
culable.  Vue  défaite  fi.  hontcufe,eiioit  yn  préfiigc 
des  dilgraces  qu.il  deupit  recevoir  en  fou  pays. 
Celuy  qui  s'afilijcttifibjt  à vue  femme  ne  pqu- 
uoit  guère  plus  rcfifler  aux  hommes. 

VI.  luge  maintenant  li  ce  mal  n'efi  pas  bien 
puifiaut , qui  a corrompu  de  fi  bons  courages» 
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Iteffc'  doux , & neantmoins  il  a dompte  la  force 
mefme.  Il  a lié  les  bras  les  plus  robuftes  du  rhoui 
de  auecque  de  foibles  chaifnes.  îe  ne  parlera^ 
point  icy  de  ces  hiftoircs  fabuleufes  queplufieurs 
prennent  pour  de  véritables  exemples.  le  ne  di- 
ray  pas  que  Iupitcr  fut  aufli-toft  befte  qu’Âniat. 
Que  Mars  quitta  fa  fierté  genereufe  pour  s’a- 
bandonner à la  douceur  des  plaifirs.Q^f  Hercule 
maniditle  fufeau , pendant  qu’Oiiiphale  tenon 
là  mafl’uë,  & domptoit  le  Dompteur  de  tous  les 
Monftres,par  Yne  irrégularité  protiigieufe.îe  ne 
reprefenteray  point  icy  la  mort  de  tant  de  per- 
fbnnes  à quiFAmour  aoft'é  la  vie.’  Vn  autre  te 
feroit  voir  vn  Lcandre  englouty  dans  les  eaux 
parmy  lés  ardeurs  de  fon  afteâàon , vhe  Biblys 
qui  èn  fanglottant  jette  le  derniefc  fbûpic , & fç 
change  en  rocher  à force  dé  jetter  des  larmes. 
Vnelhrocris  qiii  efttuée  de  la  main  de  fon  Amat* 
& qui-reçoit  vne  playe  mortelle  par  Fcftort  dé 
celuy  qui  ne  vit  que  dans  fa  veuë.  Vn  Pyrame  qui 
fe  perce  lè  cœur  d’vn  poignard,  croyant  qu  vn 
Lion  a déchiré  le  corps  de  fa  cherc  Thifbé , & 
.caufeFinforcune  de  celle  dont  il  croit  future  la 
difgra'cc.  Vn  Iphfs  qui  s'eftrangle  de  defefpoir, 
& ne  veut  plus  viure  au  mondé,  ne  pouuant  plus 
viure  amoureux.  On^  te  propoferoit  encor  Ici* 
hifloires  plus  connues  comme  elles  font  plus 
Certaines  , de  cçs  Capitaines  Crocs  qui  combàtÿ 
toient  moins,  par  haine  que  pour  FÂmour.  Tu 
découurirois  les  incendies  deTrdÿe*,  qucFaffe^ 
élion  a plfitoft  caufécs  que  l’inimitié,  & tu  fe- 
rois  eftonné  de  voir  que  labeautç  t’eufl  donné 
vne  li  laide  perfpetfciue.  Mais  fans  nous  arrefter. 
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à canr  cîè  diiîers  éucnemens  , ces  deu^  ^rèmldps 
exemples  fuffifent , comme  eftant  les  plus  afîeu- 
re£  &:  les  plus  illuftres  tout  ènfçmble  Apres  cela 
croiras-tu  trouuer  du  bien  dans  l’Amour  ayant 
ven  que  c’eft  la  pepiniere  de  tous  les  maux  ) 
VII.  Tu  me  diras  icy  que  ie  blâmerois-bien 
"la  hairieî  puis  que  ieHâme  PAmour  mçfrnc.  Vé- 
ritablement aies  prendre  comme  tu  fais  , PVn 
jne  femble  auffi  blamàble  que  Pautre.  Il  ne  faut 
pas  penftr  qu’vné  chofe  foit  bonne  fîmplemenc 
pour  eftre  contrâire  à vne  maüuaife.  Il  y a deux 
extrêmes  oppofez  entre  eux, qui  font  également 
yicieux,  pource  q\i‘ils  font  également  éloignez 
' - "du  milieu , ôù  confîfte  la'vertu.  Quoÿ  qu’il  en 
‘Toit,  tü  troüües  que  c’eft  vne  chofe  bien  fouhâir- 
table  que  d’aymcr,&  té  perfuhdes  qu’il  n y a fieu 
' ifemeilleur'q.üç  ce  que  l’appelle  mal.  Mais  qiioy 
’ que  tu  ne  vèftiïles  pas  changer  d’opinion  , fça- 
que  ton  opiniôn'ne  thange  pas  la  conftftü* 
‘ tion  des  choies.  Tauoue  bien  qu’à  parler  r^ifbn- 
màblément , PAmour  & la  haine  font  deux'paf- 
lîons  indifférentes  de  leur  nature.  Car  comme 
/‘c’eft  vne  chofe  hoitnefte  de  haïr  le  vice  & d‘ay- 
T mer  la  vertu  , c’eft  vn  cas  blâmable  de  haïr  la 
vertu  & d’aymer  le  vice.  Enfin  tu  trouuéras  fort 
peu  de  fujets  dignes  de  mépris  ou  de  louange, 
"'qui  nefemblent  diartger  de  qualité  en  changeât 
‘*'4ci circonftânces.Ce  qui  eftloüable  deuient  hem- 
têux , & ce  qui  eft  nonféux  deuient  loü’able. 
: Puis  donc  que  PAmour  de  ioy  n’eft  ny  bon  iny 
- rtiauuajs , c’eft  à toy  de  voir  que  ce  que  tu  aymfcs 
" onéle  rendepoinr  mauuàis  fous  quelque  apparen- 
té de  bçmté.  Léspaflions  nous : rendent  aueu- 
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2gles  ayant  que  de  nous  tendre  malheureux. 

, Vlii.  Tu  me  répondras. p’eutreftre.que  tu 
.n’aymes  que.jççrque  le$  autres  Cjheriirept,&  qu’il 
3faut  n’auoir  poinc  d’yeux  pour  né  pas  auoir  des 
femimens  conformes  aux  tiens.  Confédéré  pour- 
â-jtatit  que  biçn  que  tous  ne  fembfentayoir  qn’vn 


ITJm-'-r-ST'ZU  17_r  j,nr - TI  rrr,-n  "TT  ut  T i 1 

^4ncuTi6  c oc iix j £014 £ n ^yiîicut  p^s  viic  rriclixic  cno** 
ffç»  Il-s’ep:  troqué  des  perloiuiés  atir.ç.nt  brujjé 


IT'  i rr  • nrr.  jt-  T m ■ jr;  — ~ — . JF?- 'T~)  ■ ,7, T 

,4’vu  tel  amour  de  jpi^>quelje$fe.  jTonr  .oubliées 
-jd’elks’tuefmes,  8c  ont  pris  pour  gaimde  pouuoi  r 
y perdre leurs  biens  & leur  yic  pour  (luy«.  .Efautrçs 
7!ont  fait  pour  lacon&dçfAtion,de  la  vertu  oté de 
Jéur  pa&ie>f  qqye  plu/iepr^  put  Faitjpour  le  <?rea- 


Tu  répliqués,  à ce)a?  que  tu  m'as  iamaiaefté  dans 
1 Je  Ciel  pour  cefler  d’aynief,  les  b.eaute^  qui  font 
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fur  I4  terre,#»  que  la  vertu  eitanr  inuilible,  tu  ne 
^jjenf.cl^rir  quçce  qui  fe  vpit.  Ton  exeufe  ne  te 
-;fqrt,que  de  iu)et  3e  conipfîpn.  En  dFçt  tu  p’ay- 
• jlpies  riqn  de  grand, tu  n’ayme^ricn  qui  ne  foit 
ÿiltbïe.  Outre.qi^  pu  jfembles  renoncer. à fEjcri- 
_ .turc  fiinéle,  en  répondant  à la  -raifon.  Le  Chri- 
fliûiiiifme  $c  nous;  apprend-il. pas  qu’il/ayyply- 


*»**  _•  » £.r*  ***r  . Tr3*  ’.v  * a.,  y y j.  : 

y.tqlt  aimer  ce  qui  ne  ,1e  voit  ..point  .que  ce  q\u/e 
' r^y.oit  » po.qrcerquc  çoijt  de^ieft/ifibiiç 'extern-- 
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..  porclneceJi{uremçnt,au  lieu  que  les  choies  mui- 
œ-;i&blçsfony  etérnellesîMais  ihy  a des  auçu^les  vo- 
lontaires .qui  ne  fçaqem  rien  aymêr  cfitrimor- 
tel  , pource-  qu’ils  ^ne  feauent  .rien  coneçubir 
' ^aque  de  changeant.,  Ils . recherchent  ejesc.hofe» 
■-  _ oui  périront  àuecque  eux,  8c  couurcnt  des  fit  jets 
’i  aefhonneftes  d’vn  beau  prétexté  d’honnefteté» 
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Ils  appellent  Amour,  ce  qui  n’eft  qu'infamie.  ïîiol 
font  Içur  idole  de  leur  palliô.Ils  la  prennent  pour.b 
vn  Dieâ,&  luy  rendent  de  grands  honneurs  afin  ci 
qu’il  cache  leur  honte.  Ils  deuroient  pourtant  a 
confidtrer  quVn  Dieu  a trop  de  bonté  pour 
nous  éonfciller  de  faire  du  mal.  Sois  donc  idobwiV 
tre  comme  les  autres , n'cltant  pas  moins  infen-ô- 
fé-j  bi-uHe  de  f encens  deuaut  vne  Diumité,qni;tc  v 
fera  péut-eftre  bruficr  éternellement.  N’attends 
pas  qu’elle  t’empotte'  dans  le  Ciel , mais  crain  >J 
plûtôft  que  le  Dieu  du  Ciel  ne  te  précipite  dans-î- 
les enfers  en  compagnie  de  ton  idole. 

IX.  Voyant  que  tu  n’as  point  dé  raifbn  dans  b 
ton  procédé,  ut  en  cherches  dans  ta  ieu:ïcÆ_y&;b 
crois  qu’il  t’eft  permis  d'eflrre  fol  pource  qite  üu> 
n’es  guere  âgé.  Tu  me  demandes  pardon  d’vne  ; 
faute  que  tu  fois  contre  toy-mefme.  le  ne  m’of* 
fence  que  de  voir  que' tiït’offenees  impunément» 
Tu  as  dclfein  de  périr  , puis  que  tu  poulfrS  tort^ 
vaifleau  contre  ks  écueils.  Au  refte  tu  n’es  pa§5 
difpenfé  d’eftre  fage  > qudy  que  tu  fois  efloigtfé  ■ 
dé  la  viçilleffe.  ta  vertu  n’efi  point  attachée  au 
temps  ny  au  fexe.  Et  puis  , tu  dois  auoir  d’ au- 
tant plus  de  foin  de  ne  point  faillir  que  tu  es  en 
danger  défaillir  toufiours.Ie  fçay  bien  que  cette 
façorrde  viure  te  plaift,  &:  que  tu  ne  peux  t’ima- 
giner quelle  foie  illicite  , pource  qivelle  t’eft ; 
agrcable.Mais  reprefente  toy  que  fi  c’efl  vn  grâd1 
malheur  de  faillir,  c’en  eft  vn  plus  grand  cle  le’ 
plaire  dans  fes  fautes,  & que  c’eft  fextremité  de 
tous  les  crimes  que  à’exctlfer  ce’ qui  eft  ihexcufâ- 1 * 
ble,,  & d’aimer  le  péché  comme  vn  bien  , quoy 
^ue  ce  foie  le  plus  grand  mal  de  la  nature.  La 
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- folie  eft  atriaéc  à fon  dernier  poimf^ , .lots  quçif 
daosl’dprit  dvn  liommcda  volupté  paflcponcT 
bien  fennec  ,;&qa  il  n’y  a rten  qui  i'emble  eftre.7 
honnefte  que  ce  quj.efl:  delcCtablc..,  ’[  „ • . ’':p 

X-  Et  ne  me  dy  point^que  tu  ne  veux  pas  cefto 
fer  daymer ij  pm&cc  que  eu  ne  peux  c'en  empelVu: 
cher.  -.Croy-moy  » que  tu  le  pourrois , fi  tu  ,1e-,  > 
voûtais  efficaceCBejit,,  & tu  le  voudras  peuç-eftcc/i 
lors  q.ue«  tir  y pen feins  le  moins.  jLe  mal  qui  te  ; *•  , 

tourmente  cft  d yne  celle  nature,  qu’il  prend  fotv 
remede  du  temps,,  ayaht  réftffé  du  le  prendre  de  * 
la  vertu.Reicjüy-tp.y  maintenant  tant  que  r aveu-,  j 
dras*  iejiçay  que  ti?Vçn  affligera  s,vniour.  Tu  rjs 
dans  ton  fonge , mais  tu  pk*ürçta$  à cton  réqcfl,-j 
Tu  as  beau  dire  que_  tu  nç  feras  que  chanter , ^ ■ 

que  s’il  t’arriuc  quelque  affli&ion , tu  te  çonfolç-\ 
ras  comme  d’autres  languifiants , par  la  douceur  v . 
de  tes  vers.  On  peut  dire  beaucoup  du  chofes  fur  > 
cc  fujet , mais  la-briéueté  ifiç  contraint  de  parler 
peu.  I’aduanceray  neajitrp.oins  quep’cfi:  là  vne/ 
des  plus  grandes  extrauaganccs  dç^^moprçqx  ^ * , 
qu,i  paraift  non  fcuiemenc  dans  les  mœurs  du 
. peuple»où  la  fureur  femble  plus  cxcufabléqjourjç. 

<sc  que  la  couftumc  la  luy  fiait.pufier  en  nature 
mais  encor  dans  lés  dépprtcmens  de  ceux  qui 
cftant  obligez  de  faire  leçon  de  Cagefic  aux  au-* 
très  j né  leur  aprennènt  qu’vnc  folie  fpecieufç*. 

Tes  Boètes  Grecs  & Latins  ont  employé  prcfqucj’ 
tout  leur  loifir  à décrire  leurs  amours , ou  celles^ 
de  leurs  amis,  & ont  penfé  acquérir  la  gloire.de 
l'Eloquence  par  l’ipfaniicde  leurs  moeurs. 

• XI.  £appho  femble  cxcufable  dans  la  liberté 

. de  fos  -Ycrs , pource  que  la  legereté  de  fou  ajg£ 
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& de  Ton  fexe  la  difpenfe  en ''quelque  façon  *l’yne 
extraordinaire  feucr^tç.  Mais  que  dira-t’on  d’ Al- 
çée  & d'Anacréon , qui 'a  vant  fait  de  beaux  ex- 
ploits pour  la  République,  fe  font  plutoft  yantçs 
Relire  Poètes  que  Capitaines?  Ils  on  t mieux  aymé 
>«^pviblier  les  effets  de  leur  atfe&ion  que  dedcùr 
vaillance.  Il  n’eft  pas  necefiairc  de  faire  icy  men- 
„ tion  d'Ouide  , de  Catule,  de  Properce,  & de  Ti- 
- bulle  , dont  tous  Jes  ouurages  font  faits  fur  des 
■fujets  d’amour,  de  forte  qu’on  peut  dire  que  leur 
cœur  y a plus  trauaiilé  que  leur  efprit  , ou  que 
leur  efprit  n’a  effe  que  l’interprété  de  leur  cœur. 
,-v  .jÿlais  il  faut  pardonner  en  quelque  façon  aux 
Poètes  , pour  blâmer  les  Philofophes.  Ceius-la 
femblent  auoir  vne  dilfolutjon  bien-feantc,  mais 
les  folies  de  ceux-cy  font  d’autant  plus  grandes 
qu’ils  font  vnc  profdlîon  de  fagefle  plus  particu- 
lière que  les^iutres.  Ils  fe  méfient  de  nous  guider, 
& rie  fçauent  pas  fe  conduire  eux  me  fines.  Il  cfl 
vray  que  les  fages  de  Rome  ont  cflé  en  ce  point 
plus  retenus  que  les  Grecs  * ils  ont  blâmé  1 A* 
mour  comme  le  principal  fujet  de  leur/n^inc.Les 
filtres  au  contraire  failoient  eftat  d’vne  infenfi- 
l^ilité  apparente  , mais  ils  eftoient  fort  fenfiblcs 
^n  effet.  Ceux  qui  eftoieDt  les  plus  aufleres.en 
j,ubiic  eftoient  Jes  plus  dilfoîus  en  particulier. 
I^es  Stpïques  qui  ne  s’émouuoient  point  par  des 
pallions  violentes , fe  lailfoieat  volontiers,  tou- 
cher aux  douces.  Platon  mcfme  que  tous  nomr 
ment  le  Diuin , a eflé  en  ce  füjet  homme  com- 
me les  autres. 

4q,XU.  I’auoae  que  dans  lpur  erreur  ils  enuc- 
'1V~  >enc  toujours  quelque  efpece.  de  vérité.  Ils 
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éüf  rallbn’  de  dire  cjue  lefage  aura  de  l'amour, 
car*  podrucu  que  Faffc&ion  loit  bien  ménagée, 
élle  ne  peut  cftre  nrâuuaifè.  En  effet , le  fiage 
qui  voudra  remplir  forunom  par  fes  ceuUres,, 
àymtra  Dieu , dont  l’amour  ne  reçoit  point  d’au- 
t te  limitât iôn  que  celle  de  l’aymcr  outre  iticfu- 
rë.  U aymera  le  prochain  comme  foy  mefme. 
îl  fe  paflîonnera  pour  la  vertu  , pour  la  fagefiè^ 
pouf  fa  patrie,  pour  fës  en  fans  , pour  fes'fteres, 
pour^fes  parens  & amis , &.  pour  monftrer  qu’il 
tés  ciicrira  infailliblement , il  aymera  mcfmc 
lès  ennemis.  Ce  ne  fera  pas  vn  effet  de  fageflfc 
- naturelle  , mais^nc  pratique,  des  matimes  de 
fa  fageffe  increéë.  11  he*ÎC5  aymera  pas  pour 
f’^mour  d’eux  mefmes , mais  pour  l’amour  de 
celuy  qui  deffend  de  les  hayr.  Il  te  fâche  fans 
' doute  , de  voir  la 'lifte 'des  chbfes  aymables, 
fans  y rrdûuer  la'  beauté.  Car  Giceron  dit  que 
l'Amour  n’èft  autre  chofc  qu’vn  effort' que  fait 
la  nature  , pour  eftablir  vne  cfpece  d’amitié  fur 
îés  fondemens  delà  bonAe  grâce  du  corps.  ïl 
rr’eft  pefint  d’efprii  fi  aueuglé  qui  ne  voye  ce  que 
c*eftqùe  cette  beauté.  De  là  viént  qucî'OrateuT 
Romain  demande  auecqfuc  raifon  quel  cft  cet 
.bAtnpiir  d’amitié  > ^qui  n’a  point  de  .confiftance 
qqe  dans  vn  fujetvariable  ! D'où  vient  que  nous 
n’aymons  iaraâis  ny  vn  ieune  bomme  laid  , ny 
vfiebéHe  vieille  ? C’eft  queTâge  & la  iufte  pro- 
portion du  cotps  auet  leurs  agréemëns  ordinai- 
res , font  ks  caufës  d’vne  focieté  à qui  on  donne 
vn  nom  honnefte, pour  couurirles  effets  de  Foui  n> 
faymie.  Il  faudroit  appéller  lubricité  ce  qu  on  ap- 
pelle affc&ign,  Mais  û ces  belles  dénomination? 
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trompent.  les  ignorans,  elles  n’abufent  pasjçs  ha»  ; 

biles.  Ils  regardenr  plus  l’elTcnce  que  les  qnali-  j 
tcz,  des  choies.  Ils  Yoyent  clair  où  les  autres  ne 
voyant  goutte. 

* Tj  •/  u1^ 

XIII.  Tape  y a que  s’il  y a quelque  fortod’a-; 
mour  qui  puille  eftre  perinife  au  fage  > il  faut^  ] 
qu'elle  loit  éloignée  de,  toutes  les  apparences  de 
folie.  P.aur  donner  du  repos  à lame,  il  fauÇj 
Qu’elle  loic  fans  inquiétude.  L’honnefteté  ne 
compatit  par  aucc  des  defirs  honteux,  & ces  fou-, 
pirs  qui  cienmhent  de  la  moUeflc  des  femmçs  re- 
font pas  dignes  d'vn  homme.  Enfin  le  fage  qui 

ne  cherche  que  la  tranquilité  de  fon  cfpric,fc  doit 
elîoigner  de  tous  les  fujets  de  trouble.  Les  Paycni  v ‘i 
mefmes  ont  rccogneu  que  la  paix  de  l'amené  patte  ; * j 

fubliltcr  paruiy  les  guerres  ciuiles  que  les  pallions, 
excitent  dans  noftre  cœur, -5c  vn  homme  ne  peut 
eftre  doué  d’vn  grand  j-.rgement  s’il  a la  moindre'; 
inquiétude.  Au  refte  1a  vérité  des  chofcs  ne  fc 
peut  changer  par  le  dilcours , quoy  que  de  belles 
paroles  en  puilTent  couurir  l’apparence.  Or  nous! 
auons  entrepris  de  ne  parler  icy  que  de  l’amourq 
« charnel , qui  caufe  vne  infinité  de  maux  , quoy  '* 
qu  il  leipbleeftrc  la  fource  de  beaucoup  de  biens.  : 
C’eft  ce  que  j'auois  à dire  au  fujet  des  Stoïciens.  > 
le  viens  maintenant  à Platon  , qu’on  appelle  \&‘ 
Prince  des  Philofophes,ou  plutelt  le  Dieu  des  Sa- 
ges.Plufieurs  parlent  diuerfement  de  h}y,mai$  en 
des  queftions  douteufes,il  ne  faut  pas  fuiuré  le  iu- 
gement  du  plus  grand  nombre, mais  du  plus  fain., 

XIV.  Platon  donc  , quoy  que  grand  perfon- 
nage  , a eferit  beaucoup  de  chofcs  fur  le  fujet! 

de  ics  amours  des-honneftes , qut^  qu’à  parlerd  | 
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véritablement  , les  pallions  mcfmcs  lionneflcs" * 
femblent  efhe  ind;gries  d’vn  Philofophe.  En  vn 
moc , il  a voulu  palier-poùr  brutal , apres  auoîr 
pafïe  pour  Diuin.  II  ne  srft  pas  contenté  de 
faillir  ên  fecrcr,il  a rendu  fes  fautes  publiques.  Il 
n4anon  plus  appréhendé  je  iugement  de  fon  fie- 
clique  la  ccnfure  de  toute  la  poftetité.  L^mpe-r 
tuofité  de  (en  affc&ion  a barmy  toute  crainte  de'* 
fon  cœur , il  n’eft  iamais  plus  doux  que  lors  qinl 
eférii  fur  vn  fuier  meffeant.  Ce  feleil  ne  parais 
que  d'ans- l'ordure  y & Platon  ne  parle  iahiais  fi  * 
bien  que  lOrs  qu'iî  parle  comme  Epicure.  :'Yh  fr  ■ 
grand -tfxenYplc  a perfuadé  à plofieurs  qu'ils  pou-' 
uoiéc  pecbefr  vertucufcttient,&  acquérir  de 
nttfreneopofant  des  ouurages  pleins  d’rnEniiié. 1 
Us  ont  produit  au  iour  ce  qui  ne  deuoit  iamais 
V'oir  que  la  lumieXe  du  feu>&  qtfjiîs  ne  conceuoiéc 
que  pour  fétouffer  dans  fa  première  nailTance. 
Piufieuts  encore  prédront  delà  fujetde  faire  voir’ 
leurs  folies', -fous  prétexte  d’imiter  vn  homme  par- 
faitement fagé-f  mais  ilsfépeüüent  biériafleuïct 
que  puis  que  i-ay  blâmé  Platon  , ie  oe  les  loüeray 
pas.  I’ayïne bien  rn  Philofophe, ruai  s EaymeplùiP 
là  bicn-feanc-e.  Or  corrime  i’ay  die  beaucoup  déf 
chofes  pour  reprendre  cette  manie  , îen  pourrais 
bien  dire  autâr,pour  y apporter  quelque  remede.„ 
Car  poonfa  confdlation  que  tu  crois  tirçr  des  vers 
au  milieu  de  tes  plus  grandes  afrliétions,fouunms  'l 
toy  qu’vn  Poëte  a dit  que  c’cft  efhe  fol  de  croire 
que  deux  petites  lignes  mefurées  puiffét  appaifers; 
de  grandes  douleurs.  'Ce  n’eft  pas  fort  foulages 
Pefprit  que  de  gêner  l’imagination  pour  produire 
beaucoup  de  rimes. Et  puis  le  difcours,&  le  chant1 
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ntcfl'ne  entretiennent  l’amour  , tant  s’en  faut 
qu'ils  le  décruilent.  Ils  l’allument  mais  ils  fie  i’c- 
lteignent  pas.  Us  l’aigri/Tent  plutoft  qu’ils  ne  l’a- 
do ucülent.  11  s’enfuit  de  là  que  jes  remedes  que 
tu  prends  pour  guérit  ton  niai , le  font  empirer. 
Tes  playestl’on  garde  de  fe  fermer,  veu  que  l’ap- 
pare.il  que  tu  y mets  ne  fert  proprement  qu’à  les 
ç’ouufir^uecquc  plus  de  danger.  , ' . ^ 

/ XV.  leconnoy  quemesaduertilfemenste  fofit 
profitables  fur  la  fin  , bien  qu’au  commencement 
ils  tefudentdefagreables.  L’expcriencç  te  guérit 
autant  que  mon  raifonnement  , & tu  ne  chercli^ 
plus  deu:ouueaux  motifs,  mais  plutoft:  des  préfet»' 
uatifs  contre  vn  niai  dojit  tu  as  aifoibly  la  Ÿiolcn? 
ce.  îc  te  diray  premierehient  que  plufieyrs  fcfqnt 
mis  en  peine  d.’en  chercbçr.,  mais  la  plufpart  ont 
pris  du  poifon  pour  vn  retnede.  Guide  encre  au- 
tres çft  vn  étrange  Médecin,  veu  qu’il  aymç  plu$ 
la  maladie  que  la  fanté  de  ceux  qu’il  traitcîii -£aic 
-leferieux  en  certains  endroits,  mais  ila.toufiomf 
beaucoup  delegeretér  II  peche  nielrae  en  quclj? 
ques  points  contre  l’honncftcçé,  qu.’il  fait  fem- 
blant  d’aifthorifcrïEn  vn  mot?il  affoiblic  volon- 
tairement la  force  de  fes  aduis,&  ccfi'e  d’eftre  effi- 
cace  , pourçe  qu’il  cft  préuaricateur.  Il  ne  s «4 
prend  pas  à l’Amour, mais  à la  rigueur  des  Aman? 
tes  : il  traite  plutoft  desdefefperez  que  des  mala«? 
des.  D’autres  ont  efcrit  d’vr.c  façon  differente  fur 
Aldine  fujec.  Ciceronçntr’autres,en  a parlé  auec 
autant  dehriéuetéque  de  forcée  raifom  le  veu* 
Xamalfer  icy  beaucoup  de  poin&s  que  i’^y  veus 
féparez  en  diiïers. lieux, & donneray  diuers  tetuo 
des  poür  plaire  à toutes  fortes  de  goufts.  ‘ . - i 
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-r  -XVT.'  Le  premier  oft , le'changement  du  lieu 
qui  parfois  n eft'pàs  moins  fahnaireaux  infirmi- 
tés de  l’ame  qu’aux  maladies  du  corps,  Apres- 
cela  ie  te  confeillë  de  fuir  les  occafions  , & de  ne 
penfer  iamais  d cet1  objet  qui  faifoit  toutes  tes 
penfées.  Tu  y auras  de  la  peine,  mais  tu  y auras 
du  profit.  Souuiens  toy  encor  de  t’occuper  forte- 
ment > puis  qu’il  éft  certain  que  l’Amour  n’elt 
que  Trmpioy  ordinaire  des  oy  leux.  Les  premiers 
loucis  s'effaceront  par  l’imprelfion  des  féconds  , 
5c  famé  eftant  diuertic  fe  verra  guerie  infenfible- 
ment.  Vne  belle  inquiétude  te  fera  trouucr  yn 
parfait  repos  apres  tantde  vains  rmpreflemens. 
Confid.re  encor  fans  intemrifiion  que  ce  qu’on 
Recherche  auec  tant  de  difficultez  par  les  pouri 
fuites  d’Amourycft  vne  chofe  autant  éloigné* 
du  parfait  contentement , qu’elle  eft  proche  de 
l’infamie.  On  la  perd  dmeime  temps  qu’on  Ta 
poflcde/On  l’eftimeen  la  defirant,mais  on  trou- 
ue  que  cen’eft  rien  quand  on  en  jouit. Reprefen- 
cefoy  derechef  que  tu  peux  bien  ce  fatisfaire  atf- 
trement  qu'en  te  mettait  à la  toiture  , & que  ce 
qui  eft  extreniément  méprifabienc  te  fçauroit  ac* 
quérir  d’honneur.  La  honte  a gucry  plus  d’Amars 
que  la  raifon.  Les  grands  cœurs 'craignent  moins 
lapeine  que  le  mépris.lfo  fe  rendent  iages  en  par- 
ticulier pour  ne  pas  eftre  le  -jouet  du  public.lls  a y- 
rment  fhieux  eftre  honorez  que  contensi  ou  plu— 
tôft  ils  ne  font  jamais  contens  que  lors  qu’ils  fe 
voyent  honorez.  Us  fôt  réflexion  fur  f ignominie 
qui  fuit  l’amour , & qui  ne  portant  aucun  fruit 
produit  beaucoup  de  malheurs  j elle  ne  donne  de 
- Tagréemcnt  que  pour  caufer  du  repeminelle  flat- 
te nos  fens  pour  furprendre  nos  elptits  > elle  eft 
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d'autant  fiîus  dàngercufe*,  quelle  fcmb'Ie  plus 
defirabie: 

XVII.  Enfin  il  te  feruira  de  beaucoup  pour 
l’effet  ddnt  ic  te  parle, de  prendre  de  bonnes  opi- 
nions,, en  rejettam  les  mauuaifes.  La  vérité  dé* 
truira  l’erreur.  Au  lieu  'donc  que  s d’exeufer  ta  ma- 
ladie accufe  pl  tu  oit  ta  foiblelTc.  Pcrfuâdc-tojr 
que  ccn’efl  ny  la  narure,ny  le  deflin,ny  les  aftrés 
qui  te  portent  à l’amour;fnais  feulement  halegé- 
reté  de  ton  efprit,  5c  la  liberté  de  tes  defirs.  H ne 
tient  qu’à  toy  de  guérir  , ft  toft  que  tu  ccfleras  de 
Vouloir  cflre  malade.  Brifc  ces  çhaifnes-d’vne 
douce  accouftutùanee,  & tu  te  verras  parfaiternéf 
fibre.  Fay-toy  vn  peu  de  violence  pour  te  fafrb 
beaucoup  de  bien.  le  te  confeille  d'entreprendre 
Vne  ebofebien  difficile  i mais  tout  eft  ay fé  à ceux 
qui  veulent:2gir  efficacement.  L’orateur  Romain 
obferue’fort  à propos  qu’il  n’y  à point  de  pnflioh 
fr  échauffée  dans  noflre  arr.c  , qui  n’y  vienne' 
me  froideur  de;  jugement  ; elie  cft  volontaire1,' 
qüoy  que  nous  nous  imaginions  qu’elle  tient 
fe?  ncceffité  : Elle  n’a  point  de-forces  quenelles 
qbenoftre  foibleiïc  luy  donne. En  effet  fi  l’amour 
effoic  vne  chofc  naturel  le, tous  les  hommes  ayme- 
roienc  également,  ils  aÿmeroient  toufîours,  & 
leurs  diuerfes  affections  n’aurcientiamais  qü’vn 
mcfmc  objet*,  les  vus  ne  feroient  pras  deftournei 
cfe  heur  inct'inarion  par  la  honte-,  & i’afîoubiffe- 
menrt  ne  changeroic  pas  le  cbfir  des  autres.  Enfin 
vne  penfée  railontiabie  né  pourroii  pas  touc  d’vn 
coup  renuerfer  les  ordres  de  la  nature.  r ' 

XVHL  I!  fiitrr  remarquer  rcy  que  rafibuoiffe- 

dont  i’ay  parlé  eft  pris  par  'quelques- v*xi s 
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pour  yrricmede  d'amour.  Et  certes  , l’Amour 
defeend  quand  il  ne  peut  plus  monter,  &üe  ddïr 
e$  eftoufté  par  îa  jouyftànce*.  D’autres  difènt 
qu’vn  nouuel, amour  çhaffede  vieux,  comme  vn 
- dpu  repoufle  l’autre.  Or  quqy  que  lofephe  té- 
moigne que  cét  expédient  fut  profitable  au  Roy 
Artasçrxes  > que  L’Efcyttpm  Saindc  nomme  AiV- 
S.  fuete,  ienc  doute  pointée  feueipement,  mais  ic 
doute  bien  de  la  bonté  de  fon  éledion.,  A infi  ie 
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dy  que  ccs  deux  remedes  (ont  toufiours  fort  dan- 
gereux, quoy  qu’aucuncfois  ils  puifi’enteflré  pro*- 
' fu^bies.  .Que  fihy  ceux-là , ny  les  autres  riVnt  Je 
.pouuoir  d’operer  ta  guéri fon^ie  te  çonfeilie  de, 
rechercher  les  caufcs  de  ta  maladie  , pour  en  dé* 

- ^ruirei’efiçet.  Or  ce  font  à mon  aduis, Sa  fan t é,  la 
Jbpnrre  ruine,  lçs,riche$rs,la  ieune(Ie.:&  i’oifmeté, 
.qui  n’eft pas  tant  vn  vkeparciculïcr  comme  leDf 
.jrçticn  général  de  tous  les  vices . T out  ainfi  don£ 
qu’on  guérit  les  maladies  du  corps  par  l’oppofi- 
tron  des  contraires, , on  peut  guérir  de  mefme  far 
fondes  .maladies  de  liâmes  Yoiià  pouxquqy,  finr 
difppfitiou  du  corps  rahatracette  .fougue  que 
Tombonpoint  entretient.  Xa  laideur.fcra. comme 
Je  contrepoids  d» la  beauté.  La  pauureté  cojrige- 
. -^a  lesextez^ù  ïesxichefles  te  portent.  Vneg|wle 
, ^affaire  occupeiamejfwjc  ioifiueté.  La  v icillefle 
aüec  fa  pcfcnteur  iudicieufe  châtiera  toutes  Jcs 
legetetés  de  la  ieuneüfe..  yoiià  les  derniers  remç- 
'*  des  qup  fc  te  donne , ils  font  fafeheux  à lamenté, 
maisils  font  fort  faj-utaires.  La  grandeur  de  tcyi 
mal  ne  detqandepas  de  petits  Jenitifs.  A^es.touc, 
. ie  ne  fuis  pas  cruehpour  fbuhaitertaguetilo'n.  le 
t’effarouche  en|ppatenceppur  t’obliger  en  efftfj;. 
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Iv/-r-fV  te  vantes  de  k bonté  de  ton  efprit>‘ 

* I mais  founiens-toy  que  la  yanité*  cor-^ 

/ -v  JL  rompe  les  meilleures  choies.  S’il  a de  la 
promptitude  ce-n’eft  que.  pour  cftre  plus  prqh*f 
che  de  fa  cheute»en  cas  qu’il  ne  fe  porcetèûjours- 
à la  poutfuhe  de  la  vertu,  pauanrage  s’il  eftdqrjj 
çile  Sc  capable  de  dUciplme^-ç’eft  lans  doutkj^ 
preçàcujc  meuble  dj^tpa^mç.; rpa.fS;s’il cfl:t entier 
rement  inutile,c’eft;vn  inftfument  d ne  rienfaire. 
qy’ite  donner  de  la  peinte.  Et  ne  dy  pas  qq’iji  eft] 
fubtil  qu’il  eft  éueiilé  i pas  k-pojprr 

te  de  fetrpric,mais  k foiidité  qu’on. prire.On  fak 
jfeaÿiUtd'  vne  confiance  iegulicrg,que  d’vne. 

. Ifgereté  habituelle.  11, y atertains  genres  qui^’l^  ■ 
‘ raouflent  àla  première  reûftarvfc  > & défaille!# 
atiflV  toft  qu’orvéprouue  leur  perft&ion.  «Ees- 
cliotès  meftnes  les. plus  fortes  s’afFoiblifTentilor^ 
qu'qçfles./ubùlifc  trop*-  Elle/  pcrifTent  quandr 
nous  les  perdons  de  veui*.  .Au*  refte  perfuade  toy 
■ que  le  fage  ne  haït  rien  tant  qu’vne  trop  graridc 
delicatefle  d’çfprir.  Vn  bon  Pkj-lofoplîe  ne  peut  y 
fouffrir.vn,Sophiftfi;  C’eft  poqr  cela  que  les^au» 

, «iépV  ourdit  quçiPalk^tdloi^eçnemie  de  fjAraJo^* 
gaey  pourçequ?,  &À  ouurage  d’autan^  plttSf 
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fragile  qu’il  femblc  eftre  plus  délié.  Il  ne  peut 
feruirârien,  pource  qu'il’ eft  fait  aiprcquc  trop 
d’artifîce.Il  faut  doc  que  la  pointe  de  Ftfprit  foie 
comme  celle  d’vne  épée,  qui  ne  doit  pas  ieule- 
ment  percer,  mais  encor  fubfifter  parrny  les  plus 
grands  efforts.  Autrement  que  fert-il  d’auoir 
vne  lame  pénétrante  , fi  en  le  brifantclle  fait 
périr  ccluy  qui  la  porte  pour  fc  firnucr  en  per- 
dant fion  ennciny? 

<11.;  Mais  pcut-tftre  nere glorifies-tu  pas  tant 
<ïè  la  fùbtilité  de  ton  efprit  comme  de  la  capaci- 
té. Tti  t’ayme^  particulièrement  pource  qu’il  fèm- 
felè'  propre  généralement  a toute  forte  d’emploi?. 
K éonfefie  qu’on  à dît  de  Caton, qu'il  effoic  auflî 
Bien  né  pour  les’  armes  que  pour  les  lettres  , & 
qu’il  f(?.uoi'ccultiücr  le  champ , &gduuerner  la 
République.  Lès  Grecs  donnent  le  meiineauarf- 
ragea  fpaminondas,&  les  Perfes  dilent  que  Cy- 
. rus  parlât  aùec  autant  d’ékgancc  comme  s’il 
neuft  fccu  rienfa‘ire,&  quHiagifloit  auec autant 
• éè  force  comme  sut  ifeuft  fçeitpafîer.ivlaisie  ne 
v.  puis  comprendre  de  quelle  nature  tilt  on  «fp'tiçj 
rtfdoés  prédfe  garde  que  f» facilité  ne  pâfie  pour 
IjïT-arrerîé  ©a  pour  inconftance,  & qu’on  ne  l'ap- 
pelle lcgbr  .au  Heu  de  le  ttomraei  vniuerfel.  flq|r 
tâ  bibn  de  la  diffisreoce  entreppuuok  aller  où  l*on- 
ikut , &pbmioîrfe  tenir,  dan  $ vhe  raefme  confi- 
ftance.Tout;de  mefme  fitfon  efprit  te  femble  ei- 
càmc  tà  nfidere  bien  eif  qtfoy  tu  excelles  par 
• dèffüsfti:  COmôkin  des  autres  : car  ce  mot  d’excel- 
lence a~vhe  lignification  fort  generale, quoy  que 
.-  ce  fou  va  té^e  particulier.  11  eft  'vray  que  l’cf- 
prit  peu;  bcaucoqp., ferüi'r  furaant: l'application-, 
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qu’on,  cp  fait  , .&  comme  il  peut  tftrc  vt'ilc,  il 
peut  eftre  ruineux.  flayinerois  donc  mieux  auoir 
vn  bon  efpric  qu’vn  efpric  excellent , à le  pren*- 
dreàlaf^on  ae  plufkurs,  poutee  que  l’vn  ne 
peut  eftre  détourné  au  mal,  où  l'autre -cft  pliable 
de  tous  collez.  A ce  propos  Saiufte  remarque 
que  Catilina  eftoit  doué  d vn  grand  courage , 
mais  qu’il  auoir  vn  efprit  d’au  cane  plus  méchant 
qu’il  ferabloit  bon  en  apparence.  Enflo  fi  apres 
auoir  admiré  l’excellence  de  Ton  efpric,  tu  admi- 
res fa  grandeur,  rcprefentc-toy  que  la  médiocri- 
té cft  aufli  peu  dangereufe  que  l'élmneoce  eft 
fufpeéle.  Soutient  les  plus  . grands  maux  ont  pris 
leur  fource  d’vn  grand  efpric.  Ce  bon  principe  a 
produit  de  mauuais  effets.  Toutes  les  erreurs  ex- 
traordinaires ont  efté  produites  par  des  génies 
miraculeux. 

III.  Apres  auoir  -lotie  la  bonté  de  ton  efprir , 
tu  loiics. celle  de  ta  mémoire,  C’tft  à la  vérité 
vne  des  plus  nobles  puiflances  de  l’amc  , mais 
d’ailleurs  c’eft  vne  grande  maifon  d’ennuy  ■>  & 
vne  galerie  de  vieux  tableaux, où  il  a y plus  d’ob- 
jets defagrcables  , que  de  cctu  qui  charment  la 
vcué.  De  toutes  les  choies  dont  on  a fouuenan- 
cc , il  y en  a bien  peu  qui  flattent  l'imagination-, 
'mais  il  y en  a beaucoup  qui  La  troublent.,'  ou  a A 
la  rebutent.  Puis  que  i’idée  incline  des  plaiflrs 
pafles  eft  defagreable,  que  doit  on  penfer  des  af- 
fligions ? Mais  pour  dire  tout  on  vn  mot,  s’il'  ré 
réuient  de  bonnes  cliofes  à la  mémoire,  Hi  as  rai- 
ion  de  t’çn  réjoiiir  , mais  fl  (-lie  c’en  prcffnte  de 
mauuaifes,  tu  n’en  peux  idïbntir  que  de  la  tii- 
ftéfie.  N’eft-ce  pas  allez  dation  fouffert  b.cau- 
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Itcap  de  maux  v ou  bien  de  les  auoir  reus  , fans 
■jr.u’il  foit  neteffaire  qVils  Te  renouucllcnt  dans 
4a  pensée,  & fe  rendent  ttcrnels  apres  auoir  pa£ 
{ é dans  le  temps  3 ■ 

5 lVi  N'cft-il  pas  vray  que  parmy  les  dîners 
-iujcts  dont  il  te  fouuicnt,  tu  ne  t’oublies  iamais 
des  fautes,  des  excez , des  crimes , des  afrronts, 
des  rebuts,  des  trauaux  & desdangers  dont  Ici 
anemoire  eft  d’autant  pl«s  agréable  que  leur 
•pycfenceaefté  fàcheufedl  ne  faut  donc  pas  pen- 
ser que  la  fouuenancedês  maux  paffez  foit  dot:** 
rc,qoe  par  leplaifir  qü’on  tire  des  biens  prefens, 
H.n’yna  que  ceux  qui  font  dans  Paffeurance  3c 
dans  le  repos  qui- Pc  pkifent  £ Pc  réjouit*  des  dan- 
gers & des  inquiétudes  de  la  vie.  L’îdée  de  k 
pauutcté  p'.aiftfort  à vn  homme  riche  > & celle 
delà  maladie  rauit  ceux  qui  Pont  en  Panté.  Oh. 
dit  qu’il  h’y  a point  de  belles  prifons , ncanc- 
moins  elles -n’ont  rien  de  laid  pour  ceux  qui  en 
lontibms.  Yn  forçat  troüue  legeres  les  thaif- 
nes  les  plus  pefantes:  fi  toft  qu’il  les  a quittées. 
En  vn -mot  l’exil  n’efl  point  vue  peine  pour  ctî- 
luy  qui  eft  de  retour  en  fa  patrie.  C’cft  l'a  fouuc- 
nance  d’vn  affront  qui  eft  toufiours  irifuppoita- 
ble,  mefme  au  milieu  des  honneurs.  TaâtiUft 
vrayqu’il  n’y  a rien  de  fi  deheat  que  la  rclïürii-. 
mée  , puis  qu’elle  eft  incapable  de  remede , 
quoy  qu’elle  foit  bien  capable  de  fictiilnirc. 

V.  Tu  m’objedles  icy  qu’il  y a bien  du  pfaifir 
:i  Ce  rcprtrfentcr  en  vn  montent  ce  qui  s’eft  fait 
dans  tous  les  temps',  & à rendre  tous  l'êq'fieéles 
pour  ainfi  tHre: tributaires  du  nbftre.  iVla^ah 
confticmcc  , ne  m'ïtuoüeïas-tu  pas  qu’il  Pc 
S 1-'--Liu.I.Pan.l.  P 
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ni'  Del'efyrïtŸjr  de  la  mémoire, 
prefcnte  plus  de  phant  ornés  mclancholiques  - 
que  de  beàux  fpédacles  d ton  elprit  î tu  vois 
moins  de  vies  heureufies  que  de  morts  infortu-  • 
nées. Les  bruits  de  la  guerre  coufFet  touslesagréc- 
ments  de  laPaix,&  la  multitude  des  vices  couure 
la  rareté  des  vertus.  Mais  pour  m’attacher  parti- 
culièrement à ton  intereft,il  eft  certain  que  fi  ta  V 
mémoire  cft  fécondé  en  belles  images  , elle  fcft 
encore  plus  en- regrets  &.  eh  déplaifirs.  Il  y a des 
objets  qui  nous,  piquent  la  confidence,  & d’au- 
tres qui  la  bleffent  tout  à fiait.  Les  vns  nous  rem- 
plifïent  de  confufion  , & les  autres  de  crainte, 
quelques-vns  nous  releucnt  le  coeur , & d’au- 
tres fabbatont.  De  là  vient  que  ceux  qui  ont 
bonne  memoire,&:qui  d’ailleurs  fiont  méchans»  n { 
«ougififent  & palifTent  tout  à la  fois  ; leur  voix 
eft  aufli  peu  affeurée  que  leur  port  & leur  con- 
tenance- i en  vn  mot  leur  efiprit  eft  toufiours 
trauaillc  quand  leur  mémoire  s’égaye.  Ne  te 
vante  donc  plus  de  la  promptitude  d’vnc  puif- 
fiance  dont  les  plus  grandes  petfeéhons  fiem- 
bient  eftre,  des  deffauts.  î’aymeroisbicn  mieux 
qu’on  puft  dired  ton  auantage  que  ta  volonté 
fie  porte  d’elle  mefime  au  bien , quoy  que  tu  t’y 
portes  par  raifoh  -,  que  tes  defirs  ne  font  pas 
moins  innocensquetes  defleins  font  honneftes: 
En  vn  mot  que  la  probité  te  gouuerne  de  telle 
forte,  que  ta  confidence ne fiemble  eftre  fiufice- 
ptible  de  fimprellioh  d’aucun  crime. 

VI.  Apres  auoir  loué  Faéfiuité  de  ta-memoi- 
re,  tu  loties  fia  fidelité  : tu  dis  qu’apprenant  fort 
facilement  tu  ne  peux  rien  oublier  qu’auec  gran- 
de difficulté.  D’où  vient  donc  que  tu  t’oubliesfi 
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aifémcnt  des  commandcmens  de  Dieu  qui  font 
en  fi  petit  nombre:  comment  oublics-tu  la  co- 
gnoiflance  d’-vn  Eftre , qui  eft  vnique  en  Ton  ef- 
pecc.i?  d'où' vient  que  t’oublies  toy-mefme 
pour  te  (ounenir  de  ce  qui  cft  hors  de  toy  ? Mais 
à.ceque  ic  voytu  ne  fongesplus  na  Ciel , pour 
ne  plus  fonger  qu’à  la  terre.  Tu  prens  les  cho- 
pes necdTaires  pour  luperflues  > & les  fuperfluës 
pour  necefîâires  v ton  imagination  vole  de  tous 
coftts  pour  :nc  » s ’arrefter  jamais  auccque  foy- 
mefme.  Elle  fçaix  bien  s’écarter, mais  non  pas  fe 
recueillir  i apresrraut  elle  s’attache  le  moins  à 
■ce  quida  deuroîüe  plus  attacher.1}  ne  faut  donc 
pas  S'étonner,-  ii  pour; vn  pea  de  contentement» 
.elle  fe. trouue  quelquefois- -enmilieperplexitési 
& ’eft  pourquay,  Thcsniftoeks  répondit  à vn 
domine  qui-  Iuy  proracttoîc  de  luy  apprendre 
^aredcvKcminiicence  que  Simonides;auoit  in* 
«enté»  qvril  aymoit  mieux  apprendre  Part  d’ou^ 
bliance  qtie  oeluy  de  metnoiré.  Or  quo.y  que^È 
grand  Heros.eurraifon  de  dire  cela,  pourccqûe 
& nature  P!aÿant!auantagé  cPvsne  fort  heureufe 
^eriioire^  ilfia’atToii  pasbefoin  de  Parfrfioi^de, 
Çc  que  d’ailleurs  les  efpeccs  des  cKofes>&des 
beaux  mots  qu’ilfçaujoit.luy  cfasn^eoient  Pima- 
gidation,il  eft  c créait* U eantrno in  s qucplufîeurs 
pomrchentdire  par  v’eritéce  qu’il  difoic  parvn 
■priffldpe  de  jatadeftie, . Ils>  apprennent  ce  qu’il 
faudroit  defapprendre.  lIla  ri’exercent  leur  me-, 
mo i re  qu’autote? -des  fujets,-  dontPou bly  leur  fe- 
rait fort  auantjageuXj&ne  fé  contentant  pas  des 
bornes  de  la  nature  >.ils  trouuent  moyen  d’atig-» 
ineriterkur  folie  paranifiçe.’  ’ : 
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VII.  Pour  ne  rien  1 ailler  à dire  en  faueur  de 
ta  jnemoire  , tu  la  nommes  toute  puilfantc  -, 
mais  fouuiens-toy  que  ce  nom  que  tu  attribues .. 
à vne  faculté  des  créatures  n’appartient  qu’au 
Createur.Tu  asvoulu  dire  quelle  eft  puiffante  en 
diucrfcs  fortes  & non  pas  abfolument  ; Il  toutes- 
fois  elle  a quelque  force , qu’elle  femploye  pre- 
mièrement à affaiblir  la  çurjofité»  quelle  rejet- 
te tout  ce  qui  eft  dommageablepour  né  s atta- 
cher qu’à  ce  qui  luy  eft  ytile,&nefaffepas  tant 
vn  amas  des  objets  qui  luy  agréent  que.  de  ceux 
qui  luy  profitent.  Ne  dy  point  jour  conclufion 
que  ta  mémoire  a vn  fouiierain  degré  de  bonté: 
Il  p’y  a rien  de  meilleur  que  ce  qui  eft  parfaite^ 
ment  bon *, que  fi  tu  veuxque  ie  te  croye  montre 
par  effet  que  tu  ne  fçaurois  t’oublier  dés  bonnes 
^iofés,;Souuîens-toy  de  tesjcc^çz  pour  t’en  re- 
pentir, de  la  mort  pour  regarder  ta  fin,  de  la  hn- 
ftice.de  Dieu  pour  la  rçdoutcr , & de  fa  rriiferi- 
të&rde  pour  çonferuer  touliours  ?efperance  pat- 
1Ti||jles  ôccafions  apparentes  de  defefpoirj.  • JU 
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en  plus 


iwRrfy  que  ton  ame  eft  bien  malade  , 
^ puis  que 'tu  te  fies  exccfliuemcnt  à\la 
_^/fanté  de  ton  corps, laquelle  11’eft  iamais 
as-  grand  danger  d' alteration,  que^  Ipl? 
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qu’elle  cft  en  meilleur  eftar.  Se  porter  trop  bien, 
c’èfldéja  fe  porter  mal.  L’embonpoint  né  pou- 
uantplus  croiflre,  Commence  infenfiblement  à 
diminuer-,  & les  humeurs  contraires  agiflant 
toufiours  contre  le  Tout  qu’elles  compofènt , il 
périt  par  Ton  propre  mouuement.  De  plus  n’ap- 
perçoy-tu  pas  la  vieille/Te  qüi  vient  fondre  fur 
foy  àuec  vn  gros  de  maladies,  pour  te  rauir  vn  fi 
precieu-x.threfor  , & te  mettre  tout  ' viuant  d*ans- 
vn  lit  comitie  dans  vn  tombedu?  La  volupté  cé- 
• pendant  te  fait  vue  plus  douce  guerre, mais  elle 
né  laijffc  pas  4’eftre  bien  rude  , encore  quelle 
; tigrée,  St  que  ,tü  meures'-  en  riant  *.JLesttaiflres 
font  plus  à craindre  que  les  ennemis.' déclarer, 
d'autant  que  ceux  cy  ne  fe  férue'ntfqüè  dé  leurs 
affilés,  où  les  autres  employent  nos-  forces  pour 
fioiis  défaire  par  rious  mefmes;  CVfb  'donc  vne 
aïlèùrancsruyneufe,  que  de  fe  fier  à ce  qui  nous 
trompe , & dé  s’endormir  fur  lc  préciprce,  Vn. 
bienefl:  méuuais  quand  il  rend  négligents  teüx. 
qui  lé  polfédent , $ç  qu’il  *fe  perd  aUcc  'beau- 
coup de  déplaifir  , pource  qu’on  en  jouit  auec 
l-  vn  cxccz  ü’agréemeiït.  Vhe  bonne  eoiiftitutibri 
rend  d’ordinaire  vniiomme  inconfidèfé  V & luy 
fait  venir  des  maladies  par  faute  de  préuoyançe, 
qu’vn  autre  eu  fl:  pû  éuicer  auec  rifpeu  de  foin  ôc 
vne,  fimté  médiocre.  , , 

ils  le  ne  veux  pas  direpàr  la  que'ce  foit  vu 
mal  que  de  fe  bien  porter,  St  que  pour  élire  heu- 
reux il  te  faille  eftrê  malade.  Mais  la  fanté  fie 
fçauroit.efïre  vn  grand  bich,  û tu  t’en  fers  ma!, 
au  contraire,  c’eft'Vn  grand  mai,  puis  qu’elle  ne 
*caufe  pas  moins  de  criais-  que  d’infommès. 

F ii; 


ji6  Ve  Ia  Siinte\ 

Plufîeürs  ont  trouué  la  fanté  dangereufe , qui 
cuflènt  efté  hors  rie  péril , s’ils  eufTent  cfté  at- 
taintsdeqqelque  gnéue  infirmité.II  vaut  mieux 
auoirla  pefte  que  de  pecher  impunément.  La 
maladie  cft  vne  academie  de  Venu.: les  plus  foux 
y deuiennent  Pages.  Donc  pour  ne  pas  abufer 
d’vrie  chofe  fi  vtile  Sc  fi  agréable  qu’eft  la  fan- 
té, Ponge  à la  bien  employer  : aye  moins  de  foin 
du  corps  que  de  Pâme, U ne  penfe'pas  viure  à ton 
aiPelors  que  la  meilleure  partie  c'e  toy-mefme  s 1 
femble  rhorte.  Il  eft  des  nniples  dont  le  Pue  de 
luy  m.cfme  n’eft  que  venin  /mais  eflant  méfié  à 
ccluy  de  plusieurs  autres,  il  dénient  falutairc 
par  vnc  douce  contagion.  Ainfi  la  Panté  du  corps 
pouf  ne  pas  eftre  dommageable  à celuy  qui  la 
croit  auantageufe,  doit  toufiours  fuîure  celle  de 
l’Ame.  Autrement  iamais  vn  homme  malade 
d’ePprit  n’eft  en  plus  mauuais  cftat , que  quand 
Pon  corps  Pe  porte  bien  ; comme  au  contraire, 
Pèfprit  eflant  en  bonne; poflure,  vn  homme  cft 
Pain  quoy  que  Pon  corps  fôit  mal  aPfcété.  Ce 
vieux  ladre  dont  Paint  Grégoire  fait  mention, 
chantoit  auecque  piaifir,  d’autant  que  Pes  mem- 
bres Pouffroient  beaucoup  de  douleur.  Il  effort 
rauy  d’aife  voyant  tomber  des  pièces  de  fa  chair, 
pource  que  Pon  mal  rempoit  Pentredeux  qui  fe- 
paroit  Pon  ame  d’auec  Pon  Dieu. 

III.  Mais  peut-eflre  ne  te  réjouis-tu  pas  tant 
de  la  Panté  dont  tu  joiiis  à prêtent , que  d’effre 
Porty  d’Yne  fàchcuPe  maladie.  l’auoiie  qu’on  • i 
goulle  iamais  vn  bien  auecque  plus  de  douceur*  . 
que  lors  qu’on  le  recouure  Payant  perdu.,  La 
priuation  rend  la  jotiiflànce  plus  agfeaBI#  par 
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iâ  contrariété.  S’il  n’y  auoit  point  denuits  nous 
ne  trouuerions  pas  de  plailir  aux  plus  beaux 
jours.  Vn  prifonnier  n’auoit  iamais  reconnu  fe 
prix  de  la  liberté,  iquecjuand  il  s’eft  veu  dans  les 
chaifnes.  Ilfaut  pourtant  auoüer  que  c*eft  vne 
étrange  ingratitude  des  hommes  , de  ne  point 
âpperccHoir  les  biens  que  la  nature  leur  fait  4 
qu’apres  cju,’ ils  ont  difparu.  Ils  n’en  font  quaft 
point  touchez  quand  ils  les  pofledent,&  en  font 
épris  au  point  qu’ils  ne  les  peuirént  recouurcr. 
Et  neantmoins  nous  femmes  plus  obligez  à ce- 
hiy  qui  nous  préferue  du  mal , quà  celuy  qui 
nous  en  deliure,  pdurce  que  le  premier  cas  n’em- 
porte que  du  bon-heur,  6c  f autre  fuppofe  de  la 
mifere.Ie  fçay  bien  que  c’efl  vn  cftat  fort  doux- 
que  d’eftre  guery  d’vne  fievre  vehemente.  Mais, 
tu  n’en  es  pas  entièrement  guery  pour  cela,puif- 
que  ton  efprit  ne  fait  pas  de  fains  iugèmens.  Les 
Médecins  appellent  fievres  vehementes  celles 
qui  bruflèilt  le  corps,  & qui  mettant  les  humeurs 
dans  vne  notable  difpropordon , corrompent 
f égalité  du  tempérament.  Mais  celles  qui  s’atta- 
chent à famé  fopt  bien  plus  à craindre  que  les 
autres,  pourcc  qu’elles  tâchent  de  la  faire  mou- 
rir toute  immortelle  qu’elle  cft. 

-III.  C’eft  de  cette  forte  de  maladies  que  ic 
ferois  bien  aîfe  de  te  voir  exempt,  à peine  mef- 
me  de  te  voir  endurer  toutes  les  autres. Car  pouj 
ne  te  rien  diflfmuilcr,  fouuent  vn  grand  mal  pro- 
fite beaucoup  à vn  homme  quand  affoiblilTant  le 
corps  il  donne  des  forces  à famé.  Ainïi  tu  dc- 
ürois  regretter  la  fîcvre  dont  tu  es  bienaife  d’é- 
tte  garanty  , d’autant  qu’à  i’inftant  qu’elle  t’a 
V “ " " F iiij 
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quitte  , Finfolence  de  ta  chair  s’eft  augmentée, 

& ta  raifon  amoindrie.  Cray  donc  que  pour 
maijuaife  qu'on  Te  figure  la  maladie,  c’eft  tou- 
tcsfoisYn  petit  mal  qu'on  doit  fouhaitter,  com- 
me le  remede  d’vn  plus  grand.  Tu  me  diras  fur 
la  fin  que  ce  qui  te  comble  de  joye  c'eftd’auoir 
éqité  la  mort  en  fortant  de  maladie. A t’oüir  rai- 
sonner on  te  croiroic  encor  emporté  par  quel- 
que forte  de  frenefie.Tu  penSes  donc  auoir  écha- 
pé  à la  mort , pourcé  qu’elle  a différé  quelques 
fitmaincs  à te  prendre?  Tu  cours  toufiours  vers 
.elle,  & tu  crois  t’en  efire  bien  dctounié>  tu  en 
es  maintenant  plus  proche  quedors  qu’il  fçm- 
hlcit  qu’elle  t’auoit  attrapé.  Le  chemin  qui 
nous  conduit  au:  trépas , ne  permet  point  de  re-  r 
traite, & ne  Souffre  point  d’arrtlL  II  nefe  trouue 
aucun  détour  dans  vnc  Yoye  où  coût  le  monde 
doit  pafier:on  ne  peut  pas  mefme  y marcher  a 
Sa  volonté-,  il  faut  s’auaneer  promptement  vers 
fa  defini ébion.  Les  veilles  &:  le  Sommeil,  le  tra- 
uail  St  le  repos , la  maladie  Sc  ia- Santé  font  tout 
autant  de  pas  que  nous  faifons  pour  nous  ache- 
miner à la  mort.  Potlr  t’attendre,  elle  ne  t’a  pas 
perdu  C’efl  vne  creaqcierc  qui  ne  manque  point 
de  prendre  ce  qu’on  luy  doit  : fi.  elle  différé  le 
iour  du  payement,  elle  ne  donne  pas  quftance 
pour  cela,  mais  vn  delay  qui  dure  fort  peu.  Tu 
a.s  encore  allez,  de  temps  polir  e(l;re  derechef  ma- 
lade, & il  ne  te  faut  qu’yn  Seul  moment  pour 
mourir.  "I'  b f J *->6t srS.-i 
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“’Eftime  pas  ta  condition  pins  glorieu- 
fe  pour  auoir  pris  naiflance  eri  vn  païs 
_ i’fort  illuftre.;  L’auantage  de  ta  Patrie 
te  peut  eftre  fort  deTatiantagcux  : tu  auras  plus 
de  peine  à te  produire  au  iour  oirtu  trbùùes 
beaucoup  d’éclat.  tes  plus  petites  étoiles  re- 
kiifent  la  nuit , au  lieu  que  quand  le  Soleil  fe-- 
leue  les  plus  grandes  difparaiftent.  Si  eftant  ve- 
nu au  monde  en  vn  bon  pais  , tu  te  tends  pour 
ainfi  dire  bote  de  la  vertu, & ennemy  des  vices, 
c’eft  ce  qui  releuera  ta-  naiflancc  : car  de  naiftre 
icy  ou  là,  c’eft  vri  poinét  qui  dépend  de  là  for- 
tune, où  fautre  dépend  de  ton  éleét'ion.  Et 
puis  > qu’appelles-tu  bon  païs?  eft-ceyne  ten- 
te qui  porte  plus  de  reuenu  que  les  autres  , & 
rend  les  habitans  oifeux  ne  les  rendant 'que  trop 
aifés-?  C’eft  vn  mauuais  pnïsqtie  celuy-là.  Pour 
iuger  de  fa  bonté  , il  fout  voir  s’il  produit  des- 
gens de  bicnjtoute  fa  gloire confîfte  dans  la  ver- 
tu des  perfonnes*.  Lanobielfe  des  Citoyens  fait 
celle  des  villes.  D’où  vient  que  le  plus  fige  ds 
tous  les  Poètes  mefure  la. grandeur  de  Rome  par 
les  perfections  des  Romains.  Tirrepartiras  qu'il 
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y a de  braues  gens  en  ton  païs.  Mais  que  te  fert 
leur  honneur  fî  tu  ri’cn  as' point  ? Et  encore  que 
tu  fuites  aulTi’renommé  que  tu  es  peu  connu  du 
monde  - f éclat  înefinc  te  trahiroit  en  te  produî*' 
fant  au  dehors.  On  remarque  à la  faneur  de  la 
lumière  des  de  Hauts  qu’on  cachoit  dans  les  té- 
nèbres. Le  Parricide  general  de  tous  les  Ci- 
toyens de  la  Ville  n’eut  pas  elle  tant  décrié  s’il 
ne  fut  né  fur  leThéatre  de  PVniuets.  La  Fortuné 
donna  FEmpire  à Néron,  pour  mieux  fairé  haïf 
céMonftre  du  genre  humain  3 le  mettant  fur  la; 
tefte  de  tous  les  hommes.  ' , ' * Y 

II.  Dauantage  viuant  en  vn  païs  extrême- 
ment frequente  , tu  es  expofé  au  mépris  où  il 
fenuic  de  tout  le  monde  j on  ne  peut  demeurer 
long-temps  dâris  vne  grande  ville  fans  tomber 
en  quelqu’vne  de  ces  deux  extremitez.  Ce  font 
deux  maux  qui  y régnent  également , auec  cette 
différence,  queFvn  eft  moins  dangereux  & Paii- 
tre  plus  éelattant.Ii  Vaut  mieux  nveftre  pas  bé&të 
coup  eftimé  que  deftre  généralement  haï.^OÎ 
ce  que  tu  prifcs.tant , elt  caufc  de  ces.  deux' in- 
conueniens  j on  ne  fe  peut  cacher  où  il  y a tant 
d’yeux  qui  épient,  l’ajoufte  à cela  qu’il  feroit 
bien  pluà  auantageux  pouf  ton  honneur  que  tu 
donnafïés  dé  la  réputation  à ton  pars,  que  d’en 
tirer  ta  gloire.  Car  apres  tout,fon  éclat  ne 
peut  qu’obiçurcirton  nom,  en  cas  que  tu  ne  t’ef- 
forces de  reluire  de  toy  mefmc.  Plùfieurs  ont 
femblé  difparaiftre  dans  le  ioùr'  d’vnc  gra'rrde 
ville  , qui  dans  vn  petit  lieu,  euflent  paru  fort 
auantageufement.  Le  lieu  natal  a cela  de  mau- 
que  ic  Teferuant  fes  propres  loüianges  > il 
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prend  fa  part  de  la  gloire  des  plus  grands  hom- 
mes i quoy  qu’ils  falfent  d’excellent  il  emporte 
toujours  le  premier  point  d’excellence.  Il  faut, 
donc  fonder, fa  réputation  fur  fa  vertu,  pluttjjl 
que  fur  la  qualité  de  fonPa'ts.  Vn  grand  Capi- 
taine de  Grèce  répondit  fort  bien  à vn  petit 
Compagnon  deScriphe»qûi  luy  reprochoit  qu’il 
deuoit  plûtoft  fa  gloire  à fon  Pais  qu'à  fo  y -me  fi- 
nie. U ne  fer  ou  pss  tnvws  efiimé.  quand  ie  fer  ou  de 
Scripbe  $ ny  toy  plies  prifé,  encore  jqtte  tn-  fi+jfes  w 
dents  Athènes.  Le  Soleil  a toujîonrs  tous  fes  rayons, 
quoy  qu'il  fait  couvert  de,  nuages,  ^ . . 

III*  Platon  auec  toute  fa  Phüpfephie,ne  rai- 
fonnojt  pas  à beaucoup  pré$f,  frmefteieufiement 
que  ce  Capitaine,  quand  il  contoitjjâ  Noblcfiài 
de  fa.  Patrie , encte  les  plus  grandes  prpfperité^ 
de  fa  condition.,  Il  faut  auoüer  que  les  plus 
graqd^  efiprits  tombent  quelquefois  en  de  hiqi 
grandes  erreurs.  Ce  Pjui®  Pcrfonnage  .rendort 
grâces  à iar  Nature  pour  placeurs  chefe:  pour 
eftre.qé  pluftoft  homme  qup  beftç  , fluftoflt 
malle  mue  femelle , pluftoft  Grecque  Barbare» 
pluftoft  $thenien  que  Thebain, enfin  pour  .dire 
Ycnu-aq  mopde  du  temps  de  Socrate  pour  xece- 
uom  riuft^uti^tt.d’yn  ft  'graipjd  l^adftre  ,a|>|$s 
auoir  receu  le  iour.  Ce  difepufs  pour  eftre  d’vn 
Sage, ne  laifle  pas  de  tenir  de  la  foliç,&  fi  Platon 
.n’euft  rien  dit  que.  cela  , les  Dieux  n’euflent  pas 
voulu  parler  comme  celuy  qui  difeouroit  plus 
mal  que  les  moindres  des  hommes.  Que  fert-il* 
de  fc  réjoiiir  aucc  tant  de  refifentiment  de  ce  qui 
ne  nous  touche,  q^e  fort  peu  ? Quand  il  fut  né 
femme  ou  Barbare , y euft-il  eu  d’irrégularité 


l$i  Des  MtnUjreS  dit  'fris 
dans  la  Nature,  ou' du  malheur  dans  fa  forturëei 
. on  a veu  des  Barbares  qui  ont  lurpafiè  des  Grecs 
en  efpm  » auffi  bien  qu’en  probité,  -Ne  s’eft-il 
pas,  trouüé  des  femmes,  qui  par  leur  induffeiè' 
ont  acquis  la  fuperiorité  fut  les  hommes , à qui- 
IÂ  nature  les  auoit  aflujettiçs?  Dauantàge,fi'PÎâ-t 
tou  edft  efté  Brute, il  n’eufl  pas  efté  Platon,c’efl 
dqnc  à tort  qu’il  s’èftime  obligé  d’eflte  preferué  - 
* d’vh  malheur,  qu’il- ne  pouuoit  reflentir#  ~Si  Cè 
n‘eft  pent-efire  qu’il  crûrauec  cet  antre  refveiirî 
que  les  anies  changent  le  corps  indifféremment* 
éc  que  d’vn  Eléphant  il  fc  fak  Ÿn  homme , 8c 
d'Vn  homme  Ÿn  Eléphant.  Cequi  éft  atjflf  élôi- 
grré  du  fens  commun  que  de  la  poffibilitqiriiél^ 
rue  des  chofcs.  « s ir  •...  : 

v . Maintenant  p our.reuehirà  noftre  fùp*t£ 

quéf.  abahààgc  y a-tul  d’eftre  plucoft  né  dans 
Atbéfie/^til’a  Thebes- ? S’il  auoit'  des  quilitèç 
pç»ûHcqùerir  delà  glètrÇ,  eftoient-elles 
t érielles'qü’ctics  fuflerrtr attachées  a la  terre?  Que 
fi  elles  n’ciloient  pas  terre  lires , ne  pouuoient- 
?élics  pas  âÿjr  à Thobës  aufli  facilement  que  dans 
Àtlienes  ? Hpmere,  Pythagqre,  Democrite,  Ana^- . 
sâgorcf/Àriftqtè,  & tant  d’autres,  iront  pas  laide 
d élire  de  fortllluÙrès  perfonnagés,  encoï  qu’ils 
qifenmènt  pas  Athéniens.  Pindare, qu’on  aj»péf- 
l^tq^^itàblé,cftoit  THébàin  de  haiilance.Her- 
‘ éûle,acc/qiï‘pn  dit  rbcéut'das^cette  ville,  les  fôrtes 
‘jqu’il  aeploya  contre  tous  les'  Mcmftrcs-dePVni- 
uers,  Epa:hin6ndas  en  elioit  ’aulTi'  natif,  qui  n’a 
pas  pioips  excellé  èn  la  cohnoiffànce  dé  la  Pni-Ir 
..lofopln^qden  la  conduite  des  arificesi  G’efl  ce- 
üy  qui  tout  feul  faifoit  trembler  tous  les  Grecs* 
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& apres  la  mort  duquel,  on  vie  renouueücr  les  jeux: 
que  U terreur  de  Ton  Qomauoit  fait  interrompre 
dans  copt  le  pays  ehnemÿ.  Il  pe  falloir  donc  pas 
; que  Platon  rendît  grâces  pour  eftte  né  çn  va  tel 
Heu , maisrppur  eftre-né  auec  de  tels  dons  d’efc 
fiitfSi  4e  tftk  au^wages  dp  j.a  FpVjüu  ne.;  Ud^upte 
ieoiercier  Dieii  > oon.pas,  la  î^a$uj«  y &ç  cltre  re-r 
conpo ilîant  enyersle  Ciel  » pJytpii  qu’enuers  1^ 
ville  d'Âtjaen^  ÎJ  eftoit  plus,pbijgé  auMaiftre 
de  tout  ,1e,  pîQntjp  qu’à  Soçraip.,,qbi  dans, tputé  G* 
fagefle  auoic  bien  du  déreiglemcnt  dans  fes 
moeurSj&.quc  le  Qiable>auoit  appellç,  iciplus  ?ai- 
f&4«  tpus  les  l|09»|çn^s  * , ^60  rdf^l 
impunément  fes mapm^s,  e^e^ple^é  -fir  ce  que 
- j’ay  dit  de  Platon  , a moins  c^e  ppiit  piaffer, a 
prefent  vn  homme  que  tous  les  fieclesont  rcfpe- 
<flé,  que  pourt’empefeher  de  faillir  en  fi  bonne 
, çompflgnje,,  & pour  c-auertir  qu’il  faut  vfer  de 
beaucoup i de  précaution,  pour  éyiter  yne  erreur 
H**},  a,  ,lait;pqclieï  /les . j>Tuf  grands . hommes  d u 

’CLtirt1  fî4'dî ;ti^f-2£n  jrawh^  ■ *■  4 

z:  ( Y outre î.fi  ynegtand^vijfç  té  (éra- 
ble apporter  de  grands  auantages,  pour  moy , i’y 
..  m?fwue  degraadcsincomŒodicez’.  On  eftià  plus 
.loin  dpP£glife  ^duîiç.arché,  yn  de  ces  jiicoôue- 
„niens  mjkauxorp$î&  Fautre  ad’ame.On  n’cft  pas 
h proche  de  ces  amis*  dont,  ^éloignement  èfifi 
..fafchrçmp-,  Sf  tomefbi$1c,’i çft  yne  peine  incroyable 
dcylçs  ;aller,,voirjj  & yne  perfidie  de  Fes  publier. 
Quel  malheur  j^quaod  deu^’perlbnnes  qui  n’en 
font  qu’vnpne  fe  pçuuentr^ünir  que  par  vn  gfâd. 
interuaile.?  S’il.fauc  aller  en  quelque  lieü, 'donne 
lçs  ordres, dans  np  maifpa , coutume  h tii  dcaois 
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faire  vn  grand  voyage  ; tu  ne  i^ais  fi  tu  rcuien-  j 
dras,  &iç  retour  mefme  eft  toujours  pénible. 
On  ne  peut  forcir  encore  ians  s écarter  6c  fans- 
auoir  befoin  d’adreffe,  il  faut  bien  fouuent  s ar- 
mer pour  aller  chez  vn  voilin.  Pour  vn  endroit  - 
où  .Ion  paffe  fans  danger,  il  y a mille  écueilsr 
qu’il  faut  efquiuer  pour  lauuer  fa  yie  : tu  paflès 
à collé  d'eux  pour  aller  en  ton  logis  comme  cti)3: 
% vn  autre  monde , •&  le  voyant  tu  crains  de  n y 
pouuoir  pas  arriucr.  Dans  vne  petite  ville  ces  ; 
grandes  incommoditez  celfent , pource  qu  on  a 
j tour  proche  tout  ce  qu’on  peut  rechercher.  Si  donc 
tu  t’eflinies  heureux  d’eftre  forty  d vn  petit- licu^ 
pour  entrer  dans  vne  ville  fameufe  , reprclente-  , 
toy  que  c’cft  vne  témérité  de  quitter  le  port  du- 
' ranc  la  tourmente,  pour  s’embarquât  fur  vne  mer 
orageufe.  , ' 

VI.  Ce  qui  flatte .raaenglement  de  quelques^ 
vns , c’eft  qu’vn  fi  mauuais  deflein  a parfois,  eq 
quelque  bon'éuenement.  Cicéron  fe  trouua  bien  ; 
d’auoir  changé  de  pays , & tant  d’autres  , qqi 
n’éftant  natifs  que  d’vn  bourg,  s’en  alloicntgou- 
uerner  la  Capitale  du  Monde.  Mais  où  trouuc- 
rons  nous  de  tels  hommes  dans  noftre  fiecle  î fca 
Nature  ne  fait  pas  toufiours  des  effor  s pour 
produire  de  ces  miracles.  Tout  ce  que  de  grands 
genies  ont  entrepris  ne  fc  doit  pas  tirer  en  exem- 
ple : il  faut  auoir  les  raefmes  forces  pour  auoir 
les  mefmes  eftecs.  Si  neantmoins  tu  t’és  engagé 
dans  vn  femblable  deflein  , efforce-toy  d’y  reüi- 
fir  } prens  courage  parmy  les  plus  grandes  dif- 
ficultés : elles  cedent  à vne  braue  refiftance, 
comme  elles  rcüftcrit  à la  molcfle.  Eleue-toy 
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fi  tu  peux  entre  les  grandeurs,&  pourfuy  ta  poin*  * 
te  lans  te  rebuüër  pour  les  ôbfhcles  qui  fe  pre- 
fcntent  * Pimpoflibilité  mèfttie  apparente  te  doit  ' 
feruir  d'éguillon  po/dr  tenter  dè  venir  à bout  deK-  •. 
ce  que' d’autres  n’olc  rOient  m efnae. e n t re p re n d r e.'  ' . 
Tu  crotauerâs  des  gens  que  tu  auras  enoie  dé  , * 
fuiure*  & vrte  gëhcreufeambition  >'  de  ne  pas  * 
cftre  au  de  flous  d’eux  te  rcleuerà  le  cœur.  Tu<  » 


entreras  en  concurrencé  auec  d’autresy  & pouf  - ^ 
l’emporter  au  deflus  d’eux  , la  honte  mefme  de  T 
të  voir'tâmcû  » té-pofterà  à toute  forte  d’en-;' 
trëpriTés.  ’Sduuen t la  vergogne  a donné  la  forcée  ’ 
quê  ie;  courage 'refufoit  pour  de  ftoblèS  execu-  2 ’ 
tions-y  &iiï  arrioe  parfois  qfü’vn  homme  qui<ï 
nous  tegarde>  édeille  plus  noftxe  négligence’'  , 
quélàjC6nfidewtio^*  mefhic  de'ia  vextu.  C’eft- 
' ainfi  que  Senequc  qui  ne  pouuoit  eftre  que  grand» 
par  tout , ifuC  attirë  dé  Cordoüe  à Rome  , pour 
«ft're\iWi^dafls -fon  ékuatiofl , entrant  en  pic— v 
que  âuecles3  plus  grands  hommes-  de  fOn-fiecle.  " 
Prends  garde  doné  qéfc  le  feul  bien  qui  feren-b  - 
' côfitte"’  en  'èe^émenageMcin  néjfe  ÿètdfc  tnuti*^ 
lêtnehV  éritre  ces  mains  , & que?  tume  femblesw' 

- auoir  recherché  aucréchofe  enqutétefnt  ton  paysy-v 
• que'le  rnoyejhd’èftre'difFamé  en  meilleure  com-'  . 
pagft ié£  €émnje  tft‘  gloiréiy  peut  auoir  pi  us  de; 
témoins  îc  d’admitatcut$ycë£  défais  frecêMont  - 
plus' de  reproché?*  ^ ??*  *kfrç  ïccI 
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Lr»-'Ay  bien  déjà  peine  à di £cou m pa r rai  fores 
auccque  tby , puifqùetunç  raifonnes  bien; 

- JLrCottuent  que  par  folie,  & mets  tous  te» 
avantages  en  ce  qüi  cft  hors  de  toyr  le  n’igtKH 
re  pas  que  tu  ne  ibis  ififu  d^vne  race  aidUnoble 
qu’elle  eft  ancienne  , /nais  tu  dois  fçauoir  atrilî: 
que  ç*efb  yne  fôtte  yanterie  que  de  le  glorifier' 

„ du  b ien  & de  l’honneur  d’a ut  ru  y.  L es  mérités* 
des  ayeax  fonedes  notes  d'infamie  à leurs  ne-* 
ueux  qui  dégénèrent  de  leur  vertu , & la-  gloire' 
de  ceux-là  , fait  mieux  voir  par  fon  oppoütioa 
la  honte  des  autres.  Là  vertu  d’vn:  homme  dc^ 
bien  peut  eftre  quelquefois  vtile  à vn  homme 
vicieux  , màis  n’attends  pas  d’acquérir  de  vrgrye^ 
loiiattge , fota  ne  là  prends  de  tby  mcfme*  Air 
refte  i’ayfoeyoK  mieux  fiiiuatit  le  defir  que  ray 
de  tonjionneur,  qu’au  lieu  que  tes  anceftres  xe** 
rendent  illuflrc  »~tu  leur  donnafles  de  la  gioirep 
& qu’ils  fuffent.  connus  par  coy  comme  tu  ne* 
l’es  que  pat  eux.  'Mais  s'ils  frnivilluftressd’éuxj' 
mafmc$,  efforce-toy  de  te  tendre  fembîable  à- 
eux  : enqfohJy-tby  par  tes  aérions  , car  s'ils  «enta- 
ient fait  quelque schofe digne  de louange,  iamais- 
ils  n’çuffent  efténobles.  Autrement  que  fort  JaV 
gloire  des  Pures  à des  çnfaus  qui  ne  font  connus  ; 
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que  parleur  infamie  ? l'éclat  de  ceux  là  ne  fait 
qù’obfcurcit  ccux-cy.  *•  ' 

II.  Nous  pouuons  bien  recéuoir  le  corps  8c 
. Fheritage  de  nos  parens  ; mais  f honneur  efi:  per- 
. ipnnel  : ccluy  qui  le  polfede  ne  le  peut  laifièr  par 
teftament  à ton  fils  , & tel  eft  roturier  qui  voit 
. ion  fitè  Gentilhomme.  CèXar  eftoit  bien  plus  ü- 
luftrc  que  fon  pere  , & le  fils  de  Scipion  furnom^ 
mé  d’Afrique,  vécut  inconnu  > qui  fans  doute 
euft  efté  fore  renommé,  fi  la  rqiutacion  eftoit-' 
vnc  chôfe  héréditaire.  Son  pere,,  à la  venté  le- 
pouuoit  aymer , mais  ndn  pas  Ip  fendfe  fort  ülu— 
ffte,  &i«e  grandhomme  vit éclipfer en fonfils 
.Cfi;grand  éclat  qui  s’eftoit  ép.-tüdu  partout  l’vniV 
«ers.  Ainfi  le  plus  précieux  bien  dont  Vn  fils  puifc- 
feheriter,  efthors  de  la  puilfaucc  du  teffeteur^ 
&Jes  donations  qü’ort  fait  aucctantde  foiemnel* 
les  ceremonies;  ne  font  que  pour  laiflêr  les  moin- 
dres choraux?  enfens.cn  leur  oftant  les  meîl! cu- 
res. le  pourrais  icypmduire  v»e  ififirvite-de  pt- 
icils  exemples  pour  faire' voir  que  bien  foVucnt' 
degrands  Héros  qu’on  a p pci  I e de  in  y»  d ièü  x,n  en^' 

fendrait  que  des  enfans  qui  ne  faut  pas-^etnj» 1 
omracs.  Mais  ce  difeours  (croit  aufii  long  qu*i~ 
nutile*  veu  que  ie  parle  à vn  homme qcri  enrffaie 
trop  pour  auoir  b’eibin  d’en  apprendre  quelques^ 
m*.  En  outre  cegrand^clat  'de  ta  maüon  ne  ferc 
qu’ à z empe fehc r d e'-viu re  caché , malgré  roy, 
tofté  par  làle  plusdoox -repos  de  la  vie  * -&  le  -1 
moyen  d’elfcrc  à toy  mefme.'  Onf  fe  ra  de  s contes 
en.  publiç  detout  ce  que  tu  Feras  ci>  patrienfiér. 
Qa  v oU d ra  fçauoiT  cô m m é n t tu  vis  à la  maifoo» 
Sc  tes  Anceftres  4'cmbknt  y auoirmis  tous  les- 
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voifins  pour  espions,  afin  de  prendra  garde  d 
tes  actions , & remarquer  fi  tu  imites  tes  Prcde- 
cefleurs.  Toutes  tes  paroles? feront  redites  , om 
fera  cîes  iugernens  fur  tes  penfeés,  chacun  le;  , 
méfiera  de  ta  conduite  , on  en  éplucher»  les- 
moindres  patueniaritez  auecque  grand  foin  , & 
et  qui  te  fâchera  leplusy  cft  que  ceux  qui  y au-> 
ront  moins  d imereft  s’imerdferontle  plus  dans 
' le  manimefnt  de  tes  affaires.  ; ■ 

Hh-Le  fruit  du  lufire  que  ta  crois.auoir^-- 
c’eft  que  fi  tu,  t’écartes  j^tt  foit  peu  du  chemin- 
de  la  vertu  , on  s'appellera  le  deshonneur  de  xst 
race  > veu  que  tu  quittes  vn  fenticr  par  où  tou» 
tés  ayeuls  ont  pafié , & cherches  des  détours  oit, 
il  rie  s’en  Rencontre  poiot.1 /Tes  moindres  dé-H 
faux  ne  feront  pas  fans  blâme , mais  tous  feront 
fàns  excufeJ  11  te  faudrg  toufiours  agir  hautç-i 
ment , ou  xaualer  ta  qualité.  Si  tu  ne  fais  que* 
des  chofes  communes , on  ne  te  croira  pas  légi- 
time fucceflèur  de  ton  pere  : En  vn  mot,  il  efi: 
fort  difficile  de  cacher  vn  Soleil , & d’empefehexu 
qu’on  ne  voye  les  plus  belles  chofes  du  mondée 
, taillant  donc  ces  vaines  imaginations  de.gran-4 
deur  j pcrfuade-toy  que  la  Nobldîe  ne  confifte 
pas  dans  lanaift'ance,  mais  dans  la  vie  , 8c  bien; 
louucnc  dansdamort.-  Qucfiton  extraiffion  toi 
.rend  illuftre , éuite -tous  lcs  fujets  d‘vn  deshon-» 
neurquipaxcft  dauamage  parloppofition  de  L*.  1 

gloire..  Autrement  il  vaudroit  mieux  effre  né 
dans  vneToge  de  Pafteur  que  dans  vn  Palais  i 
Jrii’on  n’a  de  l’éclat; que  ;pour,  mieux  montrer  . 
fon  opprobre  à tout  le  monde,  j tes  adultérés 
les  larrons,  enfin  cous  des  infâmes  cherchent 
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tbufiours  les  tenebres  : Il  n’y  a que  cette  faufié.  • 
Kdblefie,  qui  dans  fon  infamie  ayme  !a  lumit** 
ne,  d^dcfire  de  fe  faire  connoiftre  au  iour,  au 
lieu  qu’elle  feroit  moins  blâmée  fi  elle  eftoit  • v . 
moins- connue.  Mais  j’abufe  de  ce  mot  de  No- 
blefl©  ’r-  qu’on  ne' doit  iamais'cmployer  qnauec 
•celuydela  Vertu..  Affeurc^tqy  qucfi  laNoblefle- 
de  ta  maifon  eft  fore  ancienne-,  la  Verni  de  tes 
„ ayeus  l’eft  encore  plus,  puis  que  c’eft  la  belle  “ 
caufë  d’vn  effet  fi  apparent  r & que  fi-elle  vient  à 
fortirde  ta  maifon,  tu  ne  peux  eflre  que  roturier. 
.Etpuiso’cft  mal  fonder  fa  grandeur  que  de  l’ap-  * 
pUyer  for  l'Antiquité , veu  qu’elle  ofte  la  vogue: 

' aüx  chofes  qui  l’ont , & que  e’cft  la  merc  de  l’cu-^ 
bly.  Coipbicn  y a-t’il  eu  autrefois  de  Nobles  fâ4f 
.milles  dont  on  ne  fçait  rien  fînon  qu’elles  font* 
éteintes:  Tu  éfi  as  pû  voir  qui  joUiffoicnt  detou^ 
tesforces  de  profperirex,  qu’vn  coup  de. malheur 
a faft  périr  en  fort-peudîannées.  •*  ' 

i’IV;  Que  doit-on  doncqncs  penfer  de  celles 
qui  ont- eu  plus;  de  ïübfîfi:ance,ou  qui  né  font  que', 
s'établir,  les  vncs  ont  trop  de  foiblefleàcaufe  de 
leur  durée>&  les  autres  à raifon  de  leur  nouueau-.; 
té  •,  le  temps  amoindm‘&  confume  toutes  chofes* : 

Les  villes  fans  doute -vicilîiffent  aufli  bien  que 
les  familles  de  leurs  habirans  v le  monde  meime 
tire  vers  la  fin  par  ia  durée.  Regarde  donc  fi  l’An*v  ' 
ciennecé  dont  tu  fais-  toute  la  gloire  de  ta  mai 
' fon  , ne  l’a  pas  où  obfcurcie  ou  étouffée  , &fi  tu  \t 
ne  prctëns  point  de  te  parer  des  fleurs  d’vne  raci-  , 
ne  que  le  temps  a déjà  toute  deffeicliée.  Tonc; 
ce  qui  naift  dans  le  temps  périt  auecle  temps- 
Y offre  Nobleflc  a pris  commencement  dans  Ici 
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temps  , potr  y prendre  Ta  fih  , firfouirent  iF  fie 
faut  qu’vn  iour  pour  détruire  fouurage  de  pla- 
ceurs fiecles.  Il  fe  peut  faire  qu’aujourtPhuy  que 
*U  t’imagines  d’eftre  Noblè , tu  ne  l’es  pfus!,  St 
peuc-cûre  jaüirois-tu  encore  d’vn  fi  ilîuffre  priai*- 
lege , fi  «i  ne  PeufTes  pas  fi  toft  acquis , ou  qu’on 
le  i'euft  donné  plus  tard.  - ■ - • f Ü ' , 

V.  Gette  Antiquité  encore  qui  fait le.fojc-t  de 
ton  ambition,  eil  vne  chofc  fort-vaincu  puisque  ' 
toute  1 «.gloire  qui  erxrefiilte.n’eft  pas  fondée  iqr 
ton  mérité  j mais  fur.l’oubliancc  des  ^aotre®. 
Toutes  cho/èslfontconfafesen  ce  monde , mais 
principalement  la  ;fuite  des  fucceffionseft^  fe&ï 
embrouillée.  : Neantnsioins  dans  cet  embarras  ctt 
as  bù> lauanb3gc;o icjriû  d'irày  pas  d'eftre  plus 
noble  , mais  feülemenrd’eflre  plus  connu.  ;Tous 
leshommespour  differents  qu'ils  qniifTcnt  eftrc, 
qnt  vne  na d me; or ig Ln e.-  . Il  n’y  à euqu’yii  Perre 
commun  du  genre  humain  y c’eft  -vae  fiabcefc 
vniucrlellfc  qui  fc  déride;  dans  tous  ceux  qui 
participent  à fa-oaturc<,  à condition neantmoin^. 
que  ce.  qui  -eft  de. plus  clair  err  elle  »5-.yfenheqà 
&lobfcurcirpeu  à peu,  & que  ce  qui  feuibloit  cotr- 
uert;  s eclairciffbà  foatonr*  AinfinoushedûU> 
tons  paâ  de  la  fourcc  » mais  on  recherche  pâc 
quels  canauz  ellè  coule  dans,  ta  mai fonv- s D’o& 
vient  que  celuy  qui  labouroir  Jiier  da  terre  fait 
aujotnd’hüy  le  Caualier,  üo  qu  e:ce  C au  ali  et  qui 
paroifibic  hautement  dans  vhe  ville  ,?picquédw^  * 
/jqurd’hu y les  bœufs. dans  vu  champ  ? l’eftime 
donc  que  ce  dire  de  Platon  cfl  vn  Oracle  anfli 
bien  qu'une  vérité,  qu’il  n’cft  point  de  Prince 
qqtàÇLdsféeodcen  droite  l igne  d’vû-ô/elaue*n’y 
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d’efèîaue  qui  ne  foie  iffu  du  lang  iiluftre  de  quch»  ' 
que  Prince,  Puis  donc  que  la  condition  deshonv- 
mes  eft  tellement  variable, qu’on  perd  & acquière 
plufieurs  fois  vn  me  laie  eftat , il  ne  faut. pas  s’é-  * 
tonner  fi  vn  laboureur  rcuient  à la  guerre,ny  fi  vn 
braue  prend  le  coutrc  au  lieu  dcPèpée.  ' 

. VI.  La  roue  des  chofes  humaines  cft  fort 
grande  ,.&  pôurce -que  ic  tour  queîlejfait  eft*  ex- 
trêmement long,  nous  ne  pouuons-pas  le  rcmar-i 
quer  tout  entier  dans  la  briefueté  rie  la  vie  Tau* 

• trement  on  y verroit  à découuert , les  Diadèmes 
■des  Pafteurs  , & les  outils  des  Monarques.  Le 
temps  trompe  maintenant  la  mémoire  desdiomt-  , 
tnea , pôurce  qu’elle  fetrauue  ôcctipéè  & diuer* 
tiéailleors-r&  c’cflle  phantôme  de  la  Ndblel^ 
&qüi  nous  enfle  extraordinairement  le  cœur*  ' 
*&  nous-fait  perdre  la  vraye gloire  par  la  recher- 
che de  la  faufie.  Apres  ces  raifons  tu  reuiens 
roufiours  à tes  ayeux  , pour  t’écarrer  de  toy» 
andine , & cependant  c’clt  à toy  qu’il  faut  pen- 
ser. Tu  tâches  defubftûueren  taplace  ie  ne  içay , 
quelles  personnes  qui  ne  peuuent  pas  répondre 
pour  toy  5 leurs  propres  affaires  leur  donneront 
allez.  de  pciue  , quand  on  viendra  en  iugement 
definitif  de  la  vie  de  tous  les  hommes.  11  te  faut 
inftruire  à toy  mefinc  terri  procès  &auoir  debon'S 
tclinoins  pour  ne  pâsauôir  de  iuftes  acculateurs. 
Au  furp'us  detes  anceflres  ceuxdà  feulement  ont 
cfté  nobles  qui  par  les  ailes  de  la  vertu  ont  com- 
mencé  des'éJcucr  par  deffus  le  commun  des  hottW 
mes  ; C’eft:  la  dexniere  racine  de  ta  noblcfTe, 
niais  monte  plus  haut , tu  verras  q^e  les  peres  de 
ces  illufhcs  predeeclTeurs  eftoiem  inconnus , & 
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auffi  peu  confidercz  que  les  autres  eftoient  plus 
nobles.  Enfin  «ette  vaine  pompe  d’images  & de 
tiltres  magnifiques  outre  qu’elle  ne  dure  point, 
n’eft  pas  proprement  à toy.  Garde-toy  donc  de 
couurir  ton  nom  des  Veitus  des  autres  , de  peur 
que  chacun  prenant  ce  qui  luy  appartient , tu  ne 
pâte  (Tes  à nû  5c  ne  deuiennes  le  joiiet  de  tous' les 
hommes  > par  les  mefines  voyes  que  tu  fuis  pour 
leur  icrtiir  de  fujet  d’admiration  Ôc  d’exémple.En 
effet' vn  payfan  , s’il  a du  cœur  > fera  plus  noble 
qu’vn. Gentilhomme  poltron,  d’autant  qu’il  vaut 
mieux  elhe  le  fondement  que  la  ruine  de  la  no- 
blette.  11  y a tant  d’exemples  qui  prouuént  cette 
vérité,  que  comme  c’elt  vne  témérité,  delà  nier 
apres  cette  démonftration , c’efl  autti  perdre  le 
temps  que  de  les  produire  apres  que  tant  d’au- 
theurs  en.ont  traiété.  l’en  rapporteray  feulement 
deux,  qui  font  comme  les  modelés  des  exemplair 
res  mefmes  } mets  doneques  d’yn  collé  Manus  > 
& Giceron,  & de  l’autre  leurs  ennemis  capitaux> 
Aulus  5c  Clodius,  tu  iugcràs  aifémeneque  çeuj- 
là  l’emportent  fans  doute  fur  ceux-cy & que 
Rome  dans  toutela  magnificence  doit  ceder  à vn 
petit  bourg.  \ . ^ i . 

VIL  Croy  donc  qu’vn  homme  ne  peut  naiflre 
Gentilhomme  à le  bicn-^rendrç,  mais  qu’il  doit 
deuenir  tel  par  fon  induilrie.  ~Cè? n’elt  pas  pour 
venir  au  monde  qu’on  eil  illuftre  i mais  pour  y 
viure  en  homme  de  bien.  Le  feul  aduantage 
que  ic  treuue  dans  le  fuiet  qui  fonde  les  pré- 
tentions de  ta  gloire  , c’efit  que  tu  ne  manqueras 
point  d’exenjples  dans  ta  maifon  qui  te  liront 
d’autant  plus  ailés  àfuiurè  qu’ils  te  feront  cocu- 
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tnë  naturels.  Tu  és  obligé  à.bjcn  faire  par  vnç- 
heureufe  neceflicé  , de  peur  que  n’imitant  pas  tes 
anceftrcs,  on  croye  que  tu  n'és  pas  leur  légitimé 
heritier.  Quçfi  tune  te  veux  pas  préualoir  de  ta 
tiobleffe  pour  cette  lin,  ie  l’appelle  vntnal  efcla- 
tant,  & qui  iettq  vn  homme  dans  beaucoupjde 
difficulté!.  le  ne  fçay  comment  il'arriuc  qu’on  a 
plus  dè  peine  àimkër  les  liens  que  les  étrangers» 
coratne  li  la  nature  nous  vouloir  monûrer  que  la- 
vertu  ne  femble  pas  vn  bien  héréditaire  dans  les 
familles-.  C’efti  regret  queieledy  , mais  la 
choie  parflc  dtuant  moy.  -Qnvoit  bien  rarement 
qu’va  Pere  excellent  en  meiitef&  en  vertu , ait 
•vn  fîlsqui  luy  (oit  femblablei  il  «n  peut  auoit 
k viiagc , . mais  fouuent  il  n’en  a point  les  qua* 
liiez , par  la  rcflemblance  extérieure , la  natu* 
te  femble  nous  vouloir  perluader  qu‘  il  l’a  produit, 
patcest^i  a voir  fes  aûions  nous  ne  le  pourrions 
paS7CWi.itfio5  ) ■■‘h  r'  . *T>  .*  v-r 

tii/e  i r.3  ? î rtfc .lui  :>•  . x . '.i- 
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Lÿtw  yV  disque  tu  neXçaurpis  viure  que  fort* 

* v 'fîm  .heureux  e fiant  »é  dans  la  liberté  : Mais  , 
Jt*p«riu«lc-toy  <Jëe  ce  rpàft  'pas  celdy 
qui  nailî  qui  fe  peut  appeller  libre  ; mais 
feulement  celuy  qui  meurt.  * La  fortune  a beau- 
coup de  pouuoir  lut  celuy  qui  ne  fait  qu’entrer  au 
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qionde,  n^aîs  ccluy  qui  en  Tore  efthors  l’cftcn- 
due  de  fa  iurifdiftion  : Elle  ruine  les  plus  grandes 
villes  , devait  de  fioralantcs  armées,  détruit  Iqs 
plus  piiiflants  Royaumes  i-  C’tfile  iépulcre  qui 
eft  vnc  forterefle  fur  laquelle  elle  ne  peut  faire  de 
ddîein  qu’inutilement.  C’efc  là  que  les  vers  ooc 
du'  pouuoir  à J’exclufion  de  la  Fortune.  C’cft 
pourquoy  les  feuls  hommes  qui  font  hors  des  pri— 
les  de  ccttç  maiilrefle  infiddle , & loin  des  dan- 
gers de  la  vie,  font  ceux  qui  font  entrés  dans  le 
Palais  de  la  mort.  Tu  te  vantes  d’eftre  libre , Sc 
tu  ne  Içais  pourtant  pas  h tu  ne  le  feras  plus  de-  . 
uant  qu’entier  dans  ta  chambre.  Cette  itnagi- 
nairc  liberté  ne  tenant  qu’à  Vn  petit  filet  comme 
les  autres  chcfes  qui  fondent  la  confiance  des 
homnjes  , elle  eft  toufiours  dans  le  branle  » .& 
que  y que  tu  t’aficures  beaucoup  defTus»  elle' ne 
laifie  pas  d’eftre  fort  mal  afi'eurée.1  Au- fur  plus  ic  e 
c/ois  que  tu  t’eftimes  libre  > d’autant  que  tu  n’as- 
point  de  nuifrre;  mais  foauien-toy  de  ce  que  die 
le  Sage  de  Rome , que  tu  as  encore  afiez  à viure 
pour  en  auoir.  . Hccuhe  apres  suoirregne  long- 
temps fe  vitefeiaue  dans  la  vieiJIeiîe  -,Ja  mere  dë 
Darius  j Platon  , Diogeee,  ont  eflé  quelquefois 
en  liberté  , mais  après  iis  Font  perdue.  Il  faut 
du  temp’S  pour  auoir  beaucoup  de  bon-hetir  ,-<nais 
vil  feui  moment  nous  peut  rendre  malheureux.' 

II.  Il  y a.  d’autres  exemples  que  Serçeque  ne-) 
fçaucit  pas  , ou  qu'il  ne  vctiloic  pas  produire. 
Atxilius  PvCgulus  qui  rr.eritoit  toute  forfe  de 
de loüângf fouffr.it  neantmoins  toute  fqite  d’af- 
fronts dans  Pc  fiat 'de  captivité,  Tu  n?  t’es  pas 
oublié  Yakflao  > dont  la  mémoire  eft  plus 

1 frciche: 
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jEj-efcbe*.  Cependant  celuy-là  efloit  Chef,8cteluy- 
cy  Prince  des  Romains  : Fvn  fùtneantruoinscP 
.çlaue  des  Carthaginois , & Faytre  des  PerfanS  : 
Fvn  mourut  par  la  violence, & Fautre  par  la  friife- 
re.  le  pourrois  encore  parler  de  cesRoys  de  1VK- 
ccdoinü«3c  deNumidie,  qui  fè  virent  tomber  le 
Sceptre  des  mains  pour  porter  des  ehaifnes,  8c 
orner  le  triomphe  des  Romains. Mais  que^ert-il 
de  rafraîchir  1a  mémoire  des  vieilles  biltoires, 
puifque  nous  enauor.sde  modernes  ? Nous  cri 
ayons  connu  de  noftre  temps  qui  de  la  Coin  ont 
efté  conduits  en  pri Ton, & à mcfme  iouron  a veu 
vne  mcfme  perfonne  dire  le  premier  Roy  6c  le 
dernier  ferui'ceur.En  effet  la  condition  d’efdaûe 
cil  d’autant  plus  malheureufe  qu’on  a pins  eu  de 
bon-heur  viuant  dans  lalibcrté.Ne  t’enorgueil- 
lis donc  pas  d’vn  auantage  fujet  à tant  d'acci- 
dents , puis  qu’on  voit  qu’il  fe  fait  des  efclauCs 
non  feulement  des  perfonnes  libres,  mais  encore  ' 
des  Princes  à qui  tous  les  autres  elle  Lent  fujets: 
comme  au  contraire, fouuent  des  efdaues  deuier- 
ncrit  Maiftres  d’vn  Eflat , & fe  font  feruir  des 
Mbn?rqucs.Lesohpfcs  hum  ai  p es  font  dans  vne 
continuelle  rcuolution  : il  11’ya  rien  fous  iè  Ciel 
de  confiant  que  Finconftar.ce.  Qui  peut  dont 
cfperer  que  parmy  tant  de  changemens  , il  aie»  v 
vne  condition  bien  a fl  eu  réel' Qui  s’appuyera 
fur  ce  qui  eft  fur  le  point  de  cheoir  ! & attendra 
quelque  chofc  de  durable  de  ce  qui  ne  fait  que 
s écouler , 6c  ne  pareil  que  pour  difparaifhe  ? 

III.  Et  puis  ne  péri  fe  pas  eltre  libre . parce 
que  tu  ne  vois  point  de  maiftre  qui  te  comman- 
de , que  tu  es  iffü  d'vne  illuftre  màiibn , 6c  n as 
u.I.Part.I.  G 
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iamais  eflc  pris  à la  guerre  ny  vendu  nu  marché 
des  efclaues.  Il  y a des  maiftres  inuifibîes  qui 
affujetti  fient  les  âmes  qui  fe  croyenc  les  plus  li- 
bres: il  y a vn  certain  mal  caché  dans  l’origine 
•des  hommes  qui  leur  fait  perdre  la  confcience 
auffi  bien  que  la  liberté.  Nous  naiffons  tous  fu- 
jets  au  péché,  & peut-on  , ie  ne  diray  pas  trou- 
uer  , mais  imaginer  vne  forte  de  feruitude  plus 
rude  &.  plus  honteufe  que  celle-là  ? Nous  auons 
des  ennemis  dans  nous  mefmes  qui  nous,font 
toujours. la  guerre, & forment  le  plus  grand  Eer- 
fccutcur  de  F homme  c’eft  l'homme  mefme.Plu- 
fieurs  vendent  leurs  âmes  aux  Voluptez  qui  font 
les  plus  infâmes  maiftreffes  du  monde  , & qui 
achètent  à fort  vil  prix,  ce  que  Dieu  mefrae  n a 
pu  racheter  qu’au  prix  defonSang.  Si  donc  el- 
les tiennentton  coeur,  cnchaifné  , tuas  mauuai- 
grâce  de  te  vanter  d’vne  liberté  que  tu  as  fi 
'j  malheureufement  perdue  pour  ton  plaitir.  Mais 
eftant  aueugle  comme  la  plufpart  des  hommes, 
tu  ne  vois  rien  que  ce  qui  cft  materiel, &c  ton  ef- 
prit  ne  paflé  iamais  audclà  du  corps.  De  la  vient 
que  vous  appelle^  elçlaue  celuy  qui  fërt  vryMai- 
ftre  mortel, & par  vne  erreur  aufTi  grofliere  que 
dangereufe , vous  eftimez  vn  homme  libre  qui 
fert  a mille  Tyrans  qui  ne  peuuent  iamais,mou-. , 
rir.  Si  cela  s’appelle  bien  raifonner , ie  ne  Yoy 
pas  enquoy  peut  confifter  la  folie.  ^ 

IV.  On  peut  conclurre  par  là,  que  ce  n’eft 
pas  la  Fortune  qui  nous  conftituë  libres,  mais  la 
Vertu.  Ainfi  donc  fi  tu  as  de  la  iuftice, de-la  for- 
ce , de  la  modeftic,  de  ^innocence,  affeure-toy 
v que  tu  jouis  de  la  liberté,  & fi  tu  as  le  moindre 
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vice,  crois  auoir  beaucoup  perdu  de  ta  franchife. 
Et  n emprunte  pas  la  liberté  de  ton  pais"  fi  tu  ne 
Tas  pas  de  toy-mefme  : les  prifonsdp^eftiques 
font  les  'plus  fàcheufes  , outre  qüe.nous  auons 
veu  de  nos  iours  des  Villes  fibres  qui  ont  main- 
tenant vn  Maiftre.  On  a fait  des  Républiques, 
des  Citadelles  Les  exemples  Anciens  font  plüs 
communs  & plus  illuftres:  Lacédémone  & Athè- 
nes ontfùby  le  joug  premièrement  de  leurs  pro- 
pres Citoyens,  & apres  des  Etrangers, & néant- 
moins  c’cftoienc  les’ Villes  les  plus  libres  du 
monde.  Elles  n eftoient  fu jettes  de  perionne,5c 
fc  vouioient  tout  aflujettir*,  maintenant  elles 
obeïflent  à vn  Tyran.  La  fainte  Cite  de  Hieru- 
falem  qu’on  peut  nommer  la  Mere  de  la  liberté 
Eternelle,  a premièrement  efté  flijette  auxAflyw 
riens, puis  les  Romains  s’en  rendirent  maiftres, 
& enfin  le  Turc  qui  eft  comme  le  Chef  de  fjhfî- 
dehte , eft  Seigneur  de  la  terre  des  Fidclles.  Le 
San  élu  aire  eft  à Mahomet.  Rome  mcfmc  qui 
n a pas  efté  feulement  libre,  mais  encore  la  mai- 
ftrcflc  des  Nations  , fut  fujette  à fes  enfansn  Sc 
aprés-anx  plus  viles  perfonnes  du  monde.Tant  il 
eft  vray  qu  il  ne  faut  iamais  fe  fier  fur  la  lrberté 
ny  fur. l’empire  mefme  qu’on  peut  auoir  fur  les 
autres,  veu  qu’en  vn  moment  vn  homme  peut 
deuenir  efclaue  de  fon  valet.  Puis  que  tant  de 
gyands  Fftats  ont  efté  afihjettis,  yn  participer  le  - 
peut  bien  cftre,&  tü  n’cs  pas  de  plus  grande  qua- 
lité que  les-Rois  pour  attendre  plus  d’auântaccs 
de  là  Fortune/  Elle  ne  refpeéte  pas  pltt's  ta  con- 
dition que  celle  des  teftes  couronnées  qu’elle 
icmble  mépnfcr;  1 


\ 


V 


Des  places  Fortes 

c . . * • . •'  ' 


f • 


PLACES  FORTES. 

f « - « ' ! . ' * ’v  * • ^ "*t  * • 

F NTRET 1 E N O N-ZIE'M  E. 

'•  ' v, j - . • [.  j u (/- 


I montres  bien  lafoiblcfTe  de  ta  ^ai- 

1 fon  j quand  tu  te  réjouis  de  demeurer 
JL  dans  des  places  fortes.  Les  maifons  où 
nous  habitons  font  fort  commodes , mais  les 
fortereffes  nous  caufent  ^beaucoup  de  maux. 
Les  vnes  nous deffendent  contre  les  orages,  les 
vents  , & les  pluyes>  au  lieu  que  les  autres  expo- 
sent leurs  -pbflcfïeurs  à vn  deluge  de  foins , Se 
leur  promettant  de  la  feureté  ne  leur  apportent 
que  de  la  crainte  : enfin  elles  leur  foht  trouuer 
de  ^inquiétude  au  milieu  mefme  de  leur  repos, 
bse  regarde  pas  tant. ces  hautes  murailles  qui 
femblent  menacer  le  Ciel  aufli  bien  que  tout  le 
pais  voifîn>mais  fôùiiiéns-toy  de  ce  grand  hopi- 
mc  de  Sparte,  qui  dit  a vn  de  fes  amis  qui  lüy 
montroit  les  remparts  de  la  Ville  ou  il  cftoit 
né  : Si  vous  aitcz,  dette  ces  grandes  majjes  front  la 
' frrateflion  des  femmes , yotlà  cjr.i  c fl  bien  > mais  Ji 
■yons  les  aiiez^  éleuces  froùr  des  homïiies  , ce  n (fl  fra-f 
yn  monument  de  yofire  gloire,  \inns  frluficfltlé'ft- 
ïre  infamie.  . 

il.  Conndère  outre  cela,  que  l’muention  des 
.'  Citadelles  eft  pluftoft  vne  punition  , qu  vn 
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atfuafttagè'  qu’on  doiue  fouhaitter.  Ceii’eftpas 
la  vaillance  qui  leujr  a donné} de  la  vogue,  mais 
bien  la  poltronnerie.  On  a tâché  de  s’enfer- 
mer quand  on  n’a  plus  ofé  combattre*.  Et  puis 
l’impatience  & f orgueil  dés  fujets , & Pauarice 
des  maiftres  ont  efté  véritablement  les  premiers 
-ingénieurs  qui  \ôht  fortifié  les  places.  Qu/ il 
euft  efté  bien  plus  honnefte  pour  toy  de  viürc 
également;  auseque  les,hommes  , quoy  que  tï 
condition  t'éleuaft  au  deffus  d'eux?  Tu  eufles 


eu  bien  plus  de  plaifir  à demeurer  dans  vne  fer-' 
,tiîf  . campagne-  où.  rien  n’eut-  interrompu  ton 
. fommeil  que  le  roflignol  -,  qu’à  te  voir  confiné, 
.parrny  des  .rochers  e^carpèzmour  huer  toute  la 
nuit  âuèc  les  hibous , & ne  t'endormir  iamâis 


qüe  parmy  des  veilles  & des  allarmes  continuel- 
les Enfin  ton  bon-heur  t'eiift  rendu  aymablé  à 
tout  lé  monde,  au  lie*  que  tainiferet’a rendu 
fufpcd  odieux  à toutes,  fp'rtes  de  perfonnes. 
T’es-tu  (1  to'ft  publié  du  procédé  dé  Publicola , 
qui  voyant  que  la  fituatiorï  auapsageufe.  de  fa 
; maifon  faifoit  croire  aùPeuple  qu’il  vouloir  fai- 
v re  le  Tyran,  apres  fauoir  deiiuré  de  la  domina- 
tion des  Roys  > la  fit  abbatrç  incontinent  pour 
leuer  cet  injufte  foupçon  qu’on  iiuoit  conccu 
■À.  contre  fon  équité  î IL  aima  mieux  eftre  fans  lo- 
/ gi.s>  fans  la;  bién-veillance  des  Citoyens. 

' : - III.  Mais  ie  voy  bien  que  ce  qui  t’attache  le 
plus  au  lieu  pù  tu  es  , c’eft  que  tu  ie  prends  pour 
imprenable.  Mais  qyoy  ) n’as-ru  iamais  oüy  dire 
' ce  Prouerbe,  qui  pour  éftre  fort  ancien  ne  laiffé 
, pasd’  ’auoir  toufiouiç  vn  fens  moderne  : «£»’//  ny 
4 Joint  de  place  imprenable  cpii  foit  ààeftbU 
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à vn  mulet  charge'  d'or  CT  d'argent  ? Vnc  forterer- 
fe  oblige  les  çombattans  à faire  vn  fiege , tant  - 
s’er-faut  qu’elle  Fempefche.  Le  Capitole  rcfilta 
quelque  temps  aux  Gaulois, & Tarente  à ceux  de 
Carthage,  mais  enfin  ces  deux  places  eufîènc 
efté  prifes  A on  ne  leur  euftbientoft  donné  du 
.fecours.  Ce  ne  fut  pas  la  roche  Tarpeja  qui 
fauua  la  Ville  de  Rpme,  ce  fut  Camillus,  & Fa- 
bius garantit  les  Tarantins  que  leur  Château 
-Tcmbloit  auoir  abandonnez.  Mais  Tes  deux 
forts ïde  Locres  ne  peurent  pas  eftre  defFendus 
par  Annibal  mefme  , qui  neantmoins  auoît  la 
réputation  de  rcliftcr  auJÜ  bien  à Fennemy,  ' 
que  de  P attaquer.  L’ilion  de  Troye  fût  brûlé  ^ 
auili  bien  que  Troye,  Byrce  fe  rendit  à la  fin* 
Corinthe  mefme  qui  de  tout  temps  auoit  efté 
prifepour  imprenable,  fut  forcée  par  Mummius: 
de  forte  qu’on  ne  voit  maintenant  que  de  l’her- 
be, où  Fon  voyoit  les  plus  fuperbes  édifices  du 
monde,  r • 

IV.  Mais  n’allons  point  cherclier  dans  les 
autres  fiecles  des  exemples  que  le  noftrc  nous 
peut  fournir.  Il  n’y  a pas  encore  foixante  dix  ans 
que  le  Château  de  Prenefte  qu’on  prenoit  pour 
la  meilleure  fortereffe  de  l’Europe  , fut  pris  par 
rufe,  pource  qu’il  ne  le  pouuoit  eftre  par  armes. 

' I.’ennemy  qui  le  muguetoit  l’emporta  par  belles 
promeflès  n’ayant  pu  le  tâter  à force  ouucite. 

Il  ruina  les  Habitans  apres  les  auoir  flattez.  le 
fçay  bien  qu’on  a rebâtv  depuis  cette  fortereflé 
fur  fos  matures  5 mais  elles  reffemblent  à vn 
malade  qui.  reprenant  fa  vigueur  apres  la  remi- 
fe  de  la  hévre  fe  porte  mieux  qu  auparauant , 
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mais  refte  toujours  débile.  Apres  tout  J1  n’y  a 
. sien  qui  puifîe.cftre  aflêwfé:  de  la  furprife  des 
hommes,  &,  ils  ne  font  iamais  fi  à craindre  que 
lorsqu’ils  femblent  moins  Fdtre.  , 

. V.  Ne  dy  doncques  pas  que-tix  n’apprèhen- 
des  rien  , poyrcequc.tu’êsdans  vne  place  bien 
fortifiée.^  Plufieurs  font  tombez  cn.  de  grandes- 
extrémités  ^r  vne  confiance  ruineùfc  que  les* 
places  leur  donnoient-Ils  euffent  véftii  en  paix', 

& en  aficurance  hors  des  fortercfiesjau  lieu  qu’à> 
leur  faueur  il&fe  font  enhaidis  teraerairemenf, 

& ont  trouué  le  tombeau  dans  leux  afy]e.  Aufïr  \ 
falioit-il  que  f audace  fut  domptée  par  fa  pro«* 
pre  çaufo,  _&  que  ce*qui  fgntïetenoit  la  fit  périr. 

__  Il  ne  faut  pas  inciter ks  iiommes  à la  témérité',  • 
mais  pluftoft  les • a*  refter  quand  ils  s’y  portent. 

La  plus  grande  feuretç.  ne  peut  eftre  que  mal 
fondée  fi  Dieune-luy  fert  d’appuy,,  .Celle  qui  efl 
purement  humaine  tient  plus  de  la  folie  que  de 
la  prudence.  Mais  de  peur  que  tu  ne  penfes 
que  ie  méprife  fans  fivjet  ce  que  les  habiles  eftk  ' 
ment,  pofons  le,  cas  que  cette  fortereffe  dont  tu 
parles,  doiue  eftre  aufii  confidcrable  que  iay' 
montré  qu’elle^ftoit  de  peu  d’importance.  Ge 
n’eft  autre  chofq  qu’vn  refuge  perpétuel  , & 
vne  honteuft  retraitte  pour  endurer  vn  fiege, 
qui  eftle  plus  malheureuxiemplôy  qu’on  puiffe 
auoir  dans  la  guerre  , ainfr-  qu’a  remarqué 
fHiftorien  Romain,  As -tu  iamais  oiiy  d ire, 
ou  leu  mefme  dans  les  narrations  qu’on  a faites 
des  exploits  des  Conquérants , que  Iules  Cefar, 
ks  deux  Scipions  , Pompée:  ie  Grand  e Mariusj 
^.lexajtidrc  ^Pyrrhus*  Annibal  , & pluficurs 
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autres  Héros  fe  foient  laifïez  enfermer  dans  des 
places  ? mais  ru  y as  bien  leu  qu’ils  les  enfer- _ 
moient.  Sçachcque  les  villes  fortes  ne  fendent 
pas  le  plus  fouuent  de  retranchement  aux  gens 
de  cœur,  mais  detpmiere  aux  Veillaques. 

VI.  A ce  propos  ie  te  diray  ce  qui  eft  arriué  .. 
de  noftre  temps- à F.ftienne  Colomne  , qui  par 
fa  vaillance  a égaie  la  gloire  de  tous  les  an-  , 
'ciens,  comme  il  a iurpaffé  celle  de  tous  les  Mo- 
dernes. Vn  iour  qu’vn  Gentilhomme  eftranger 
& inconnu  vint  à fon  fecours  » attiré  du  feul 
bruit  île  fa  renommée  , & qu’ils  fe  trouueFent 
tous  deux  enuironnez  d’vne  grande  foule  <f?n- 
nemis,  en  vne  mémorable  journée  j ce  Gentil- 
homme voyant  le  danger  où  il  fetrouuoit,  s’ap- 
procha de  luy,  & luy  demanda  où  eftoit  fa  for- 
tereffe  de  retraite  , penfant  ;auoir  moyen  par  là  / 
de  trouuer  quelque  falut  dans  le  péril.  Colomne  . 
qui  n’auoit  pas  mefme  à Rome  vne  maifdn  qui 
Fuft  à luy,  luy  répondit  froidement  en  mettant 
fa  main  fur  la  poitrine,  Ainy  yoila  ma forteréjfe. 

Ce  difeours  montre  que  ce  grand  homme  n a- 
uoit  pas  moins  de  fageflêquc  de  generofité  ; en 
effet  les  gens  de  bien  mettent  toute  leur  efpe- 
r<ince  enî>icu  , & n’ont  iamais  plus  de  confian- 
ce que  lorsqu’ils  fe  de  (Tient  d’eux  mefmcs.  Les 
luges  Sc  les  Magiftrats  s’afïêurcnt  fur  la  Vertus 
\cs  hommes  vàillans  fut  des  armes  > & les  re- 
nards & les  fainéants  fur  les  fores.  Les  lâches 
cherchent  endeslùjets  infenfiblcs  la  force  qui  v 
manque  à leur  main,  & a leur  courage  : Ain! i 
plus  ilfe  fortifient,  plus  ils  ont  de  foiblçfle. 


\ ' 

Entretien  douait  me. 
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Vand  tu  te  vantes  d’auoir  vnc  belle 
i armée  , il  me  femble  que  tu  te  glori- 
(fies  d’auoir  beaucoup  de  miferes.  Tu 
es  maiftte  dç  la  Campagne  , mais  tu  es  comme 
fugitif  des  Villes  , qui  ne  font  pas  capables  de 
contenir  des  armées , tant  à caille  de  la  petitef- 
fe  des  vnes  , & de  la  grandeur  des  autres  , que 
pource  que  le  harnois  ne  peut  compatir  auecque 
ia  robe.  1 1 y a eu  de  tout  temps  guerre  ciuile  en- 
tre les  foldats  & les  bourgeois.  Enfin  fi  tu  as  de 
belles  troupes,  fçachc qucc’eft  vn  fujet  perpé- 
tuel de  faire  la  guerre,  & de  trauerfer  la  paix. 
Auec  ces  forces  tu  peux  bien  entrer  dans  beau- 
coup de  Villes  , mais  non  pas  dans  la  Hierufa- 
lein  Celeftej  fi  tu  te  réjouis  d’eftre  ennemy  de  la 
concorde.  Et  puis  tu  penfes  auoir  des  gens  arti- 
cles , Sc  tu  conduits  peut-eftre des. ennemis.  Ils 
font  d’autant  plus  dangereux  qu’ils  font  tou- 
jours tes  compagnons  , 5c  ne  font  fcparez  de 
toy^ny  par  des  retrançhemens  , ny  par  deSirhu- 
raillcs,  mais  marchcnc  fans  cefTe  à ton  cofté. 
Certes  la  feurcté.  que  tu  peux  tirer  de  ton  armée 
te  doit  caufer  vue  extrême  défiance.  le  ne  dy 
point  icy  combien  d’ennuis  caufe  vn  camp  à vn 
General  > & ie  laifie  à part  les  infolences  de  la 
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foldatefque  > qui  ne  regarde  point  d’autre  droit 
que  la  violence.  ^ 

II.  Au  refte  penfant  auoir  Poccafion  de  pro- 
duire ton  courage  ru  montres  ton  peu  d’expe- 
xiencc.  Mais  enfin  tu  apprendras  , à ton  dorm--.. 

qu'il  vaut  bien  mieux  viure  feul,  que  d’é- 
tre  efcorr'é  de  quantité  de  Légions.  Il'ri’y  a 
, point  d'inicp.ïité  qui  ne  fcmblc  effcre  légitimé  au 
-prix  des  injuftices  que  commettent  les  gens  dé 
' gi  erre  ; La  perfidie  fait  tout  PafTcurance  de  leurs*, 
proipëfiès , St  la  cruauté  qu’on  blâme  ailleurs 
femble  :cy  deuenir  louable.  Les  enfans  mefiftiTs 
ont  appris  dù  Poète , que  ceux  qui  fuiùent  les 
armes  s’éloignent  également  de  la  fidelité  >.& 
des  fèntimens  de  la  Religion  , mais  tu  le  croirai 
mieux  quand  tu  auras  veu  des  exemples  d’vite 
•fi  funefre  maxime.  Sçache  en  attendant  qu’il  y 
adroit  plus  d’afîeurance  pour  toy  de  gâr det 
Jes  our$ , ou  des  tygres  , que  des  hommes  qui 
n’ént  plus  d’humanité.  On  peut  appriuoifér  la 
férocité  des  beftes , mais  celle  des  combattans 

- s’aigrit  quand  on  ia  cardfe.  Ils  font  nez  pour  . 
lafociecé  comme  les  autres,  St  neantmoîns  ce 

, font  des  Timons  apprcuuez,  & les  Peftes  dâ 
commerce.  Plufitùrs  deuicnnent  Monflres  à la 
guerre  qui  paffoient  ailleurs  pour  honneftes 
• gens;  L.es  beffés  encore  vfent  de  menaces  dé- 
liant quede  frapper  perfonne,  & vous  diriez  t 
qu’elles'  aduertîfiènt  du  danger  celuy  qu’elles  . 
veulent  faire  périr.  Il  n’y  a que  les  haynes  des 
hommes  qui  fgrprennent  à i’impourueu , St  ils 
i;ou$  font  d’autant  plus  de  mal  qu’ils  femb’lent 
■quelquefois  nous  vouloir  du  bien. 
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XII.,  t’ajoute  que,ceux  que  tu  crois  eftrc  à ta 
dénotions  font  pcut-eftrC  aux  gages  d’vn  autre» 
ils  t’appellent  leur  Chef  à l’heure  qu’ils  fon- 
gent  parauanture  à te  faite  perdre  la  tefte.  Il$ 
te  prennent  pour  Seigneuri  &.voudroientte  voir 
efclau^de  fennemy.  S çache  que  des  gens  dont 
tu  as.  acheté  la-jajain  , la  .peuuçnt  reueiidre.,  & 
quts-’ils  né  t’ont  guette  .coûté  à mcner,iis  te  peu- 
uent  coûter  beaucoup  en  t’abàndonnant.  Il  n’y 
a rien;de  confiant  daps  leur  refolution  que  fin- 
confiance  i ils  fuiuent  pluftoft  leur  intereft  que 
toi),  party:,  vn  ombrage  cil  capable  de  les  pdr-r 
ter  p.YAé  dçiémon  réelle,  en  vn  mot  ils  com- 
battent autjourd’huy  .fqjas  tes  enfeignçs & il 
peut  armer  que  demain, ilscombattrom  contre 
toy.  Ils  te  feront  d’autant  plus  mquuais  enne-r 
mis  qu’ils  feinblent.t’elbe  fort  affectionnez,- 
ÇTcs  vifages  qui  te  fourient  slallumeront  de  colè- 
re pou*  vc  perdrai  ces  quins  quiic  font  éicuécs 
pour  te  jjirer  ferment  de  fidelité  , s’ëieueronc' 
pour  te  battre:,  &.  qqoy  que  Féuenement  de  oet-- 
te  Predictiom  te  femble  extraordinaire , il  nç 
fera  pas  nouuéau.  'il  y aprefque  toufiours  eu 
des  traiflres  où  il  y a eu  des  armées.  Tu  as 
fans  doute  otiy  parler  de  cette  effroyable  reuol- 
te  de  celle  de  Cçfer  contre  fon  Chef,  qui  efloic 
lors  autour  de  Piaifance , &qui  fe  vit  quafi  ac- 
cablé de  ceux  qpi  auoient  juré  de  le  foâtçnir 
contre  fesenuieux.  Vn  autreGeneral  que  celuy- 
ià  euPt  treuué  fe  defçfpoir  dans-  yne  conjonctu- 
re , où  Cefar  ne  fembla  trcuuer  qu’vn  moyen 
de  déployer  à mefme  temps  fon  adteffe  & foh 
courage.  Sa  confiance  .vainquit  l’impctuolué 
- G vj  ' 


v Des -'ù€rm(ïti  y 
de  fes  trouppes  mutinées , fa  vertu  châtia  leur 
faute  , & fans  les  effaroucher  il  les  rangea 
promptement  à fobeïffance.  Il  les  flatta  d’vri 
cofte  y & deFautre  il  punit  les  Autheurs  de  la 
fcdltion. 

c^  TV.  Mais  vn  fi  beau  fucccz  fe  doit  'attribuer 
;'dfon  bon-lteur  pluftoft  qu’à  la  nature  de  la  guer- 
re. Il  s’en  £rtut  bien  peu  queceluy  qui  briguoit 
FÈmpirc  de  tout  le  inonde  ne  fut  delaifïé  dé 
tous  les  hommes.  L’Alexandre  Romain  courut 
vne  mefmc  fortune  auprès  d’Antioche,  6c  il  fut 
garanty  d’abord  de  tout  danger  par  fa  ge»e- 
rofijté.  L’artifice  affoiblit  la  force  en  cette  6c- 
càfion , mais  peu  de  temps  apres  il  fut  tué  des 
meftnes  foidats  qui  auoient  fait  vn  vœu  folem- 
ncl  de  s’immoler  pour  fa  vie.  Pertinax  qui 
auoit  eu  vne  mefme  charge , auoit  eu  pareille- 
ment vnc  mefme  mort.  Que  diray-je  des  deux 
Maximiens  , pere  & fils , de  Balbitiuî,  dePro- 
'•'btïs  qui  fçauoir  aufii  bien  commander  vne  ar- 
mée qUe  gouucVner  tout  le  monde  ? Ils  ne  font 
morts  que  des  mains  de  ceux  qui  nefembloient 
viure  que  pour  les  rendre  immortels.  Gratiën 
& y-atentinien  le  jeune  , ces  deux  freres  qui 
n’auoient  pas  moins  de  bonté  que  de  juftice , 
furent  tuez  , Fvn  par  fes  légions,  & f autre  par 
fon  compagnon  à F Empire,  l’cn  pourrois 
produire  vn  nombre  innombrable  d’autres,  qui 
ayant  cfté  inuincibles  aux  ennemis,  ont  pery 
par  leurs  propres  forces , & ont  rrouué  leur  de- 
faite  au  milieu  de  leur  triomphe.  Ceux  qu’ils  ap- 
pellpient  foidats  font  deuenus  leurs  bourreaux. 
Tu  vois  par  là  que  tu  as  raifon  de  t’afflige^ 
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iq  fujet  ni&mc  de  ta  ioye.  Cette  armée  donc 
tu  parles  tant , eft.  vne  befte  farouche  à plufîcurs 
teftes,  1*  in  humanité  i’anime.plus  que  le  courage, 

&;  if  n!y  a rien  qu’elle : n’en treprennp  contre  ié 
devoir  , fi  elle  eft  picquée  de  cholere  d’auariçc» 
ou  de'dUêue.  Tu  en  receoras;lajoy,bien  lqing 
de  la  luy  donner,»  &tés  fuhjcts  deniepdronj:  tes 
msullres.  Mais  quand  tous  ces  incopuenîcns 
n’arriucroient  pas , il  eftce^inquela  grandeur 
mefnae  Je  ton  arxpée  amoindrie ‘les  aquaptages 
que  tu  en  pourrois  tirer.  Flopis  remarque  fort 
bien  que  la  multitude  des  copdjattâns  fît  plus  ç|e 
mal  à.  Ppavpée.en  la  journée  de  Theflalic  vque 
l’effort  de  fes^ennemis-  yeu  prefque  dans  , 
tpittc*  les  guerres  .que  les^randps  armées  ont  Suc- 
combé., &.  que  les'petites  ont  efté  viétorieufçs. 

Enfin  fouuiens-toy  que  Seneque  loue  Scipion 
i’^ffriquain.  » non  pas  poqrfauoir  eu  de  groifes 
.tt;CW,pp$s  , par  cela.Juy  eftoit,  commun  auecque 
^desfcelerats&desfuricuïimâisippurauoirtouf*- 
t û^jars.  eu  -,  vne,  certaine  modération  4’e/prlt  qui 
fembîe  incompatible  aucc  la  conduite  des  armées  j 

formidables.  Elles  oftent  cette  ;perfe<flion  aux 
hommes  au  lieu  de  la  lent  donne*  x ou  du  moins 
elle?  l’amaindriflent*  Voit^pn  de  vertu  pour  - i 
folidc  quelle  ppi^  e'i $<e  qui  né  foit  troublée 
par  la  conuerfation  de  rapt  de  nVechans  qui  ne 
i'emblent  auo.ir  io if  que  dpjp^g  humain  Cer- 
tes il  n’y  .à  que  le  Dieu  des  armées  qui  puiflfe 
eflrc  incorrup^ible^parpjy  tant  de  fujets  dè  çpr- 

rupuofl,  -,  iv  ’ *•,  >'  *' 

1 » ••  «»  • * *!,  ■ 

. **  ' * -9  »•« -i*  J'  u4  . , ,1  - 

v ' •••  V ' 1.  • , r.  I ^ 

I » . * 

N ' * 


Digitized  by  Google 


JP  es  Flottffy 


(filSSfO  laïc)  ©l^<îiQâl^v^SO^(Sic)£t 


* 


DES  FLOTTES 


•j  o tn 


ENTRETIEN  TREIZIEME., 


JÿfîC 


I.  ✓-y  T tu  as  vne  flotte  bien  équipée  , fçache  que 
l’air  a l'es  vents  prefts  , la  mer  Je-$. flots  ôc 
J^3iCS  écueils  qui  l’attendent.  M’ayant  efté 
créé  que  pour  viurc  fur  la  terre  , pourquoy  veux.» 
tu  viure  fur  l’eau  comme  vn  animal  Ampbi- 
L bic  ? Les  tempe/ires  5c  les  naufrages  t’appren- 
dront qu’en  t’embarquant  dans  vn  nauire  > tu- 
t’enfermes  peur-dire  dans-  ton  cercueil.  Tu 
n’auras  pas  de  peine  à les  rencontrer  , quoy  que 
tu  en  ayes  beaucoup  à raflembler  tant  des  vaif- 
féaux.  Çcs  montagnes  d’eau  ne  fe  font  que  ucp' 
apperceuoir,  ô£  pwfque  ces  bancs,  t’efpouuentent 
meime  fur  la  terre, ils  t’efpouuenteront  bien  plus 
quand  tu  feras  vn  peu  au  iarge.N’eft-ce  pas  cftrc 
• ennemy  de  foy-mefme  que  de  fe  réjouir  de.fes 
dangers  5c  de  fes  fatigues , 5c  de  prendre  plailir  à 
des  defpcnfes,  qui  n’ayant  point  de  mefurejépui- 
fent  tout  5c  n’apportent  aucun  profit.  Au  refte  de 
toutes  les  folies  qui  coûtent,  il  n’y  en  a point  qui 
coûte  dauantage  que  l’appareil  ôc  l’armement 
d’vne  flotte  : fi  elle  te  femble belle, confidere  que 
la  colere  dur  Ciel  5c  la  fureur  de  la  mer  la  diflipc- 
ront,  5c  qu’vn  orage  fe  ioücra  de  tes  canons  suffi 
bien  que  tes  denrées.  Elle  fera  d’autant  plus  mal 
menée  quelle  te  femble  plus  accomplie  , 6c  au 
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lieu  qire  tu  crois  auoir  bafty  vnc  ville  fur  la  mer, 
ou  y auoir  fait  vncforeff  qui  flotteytu  t’eftimeray 
bien  heureux  s’il  t'en  refte  vnc  table  pour  te  lau*»' 
uer  du  dernier  mal-heur. 

II.  le  fçay  bien  que  ie  te  parle  à prefent  des 
infortunes  qui  l'ont  encore  à venir , mais  vérita- 
blement c’elt  pecheT  contre  laSngeffc,  de  ne  pas 
fonger  à la  tempefte  , mefme  au  milieu  de  la  bo- 
nace.  Tant  qu  on  nauigé  on  cft  en  danger  de  ne 
pas  nauiger  long  temps.  Les  abÿfmes  qui  t’épar- 
gnent aujourd'hui  t’engloutiront  peut-efhe  de- 
main. N’auois-tu  pas  affez  de  dangers  fur  la  ter»- 
re  , fans  en  rechercher  d’autres  fin  f Océan , & le 
faire  gémir  fous  le  poids  de  tes  nàuires  , pour  le 
contraindre  à te  tourmenter’àfon  tour  > Les  hom- 

3»  t 

mes  ne  fe  font  pas  contentez  d’ouurir  les  entrail- 
les de  la  terre  pour  s’enfeuelir  tous  viuani  & 
en  tirer  le  fer  & for  qui  tue'  encor  plus  de  per- 
fonnes'que  le  fer , ainfi  que  le  Poète  mefme  con- 
felfe  j Ils  ont^apres  tenté  d’entrer  dans  la  mer 
qüelquc  effroyable  qu’elle  fuft,  & de  fouler  aux 
pieds  cet  élément  impérieux,  qu’ils  n’ofoient  re- 
garder au  commencement  qu’auec  vne  admira-  - 
tioncraintiue&refpe&ueufe.  Us  ont  voulu  troü- 
uer  par  tout  de  la  peine  5c  des  périls  , & n’eftant 
foigneux  que  pour  vn  deflcin  fi  ruineux  , ils  ont 
efté  négligent  pour  tous  les  autres.  Mais  fi  tu  t’és 
heureuïement  embarqué , fonge  à ton  débarque- 
ment. Le  commencement  de  ton  voyage  eft  bien 
affairé , mais  la  fin  en  eft  bien  incertaine.  Enfin 
• tu  fçais bien  que  tu  parts  > mais  tu  ne  fçais  pas  û 
tu  retourneras  au  port  autrement  que-  par  vn 
, débris.  Il  n’eft:  pas  mal-aifé  d'entrer  en  mer 
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quand  pënfanc  mouiller  aux  Iftes  Egates  î ifs 
trouuerent  quàfi  le  naufrage  dans  le  porc.'  Il  yV 
beaucoup  de  danger  pour  les  Flottés , non  feule-* 
ment  du  coftè  des  ennemis, mais  encorne  la  Mer 
nîfcTrne.  Elle  lés  foîuicnttou  jours  > mais  quelque- 
fois elle  les  renuerfe.  Èiie  les  cleue  iniques  au 
Gicl,&  puis  les  abbaifTe iüfqUes  au  fonddes  abyi- 
mes.  Enfin  les  hommes  ont  ajouté  vn  moyen  de 
mourir  à ceux  que  la  nature  auôit  introduits.  Ils 
fe  font  enfeudir  dans  les  c au x ; au fous 
la  terre.  - Quel  aUèuglemenlî?rlf  afnftkMeur  iie 
for  routes  chqfes  f & ils  èn  font  plus  prodigués 
que  de  toasteurs  autres  biens.  Ils  ceignent  la» 
mort  -plus  que  tous  les  mau*  du  m&ndc,$t  cepen* 
^nt.flil’àppëitentde  tbas  coffrai  ^*%ïv  v;?4  ; « 

• IV.  Tu  me  diras  iéy  que  fl  lahauigation  fem-* 
ble  effte  malheureufe  pour  les  autres  > elle  *éfc 
heureufè  pour  toy  , &quft  le  calme  dont  as  ioüjfr 
iùfqUes  à prêtent  te  fait  croire  que  la  Mer  redbti* 
te  tâ' Flotte , au  lieu  que  d’autres  Flottes  redou- 
ffcnrîa  Mer.  Neptune,  s’il  m’efi:  permis  de  parlée 
auec  les  anciens  , ne  te  fembte  faùbrable.  qae 
pout  fo  montrer  bien  tort  infidelle.  Il  té  flatte 
pour  t^abufer,  il  ne  t’épargne  qucspdur  te  faire 
périr  âuec  plus  d’éclat.  Sçache  que  cette  bonacè 
qui  te  plaîft  fi  fort  éft  vn  orage  tecret,  vnê' 
tranqujlité  ttompeufe  > 5c  comme  l’appaft  dii 
naufrage.  Si  la  Mer  eftoit  toufiours  trouble  j 
pasvA  des  hommes  n’auroit  le  courage  de  naui- 
ger,  & les:/éçueils  fe  cachent*  plus  feurement 
fous  vnè  belle  fuperfîeie  des  vagues.  ‘.Perfuade.-- 
toy  donc  que  cette  douceur  apparente  eft  Vhe 
fureur  véritable.  Les  careffes  des  brigants  font 
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proprement  des  menaces.  Cette  face  de  U Mer 
le, changera  en  vn  moment , & tu  verras  de  gran- 
des montagnes , où  tu  ne  vois  pas  feulement  de 
petites  émmenees. 

Y.  Tu  .croiras  lors  cjue  l’Océan  a changé  de 
nature , quoy  que  neantmois  il  n’ayt  changé  que 
de  face.  Ce  prodige  extraordinaire  tp  fera  de- 
mander où  eû  cette  plaine,  fi  bien  vmc  , où  il 
n’y  auoic  ny  filon  , ny  bofle  ? Qui  a efîcué  ces 
Malles  moilrueufes  d’eaux  qui  ne  lonr  pas  moins 
effroyables  par  leur  grandeur  que  par  leur  nom- 
bre? D’où  vient-  ce  furieux  inueiemem. des  values 
qbh-slentrc-poufîent  Se  s’enrrehurtent  de  qui  Jem- 
blçnc  efbre  fufpenduës  en  Pair,  quoy  qu’elJes 
foient  fur  la  terre  ? D’où  fortent  ct-s  flots  impé- 
tueux qui  portent  leur  écume  iufques  dansjcs 
nues  & fsilillënt  Je  Ciel  Si  les  abyfmcs  en  les  la- 
uant  ? Il  n’y  a que  ceux  qui  l'on:  expérimenté  qui 
fçaehent  que  c'efî  que  la  mer,  combien  c’efl  vne 
furieufe  befle , Se  pourquoy  le  Poète  luy  a donné 
le  nom  de  Mon  lire.  Il  n’y  arien  défi  prodigieux 
dans  la  nature  des  choies,  ny  qui  ayt  moins  de 
confiance  Se  de  fidelité.  On  ne  voit  point  de  fa- 
jet  qui  ptenne-fî  tofi  de  nouuclles  formes,  ny  qui 
en  prenne  de  5 dangereufes.  Enfin  il  n’efl  rien 
de  plus  doux, dans  fôn  repos, ny  de  plus  cruel  dans 
fo-n  mouqctnem.  Que  fi  fa  fù  perfide  te  fembie 
maintenant  eftre  comme  celle  d’vn  lac  bien  vnyr 
confédéré  que  la  terre  mcfme  s’abaifle  &s’englou- 
rit  elle  mcfme  , Sf.  cependant  tu  crois  que  la  mer 
a quelque  forte  de  confiftnncc  ? Ce  calme  que  tu 
vois  n’eft  qu’vn  engourdifïcment  fpecieux  qui 
te  veut  furprendre.  Ne  te  fie  pas  à l’inconfiance 
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mefme.  C’eft  vn  coup  de  maiheur  que  de  fe  ttôu- 
uer  vnefois  en  danger  î mais  c’eft  vnc  folie  de 
s’y  remeure-volontaircment;  le  fçay  bien  que  tu 
as  déjà  vogué  heureufement > mais  ic  n’ignorc 
pas  auffi  que  les  beftes  qu’on  prend  aux  filets  y 
l'ont  attirées  par  quelque  douceur  apparence.  On 
ne  les  prend  qu’en  les  fuTprenant.  Âpres  cela , fi 
tu  tt  rêjouys  extraordinairement  du  bon  fuccés 
de  ta  nauigation,f<çaehequcfoouent  des  hommes 
facrileges  ttouuem  le  port , où  des  faims  trou- 
uent leur  naufrage.  'Enfin  fi  tü  as  eu  dubon-hc«r  , 
vue  fois , tu  auras  bicn-toft  du  mal-heur , fi  tu  te 
remets  fur  mer.  - 

VI.  Maintenait  tu  nks-pàs- tant  aife  d’auoir 
eu  le  vent  en  pouppe  , comme  de  te  voir  arriué 
au  port.-  Mais  ne  fçais  tu  pas  q 1e  plufieurspeYiP 
lent  dans  fafyie  ? le- port  tft  vn  écueil  pour  q el- 
ques-vns,  & ils n’eufient  point  fouflert  de  débris* 
s’ils  n’eufiénf  poin&touché  de  rioagc.Tu  n’as  pas 
éuicé  le  dapger,  mais  ru  en  as  changé.'  Les  périls 
de  la.  terre  ne  font  pas  moindres  ny' moins  fre- 
quents que  ceux  de  la  mer  , quoy  qu’ils  fembfenc 
plus  cachez.  Ce  grand  Héros  qui  apafi’épar  tou- 
tes lesépïeuues  de  la  vie,  die  qu’il  n’a  pas  moins 
couru  de  hazards  dans  les  villes  que  dans  les» 
vaille  aux.  Vn  autre  chei  ie  Poète  lotie  la  fureur 
des  vagues  qu’il  trouue  douce  au  prix  de  i’inhu*  - 
mânicé  des  hommes  fcflanc  debarquétu  es  expolé 
à d’aucam  plus  de  mauuais  rencontres  qu’il  y ,r 
plus  d’hommes  fur  laterre  que  fur  la  mer.  L’hom- 
me eft  à -Ehomme  la:  plus  grande  partie  des- 
maux  j c eft.  ain fi -qu’on  reçoit  la  mort  d’où  l’om 
attendoit  du  fecours.  Pour  ne  rien  duc  icy  de  ces. 
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animaux  redoutables  qui  exercent  d’autant  plus 
de  cruauté  fur  la  terre  qu!ils  y font  plus  auides  dé 
lang.  En  tout  cas  tu  penfes  que  la  terre  ne  fçau- 
.roit  faillir  fous  tes  pieds , quelque  renuerfemerrt 
qui  puidearriuer.  Maisquoy  qu’elle  femble  inc£- 
branlablè  , elle  ne  s’cft  pas  toujours  tenue,  fur 
„ fes  fpndemens.  le  ne  feray  point  icy  mention  ny 
v de TAchaie  ny  de  la  Grèce  , ny  de  la  Syrie  5 où 
,pn  a veu  autrefois  des  villes  entières  enfeuelies 
dans  élles^melmes,  des  montagnes  totnbées  fous 
leurs  racines  , & des  Illes  englouties  des  vagues 
qu'elles  co.uuroienc. 

VII.  le  ne  parleray  point  auffi  de  ces  effran- 
ges croulemens  du  Mont  Gibel , & du  Vefuuei 
de  peur  d’expoler  de  vieux  exemples , où  les  mo- 
dernes ne  manquent  point.  Rome  mefme  qui-a 
efiré  la  capitale  de  l’Vhiuers  chancela  dernière- 
ment comme  vn  yurogne > & ce  qu’on  prit  pour 
vn  accident  monfhueux  durant  les^guerres  ciui- 
les, les  Alpes  ont  tremblé  de  noftre  temps, & l’on 
,a  veu  de -grands  rochers  qui  fe  détachant  dés 
montagnes  ont  donné. paffage  au  Soleil  en  des 
.lieux  où  il  n’auoit  iamtais  eu  d'entrée.  La  meifr 
leure  partie  de  i’Eipagne  & de  l’Allemagne  s’eÆ 
es.boulée.  On  ne  voit  pas  feuîemnnt  des  maifons 
ou  il  y auoitdes  Villes  j hier  on  découuroit  là  des 
forte reffes, on  n’y  dccouurc  pas  aujourd’huy  mef- 
me des  majores.  C’eftoient  des  lieux  de  triom- 
phe , c’efl:  maintenant  vn  Cemitiere  general.  Le 
Rhin  mefme  femble  pleurer  voyant  les  deux  rï- 
ues  dcl.plées  , & trouuant  dans  fon  fein  lesreftes 
des  Villes  qu’on  admiroit  fur  fes  bords. Ses  gouf- 
fres pour  ainfi  dire , n’ont  pas  alfez  d'inhumanité 
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pour ne  pas  regretter  leur  pêrte.  Ne  te  tiens  donc 
pas  afleurfren  vn  pays  cl’ou  l’adeurance  eft  ban-  * 
nie.  Que  fi  tu  tronues  de  la  terre  fous  tes  pieds,  , , 
Ibuuiens-toy  que  c’eft  moins  le  (iege  de  ton  fe- 
your  que  de  ton  iepulchre.  Tu  te  réjoiiys  d'eftre.  • 
de  retour  iur  terre,  pourcc  que  tu  n’es  que  terré,# 
que  tu  t’en  dois  retourner  en  terre  , comrrfe  tu  en 
es  venu.  Ce  fera  bien  tort:,  fi  ce  n’eft  pas  à ce  mo- 
ment. Tu  partes,  mais  le  tombeau  ne  parte  point. 
Ufubfiftcra  durant  ta  vie,  # apres  ta  mort. 
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I.  -g-  A bonne  chere  que  tu  fais,femblc  nrrefter 
1 toutes  les  plaintes  que  tu  hilois  autre- 
I ^fois.  Neàntmoins  cet  auantage  dont  tu  t 
te  vantes  eft  bien  petit , qdoy  que  tu  reftimes 
fort 'grand,  &:  ce  que  tu  prifes  tant  |e réduira  bien 
tort:  à rien.  Quoy  que  tu  Ibis  nourry  del icate- 
ment,  les  vers  ne  t’épargneront  non  plus  qu’vn 
laboureur  qui  n’aura  vécu  que  de  viandes  grof- 
fieres.  Au  contraire,  ils  rongeront  d'autant  plus, 
a laidement  ton  >corp§  qu’ils  y trouueront  vne  plus 
douce  pâture,  le  né  té  veux  point  épouuanter 
contre  la  raifon  , ny  aürtl  mejoiier  anccque  toy 
•"en  vnfujet  d'importance.  Tu  fçaysbien,  quoy 
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<]uc  tu  feignes  de  ne  le  point  fçauoir,quctu  esvn 
mecs  deftioé  à ce  funefte  feltin  , & que  l’heure 
dii  repas  s'approche  , ou  pour  le  moins  quelle 
n eft  pas  fort  éloignée.  Car  la  iournée  tli  courte, 
les  coauicz  ont  faim,  & la  mort  qui  fait  le  ban- 
q>uet  cft  fore  diligente  à le  préparer. Tu  peux  "voir 
n maintenant  fi  la  bonnechere;dont  tu  te  glorifies, 
iz  pourra  leruir  dans  vne  fi  mauuaife  conhiru- 
tion.  Que  fi  tu  mé  dis  que  tu  ne  fais  que  viure  de 
lamefme  façon  dont  tu  as  t-fté  nourry  dés  le  con> 
mcncementjie  te  répondray.que  ç’a  ellé  vu  mau-  - 
nais  apprentiffage  pour  ton.  enfance,  & que  tu  ne 
peux  efère  homme  de  grande  efperance,  ayant 
palîé  ta  ieunefie  dans  la  négligence  des  artslibc- 
raux,  & dans  vne  foigneuïe  recherche  de  toutes 
Jesoccafions  de  débauche.  • #.  . 

II.  N eft-ce  pas  vne  honte  à vne  perforine  de. 
ta  condition  de  fçauoir  parfaitement  la  qualité 
des-griûts  & des  faueurs  , d’auoir  appris  à iuiure 
les  bonnes  tables,  a rechercher  les  vafes  d’orSci" 
d argent, 6c  à ne  pas  raflpher  la  faim  par  la  nçcc{~ 
fité , comme  les  anciens,  mais  par  vadégoût-âm- 
biricur , au  lieu  que  plufieurs  Saints  Pcrlonnages 
ont  fak  des  îeufnes  continuels  dans  la  Solitude, 
que  plufieurs  Generaux  d’armée  ont  foufFerc  cour 
tes  les  rigueurs.de  1 abftinence  ? Ofcrois-tu  -pa- 
rai Are  dans  1 appareil  d’vne  table  magnifique?  en 
prefenccde  Curius,  de  Fabricius*,  de  Coriuqca* 
nu, s.  qui  ne  mangeoient  que  des  Jegumesqu’iis 
aliènent  amaffez  de  leurs  propre^  mains  , qlii  ia- 
bourpient  à jpun  depuis^niann  iufqucsau  foir, 

8c  ne  fe  feruoient  que  de  pots  de  terre’,  au  lieu 
que  la  Yaifielle  d argent  ne  te  femblc  pas  alibi 
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precieufc  2 OItiois-cu  tu  te  pioduire  encore  dc- 
uant  Qumrius,  deuant  Senanus,  ou  devant  Ca- 
ton le  Ccnfeur,  qui  allant  en  tf pagne  , d’où  ii 
v rcuint  en  triomphe  , ne  beut  iamais  d’autre  vin 
quedeceluy  des  NautonnicrsJ  Ces  ennemis  de  la 
volupté  te  feroientbien  voir  l’infamie  de  i amour 
que  tu  luy  portes.'  Si  tu'voy.ois  encor  Saint  Paul, 
& Saint  Antoine  qui  partageai!  eut  prés  d’vre 
fontaine  vn  pain  que  le  Ciel  leur  auroit  enuoyé, 
ie  m’afleure  que  les  meilleurs  morceaux  te  tien- 
droient  au  gober  à force  de  regret  & d’cflonnc- 
mcnc.,  & le  gcûc  intérieur  des  plaifirs  de  i’«ne 
te  feroit  oublier  tous  ceux  du  coips.  Tu  confi- 
dererois  que  ces  grands  hommes  quifaifoient  fi 
maigre  chere,  & qui  prévoient  de  fi  bas  emplois, 
ont  confetué  leur  Patrie  , &.  fubjugué  ks  Roys, 
& les  Peuples, .&  ce  qui  cfi:  plus  difficile, ont  vain- 
cu leur  propre  chair , le  monde,  & tous  les  enne- 
mis iriuifi blés  de  l’ame , au  lieu  qu’vne  volupté 
■b  a fie  te  furmonte  dans  vn  repos  orgueilleux  , & 
parmy  Je  s magnificences  dis  fellins.  Mais  fça- 
chc  que  ce  plaifir  honteux  te  va  conduire  au  com- 
ble de  lamifere.  La  dcliostefl'e  des  viandes  ten 
fera  chercher  i’abondancei&  le  dégoût, & au  lieu 
de  manger  pour  viure,  le  manger  te  fçra-mourir. 
Tuferois  plus  heureux  û tu  n’eftois  pas  fi  délicat. 

III.  Ne  te  fouuient-il  pas  qu’Auguftc  Cefar 
qui  pouuoit  faire  fans  doute  vn  peu  meilleure 
cherç-que  toy,  vloit  déport  peu  de  viandes  en  fes 
repas , & qu’il  en  prenoit  fore  rarement  d’autres 
- que  des  communes.  le  ne  veux  pas  dire  içy  ce 
qu’il  auoit  accoutumé  de  manger,  de  peur  que  tu 
ne  penfts  que  ç’eftoit  pluftolt  vn  Payfan  qu’yn 
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Enipcrcur,& que  le  pairî  bis,  vn  peu  de  fromage, 

‘ & quelques  petits  poiffons  qu'on  fciuoit  à la  ta— 
fcle  de  ce  Prince  ne  te  donnent  fujet  de  rire,  p&r- 
îny  les  perdrix  & les  phaifams  , qu’on  fert  d’or- 
dinaire à la  tienne.  Qu’ii  eut-clté  bien  plus  ex- 
pédient que  ces  oifeaux  qui  font  aujourd'huy 
toute  la  gloire  des  banquets , & la  félicité  dô-kt  . 
gueulc-.cudcnc  touüouts  efiéeachexfàu  pais  de 
la  Phafide,  que  non  pas  qu’ils  «uifent  volé  dans  ' 
jees  contrées,  pour  corrompre  lernonde,&  Itfrlnr 
d’appaû  iiagoùrmandife  , qui  nc-sexé-ite  qéc 
trop  d’dlc  meiine  ? Que  ce  Sie-cle  xjue  le  P*êce 
nous  décrit,  eûoit  bien  plus  heureux  que  le  nô- 
tre ? En  ce. temps  Là;dit— il>lcs  poiflorrs  »ï?gèoicnt 
àJaveuedes  hommes  fans  craindre- ny  l'hame- 
çon , ny  les  filets , &.  lcs-iunftr.es  eftoient  parfai- 
tement afTeurées  dans  leurs  conques, quoiqu'on 
les  touchât  auecque  la  main^  Legihisr  des-païs 
Eftrangers  eftoit  înronnu  au  pais  Latin  , & tant  J 
s'en  faut  que  les  Babùans  y fongeaffent  à -cftaf- 
fet  hors  de  leurs  terres  , qu’ils  neTongeoieàt 
pjts  mefmes  à.,  chalfer  • dan£  fdlenduede  leur 
domaine.  » (Ufflt 

IV.  Mais  peut-eftre  que  eu  aymes  plus  le  vin 
que  la  viarjde.  Tu  crois  q.u’on  ne  fçauroit  trou- 
ucr  mauuais  que  tu  le.trouues  bontpJ2nd  il  eftL 
excellent -,  neantmoins  il  eftatichççoit  pluftGft 
lafoif  dans  lafoibleffequedansfa  force.Ce  n’eft 
pas  tempçrer  la  chaleur  de  fcftomach  que  de  Ré- 
chauffer dauantage.  C’eft  la  froideur  de  fc.m 
qufpeut  rafraifehir  fon  ardeur-  Le  Prince  dont 
i‘ay  parle  cy-dcuant  eftoit  aufii  abftinent  pour 
de  boire  <jue  pour  le  manger,  & lors  qu’il  fe  trou- 
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«oit  Jars  for  camp  , il  ne  bcuuoit  iamais  que 
trois  fois  à chaque  repas.  Mais  nos  yurongnes 
cîuili^êz  bqiuent  treize  fois  deuant  que  de  fc 
mettre  à table  i & plus  de  cent  quand  ils  font 
entrain.  Au  relire» la  quantité  ne  cede  point  au 
nombre, & nous  voyons  aujourd  huy  qu’on  boit 
plus  de  vin  dans  les  armées  que  dans  les  Villes. 
On  croit  qu’il  n’aj  partient  qu’à  des  gens  faouls 
de  faire  de  beaux  exploits»  & qu’ils  ne  combat- 
tent auec  adrefie  que  lors  qu’ils  combattent  en 
chancelant.  Aegufte  nebeuuoit  iainais  de  iour, 
mais  ils  boiucnt  les  ionrs  & les  nuits.  Quand  il 
auoir  feif  » il  fe  conocntoic  de  tremper  du  pain 
dans  l’eau  s ou  de  goûter  le  fuc  d'vne  l&iftuëi 
d’vnc  pomme  ou  d’vn  concombre  •»  les  autres  aii 
contraire  l’augmentent  au  lieu  de  la  diminuer, 
pourcc  qu’ils  l’eftanchent  auec  du  vin  qui  brû- 
le, & ne  font  palier  vne  foif  que  pour  en  caufer 
vue-autre.  Ils  ne  Ce  fouuiennent  pas  qu’en  beu- 
uant  le  fang  de  la  terre  , ils-boiucnt  le  venin  de 
la  ciguë  auecque  du  virn,  comme  Andromide 
écriuic  autrefois  à Alexandre.  En  effet  s’il  eut 
fuiuy  cet  auis,  il  n’eut  pas  tué  fes  amis  dans  fon 
ytirefîc,  ainfi  que  Pline  a remarqué,  ôç  luy  mef- 
fiic,  n’eut  pas  rendu  l’a  me  parrny  les  pets  & les 
vertes.  Enfin  on  peut  obferuer  dans  l’Hiftoirc, 
que  tous  les  grands  Princes  aufii  bieri  que  tous 
les  Capitaines  d'importance  ont  elle  fort  tem- 
pérants peur  le  boire,  & pour  le  manger,  & Iu- 
les Cefar  entre  autres  , qui  ne  fembloit  entrete- 
nir l'embonpoint  de  Jon  corps  que  par  vne  ab- 
flincnce  linguliere.  Or  qui  rie  voit  que  leur 
attfterité  cft  préférable  à noftxc  délicatcfle» 
ait  Liu.I.Part.I.  H 


jy.o  p^U  'Jjonni  chere^ 

comme  leurs  trauaux  à noftrc  oyriuçcé  , &c  leur 

gloire  à npftre  infamie  ? 

^ y.  I’aduoüe  qu’il  y a du  plaifir  à jouir  de^ces 
contencemens  ; mais  s’il  eft  deffendu  de  goûtç^ 
auecquc  trop  d’agréement , la  ioüyilânce 
des  chofeshonneftes,  à plus  forte  raifon 
pas  permis  de  goûter  celle  d’vn  fujct  honteux... 
Comment  ofes-tu  mettre  la  fatisfa&ion  d'yne 
ame  immortelle , dans  ce  qui  ne  regarqe/qtiç.1^ 
féru i ce  d’ vii^corps  mortel-:  Veux-tu  authorifer de 
nos  iours  vn  dogme  d Epicure  > qui  a efte  autres 
fois  rejette  folenncllement  comme  remply  d in- 
famie ? On  a toujours  crcu  que  lame  nerpeutj 
fans  faire  tort  à (a  Noblcflé  s égayer  dans% 
plaiûrs  fcnfuels , & que  ceux  qui  viennent  du 
(Tout  8c  de  f attouchement , comme  ils  font  les 
plus  bas  font  aiüli  les  plus  honteux.  £n  eftec 
ils  nous  font  communs  uu.ee  les  beftes  , Sc  ren- 
dent les  hommes  brutaux,  en  J.es  faii^^çfter 
d’eftre  raifonryiblps.  Or  quel  plus  grand  defa- 
uantage  peut  rcceuoir  vn  homme  que  d eilre^^> 
gradé" de  fa  nature  ? Enfin  ne  fonge  qu’à  faire 
bonne  chere  , fi  tu  ctqis  qu’il  n’y  ait  rien  de 
meilleur  que  ccla,.quoy  qu’en  effet  il  n y ait  rieft 
de  pire.  Que  fi  tu  as  encor  quelque  rrite  d en- 
tendement , ayes  honte  d’eftre  fujçc  a ton  ven- 
tre comme  v ne  befte , 8c  d’eftre  pris  ou  pour  vu 
tonneau  viuant.,  ou  pour  vn  magalm  mobile 
de  viures.  Mais  perfuade-toy  que  tu  ne  pourras 
longtemps  fouffrir  cette  vie  que  tu  trouues^  fi 
douce.  La  fatieté  cft  toufiours  proche  du  dégoût*, 
le  jcufne  eft  le  meilleur  aflaifonnement  de  tou- 
tes  les  viandes.  La  faim  ne  gouce  lien  d amej; 
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nÿ‘d’mfipidc',  pourceque  tout  luy  fembîc  bon. 
Quand  on  s’ennuye  d’vnc  viande  on  la  rejette 
quelque  délicate  qu'elle  loir.  Ceux-là  inefmcs 
qui  lotit  le  plus  fujetS  aux  pÜaifîrs  de  la  bouche, 
difent  que  Fappctit  les  rend  plus  doux,  & qu’il 
v fait  manger  dans  Fagréement.  L’abondance" 
êc  la  facilité  nous  dégoucertrde  toutes  chofcs, 

. & noùs  font  quelquesfois  trouuer  de  Pamertu- 
mc,  où  nous  cherchions  de  la  douceur- 

VI.  Epîcure  encor  qui  faifoit  profeTHon  fo- 
lennelîed’vn  eftat  voluptueux  , a enfeigné  par 
fon  exemple  & par  fes  préceptes  qu’il  faut  man- 
ger peu  pdtfr  vinrfc  auec  betfubdtip  de*cdntentc;- 
ment.1  Il  attribue  i'id' volupté  ce1  que  d’autres 
attribuent  à la  modeftie,  & à la  fôbricté.  C’efl 
pour  t’apprendre  que  quelque  train  de  vie  qufc  . 
tu  vùeilies  future',  il  te  faut  prendre  vn  rncirhe 
chemin,  quoy  qu’il  ait  deux  iflùes  differentes. 
Tùdôis  dire  tempérant  St  panclier  plùtoll  du 
collé  de  Fabftinence  que  de  la  diffolution. 
Que  lî  quelquefois  il  te  faut  faire  vn  peu  meil- 
leure chere  que  de  coutume  pour  ne  pas  pé- 
cher contre  la  bien-feànce  du  monde  , il  -faut 
prëhdre  garde  que  tu  ne  péchés  iamais  contre 
les  îoix  de  la- tempérance.  Cette  façon  devîüre 
defleiche  totites  les  mauuaifes  humeurs  au  lieu 
de  les  augmenter. Elle  entretient  la  beauté  que  la 
getthnandife  gâte , & empefehe  que  les  corps 
11e  fedtent  mal,  én  les  tenant  toulvours  dans  vne 
bonne-  cohftitution.  Confidere  maintenant  que 
Fintemperànce  enfenelit  les  hommes  dans  1 
chair  & dans  lefang  , qu'elle  leur  ofte  leur  em- 
bonpoint } & rend  leur  haleine  infupportable 
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aux  autres  comme  à eux  mcfmes  , & tu  verras 
apres  cette  refleélion  quelle  différence  il  y a 
entre  la  frugalité  & la  gourniandife.  Certes  en- 
core que  la  Vertu  ne  te  déterminât  pas  à faire 
vne  bonne  élection  , la  veuë  inefme  t’y  porte- 
roit,  & il  n’y  a point  d’homme  pour  fujet  qu’il 
foit  à fa  bouche  , qui  nlauoüc  qu’il  vaut  mieux 
eftrc  fobre  qu’intemperant. 

VII.  Que  fi  tu  méprifes  tontes  ces  conli de- 
rations  , mepriferas-tu  les  maladies,  & la  mort 
mefme  qui  s’enfuiura  de  tes  débauches  ? le  fçay 
bien  qu’elle  n’efi  pas  effroyable  d:clle  mefme  a 
des  cœurs  bien  faits,  quand  elle  arritie  d’vne  fa- 
çon naturelle  , & qui  n’eft  point  contraire  à 
l’honneffceté,  mais  certes  èlle  eft  fort  honteufe, 
,&.fçrt  redoutable  > quand  elle  vient  d’vn  fujet 
infâme , d’vne  mauuaifc  vie.  Trefte  l’oreille 
aux  cpnfeils  de  l’Ecclefîaflique  , fi  tu.  la  fermes 
aux  miens  : Ns  mange  pas , dit-il,  auec  trop  d’a- 
uidité»  # ne  t’épanche  pas  fur  toutes  fortes  de 
yf  .viandes.  Ceux  qui  mangent  beaucoup  n’au- 
„ ront  pas  de  petitesJoibleflés,  & ils  nourrilfent 
v,  des  pallions  qui  les  .tuefont.en  nourriffant  leur 
„ corps  auec  trop  de  foin.  Plufieurs  font  morts 
,,  par  la  gourmandife,  mais  ceux  qui  font  fo- 
brçsviuronc  long-temps.  Perfuade-toy  encor 
que  ta  chair  efl  vne  belle.  qu’on  t’a  donné  à 
nourrir  en  ç’^n  féruant  Si  tu  latraittçs  trop  ru- 
dement, elle  11e  fe  pourra  foureftir,  fi  tu  la  nour- 
ris,auec  trop  de  délicatcfl'e,  elle  regimbera  con- 
tre toy.  Enfin  le  ventre  eft  vn  mauuais  dépofî- 
taire.i  iife  plaint  toujours  quand  on  luy  donne 
toujours  , & il  fera  moins  âmpomm  û ttklqy 
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rfefufeS  Beaucoup  de  enofès , Ceux  qui  nonob- 
stant tout  ce  di  (cours  veulent  viurc  dans  les 
plaifirs  de  la  bonne  cliere  , Jdoiuent  fanger  a 
[car  fin.1  La  penfée  de'  la  moft  étouffera  lan$. 
doute  celles  de  là  volüôt& 
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%-|*E  t’aÿ  oüy  dite  autrefois'  qûëTù^ois 
T.  beaucoup  <rânilsyiW*iy  ie  ne  m’effbftb'rl- 
^JLné'pàsi  i1  yoÿfhrque'  tu  té^ Nantes1  détroit 
'bèàtëéotlp  d^rîclVeflêS^i  pà  ri'fefft  pus  vric^KBfe 
'^fâbrdinaïfe^dtiè  ü&  fl  a 1 1 e u rs 1 Irëqtkritiîfnl 
' iffaîfôhir;  - dfc5  çefix  v 'lès  ! payent'  pbur  Y«a 
3vqrf : txom|)ér^a^reabl;emerit‘ j'  & que  -pluffeuts 
nfiïttr  ‘donhèrif  'a^paràthtti'e'rit  ltüir  ccetrt  r ÔC'lcdt 
affection  pour  wrr  rëtetroir  dè  ^rais  biëns.  Cet 
àuantàgèneâfttmQinS'qld  â'ton  auist-è  lait  for- 
ce amis , te  fait: Bien  plus  d’ènuièux;:  &-re  puis 
dire  que  c'eft  Vnè  félicité'' 'bîeti  dfingerdûfê  , & 
qui  te  peut  tarcfër  de'grands  idè^àifiirs,  pour  ÿn 
petit  cOmcnteineric  qu’elle  te  promet  plus  vé- 
ritablement qu’elle  ne  te  le  donne.  Tes  fiche£ 
Tes  ne  t’accommodent  pas  tatft  comme  éllèste 
chargent  r quoy  qu’elles  abondent  dans  ta 
' mai  Ton, il  ne  s’enjfuic  pas  que  le  repos  & lagrce- 
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■ment  s’y  trouùent  nufïu  A peine  rencontrera - 
t’on  vn  homme 'richè  qui  n’auoüe  qu'il  euftefté  . 
plus  heureux  dans  vue  médiocre  fortuné , ou 
dans  vnê'honnefte  pauurete.  Ainfi  tu  dois  croi- 
re qu’autant  que  tes  rie  h elles  cric  creü,ta  fèure- 
té,  ta  joye,  & la  tranquillité  de  ton  ciprrt  fc  font 
diminuées  vifiblement.  Que  (\  et  -.es  efirbient  ca- 
pables d’vnemdme  augmentation  , non  feule  =- 
-ment  ie  ne  voudrois  pas  que  tu  h aillés  les  ri- 
cheflcs,  mais  encor  ie  t’exhorterois  à les  aymer: 
mais  à parler  fainement , quand  tu  me  dis  que 
tu  les  poîledes,  ienc  m’imagine  pas  que  tir  âyes 
rieü  acquis  qu’vne  chofe,  dont  la  recherchereft 
difficile,  la  conferuation  fàcheufé,  &-la  perte 
déplorable.  N’eft-ce  pas  vn  cas  eftrange  qtie  tu 
riepuiflesny  garder  tes  biens , ny  les  répandre 
fans  te  rendre  malheureux  ? li  tu  les  veux  dépar- 
tirais s’amoindriront  j fi  tu  les  retiens, ils  te rëri* 


dront  plutoft  occupé  que  riche,  & tu  n’en,  feras 
pas  tant  le  maiftre  comme  le  dépofitaire.  Ne  te 
glorifie  donc  pas  d’auoir  beaucoup  dericheflès: 
car  peut-eftre  ne  les  poflédes-tu  pas , màîs  ce 
font  elles  qui  tcpoflédent.Ainll  tes  biens  ne  font 
pas  à toy,  tu  es  plûtoil  à tes  biens.  Ils  ne  te  fer- 
ment point,  mais  tu  les  fers  anec  affeétion.  Af- 
feurément  il  y a plus  de  perfonnes  qui  font  en  la 
difpofition  de  quelques  autres  fujets:,  qu’il  n’y 
en  a de  celles  qui  en  pcuucnt  difpofer."  L'é  Prô« 
phete  à ce  propos  nomme  quelques  gens  les 
hommes  des  richeflcs  , au  lieu  de  dire  les  ri- 
chelïësdes  hommes.  C’eft  ainfi  que  ha  conuoi- 
tife , & vne  certaine  baflèfle  de  cœur  vous  rend 
efclaues  de  maiftres  que  vous  citiez. 
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~ TT.  Tout  le  monde  fçait  queleil  Pvfagedc 
Tàrgent;  il  fert  aux  fuperfluitez  pluftoft  qu’aux  ^ 
neceditcz  de  la  vie } la  Nature  fe  contente  de 
peu  ,&? ne  demande  rien  de  rare,  tout  ce  qui 
tient*  de  Pexcez  luy  eft  du  tottt  dnfupportabie. 
Ainfl,  dés  ;.cicheiTes  maheiTtployées  font  plûtoft 
des  chai  Inès  que  des  biens,  & ôn  ne  les  doit  pas 
appelier  les  ornemens  du  corps , mais  les  ern- 
pefehemess  de  famé»  5c  les.  principes  de  tous  les 
ennuys  * comme  de  toute» les  craintes.  Ne;  dy 
donc  pas  que  tues  remply  de  richefies, ou  prends 
garde  quelles  ne  ;te  fanent  creuer.  Toute  pleni- 
tude  demande  éuaejuation. . >Nous  fçauons  bien 
que  les  i richefies  pair  caufé 4*  mort/ à plufieurs 
perfonnes , mais  nous  ne  fçauofi*;  point  .-qu’elr 
les  ayent  iamais  laifie'de  repos  à leurspofl'çf- 
feurs.  Et  puis  les  grands  biens , du  monde  font 
ordinairement  contraires  aux  bonnes  mqpjüfs* 
les  trop  grandes1  commoditez  coxjtQmpirent 
- toute  la  ville  de  Rome  , âpre»  auois^oicompu 
quelques  particuliers»  , Kle^%nK?nferent' oîl- 
te  admirable  Vertu,  quencant  d’ehnesâai&aytoient 
trouuéeinuincible»  Enfin  le’Tcuple  ^Oïfi^bfieut 
de  f éclat  5c  dç  la  Indicé  j autant  de  temps  qu’il 
fut  pauure.  L’indigence  le,-  - 

de  toutes  les  Nations  5 ,5c  ce  qui  e;ft  plus  glo- 
rieux , vainqueur  de  foy-mefme  , '5c  dompteur 
des  vices,,  mai?,  l'abondance  le  perdit.,  le  parle 
de  ce, que  tout;  lemondc  IçaiuTu  doisdonç  ccm- 
fiderer  quçls  avantages  tu  peux!  attendre  des  rt- 
ch  elles , voyant  que  le  plus  heureu,*  Peuple  du 
monde  en  a receu  tant  de  difgraçes.Qüe  i'ayme- 
rois  bien  mieux  te  voir  bien  pourueu  de  vertus, 
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que  de  ces  biens  qui  font  véritablement  des 
maux.  C’eft  en  vain  que  tu  dis  que  tu  te  repo- 
fes  agréablement  parmy  tes  trelors,  aifeuré- 
ment  tups  endormv  fur  des  épines,  &c  toit  fom- 
me  eft  vne  vraye  letargie,  puifque  tu  n’ën  fen$ 
pas  la  piqueurc.  La  mort  viendra  bien  toft  pour 
t’éueiller , & pour  t’apprendre  par  expérience  et 
que  LEfcriturc  a dit  : c’elt  à fçaupir  que  les  ri- 
chards ont  aeheué  de  dormir  > & qu’ils  ont 
çrouué  leurs  mains  ar.fli  vuides  , que  leur  telle 
clloit  chargée  dans  le  fommeil. 

III.  Mais  peut-eltre  n’eflimes-tu  passant 
dcsrichelfes  prefentes , comme  celles  que  tuef* 
peres  à fauenir.  Tu  crois  ne  deuoir  iamais  man- 
quer d’argent , puis  que  tu  as  trouaé  vne  mine 
d’or.  Sçache  pourtant  que  cette  efpcrance  de 
s’enrichir  a appauury  beaucoup  de  perfonnes* 
* & efté  la  vie  à d’autres,  apres  leur  auoir  ollé 
toutes  leurs  pofîèlîicns*  Auffi  eftoient-ils  bien 
fols  de  négliger  toutes  leurs  autres  .affaires  > 
poux  prendre  vne  occupation  qui:  caule  beau- 
coup  de  peine, rapporcepcu  de  profit.  Ils  ont 
quitté  le  Ciel  , & le  Soleal  mcfme  , pour  fuiurc 
dans  les  tenebres  les  mouuemcris  de  leur  conuoi- 
tife,  & ils  ônt  efté  confumez  d’vne  vapeur  noi- 
re, & ont  fait  leur  Enfer  pour  ainfi  dire  , deuant 
que  de  fortir  de  ce  monde.  Ne  penfe  donc  pas 
auoir  fait  rencontre  d’vne  chofe  fort  precieule, 
quoyque  tu  ayes  trouué  vne  mine  d’or.Elle  ne  te 
peut  feruir  qu’à  te  détourner  de  la  contempla- 
tion des  chofes  Celeftes,  pour  t'attacher  à cel- 
les de  la  terre  , & pour  te  faire  viure  moins  de 
temps , & auecque  plus  de  malheur,  en  t’enfe- 
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uelifTant  (otn  la -terre  apres-  t’auoir  fait  panclier 
vers  elle.' r'K^i  •;  \u  rrrr.v  ,f,  1 . • •* 

' IV-  Nonobfbmtices.raÜbns  ie  te'  vois . en-* 
trerdans  cette  mine  fatale,  & chercher  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  le  chemin  d’aller  bien  toit 
dans  ion  centre.  .Nas-tu  point  oüy  due  que 
l’Empereur  Néron  dans  cette  nuiéfc  qui  luy  fur 
au  fit  fimdte,qu'clle  fut  heurculcà  tout  PVniuers, 
eftant  anerry  de  fe  cacher  dans  vne  crotte  pour 
éuiter  vne  mort  ignominieufe , dit  hardiment, 
§»il  ne  fçauroit  aller  fous  la  terre  durant  fa  -vie. 
Cependant  fans  cftrc  poulie  d’aucune  crainte  tu 
t’en  vas  fous  la  terre  comme  vne  taupe  , pour 
{mute  aucuglémcnt  ton  auaricc  i 8c  la  porte  du 
Ciel  n’a  point  aflèz  de  charmes  potuste  retenir,, 
ny  les  abyfmcs  de  la  terre  aiïlz.  d'horreur  pour 
te  dégoûter  ? Mais  il  ne  le  faut  pas  eftonner 
que  les  hommes  cherchent  des  richciîes  par 
tout  le  mondé  vifiblc,  veu  qu’ils  en  vont  cher- 
cher mefine  dans  finuifible.  On  ne  s’eft  pas 
contenté,. dit  le  Poète,  de  fouiller  la  fup.crficie 
de  la  terre  , on  a encor  foüillé  fes  entrailles. 
On  a produit" au  iotir  , ce  que  la  Nature  auoit 
caché  prés  des  Ombres  :.ei.  fin  on  a fait  pafiür 
pour  biens , les  fources  de  tous  nos.  malheurs, 
le  ne  te  diray  pas  icy  que  tu  ne  dois- pas  tirer  de 
la  gloire  d’vn  fujet , dont  vn  autre  tirera  pok 
fible  tout  le  profit.  Le  Proucrbe  eftfort  vérita- 
ble, que  fouuent  celuy  qui  fait  leuer  le  liéurc,  le 
voit  prendre  à fon compagnon.  Tu  as  trouuc 
du  butin  que  plufieurs  voudront  auoir,  8c  qvfvn 
fcul  peut  emporter , 8c  peut-eftre  ne  feras-tu  pas 
celuy  qui  gagnera  le  plus  dans  cette  côcurxcnce 
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de  prétendons.  On  fait  toufiours  foule  à la  ren- 
contre des  chdfes  bciîrables  , .Sç  il  y a du  danger' 
à detoutrrii?  "vn  bien  que  chacun  veut  pofieder  > 
& dont  pçrfonne  nejveur  faire  part  aux  autres.  __ 

VI.  C cft  poux  cela  qu’éficore  que  FItalie  doit 
aufli  fertile  en  mines  , que  toutes  les  terres  du 
monde,  ni  nd  que'Piine  a remarqué  flMtfk  pour- 
tant deffendu  d’y  en  chercher  par  vn  decret  du 
Sénat  ,^de'  peurqu’on  ne  la  perd  1 fVenfen r ichi A 
fant*  {Qtfefi,  tu  préférés  ton' auis  particulier  à 
eetay  des  Sages^&vque't» te  plaifes^iidécouurir 
astiqué ptiirey  ;«e'  qto’ds  s:ettorçoâirnt> idoi rea» 
cherVfçacbrfc ! qpedl  nton  txauail  effc  bien  ailcuré, 
Féuef?en4ent*ett  eft  bien  douteux.  Que  te  fern-ti 
de  trouner  beaucoup  de  chofcs  pourries  autres, 
fi  ;tu  lie  troiiues  rien;  pbip  rby-mefine  *'iQue 
fçay-tu  s’il  ne^o  faudra  pas  dire  vn  iUtirjqu’il 
dloit  expédient  de  ne  rien-  trouuer,puis  tpaftia/à 
fkHü  fouffeir  tant  d’ïïicommoditez  pour  acroir 
treuaé  quelque  chofe  ? Enfin  apres  auairblâmé 
ton  auarice  , il  faut  qôe  iejblâme  îx&ni  impru^ 
denee.  Les  autres  hommes  demandent  par  quel- 
le Yoyeon  fe  précipité  dans  Fabyfmc  » mais  tu 
cherches  dans  faby fine  dequoy  t’éleuer  au  Ciel. 
Apres  tout , perfuade-toy  qu-ep  trouuant  vne 
mine,  tu  n’as  lait  que  trouuet  le  e hemin  le  plus 
court  qi4  mep*e  ep  Enfer;  - 
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DE  LÀ  VICTOIRE. 
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«7  NXJ^ETJ&N  S EU  Z l 

*;'.*"t*  jîuH  uy  t'.t  uS'i-. . »•»  v h «j^nvEi  Jif» 

î.  1 \ À guerre  qui  t’étonnoit  autrefois  te  ra- 

5.  I?.  urtrmaintenam  , pour  ce-  que tu  y crois 
ru  JL^ailer  pluooft  pour  vaincre  , que  pour 
combatre.Néancmoins  V efpcranreefianttrom- 
peule  partout , ellerd’eft-  encorplos aux,Occ£- 
fions  fin  iefquelles.tit  .fondes,  ton  aflurance. 
Touts’y  fait  à l’auanture,  Scrien  par  reigle , ny 
par  précaution»  Le  plus  fagc,&  le  plus  expert 
dè  tous  les  Capitaines  qui ay eut  iamais  efté,  a 
dit  que  les  euenemens  ne  répondent  iamais 
moins  aux  defleins  de  la  prudence  * que  dans  la 
guerre.-T ufenois  bien  rnieux.de  jouir  div ne  paix 
bien  affeuréfii)  cjüe1  d’elperer  vaef  viéfoire  in- 
certaine. Lelmefme  Héros , dont  i’ay  fait  cy- 
deuant  mention,  tenoit  pour  maxime,  qu’il  ne 
faut  pas  quitter  des  biens  prefens , pour  l'appa- 
rence de  ceux  qui  fonr<  à venir  v&  que  Mars  eft 
▼n  Dieu  qui  promet  plus  qu’il  ne  donne.  Tu 
penfes  eftre  victorieux, mais  que  diraseju  fi  tu  es 
"vaincu  de  ton  ennemyîLaprefomption  a fait  pé- 
rir beaucoup  deperfonnes  qui  fe  pouuoient  fau- 
uer  par  la  crainte  , & perfonne  ne  va  à la  guerre 
/ans  quelque  efpoir  de  vaincre  , quoy  que  plu- 
sieurs s’en  retournent  defefperez.  Ainfi  donc  fi 
ton  bon-heur  te  flatte  en  te  perfuadant  que 
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tu  emporteras  fauantagc  j reprefente-toy  que 
fa  proportion  regarde  vnc  occurrence  future: 

L 'objet  de  Pefperancc  eft  à yenir,  or  eft-il  que 
tout  cequi  eft  anenir , porte  dans  fon  idée  vn 
cairaéiere  d’incertitude.  * 

II.  Ne  croy  donc  pas  reuenir  en  triomphe 
du  combat  : carûl  fepeut  faire  que  tu  n’en  re- 
vendras ny  vainqueur , ny  vaincu.  Penfes-tu 
palier  en  feureté  parmy  les  épées  des»  ennemis» 

& viure  fans  danger  parmy  mille  morts  ? Tu  as 
efpcrance  de  vaincre  : vn  autre  cfpcre  la  mefme 
choie  , & fouuent  on  combat  dans  Pégalité  du 
fuccez  nonobftunt  la  diuerhté  des  partis.  Ne 
peut-il  pas  arriuer  encor  que  les  deux  generaux 
des  deux  armées  ennemies  meurent  enfembie, 
comme  il  arriua  à Thebes , lors  que  deux  fre-> 
res  renoncèrent  à tous  les  droits  de  la  Nature, 
afin  de  pourfuiure  ccuxde  la  grandeur  de  leur  ' \ 
fortune  : Nous  lifons  encor  dans  ¥ Hiftbité  Ro- 
maine,; que  le-  Coiiful  Brutus  mourut  apres  auoir 
tué  le  fils  deTarquin.  Or  la  victoire  ne  fert  de 
rien  à vn  homme  apres  qu’il  a perdu  la  vie  : &c 
quand  on  la  conferueroit , fouuent  on  fe  retire 
du  combat  fans  auoir  d’auantage  d’aucun  cofté. 

T u ferois  donc  bien  trompé  dans  vn  femblablc 
accidentée  mefmc  que  ceux  qui  ont  d’autli  hau- 
tes prétentions  que  toy.  Il  eft  vray  que  ces 
auantures  font  bien  rares, mais  de  voir  vn  hom* 
me  décheu  de  Pefpcrance  qu’il  auoit  d’eftre  vi- 
<ftorieux,c’eft  vne  chofe  aulli  commune  qu’il  eft 
ordinaire  d’aller  à la  guerre.  Qui  t’a  dit  main- 
tenant que  tu  ne  feras  pas  aufli  malheureux  au 
lieu  d’eftre  le  fauory  de  la  Fortune? 
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„ III.  A-û  refis,  courrneia  vicibircefttoufioucs 
douteufe  > ainh  que  îay  die  * elle  eft  auflî  bien 
fouucnc  funefte  , pource  quelle  ne  s’acquiert 
d’ordinaire  qaau.ee  des ires-grandes  pestes.  On 
ne  reçoit  pas  gratuitement:  ccjqu’on.  cherche  an 
peEÜ  de  fa  vie  quand  onedchçte  vne  çhofe 
au  prix  de  ion  fangjc onia cheçc  bien  chèrement» 
Il  eft  vray  jque  ia  vi<ft^ire/ctnb]e  eft  re,  encore 
plus  maihcqreufe , quand  ceux  qui  la  gagnent 
perdent  leur*  Chef  i G’cftiaiofi  quc.tu  pcuXjÇ'ftre 
vaincu , qtioy  cjue-fes  gens  foien t y i éfofkux* 
Que  diray-je  des  excès  & de»  crimes  qui  foric 
des  i'ujets  ordinairciidc  la  victoire?  ;$®uucde  ço* 
luy  quieft  v<r&c$ir>Vp9#>Wftt dfifwfexw  l;c©mq 
me  le  Vainqueur  a de  lâches  qui  le  rxoirsiflenç. 
Que  s’il  eft  vray  qu’il  n’y  ,a  rien  d&fi  miferahh? 
qu’vu  fii)et  fouillé  /Je. péché,,  il  s’enfuir  de  là 
qu’vn  homme  vainçu  n’eft  pas,  JS  miferabk  que 
le  vainqueur  ; voire  qu’il,  çft  d’aütantmoin&jni- 
ferable  qu’il  ne  fouffre,  pas  de,  li  gyaqds.domma-» 
ges.  Pour  faite  court  ie  ne  fçauipis  direütu  dois 
vaincre  «l  ou  s’il  nefereiç  pas  meilleur  pour  tqy 
d’auoir  cfté  vaincu  , en  cas  que  ru  çmporrçs  IV 
uantage  fur  l’cnnemy.  Tout  ce  qui  eft  illuftre 
V’cfl  pas  vtiie.  ,11  y a deschofes.qqc  nous  fouhait- 
tons  comme  des;  biens  qui  pous  eftant  accordés 
font  des  faueurs  malheureufes , & non  pas  des 
fourccs  de  Félicité. 

IV.  Mais  pofons  le  casque  tu  ayes  déjà  vain- 
cu ; prends  garde  apres  cela  que  lfrcolcre, 
l’orgueil  , la  cruauté , la  fureur , & la  rage  ne 
te  furmontent.  Ce  font  lès  compagnes  ordinai- 
res delà  Yiftoirç ,&  les  ennemis  inuiûbks  des 
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vainqueurs,  & il  te  les  faut  d'autant  plus  - 

tire , que  plufifurs  grands  Conquérants  en  onto 
elté  terraffèz  auee  pl*6  d’ignorninici  qu’ils:  -pc 
s’eftoieotacqu is à c ^oire*  > Lafcrtune  note  fait 
pa&.cncore  ren  dre  qooï«4  tves  endetéefcn  e t&  vnu\  > 
Creanciepe  opin  iâtre  &?embafiAlTanfctt  r elle  re- 
demande wdmairemenfe  a»«c ’.tfure  Gc,cp<dlfcian 
pre.ifté'auçc  aüaricctj  Tu  as  vaincu  daos  vmeora-* 
bar,  & tu  fera?  peut-oftre  vaincu  dans  ysieifateti 
taille.  Tel  a faitrfuir  kis  «nneini4t  *i;.qut,  peu 
apres  a.fuy  deuaftt  eux.  Combien  de  fois  petit»  i 
fesr?tù,que  les  Carrbaginin^îîks^aiJtfeSiipeupks, 
ay  en  ç remporté'  k m&oite,.  & que  «le» . Romain», 
ayeut  efté  de&itsT  11  faut.dpf^-atiendeodfcfitï 
des  çhqfes  principalemcnt'dc  relies  qui  font 
dans  en  cours ’eppsinuçlt,  de  n’ont  rien  d’affeuré 
que  leur  in-conftance.Quoy  que  T i (Tue  de  k/guêr- 
re  te  fembk  effcre  fauorable , elle  fera  iuhiie.de 
quelque  éuenement  fàchctuttGOrnme;ikîaiâ 
cjUçfoisde  lar  jqye  d’vai  fu  j£$  de  t r ikelk  , h 1 iaaiA.:» 
de  lacrifteffe  de,  la  joyp»  Me  ( reloue  .dohe  pas 
tant  la  grandeur  de  ta'-  vidoire  : Il  n’y  a rien 
de  fi  grand  partny  les  ebofesdiumaincs  qui:  ne 
foit  moindre  qu’vne  autre  ohofc.de  mcfme  efpe- 
ce.  Il  ,y  a eu  des  batailles  gaignées  oùTon-a  con- 
té plus  de  morts  & de  bledcz^.qu’en  U journée 
dont  tu. me  parks*&  tu  n’as  qu’à  te  fouuenir 
des  Thermopylcs  on  de  Cannes,  pouc  iuger  que 
ce  que  tu  nommes  vi&oire  , n’cft  qu’yne.  lcge- 
re  défaite  des  ennemis.  Certes  vn  grand  avan- 
tage ne  s’acquiert  iamais  à petits  frais.  Le  plus 
grand  de  tous  les  Hiftoriens  parlant  de  la  plus  - 
grande  de  toutes  les  guerres  > dit  que  la  fortune 
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fut  fi  bizarre,  & lé  Dieiide  la  guertefi  partagé*  éfi 
cette  occafionyqïîe  ^èu»tpi  vainquircncTurenë 1 
en. plus  grand  àmgtt  que  les  autres.  s^'  r -*> 
f lV«  £r  puisrtayi&oireïféftpas  eïttieteyvèu 
qu’il  te  rcftc  encOT  des  ennemis1  aimer  a défoi- 
J re.  :£t  quand ' ceos-la  ietoient  morts  y vil  en 
naiftroic  d autreSw  41  Semble  que  certaines  v ivoi- 
res ne  font' pas  tant  vfte  moilfonde  Palme*  & de 
. Launen  , qu’rrttp  f^lfierKre'  dé  guettes.  Tu  as 
beau  trepcherkadfikTiitlcz  aùec  lé  fer, 'elles  «pub- 
lu  lent  comme  les  téftcs  de  1 -H  y dre  y *•&  i 1 ne  faut 
que  fonger  à les  amoindl-ii  pour  le*  àCcrOiltre 
auec^oepluad'aqairtag4t<C^6‘Hdros'‘<5ô’ôn  a tué$ 
femblerrtirefuftiter  en  ; effet!,  «c  nswlfedbment 
par  imagination , de' 

Calfius.  Ce  grand  homme  eftant'fut  la  fin  de 
fesioura  Ce  figüroicqa’il  voyoït- Ionienne  nvy  qu’il 
auoit  défaicaiKrcfois  ,-•  imars-qui  pâroiffoit  fi  ef- 
froyable » qu*au  lieu  qu’Sl /fifii  l’eftoit  par  fait 
craindre  t durant  fa'vie , il  lé  fît  redouter  aptes’  fa 
mort , à vn  des  plus  hardis  perfonnages  du  mon- 
dé. Son  imagê-mit  éh  ftiitè  celuyqfii  1’a.uoit  fait 
fuir  au  Champ  du  combat.  Caflius  lie  ctaignoit 
que  des  choies  imaginaires, mais  tu  cn.dois  crain- 
dre vnc  véritable.  , Pour  vn  ennemy  que  tu  as 
vaincu,  il  s’en  prefente  mille  qui  veulent  vain- 
cre atiec  de*  mains  & des  armes  qui  ne  font 
point  illufoires  , ny  fuppofées.  Tu  triomphes, 
& ils  te  veulent  mener  en  triomphe  comme 
captif.  Ne  t’affeure  donc  pas  pour  iamais  te 
voyant  hors  du  danger  d’ync  journée.  Tant 
qu’il  y aura  des  hommes  tu  ne  manqueras  iamais 
d'enneinis.  Tu  as  lu,  fans  doute,  que  Rome  n'en 


manqua  polnf,  aprçV.auoir.faic  vne  infinité  de 
tnorapli.es  , & qu’ayant  Subjugué  tout  le  mondej 
il  luy  fallut  encore  faire  d'autres  conquçftes  lurr 
des  rebelles.  Apres  cela  tu  crois  auoir  faute  d'en- 
nerpis?  Tu  n’auras  pçut-^ftrc  pas  d’aduerfairesfi-; 
tu  veux  te  repoier  dans  vne  paix  oyfcufe^ç^js-tu 
en  trouueras  toujours  fi  tu  veux  faire  la  guerre. 
Qite  fi  ta  te  réjoüys  encore  d'ettre  vainqueur  > 
prends  garde  de  ne  Lettre  pas  en  vain  } La  vi&oiw 
re  ett  auanpgcufe  à ceux  qui  fçauent  bien  s’en 
feruir , c’eft  à dire  de  la  façon  que  Hanno  auoit 
confeillé  aux  CartbaginoiS;&non  pas  de  lafaçon 
que  Maherbal  perluadaà  Hannibal  d’en  yfer.En; 
effet  le  meilleur  vfage  , & le  plus  excellent  fruit; 
delà  vi&jire  c’eft  la  paix,  & c’ett  pourqypp  paix 
finale  que  les  guerres  iuttess’entteprennenr.  Pour 
concjpfion  fi  la  vi&oire  femblc  ettre  de  ton  par- 
ty,  donne-toy  garde  qu’elle  n’aille  vers  vn  autre.. 
Elle  a droit  de  voler  de  tous  coftez , pais  qu’cite 
a dés  ailes  libres. 
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Or»  iiïet  vn  appât  à Fhâmeçon  , tfn  ôomïre  là  gki  : 
de  quelque  douceur  appàrérttèS  Sc  Vn  lacet  dë‘-: 
foÿe'étrangle  auec  plus  de  facilité  , qùoy  qu’il 1 
Toit  itioins'  rude  qu’m  autre.  Les  tfélbrs  ont 
fait -’itioiîrîr  beaucoup  de  perfonnes  au  lieu  "dé les ^ 
enrichir  v & quand  ils  he  raettroient  ;pd$  îfcs 
corps  en  danger,  C'èft  toujours  beaucoup  qu’ils'0 
jettent  les  âmes  dans  le  péril.  Au  refte , les  îâ- 
clïdîès  n’âflbuuifîtrm  pas  le  délit  , ny  tnefmè'' 
n’en  adouci  lient  pas  la  violence -,  au  contraire," 
elles  eh  allument  fardeur  au  lieu  dé  Peftemdrëi1 
La  conuokifé  des  hommes  s^cnflarriepàr  la 
jolTifTance."  La  foif  de  For  s itbgdiénte à ‘tfihftjy 
re  qüé  Fbr  croift  entré  «ndfc;  mains  îoti  îe  r e^*" 
cherche  auec  plus  d’èmpreftênréht  qàahd  otrèn. 
a le  moins  de  befoin  : mais  la  Vertu  fe  dijhihbë 
par  çèsâcct'oïflcmens  étrangers  , & Famé  meurt 
i nfen  1ÎB lé ihehc  quand  on  penfe  viùrë  â fou 
aife.  Atrifi'  donc*  lï  là'  FottuneYà  fait  ^ïefent 
d’vn  trefor , pexfuade-toy  qu’elle  t’-a  donne  Vfre 
charge  fort  dangereufe  & contraire  à la  mode* 
ftie.  Ceiuvcmi  le  voit  heureux  en  vn  moment, 


ftie.  Ceïuy  qui  le  voit  heureux  eh  vn  moment, 
croit  dire  digne  de  toutes  chofés.  Il  s’imagine 
que  tout  ce  qu’on  peut  deûrer  luy  eft  deu  legk 
timement.  yÂ 

V.  Il  euft  efté  plus  leur  pour  toy  de  rencon- 
trer fortuitement  vne  couleuute  cju’vh  trefer: 
Fvn  t’eût  fait  craindre , où  Fautre  te  réad  infd- 
lent.  L’abondance  de  Pôr  & de  Fargént  fait 
qu’il  y a faute  de  probité  dans  le  monde  : mais 
lï  cet  effet  eft  commun  à toutes  fortes  de  richcf- 
fes  , il  eft  encore  plus  particulier  à celles  qui 
viennent  fubitement.  Les  autres  nuifent  infen- 
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fiblement,en  ofiant  chaque  iour  quelque-peu  d'e 
crédit  à la  Vérité  , pour  le  donnera  de  faufles 
Opinions  : mais^ ceiies-cy  caufent  vn  certain 
éiourdiftement  quimet  vn  homme  hors  de  foÿ  , 
& le  trouble  de  telle  forte  par  vn  effort  qu’il  n'a- 
uoit  pas  préueu  , quen’elfant  pas  accoufhimë  a> 
viuredans  le  bonheur  , il  Je  rend  niéchàm  à la 
faueur  des  biens  qu’il  pofledo.  Il  croit  que 
n’ayant  pas  acquis  les  richelfes  par  mérité  , le 
mérité  ne  les  doit  pas  conferuer.  Mais  enfin  n’as- 
tu  point  de  honte  ayant  vn  efprit  Ccltfte  com- 
me tu  as*  de  te  vanter  de  la  podeilion  des  excre- 
mens  de  la  terre  ? Queîqu’vn  les  auoit  cachez 
pour  punir  lbn  auarice  , tu  les  produits  au  iour* 
pour  fauorifer  ton  luxe.  Sçache  n*antraoins  que 
tu  n’es  pas  riche  bien  que  tu  fois  chargé  , de 
qu’vnc  chofe  inutile  à le  bien  prendre,  ne  peut- 
pas  eftre  de  grand  vfage.  Tu  te  glorifies  d’vn 
fujet  qui  deuroit  fonder  ton  humilité;  Hepenft 
pas  que  ce  trefor  dure  long  temps  ; comme-il  cfl; 
venu  fansy  penfer , its’cn  ira  dans  rn  moment. 
Ccft  le  cours  ordinaire  dés  chofes , que  ce  qui 
croifi:  bien  toll:  ne  tarde  guere  .à  périr.  Des  ri- 
che des  qui  arriuent  foudainement  à quelqu’vn  > 
ne  tont  proprement  que  la  félicité  d’vn  homme 
qui  longe.  Qno.y  qu’il  s’imagine  d’eft re  extré^ 
memen&lieu/eux  , il  ne  laiffe  pas  d’cllre  fort  mi- 
ferable.  . 

U..  Mais  ton  trefor  t’eft  d’autant  plus  agréa- 
ble qu’il  te  fera  fort  vtile  pour  la  guerre  que  tu 
prétends  commencer.  Cela-  veut  dire  que  tu  re- 
ferues  vnc  eholé  fort  mauuaife  pour  vn  vfage  en- 
core beaucoup  plus  mâuuais.  Il  fçroit  bien  plus 
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expédient  de  le  deftiner  au  foulagement  &à  la 
dilpofition  de  tes  amis,  & de  ta  Patrie, ou  aux  nc- 
ceffitez  des  pauures,  qu'à  vn  de  (le  in  qui  ne  vife 
qu’à  la  ruine  de  tout  le  monde. Si  tu  l’employois, 
comme  i.’ay  dit,  ce  {croit  vn  vray  trefer , & le 
iufte  prix  de  celuy  duCiel,au  lieu  que  c’c-ft  main  - 
tenant le  prix  du  lieu  que  tu  auras  peur-eftre  en 
Enfer.  Et  puis  reprefeme-toy  qu’vn  trefor  dimi- 
nue les  forces  de  lame  , & que  la  guerre  amoin- 
drit le  nombre  des  hommes.  Peux-tu  fouhaiter 
prudemment  deux  extremitez  fi  prejudiciables  > 
le  ne  dy  point  qu’vne  grande  iommcd’or  & d’ar- 
gent fait  craindre  à ion  pofi’efleur  de  la  perdre,  & 
donne  afieurance  à fes  ennemis  de  la  gagner , & 
du  courage  pour  combattre  pour  le  profit  airflS 
bien  que  pour  la  gloire.  Qui  fera  difficulté  d’al- 
ler à la  guerre  fçaeh an t qu’on  n’y  peut  rien  rif-  , 
quer,  & qu’on  y peut  beaucoup  acquérir  ? Flacrus 
ne  témaigne-t’il  pas  qu’vi.  pauure  combatif  fi 
vaillamment  en  vue  .rencontre  qu’il  refta  viclo- 
rieux,  Se  qu’apres  jcftant.dieucnu  riche  il  deuim 
poltron  î Mais  pour  ne  te  pas  rapporter  de  fi  bas 
exemples  en  ayant  de  fort  illuflrts,  il  cft  certain 
que  les  Romains  furent  maiftres  de  tout  le  monde 
tant  qu’ils  vécurent  dans  vne  honneftepauureté', 
& qu’ils  ne  commencèrent  d’eftre  vaincus  , que 
lors  qu'ilscommencerent  d’eftre  richcsC’cft  ainfi 
que  la  viétoire  & toutes  les  vertus  feinbiercnt  fc 
retirer  à farriuée  des  richelîes  , qui  introduis- 
tent  d’abord  dans  la  Ville  les  délices  Scales  volu- 
ptez  qui  font  leurs  compagnes ordinaircs.De  tel- 
le force  que  quelques  Écriuains  de  ce  temps-là 
ont  déploré  la  perce  6c  la  mort  de  la  Pauurcté 
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Romaine  comme  tu  déplorcrois  la  perte  dë  tôn 
treforv  En  efïèc  l’?ndi<rence  eft  la  mere  des  ver* 
lus  y comme  l'abondance  des  biens  eu  la  fiotiii 
rice  des  vicës.  l Au  lieu  donc  d’attendre  la  ti£loî* 


re  de  ton  trëfor , crain  phittoftde  là  perdre  à fort 
occafion.  i,eS  richeflcs  ont  rendü  beaucoup*  dé 
gensfoibles-&  craintifs,  8t tous  leurs polTeïfttfti 
ptéfomptueu* , mais  elles  n’ont  iamà'is  rendu  Vft 
hofnaw  vaillanc.  leeonclu  donc  qü’en^mattihi 
vn  treibr , tit  n’as  fait  que  chercher  de  nomicaux 
foücis  pourtoy , fit  vn-fujet  d’enuie  pour  Ifcs^airi 
Mes.  Tu  as'dortné  vn  nouuel  aigtHlfôn  iu  c&éri^ 
ge  de  sèS-entterfiis , StYnémploy  extr^rdmàiÜë 
à la  firiéifc! des  larrons.  < ii  *:  c jt.jîfî; 
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I.  w ’Eftauecraifon  que  ta'  par*  fondèau- 
r joutd'huy  tes  plus  doubas^pei-^cesi 
* ; vea  que  ce  t»* eft  pas  tant  vûbien  par#* 

cuHçt,  coipme  le  co&ble  de  t on  sfèS?  biens.'  Sbu*i- 


uiens-toy  neaiitmoins  qu’il  vaupifiieox  gaïdJf  la 
paix  que  de  l’efpercr.  Un'appatcient^tnaux  foiis 
de  fe  dégoufter  des  chofes  quid'ont  apeurées  pour 
en  embraflèr  dnftcertaines»  Pîcuft  & Dieu  qu’au 
lieu  dé  l’attendre  tu  Touffes  bien  ténue  alors 
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quelle  efioic  prefente , & ;que  tu  ne  feulTcs  pas 
lairtee  échapper,  au  lieu  de  iouhajtter  Ton  retour. 
Peut  cfhe  que  ta  faute  a produit  cettj:cfperance, 
& que  tu  as  mieux  aymé  dire  inquiet  dans  i’at- 
tente , que  ioyeux  dans  la  ioüyffanec.  Sçache  à 
toux  le  moins  que  l’efperance  de  la  paix  a defef- 
peré  piuûeurs  perfonnes , pource  que  la, calamité 
qu’pn  m’attendoit  pas  venant  au  lieu  de  la  paix 
qu’on  attendoityles  a accablées  à l’impouiueu , 
& les  a fait  . mourir  dans  le  foutmc,  au  lieu  qu'elle 
ne  leur  pouuoit  nuire,  s'ils  euttènt  eûé  vigilants. 
Mais  enfin  pourquoy  efperes-tuiï  long  temps  ce 
que  tu  peux  acquérir  incontinenx.fi  tu  lépreux 
auec  efficace  î U y a bien  :pçu  de  gens  qui  ne  tro  lo- 
uent la  paix  s’ils  la  cherchent  de  bonne  foy . Mais 
il  arriue  fouuent  que  la  paix  fcroble  atnere  àf  eux 
à qui  le  nom  de  paix  femble  doux.,  Ccft  ainiî 
qu’en  demandant  la  paix  ils  Ja  refufent , & luy 
oppofent  des  ennemis;  Gés  aduerfaires  font  qua- 
tre qui  habitent  d’ordinaire  auecque  nous,  à iça— 
Uoir  lauâricd,  l’enuie , lâ  colere , & l’orgueil.  Si 
on  les  bannit  pour  iamais  on  aura  vne  paix  Eter- 
nelle. '4  V ■.  ' W ' - 1.  i .. . * v » • *1  '• 
II.  Il  eft  vray  que  celle-là  eft  domeflique , il 
y en  a d’autres  qui  font  étrangères , SC  qu’on  ne 
peut  çfperer  que  dans  l'incertitude,  potircc  qu’il 
arriue  beaucoup  de  ehofes  entre  refperançc  de  la 
paix,  & la  paix  meime^r  II ne*faiitqti’vn  pétit 
mqt*iO\i qu’y n geûe  vn  peucrop  libxe  pour  cm- 
peftherreîtec.ution  d’vn  tfaitté*  les  pourparlers 
d’accommodement  fe  rompent  fouuent  par  le 
bruit  des  armes , ^c  l’efperao ce  dé  lapait  ne  fait 
quaigrit  les  efprits,  &qu’échaudjcr  laideur  de 
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la  guerre.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  dire  qu’vnc  ou~ 
uercure  d’amitié  qui  ne  peut  rtuilir,  eft  commè 
vne  aiiuraecte  de  haine.  le  ne  dy  point  icy  qu'on 
traitte  bien  fouuent  de  la  paix  inutilement,^; 
quelquefois  auecque  danger.  Les  Gaulois,  & les 
Carthaginois  eftoient  fur  la  condulion  d>rt* 
traitté  auecque  leurs  ennemis,  lors  que CaWhJlfc? 
défit  les  vns , & que  Scipion  vainquit  les  autres/ 
Quoy  qu'il  puifi’e  arriuer',  tu  crois  qu’apres  la- 
guerre  on  cftablira  vne  bonne  paix.:  mais  qu’on' 
eut  bien  mieux  fait  de  l’eftablir  auant  le  ebfif-* 
mcncement  de  la  guerre  ? Qjfon  eUc  empelèhé 
du  morts  & de  pertes  h on  eut  vécu 
bonne  intelligence?  Mais  la  plufpart  de5 
mes  rcflcmblent  à des  enfans  opiniâtres  qlifr'rîê' 
deuiennent  lhges  qu’à  force  d’eftre  châtrez  de 
leurs  folies.  Iis  cherchent  la  guerre  dans  la  puiky 
SC  la  paix  dans  la  guerre  , & ne  commencent 
mais  de  connoiftrc  ny  d'aymer  les  auarifage&  dt*t 
la  paix  , qu’apres  auoir  efté  affligez  des  miferei? 
de  fôn  contraire.  Ils  la  déplorent  quand  ilsIWtR 
perdue  , & la  méprifent  aucc  la  melme  légère  te5 
qu’auparauant,  fi- taft  qu’ils  l’ont  recouuerte. ' î*l: 
faut  donc  que  fc  perdant-  derechef  elle  leur’ap- 
prenne  à ne  pas  négliger  leurs  biens  , & à né  pas 
defirer  leurs  maux  ; enfin  à ne  pas  faire  lès  foliS'* 
ny  les  furieux  parmy  totites  leurs-maxirodsde-fa- 
geffe.  Ils  deuroient^auoir  honte  dé  receuoir  de$ 
leçons  à leur  dommage,  au  lieu  qii’ilspouuoient 
en  receuoir  d’auantageufes.  II  leur  faut  fouirent- 
entendre  la  tnefme  chofe, encor  n’cft-ce  pas-qflèz 
de  1 entendre,  il  la  leur  faut  voir  , & experithéh- 
ter  plufieurs  fois.  C’eft  à dire  qu’il  les  faut  battre 
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jj  a diuerfes  repriles , pour  leur  faire  «prendre  leur 
„ deuoix.  , , -j  , 

c n<^ll.  Ainfi  donc  il  eut  bien  .mieux  val  lu  que  la 
i|  paix  tue  précédé  la  guerre  > au  lieu  de  la  fuiure>& 
lu  qu’clleluy  eut  fermé  le  chemin  pluftoif  que  d en 
Il  attendre  ynq.ouuerture  fau  arable  pour  le  iemet- 
| tre  dans  Ion  règne.  A moins  que  d’eftre  inlenfé 
( vn  homme  ne  peut  s’expoicr  à vn  danger  mani-  / 
j fefte  d’eftre  blcllé,lur  l’efperance  qu’il  a de  trou- 
,*  uer  yn  remede  à fes.blellures.  L’appareil  qu’on 
met  à vne  playe  n’en  doit  pas  cftre  la  caufe,mais 
le  fecours.  La  Nature  porte  vn  malade  à dcfîrer 
la.  làntéj,  mais  il  n’y  a, que  la  folic^ui.puille  per- 
fuader  à vn  homme  qui?fe  porte  bien  de  fouhait- 
ter  la,  maladie  fur  l’efpoir  qu’il  a de  là  guerifon. 

La. paix  encore  qu'on  prife  tant , caulé  quelque- 
fois de.  fun  elles  changemens  dans  les  Villes  , au 
lieu  d’y  introduire  vne  parfaite  félicité.  Cen’çfi 
pas  qu’elle  ne  foit  fort  bonne  d’elle  mefmc,  mais 
elle  efï  enuironrvée  de  quelques  mauuaifes  com- 
pagnes, à fçauoir  des  iojx  iniuftes.,  des  meeursb 
corrompues,,  des  haines  fecrettes , & des  tyran- 
nies manifeftes.  S'ouuien-toy  de  ce  que  dit  le 
Deuin  durant  les  guerres  Ciuiles , ne  feruojp 

de  ,r.i,endc  demander  la  paix  au#  Dieux,,  puis -quelle 
ne  déçoit  -venir  qu  auec  -vn  Maifirc  abfolu.  Or  til-il 
qu’à  des  gçns  de.coear  vne  liberté  guc*riere  eft 
beaucoup  plus  fouhaitable.qu’vn  efclauage  paci- 
fique Enfin  fi  tu  dehres  la  paix , rcprelénte- 
toy  que  tu  foüffrès  cependant  leSflncotçrnodicex 
de  ia  guerre  >.&  queues  de  hrs  m -allègent  pas  ta 
trifleflc.  , 

IV.  le  dy  mefme  que  fuppofé  que  la  Paix  fur 
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191  DeUPaix , delaTrefue , 
bien  cftablie,  il  faudroit  craindre  mcfme  en  te 
réjoiiy  fiant.  Ce  feroit  vn  grand  bien  s’il  tftoir 
veçitable,  &.  de  longue  durée,  mais  il  cil  forment 
pli^s  apparent  que  réel  -,  il  branle  quand  on  refra- 
in c bien  appuyé.  Ce  n’cft  pas  vne  chofcxQUuçl- 
Je , mais  ordinaire  qu’on  cache  la  guerre  fous 
l’ombre  d’vne  paix  plâtrée,  & i’inconftancc  des 
«fpriis  qui  ne  combattent  pas  moins  contre  eux 
rnefmes  , que  contre  leurs  en  r emis,  ne  laifiegué- 
re  durer  vue  paix  fans  la  troubler  par  quelque 
forte  de  rupture.  Et  puis  en  receuant  la  paix  op 
perd  quelquefois  la  vigilance  j & la  ddcipUnc 
Militaire , qui  eft  la  plus  feure  garde  des  Villes, 
fe  relâche  quand  le  courage  n'exige  plus  de  con- 
tention. Au  contraire  , l’oyfiueté  s’*)'  introduit, 
auec  vne  afleurance  qui  eft  toujours  dangereu- 
se, pource  qu’elle  cft  toufiours  indtferette.  Eln- 
fin  la  paix  cftant  meilleure  que  la  guerre  en  beau- 
coup de  chofes  , la  guerre  eft  meilleure  que  la 
paix  en  ce  qu’elle  cft  la  mere  de  la  précaution 
comme  de  l'experienc^é  La  vertu  des  Romains 
n’eut  iamais  eu  de  fin  fi  la  guerre  de  Carthage  euft 
toufiours  duré.  La  paix  d’Affrique  fut  iaruinç 
entière  de  Rome,  & elle  doit  apprendre  à jamais 
à toutes  les  autres  Villes , que  fi  la  paix 
rabîe  , elle  n cft  pas  toufiours  vtile  aux  Peuples 
ny  aux  Lft.its.  Nafica  vn  des  meilleurs  hommes 
qui  ayent 'iamais  cfté,  eft  le  premier  garand  de 
mon  opinion  , & ie  m’afleure  que  fon  auis  fera 
fuiuy  de  tous  les  Sages.  Que  fi  ceantmoins  eu 
joli  s de  la  paix  , fouuier-toy  de  t’en  feruir  dans 
la  modeftie.  Vne  paix orgueillenfe  & négligente 
eft  plus  daijgereufe  qu’vnc  guerre  bien  éebaufféç. 
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’*>n  a^çn  fôiiuentdes  hommes  qiû  citant  armez 
ëftoicT.t  en  feuretéparmy  1er,  epccs  des  cnric mis, 
6e  qui  ayant  pris  la  robe  ont éprouuc  là  rigueur 
dès  armes  , & fouhaitté  , ouoy  qu’inutiiemenr, 

la  cuerre. 

eyoir  rm,. 


-filles  de  la  paix  ? Pîufi'eurs  cftoient  r.cns  de 
bien  durant  ia  guerre  qui  font  deuenus  médians, 
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leiir  conftiuuion  intérieure  s'eft  changée  auoc 
Fhabit  extérieur.  Or  q'uoÿ  que  pour  premier 

produire  vue, infinité  de 
e?^lft!<5?o^cn»^ray  d’en  repreiemer- 
ae^..  a r ^ Marins  , dont  îe'pré- 
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fécond  , qu'à  bien  examiner  Tes  vices  & fies  ver- 
tus, ou  nciçauroit  dire  s’il  a cité  plus  nccelTaire 
durant  .la  guerre,  que  pernicieux  à l’Eftat  du- 
rant la  paix.  Tant  y a qu’àyanl  pris  la  robe  il 
renuerfa  premièrement  par  t:ompcrie.&  puis  par 
dè  itsanifeftes  hoftilitez  , rne  République  qu’il 
atuvt  maintenue  par  les  armes.  Cela  veut  di- 
re , ou’aucunefdis  la  paix  étoufFe  dans  le  coeur 
d’vn  homme  toutes  les  iemences  de  bien,  pour 
y entretenir  celles  du  mal.  Tous  fçauent  ce 
mot  dli  Satyriquc,  qui  parlant  des  caufc* 
r'Xiu.I.  Part.I.  I 
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de  l’ancienne  vertu  des  Romains,  entre  lefquél- 
les  , il  met  l’approche  d’Hannibal  de  la  Ville,  L 
Nous  fotffrons  maintenant,  dit-il,  les  maux  d'vne 
longue  paix',  la  lubricité  qui  efiplns  cruelle  que  les 
armes , régné  auecvn  empire  abfolu , & femble  van- 
ger  l'affront  qm ? tout  le  monde  a foufftrt  , en  fe 
voyant  vaincu  d'vn  feul  'Peuple.  Apres  cela  peut- 
on  fi  fort  aymer  la  paix  qu’elle  ne  femble  odieu- 
jfe  à des  coeurs  bien  faits  fi  la  lubricité  l’accom- 
pagne ? Certes  vn  homme  qui  cohfidete  bien  les 
chofcs  ne  fe  peut  imaginer  qu’il  y .ait  vne  bon- 
ne paix,  quoy  qu’on  ait  quitté  les  armes,  quand 
il  voit  que  les  âmes  font  affaillies  par  vne  guer- 
re domeftique,  que  les  vices  leur  font  reffentir 
fans  leur  donner  iamais  de  trefue  ; & que  les 
bonnes  mœurs  font  bannies  , les  voluptez  mai- 
ftrefles,  & la  Vertu  opprimée. Voilà  pourquoy  fl 
la  paix  te  femble  bien  établie, croy  que  la  licen- 
ce & la  débauche  qui-  font  toujours  à fa  fuite* 
ne  font  pas  mal  afléurées,  & que  les  dangers  de 
la  guerre  eftant  comparez  à ceux  qui  c’enuiron- 
nent  maintenant,  ne  font  ny  fi  grands,  ny  en  fi  . 
grand  nombre.  Ceux-là  nenuifent  qu’au  corps, 
où  les  autres  nuifent  au  corps  & à famé. 

VI.  Ainfi  la  cuirafie  rend  beaucoup  de  per- 
fonnes  plus  heureufes  que  la  robbeî  le  champ 
de  bataiUe.eftplus  feür  pour  elles qu’vn  bon  lit, 
le  fon  des  trompettes  leur  doit  plaire  plus  que 
celuy  des  flutesten  v»  mot  le  haie  du  Soleil  leur 
doit  fembler  préférable  à fabry,où  les  fainéants 
. cherchent  du  repos.  Il  y a des  hommes  qui  peu- 
uenr  dire  d’eux-rrtefmcs  , ce  que  Iules  Ccfar  di 
foie  de  foy  & de  fes  foldats , à fçauoir  > qu’iL- 
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n’cftoientiamais  plus  éloignez  des  dangers  que 
lors  qu’ils  eftoient  i la  guerre.  I’auoüe  bien  que.- 
(Ha  paix  pouuoit  venir  fans  mener  de  vice  auec 
elle , ce  feroit  vne  rare  faueur  du  Ciel , 5c  vn 
bien  incomparable  7 mais  elle  vient  fort  rare- 
ment fans  vne  Ci  mauuaife  efeorte.  Que  Ci  tu  dy 
maintenant  que  tu  n'as  pas  fiait  lapaix,  mais  feu- 
lement vne  trefue  : fçachc  que  tu  as  donné  par  là 
du  loiflr^i  ton  ennemy  pour  rantaïTer  toutes  fès 
forces, 5c  fe  refaire  de  fa  foibleffe, afin  de  t’atta- 
quer apres  auecqueplus  de  vigueur.!  Et  puis  les 
einbufches  font  fort  amies  des  trefuts.  Tu  aspu. 
lire  & voir  par  experifence  qu’on  combat  mieux 
par  ftratagemeS)  qu’à  main  arméé:outre  que  du- 
rant la:.trefue  on  a plus  de  moyen  de  conhilter 
comme  il  faut  faire  la  guerre,  5c  d’appeUer  du 
fecours.  C’eft  ainfî  que  des  fufpenfions  d’armes 
ont  défait  des  gens  quifembloient  cftre  iunin~ 
cibles  à force  ouuerte.  Enfin  cet  intcrualle  ac- 
cordé efl proprement  vn  temps  inutile  5c  en- 
nuyeux,veu  qu’il  ne  nous  donne  point  la  paix  5c 
ne  nous  laiiï’e  point  faire  la  guerre, mais  nous 
tient  dans  vn  entre-deux  plus  incommode  que 
ne  font  les  extrémitez-Ie  ne  diray  point  icy  qui; 
les  diuers  bruits  qui  s’épandent  de  toutes  parts 
empefehent  lapaix,  comme  la  crainte  empdchu 
la  guerre.  Certes  ie  ne  fça y s’il  n’ejf  point  plus 
fâcheux  d’,eftre  en  pente  nue  de  tomber.  C’eft 
eftre  bien  haraflé  que  de  choifîr  vn  temps  pour 
prendre  haleine.  Apres  tout  il  n’appartient 
qu’aux  infenfez  ou.  aux,  malheureux  de  ne  po^p 
uoirTouffrix  ny  la,:guerre  ny  la  paix. 
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Vand  tu  te  réjouis  d’auoir  mis  ton 
b H argent  à rvfure  , tu  fembles  te  ré- 
jouir  de  ton  crime.  Il  y a des  gens 
qui  fe  feruent  mal  de  ce  qu’ils  ont  trouué  inno- 
cemment, d’autres  qui  fe  feruent  tres-mal  de  ce 
qu’ils  ont  mai  trouué:  mais  il  femble  que  tu  n’as 
pas  trouué  de  l’argent  pour  deuenir  riche,  mais 
pour  deuenir  méchant.  AlTeurément.  tu  Feuflês 
moins  efte,  h tu  n’eu  lies  pas  eu  tant  de  biens  en 
ta  po/Teificn.  C’eft  ainii  que  plulîeurs  lè  ren- 
dent vicieux , au  lieu  de1,  rendre  grâces  à Dieu 
pour  les  faueurs  qu’il  leur  Fait  ; ils  font  d’autant 
plus  ingrats. qu’il  fe  montre  plus  liberal  çnuers 
eux  , & ne  reflemblcnt  pas  mefme  à celuy  dont 
il  eft  dit  qu’il  loiiera  Dieu  apres  en  auoir  cfté 
obligé.  Au  contraire,  ils  s’imaginent  que  le  Ciel 
mehne  leur  aouuert  Te  chemin  de  f iniquité  pour 
y marcher  fans  contrainte.  Tu  as  donc  de  Far- 
gent  pour  en  acheter  du  deshonneur , & faire 
d’vn  métal  irifcnfible,  vne  maiheureufe  chargea 
ton  arac.  Ne  dy  pas  que  tu  l’as  mis  en  bon  lieu, 
le  mal  ne  peut  dire  bien  mis,  mais  il  peut  eftre 
bien  quitté.  Sj  tu  tes  défait  d’vn  li  mauuais  far- 
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deau  , voila  qui  va  bien  : mais  s’il  t’appartient 
toujours,  tu  ne  laifl'eras  pas  d cftre  dans  vne 
raauuaife  constitution  en  quelque  lieu  que  tu 
le  mettes.  Apres  tout  comment  penfes-tu  poy- 
uoir  bien  employer  le  mal  mefmeî Certes  vn  mal 
grand  & fécond  cil:  pire  qu’vn  autre.  Dauidne 
dit-il  pas  que  l’iniquité  de  quelques  pécheurs  eft 
venue  de  fabpndance  ? Il  s’enfuit  donc  que  plus 
vn  vfurier  efl  riche  , plus  il  eft  méchant,  & que 
Fiinpieté  croiib  à proportion  de  fauarice.  Au 
refte,  n’y  auoit-il  point  d’autre  art  que  celuy  dé 
Fvfure,  auquel  tu  te  peuflés  appliquer  ? ou  bien 
ton  efprit  eftoit-il  plus  propre  à ruiner  ton  pro- 
chain qu’à  le  fecôurir  > Certes  il  n’y  a point 
d’employ  ny  plus  vil  iiy  plus  honteux  que  celuy- 
là,&  11  n’appartient  qu’à  des  lâches, ou  à des  fai- 
néants de  s’y  adonner.  Il  y a mille  façons  de  vi» 
uré, 8c  tu  as  choifilapirede  tputes,poui‘cequ’el- 
I e t’a  femblé  la  moins  laborieyfe.  Tu  n’as  à fai- 
re qu’à  te  feoir  , à conter  les  iours,  & attendre  la 
fin  du  mois,  ne  prenant  pas  garde  que  les  heu- 
res,les  iours',  & les  mois  coulent  aufli  bien  pour 
toy  que  pour  les  autres,  que  tu  as'vn  terme  préfîx 
comme  tes  créanciers, auquel  il  te  faudra  venir  à 
conte,  & que  vous  deûez  tous  -ènfemble  rendre 
ce  que  vous  deuez  à la  Nature.  Ce  fera  lors  qu’il 
te  fera  force  de  quitter  auecque  regret, ce  que  tu 
auras  acquis  auec  infamie  , & non  feulement  tu 
ne  pourras  pas  garder  ton  argent , mais  encor 
tu  ne  fçauras  ce  qu’il  te  faudra  deuenir. 

II.  N’as-tu  point  de  honte  dé  prendre  fur 
les  panures  dequoy  enrichir  des  perforinés 
que  tu  i;c  connois  pas , 8c  dé  rechercher  Yolort- 
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taircmenc  vn  lujet  de  crainte  pour  toute  ta  vie,. 
& de  condamnation  apres  ta  mort  ? Tu  n’es  pas- 
maiftre  , mais  gardien  de  ce  que  tu  as  rauy  , 3c 
tjji  ne  fembles  acquérir  que  des  moyens  de  mou- 
rir, dé  faim  & de  viure  dans  f opprobre.  A la  vé- 
rité ic  m’eflonnerois  de  voirPvfure  permife  en 
des  Villes  bien  policées  > fi  tous  les  vices  ne  Té— 
toient  egalement.  Autrefois18  on  éloignoit  les 
▼fiiriers  comme  les  ladres  du  commerce  ordi- 
naire des  hommes  y 3c  non  fçuleiftcnt  il  n’eftoic 
permis  qu’aux  pauures  de  les  aller  voir,  mais  . 
encore  on  auoit  ordonne  que  ceux  quilles  ren- 
comreroicrtc  fiiiroicnt  d’eux  ebrfime  des  pefti- 
ferez,  ou  d’vne  charongne  puante.  Maintenant 
ils  ne  conuerfent  ^as  feulement  auec  le  Peuple, 
mais  encore  auec  les  Princes',  les  meilleurs  par- 
tis des  Villes  leur  femblent  eftre  referuez 9 8c  ils 
poffedent  les  principales  dignitez,  an  lieÉfqü'iîs 
eftoient  infâmes.  Ccft  vn  effet  de  lapuiflance 
de  Por  qui  déreigle  le  inonde  fous  prétexte  de 
Pcnrichir.  Qui  croiroit  encor  qué  les  plus 
grands  Seigneurs  , font  quelquefois  les  plus 
grands  vfüriefs  ? La  perce  de  Pâme  & de  la  ré- 
putation ne  fait  plus  d’impreflion  fur  les  efprits 
des  hommes,  peurueu  qu'ils  puiflent  gagner  de 
Pàrgentpar  quelque  voye  que  ce  foit.  Que  fi 
apres  toutes  ces  raifons  tu  te  plais  à voir  mul- 
tiplier ton  bien  parPvfure,  fçache  que  c’eftvn 
plaifir  aufiï  miferablc  qu’il  c-ft  honteux.  Pcrfuâ- 
de-toy  encore  que  tu  as  commis  vn  homicide, 
ainfi  que  parle  Caton , o fiant  à vn  homme  le 
* nioyen  de  viure.Tu  m’objcéleras  îcy  que  tu  n’as 
f oint  appris  d’àutre  raétieranals  ie  te  repondray 
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que  cette  défaite  eft  vn  bouclier  de  Fauarice,  3c 
vn  prétexte  qu’on  prend  pour  embellir  ,’  ou  du 
_ moins  colorer  fa  difformité.,  Vn  homme  ne 
peut  apprendre  contre  fon  gré,  ce  qui  eft  diffi- 
cile rapprendre  à ceux-là  mefmes  qui  en  ont 
le  plus  de  defir.  Enfin  fi  tu  es  refofu  d’eftre  tou- 
jours tel  que  tu  as  efté  , tu  feras  toujours  mal- 
heureux parnjytes  biens , auide  dans  la  pofièf- 
fion  de  plufîeurs  trefors  , 8c  pauure"  au  milieu 
de  tes  richcffes. 

Iïl.  Tu  ne  te  contentes  pas  d’auoir  beaucoup 
gagné  par  Fvfure,  tu  attends  encore  de  grands 
biens  de  l’Alchymie.  Mais  ie  ineftonne  que 
tu  efperes  d'auoir  vn  bon  fucccz  d’vn  fujet  qui 
ne  t’â  iamais  reüfli  non  plus  qu’aux  autres  : & 
fi  Fon  te  dit  que  quclques-vns  en  ont  tiré  de 
grands  auantages>  fçache qu’ils  Ji’ont  efté  qu’i- 
magihaires.  Pluficurs  font  bien  ai  fes  démentir 
quand  ieuys  menterics  leur  font  vtiles.  Tout  ce 
que  tu  dois  attendre  de  F Àlchymie  > c’eft  de  la 
fumée,  de  là  cendre,  de  la  fueur,  de  la  fraude,  6c 
de  Finfamié.  Voilà  les  fuccez  ordinaires  d’vn 
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art,  quia  renda  pauures  beaucoup  de  perfonnes 
riches,  quoy  qu’il  n’en  ai;  iamais  enrichy  de 
pauures.  Les  hommes  pourtant  ne  prennent 
pas  garde  à cela  , pource  qu’ils  prennent  plai- 
firà  fe  voir  trompez  en  efperant , 8c  la  folie  pic- 
quée  de  l’aiguillon  de  l’auarice,  fait  pafTer  dans 
leur  imagination  les.  defirs  pour  des  effets , 8c 
leur  perfuade  que  ce  qu’ils  voyent  eft  faux  3c 
que  ce  qu’ils,  fouhaittent  eft  véritable.  N’as-tu 
pas  remarqué  que  des  gens  fort  fages  d’ail- 
leurs,font  quelquefois  fiijcts  à cette  manie  i que 
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îc  grands  Ipiens  les 
ont  perdus  par  vue  fi  vaine  curiofité,  & ont  pro- 
digué ce  qu’ils  quoientbien  acquis  penfant  s’en- 
richir dauantage  par  vn  gain  fordide  5c  illégiti- 
me ? Ils.  ont  employé  tout  leur  reuenu  en  des 
chofes  fuperflués , Sc  apres  ont  en  faute  mefnxc 
des  necefl’aires.  ï)’autrcs  renonçant  à toute  for- 
ce dé  ciuilité  lemblent  toufiours  triftes  & ein- 
preffezme  pouuant  penfer  à autre  chofe  qu’à  des 
foufflets, rdes  pincettes,  & des  charbons,  ny  fré- 
quenter d’autres  gens  que  ceux  qui  font  de  leur 
cabale  ; enfin vous  diriez  que  ce  font  des  hom- 
mes Saunages  qui  font  venus  dans  nos  Villes. 

‘ Qjcl'qûes-yns  encÇjÇ  apres  anoir  perdu  toutes- 
les  lumières  de  Famé,  ont  en  fuite  perdu,  la  ve.ue 
* du  corps  dans  vnfi  funefte  exercice.  > ■ . ; , . 

J IV.  Iefçay  bien  queceluyqui  trauailie  au 
fourneau  t’a  promis  de  For.pour  de  Farscnt  cp*e 
tu  Iuy  donnes.  Mais  fçache  qu’il  y a dê^gens 
qui  promettent  à qui  Fon  ne  doit  iamais  d.onnesr 
de  creance , & dont  la  fidelité  nous  doit  eftre 
doutant  plus  fulpe&e  qu’ils  font  plus  de  fer- 
ments pour  nqus  la  faire  xflimerfinccre.  Quel 
aueuglcment  des  hommes  1 n’eftoit-ce  pas  af-r 
fez  de  faire  mille  folies  pour  auoir  des  mé- 
taux que  la  terre  porte,  fans  fe  Tourmenter  pour 
d’autre^,  que  le  menfonge  fuppofeî  N’efloft-ca 
pas  allez  qu’ils  fefufient  détournez  delà  Vertu, 
fans  qu,e  ce  détour  fuit  fuiuy  d'vne  grande  per- 
te, la  perte  d’vn  trauail  continuel , Scie  trauail 
d’vne  honte  perpétuelle?  Ce  compagnon  qui 
te  promet  de  fon  or,  s’enfuira  à la  dérobée 
auccquele.tien.,  le  nedy  rien  de  nouueau 
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plufieurs  qui  pofledoient  < 
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cc  cpii  arriue  ordinairement, quoy  qu’aucune- 
Fois  le  feu  purge  lés  Fouiberics  qui  fc  font  par 
le  feu  , toutefois  le  fupplice  de  celuy  qui  t’aura 
deceu  ne  te  ieleuéra  pas  de  ta  perte  , mais  te' 
rendra  plus  connu.  On  te  montrera  au  doigt 
comme  vn  vilain  auaricieux  , vn  fouffleur  cpiii- 
fc  d’argent  & d’haleine, & couuert  de  fuye  & de 
cendres  comme  vne  victime  deltinéepourFEn- 
Fer.  Et  partant  fi  tu  vois  encore  des  Alchynpftes, 
dy  leur  de  faire  pour  eux-mcfmes  ce  qu’ils  pro- 
mettent de  faire  en  faneur  des  autres  , & qu’ils 
chaflént  leur  pauureté  deunnt  que  dé  fonger  à 
enrichir  ceux  qui  ont  défia  desbiens.Les  gens  de 
cette  profeflion  font  d’ordinaire  des  gueux  rafi-  * 
nez  qui  auoüantlcur  mifere  font  eftat  de  nous 
rendre  heureux,  comme  fi  leur  indigence  leur 
cftoit  moins- fâch’cufe  que  la  noftre.  Ils  nous 
font  pitié  , &.  ncantmoinsals  font  fi  impudens 
que  de  dire  qu’ils  ont  Co;npa(Iion  .'dcs  autres,  & 
fontdes  propofitions  fort  hautes  à ceux  qui  ne 
lesconnoiflent  point , d'au  tant. que  ceux  qui  les 
connoifient  ietnocqucnt  de  leurs  difeours.  Cc-  - 
•pendant  plufieurss’àmufcnt  à leur  paroles , & 
vous  nefçauriez  dire  s’il  faut  plus  Màtoicr  les 
honceufes  proineflès  des  vns  que  la  lotte  credu-  - 
lité  des  atitn£. 

Y.  Nc.perrfe.  donc  pas  deuenir  riche  #âr  le 
moyen  de  ÊAldiymieyperfuade-tQy  au  contrai— 
re,oue  fi  tu  l’as  elle  par  le  pafle,  tu  cefieras  bien- 
toft  defeltre.  Cec  art  dont  tu  fais  tant  d’eftat, 
•n’eft  qu  vn  art  de  mentir  & de  tromper.  Mais 
* puis  que  tu  Pe  fiâmes  tant,&  que  tu  as  enuie  de  :e 
'perdre  fur  fefperance  de  faire  Yn  gain  incert^ifi^ 
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k te  veux  montrer  icy  par  préuention  tout  ce 
qui  te  doit-arriucr,  Sc  te  faire  voir  les  auantages 
que  tu' prétends  tirer  d’vne  occupation  quia 
toujours  efté  maUiearéufe.  Tu  auras  d’étranges 
hoftes  dans  ta  maifon  , & on  ne  la  prendra  pas 
tant  pour  vn  logis  d’vn  honnefte  homme , que 
pour  vne  boutique  de  toutes  fortes  de  mefliers. 
Tu  auras  iaceflumment  prés  de  toy  de  bons  beu- 
ueurs  qui  auront  toujours  foif , pour  ce  que  la 
conuoitile  Si  le  feu  les  delleicheront  touhours. 
Tu  nourriras  ordinairement  des  ccorniileurs  » 
des  fourbes,  des  railleurs,  Sc  ces  autres  de  aux  des 
bonnes  compagnies  t’abu feront  d autant  plus 
facilement  que  tu  tiendras  à faueur  d en  eltre 
abofé. 

VI.A  chaque  coin  tu  verras  des  badins  , des 
chaudcrfcns  , Sc  des  fioles  d efîenccs  mixiion- 
i:é cs,  des  hefbes  inconnues,  du  fel  eftran£er> 
fo offre  , des  alambics,  & des  fourneaux.  Tout 
cct  appareil  te  caufera  enfin  des  foius  inutils,de 
Faueuglement  au  cœur  , de  la  laideur  au  vifagrfj 
de  Fordure  par  tout  le  corps  , Si  de  febloüifle- 
ment  aux  yeux.  En  vn  mot  tu  n auras  fait  que 
te  préparer  vnc  pauureté  inquiété  ■,  Si.  ce  qui  eft 
pire  que  tout  cela  , tu  acquierras  le  nom  de 
Charlatan,  & en  mèneras  la  vie  î II  eft  vray  que 
ce  fera  parmy  les  tenebres  , au  lieu  que  les  au- 
tres fe  produisent  en  plein'  iour.  Tu  feras  comme 
les  voleurs  pour  eltre  cftimé  plus  fubtil  que  les 
autres  hommes.  Au  lien  donc  de  t amufér  à de 
fî  foies  éfpcrances  , romps  promptement  anec 
F Alchimie  > 3c  croy  que  li  elle  fait  attendre  auec 
plaiffr  pluheuys  perfoanes , elle  en  fait  rejoint 
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oien  peu.  Quand  tu  penferas  auoir  achcué  dans 
ie  irie(tier  que  tu  fais , tu  feras  à recommencer.  ' • 
Vnj?  vanité  attirera  Fautre  : ces  foufleurs  auront 
toujours.,  befoin  de  quelque  chofe  , mais  ils 
n’auront  iamais  faute  de  rufes  pour  te  trom- 
per. 

• <>•  -*1  vb  -jn^  ■ - 

DE  L’ES  LARGIS  SEMENT 

DE  LA  PRISON, 
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ET  DV  REPOS  DE  LA  VIE. 

ENTRETIEN  riJÜGTlEME. 


.1  toft  que  ie  t’ay  veu  hors  de  prifon,  i’ay 
J bien.iijgé  à confiderer  ta  joye  , que  la  li- 
-^'berté  cfi  plus  agréable , quand  apres  fa- 
lloir perdue  on  la  reprend  , que  lors  qu’on  Ta 
toujours  conferuée.  Mais  toutes  les  chofes  qui 
plaifent  ne  profitent  pas , & fouuent  les  douces 
nuifent , au  lieu  que  les  ameres  foîu  falutaires 
aux  hommes.  Non  feulement  la  prifon  , mais 
encore  la  mort  a efte  quelquefois  vtile,  comme 
au  contraire, la  vie  & la  liberté  ont  efté  des  biens 
inutiles  & dommageables;  Dernièrement  que 
tu  meparlois  d’vn  naufrage,  tu  eftois  rauy  de  te 
voir  au  port;  maintenant  tu  te  rcjoiiis  de  Éâuoir 
luitté.  La  prifon  a féru  y de  havre , d’afîle  , & 
c fortcrdfc  à pluficurs , & a garanty  dans  les 
fers  ceux  qui  euffent  p.ery  dans  la  liberté.  Les 
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en o Tes  qui  font  liées  & bien  fermées  font  gar- 
•>'  déesauccplus  de  diligence.  Mais  les  hommes 
' font  fi  aueugtez  qu’ils  ne  fçaueor  pas  connbifhc 
.ce  qui  leur  cft  auantageux3  de  là  vient  qu’ils  dé- 
firent leur  mal>&  qu’ils fe  ré  j&iiÆènt  d’auoir  ol> 
tenu  y ne  ohofe  qui  les.  fera.bien-Æofl:  pleurer. 

II.  Et  pour  ne  pas  chercher  des  exemples 
, dans  l’antiquité,  tu  vis  dernièrement  ce  grand 
homme  qu’on  doit  piûtofl  appel  1er  • généreux 
qü’hcurcux  ou  habile,  qui  ayant-  vcnlu  releuer 
de  nos  iours  la  grandeur  dé  l’ancienne  Republi- 
, que  de  Rome>&  ayant  pris  pour  cet  effet  le  nom 
",  de  Tr^tun  , fut  premièrement  chaflé  de  la  Ville 
où  il  penfojr  eftrc  abfolu  : & ayant  dbé  mis  en 
. ptifon  par  l’Empereur,  & puis  par  le  Pape  , il 
^ fut  traître  fort  honorablement  j de  telle  forte 
qu’il  fembloit  que  fon  bon-heur  venoit  de  fon 
infortune.  Depuis  ayant  efté  élargy  il  ne  fut 
.pas  feulement  tué  par  fes  ennemis,  mais  encore 
déchiré  en  mille  pièces,  & ie  ne  doute  point 
qu’en  rendant  l’efprit  il  ne  foûpiraft  aprefrfâ  pri- 
r £o n.  Apres  tout , que  feras-tu  maintenant , que 
. ni  te  vois  élargy,  finon  eburir  par  les  carrefours 
d’vne  Ville,  & t’embarrafiêr  dans  mille  affaires 
qui  ne  t’appartiendront  pas  ? Il  te  faudra  viurc 
parmy  des  chicaneurs  qui  ne  deffendront  ta 
Tarife  que  pour  te  perdre.  Enfin  ce  quetiiappel- 
' Tes  liberté  fera  pour  toy  vrie  tepefte.  Tu  n’ elbois 
fermé  que  d’vnc  üdef , mais  tu  feras  attaché  de 
mille  lacets.  Des  autres  fe  réjoiiiffent  d’arriuer 
de  l’orage  au  port  ,-mais  tu  es  vn  effrange  Pilo- 
te , veu  que  tu  te  réjouis  de  retourner  du  port 
à l'orage.’  Le  meilleux  confeil  que  tu  puiffe* 
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rendre  danscctte  conjohéture  , c'éftde  ne't’af- 
Liger  nÿ  de  te  réjoüyrcxccftiuement  , mais  de 
;ar  itr  vne  mefine  égalité  d’d’prit , en  toute  for- 
e d’e^tacs,  & de  tenir  le  gouuernail  de  la  raifon 
dans  Vfic  fi  grande  obfcurité  qui  te  tient  en  fuf* 
pens^  entre  la  vie#  latndtti  Nous  deuonstoû- 
jotujs  tcmbler  dans  nos  ptofperitez  y fur  Ja  crain- 
te des  adueïfitez  qui  nous  peutrent  arrider.  Il 
n’eft.pas  fi  fâcheux , comme  o&dit , d'eftre  en- 
tré dans  la  prifon,vny  û agréable  d'en  fortin  il le 
eft  ennemie  de  la  liberté.*  mais  elle  cft.  fauora- 
ble  aj4  lalht  d’vn  homme.  Combien, dé  fois  a- 
t’on  fouhaitéi iWt i élargifieraen t ;qu  i n’^  ferüy . 
qu’a  caùfcr  Amorti  •AüYefteiiiÿ ja..  plufieuts  ac- 
cijlens  qui  npus  dépurent  d?>vnçprifoiî/paciéttf«, 
mais  il  n’y  aquciamiotC'  qui  nous  deliure  dç.la 
plus  eftipite  de  toute*,  ie  veuxjdire  de  celledu 
corps.  Çftant  élargy  de  laprciuic/e  tu  y peux  ie- 
tourncr  e.ncQr<;,  mRisçôant.fony  de  Fautremn’y- 
.retournera^  plus  qu’apre$  ,ia  coidbmtnation'  des 
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. - vu.  Çê  qui  te  plaift  daaantage,»  cys$<que  for- 
tune $|g  lieu  malheureux  tu  joiiysd’vn, parfait 
bon-heuç  dans  ta  maifemScgoûtcs  la  douceur  du 
repos  apres  ççiljc  inquiétudes.  (Ju  penfçs  que 
, comme  vn  vaiileau  qui,çlt  au  port  ui  çujté  tous 
les  périls fJû^  Mer  > ;ain6  *90  cfpriteftaut  dé- 
liuré  de*foin$  delà  vie  a touché  le.  port  où  abou- 
tiflbient  tous  fes  trauaux,  aulfi  bien  que  routés 
„ fes  craintcs.iJd^is  il nen-rça  pa* de laforte » ceft 
maintcnaiîi:  qu’il  faut  plus  craindre  ? lors  que 
tu  crois  e$rç  hors  4ë  -iioqt.  fujet  d’apprehen- 
^0(1.  Ne  fçais-tupas.quc  les  chofqs  humaioes  ne 
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20 6 Des  emplois & des  proférions  ditierfes> 
s’arreftent  iamaisque  dans  vn  fiux  perpétuel  ? ce 
qui  efbplus  hauc  fur  vne  rouë  qui  tourne  eft  plus 
proche  de  fa  cheute.  Tu  nf  allêures  que  tope  va 
luiuantton  fouhaic , & certes  tu  fais  bien  dé  dire 
que  tout  va,  car  il  n’y  arien  de  permanent  dans 
le  mondé.  Dcuanc  que  tu  paraiffes  heureux,  l’cf- 
pcrançc  a vn  peu  de  vogue, apres  la  craintc  reg$£ 
en  fa  place,  en  fin- le  regret  léùtfuccede , maïs 
la  ioyc  n’y  trouue  iatnais  de  lie»»  : Je  parle  de  iat. 
▼raye  ioye , & qui  dure  parmy  les  maux  de  cette 
viedufques  à ce  qu’.vn  hoimne  aitacquis  d'autres 
biens  véritables  & apeurez  pour  iamais.  Irfçay 
bien  qu’ayant.fait  de  grandes  prouifions,  il  1cm- 
ble  que  rien  ne  te  doit  manquer  vSc  que  n’ayant; 
plus  de.  foucis  tir  jody  ras*  apparemment  d’vne 
vraye  pfaisc  d’cfpritv  Peux-tu;  dbnc  te  repofer  dans 
l’inquiÇfU.de  î Certes  tu  à&  la  telle  bien  dufe,  fi- 
tu  pçuxeouchcr  fans' difficulté  fur  vn  lit  defer,  6k 
t'appuyer  fur  vn  oreiUer.d'épines.  : î»  s 

IV.  Tit-crois.  que  toutes  tes  affaires  font  et* 
fort  bon  ç fiat  ries  vaiffeaux  que  tu  auois  fut  14 
Mer  font  dans  le  havre.  Tues  fotty  de  plufieurs* 
dangers , tu  as  baty^voe  maifon,  tes  champs  fortç, 
bien  labourez-,  ta  vigne  eft  effartée , & tes  prefc 
arroufez.  Tu  as  anté  des  arbres, fait  de  nouüeau:* 
canaux  , drefîé  des  bayes,  élcuc  des  pigeonniers , 
tu  as  testroupcaui«n  deibonspâtisjquantité  d'a* 
beillesdans  tes  ruches  , de  la'femetfcc  luttes  ter- 
res, des  damées"  fur- la  Mer  i Tu  as  mis  vne  par- 
tie de  ton  argent  à i’viure  rtes  coffres  en  font  en- 
core pleins .,  tes  fales  font  bien  tapiflées,  tpn  lit 
bien  garny,  ton  grenier  bien  pourueu*  ta  caue  re- 
gorge en  y in,  ç«  as  préparé  la  dbt  dt  ta  fille,  & le 
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mariage  de  ton  fils,cu  as  acheté  les  bonnes  grâces- 
du  Peuple ,■&  obtenu  par  brigue  les  fuffrages  de 
' tous  les  Grands  : Enfin  tu  as  vne  ouuercure  fore 
fauorable  pour  acquérir  de  grandes  richeffes.  Tu- 
crois  eftrc  heureux, & qu’il  ne  te  tefte  maintenant 
qu’àteréjoüyrv  Ma  coricîufion  eftbien  contrai-- 
rW-la  tienne  , cat  ie  dià  qu’il  te  refte  à mouri* 
bien-toft.  Il  arriue  bien  rarement  dans  le  com- 
merce des  hommes  , que  ceux  qui  ont  acquis  des 
biens  auec  beaucoup  de  foin  en  joüyflenc  long? 

- teropsîleur  trauaileft  bien  étendu, mais  leurplai- 
ür  elt  fort  court. 

-i  V.  Ne  dy  doneques  pas  que  tu  es  en  fort  bon- 
eftat  pource  que  tout  va  bien, pour  moy  ie  ne  puis 
comprendre  comment  tu  peux  trouuer  vn  boh- 
heur  aflêuré  parmy  l’inconftance.  Que  fi  tu  t clti- 
mes  heureux , c’cft  vn  ligne  que  tu  as  bien  petl  ^ 
de  iours  à viure.  Penfc-tu  qu’vn  homme  pûilfe 
eftre  long-temps  joyeux  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes ? Meurs  donc  pendant  que  tu  es  dans  la  ioyc 
de  peur  de  mouriî  dans  la  triffefle.  Tu  commen- 
ceras bien-toft  à t’affl  iger,  puis  que  tu  es  arriué  à 
]a  fin  de  tous  tes  defirs.  Ieneferay  point  difficul- 
té d’vfer  icy  de  redites  , puis  qu  on  ne  fçauroit 
aflez  parler  des  chofes  vtiles  fie  neceflaire*  Il 
te  fouuient  bien  qu’vn  homme  de  Laconie  dit 
chez  l’Orateur  Romain  àvn  Habitant  de  Rho- 
des nommé  Diagoras,qui  s’emportoit  à vn  excès 
d’allegreffe  pour  de  fort  petits  lujets,  Meurs  Dta- 

roras  , car  tune  monteras  point  a»  Ci  et.  Ce  mot  eu 

court , mais  il  enferme  vn  grandfens.  En  cftec 
nue  peut  attendre  vnefpric  dânsUvrcifmude  des 
àiofes,  fi  ce  n’eft  qu’il  ceffe  d’eftré  joyeux,  fie 
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qu’il  commence  d’eftre  trille;.  C eft  pourquoi 
Di  agoras  ob  cillant  au  confeil  de  fon  amy  mendie 
Taine  entre  les  mains  defesenfans,auce  i’étdnne- 
ment  & les  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Enfin? 
il  y a plus  deperfonnesqui  l'ont  martes  de  joye -- 
<jue  dé  regret.  La  mort  don<  eft  fouhaittable  à 
tous  Icslàges  j mais  principalement  à ceu*  qui 
font  dans  la  ioye.ll'y  fauttoulîours  penfer  raefme 
dans  la  profperûé  , afin  que  cetxc  penféc  engen- 
-drant  la  çr^inçc  fade  mourir  Finfolcnte. 

ŸL  Au-xe$e  tu  ne  te  repofes  pas  proprement, 
maistu.eiTperes  du  repos.  C’eft  le  mefeonte  or- 
dinaire des  b o m mes  s ils  prennent  pour  effeftif 
ce  qu’ils  attendent.  La  fin  de  leur  vie  eft  bien  di£ 
ferente  de  leur  intention.  Ce  repos  dont  tu  me 
parles,  eft  eu  faux^oa  bien  peu  durable, au  plutoft 
il  eft  Fvn  & Fautrc  tout  enfemblc  s tu  te  repofes  . 
don;  par  imagination ,6c  trauailles  en  effets  C’cfr 
atnfi  quvn  prifonnieriugç,  qtfil  eft  élargy  , vn 
malade  qu’il  eft  fain.  C’éft  ainfi  qn'vn  gour- 
mand eçdoriîry  fonge  à des  mets  délicats > mais 
yoicy  Je  dernier  iqur  qui  s'approche,  & qui  di(- 
fipera  en  vn  moment  tous  ces  longes.»  Ne  te  lâi£*  ■ 
fe  donc  pas  abufer  à dï  yaincsapparenccs,ny  à de 
fauffes  précomptions,  dont  la  vie  des  -homme* 
eft  aufli  pleine  quelle  eft:  vuide  de  bons  fenti— 
tnents,  î^e  te  promets  pa$*dq  troquer  de  y vn  par- 
fait repos , puis  que  c’eft  Félcraent  de  la  fatigue.  * 
Le  feul  relâché  que  tu  dois  attendreapres  torttra- 
uail, c’eft  la  mort..  Tu  me  diras  peut-cftre’qué  tu 
poffedes  en  effet  tout  ce  ■qu’on  peut  defirer  ï 
mais  certes  il  y a beaucoup  plus  de  chofes  fupei> 
dues  ,qpc  de"necdïaircs.  Toutefois  les.  clpria 
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<{es  hommes  font  fi  bizarres  que  faisant  eftarde 
monter  aa  Ciel , ils  fe  chargent  auec  plus  de  foin 
qu’iîfn’cn  deuroient  apporter  pour  fe  décharger. 
C’cft  ‘vourquoy  prenant  vn  faix  effranger  ils 
* tombent  lors  qu’ils  peiïfent  s’tleuer , & pren- 
nent la  terre  pour  le  Ciel.'  Imagine-toy  encore 
quefitU  as  au  porteeque  tiï  as  cherché  parmy 
les  écueils  & les  tempéftes,  c’eft  figne  qüe;tu  es 
arriué  à la  fin  de  ta  nauigation.  Cette  vie  reflem-* 
b!e  parfaitement  à vne  Mer  orageufeuvhc  abou- 
tit au  nuage  &,  F autre  à-la  mort , c’cft  pouxquoy 
on  les  peut  appelle*  vn  hàvrêàlféuré  où  colites  les 
perfounes  entrent.  Or  la  plupart  des  hommes 
s’empreflant  pour  amaffer  ce  qui  les  peut  ayder 
à palfer.ic  temps  , meurent  dans*  les 'préparatifs 
de  la  vie,  & il  arriue  communément  que  la 
mortj  préuienr  leddfein  qu’on  a de  riuré.  Il  y 
a bien. peu  de  gens  qui  aftriuent  au  bout  de  leurs 
prétendions , & ceüx-îà  niefmes  ioüylïbhtfi  peu 
de  temps  de  leurs  acqtfefts , que  la  briéueté  de 
leur  ioye  eft  comme  l’accrtiififernent  de  leur  dotï- 
leur  : C eft  dequoy  plufieurs  fc  plaignent  à Far-, 
ticle  de  la  more  , 6c  cependant  tu  ne  crois  pas 
m'efme  le  témoignage  de  l’cxperience.  Tu  t’a-, 
ueuglcs  volontairement  dans  vne  fi  grande  lu- 
mière. ; ' -v* 

VII.  Q£C  fi  honôbfhnt  toutes  ces  rai  ions  qui 
te  doiuent  faire  conceuoir  de  la  défiance  , tu. 
crois-eftre  en  feureté,tu  és  femblable  à vn  oy  feau 
- qui  vole  fans  rien  craindre  parmy  la  glu  & les  la- 
cets, à vn  poiflon  qui  fe  jouë'entre  les  hameçons, 
8c  à vne  befte  qui  croit  eftrç  en  afleurance  dans  les 
filets.éiouueficil  y a moins  d’appiehenfiofi  où ü y 
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no  De  lyel.  de  U prtf.  &>'  du  rep.  de  U yie, 
a plus  de  peril  ; C’eft  vnc  inupmion  de  la  Forcu-  * 
ne  , elle  ofte  la  craiatepour  frapper  aucc  plus  de 
liberté.  Sçachc  donc  que  fi  tu  as  trauaillé  • ^te  ta 
v ic  pour  te  repo fer  enfin  dans  la  feurcté>r^s  efta-- 
’;bly  ton  repos  fur  vn  précipice  ;,tu  as  vécu  dans  la 
triflefl’c  pour  mourir  dans  la  joye.  Véritablement 
ce  ddïein  de  vie  & de  mort  q’eff  pas  and  conceu, 
pourueu  que  tu  prennes  au  fens  qu'il  faut,  le  re- 
pos & la  l'euretC}la}oye£c  la  triüefic.  Mais  ieme 
-.crains  qu’en  fongeant  à pouiuoir  ta  vie  > tu  n’as 
cherté  qu’vn  moyen  de  treuuer  ia  mott  plus  fa- 
cheufè.  Tu  as  trauailié  pour  les  Médecins  qui  hc 
manqueront  point  de  te  vificer,  ny  de  marmotter 
autour  de  ton  lift,  pourcc  qu’ilsefpereront  d’eftre 
bien  payez', ta  chambre  fera  pleine  de  Notaires  & 
de  témoins, de  paren$&  d’amis  difliraulezjles  vos 
cadreront  leur  joye,£tdes  autres  feront  fe-mblant  ; 
de  pleurer  j d’autres  fe  fâcheront  de  voir  que  tu  * 
tardes  trop  à rendrç  l’efpr|t,&  trouuerontla  mort 
trop  lente  àyenir,&  rappelleront  pareffeufe,  au 
lieu  que  nous  l’appelions  trop  diligente.  Plufieuis 
ojbfe rueront  le  iour  de  ta  crifç,  d’autres  cherche- 
ront des  prognoftiques  pour  te  faire  mourir  par 
auance:quelques-vnss’attendront  d’emporter  le 
corps  pour  emporter  de  l’argent»  Voilà  comment 
tout  cec  appareil  de  la  vie, dont  tu  me  parlcsmcce' 
feruira  proprement  que  pour  eelüp  dé  ta  mort. 

Tes  bicns.nc  t’ayderont  pas  à mieux  viuçe,tnaisà- 
mourir  en  meilleure  compagnie.-  Tu  n’as  donc 
pal  tout-àTait  perdu  ta  peine, puis  que  tu  ne  man- 

Jueras  pas  de  gens  qui  te  veillent  durant  ta  mala* 
ie , & que  tu  as  bien  dequoy  fournir  aux  frais  & 

: ida poinge  de  tes  funetaille&r-  , . •; 
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VIÏI.  Maishors  de  là  au  Jieu  que  tu  cherchois 
«Tu  repos  Sc  du  foulagcmerit  dans  la  vie , tu  n’as 
•troudé  qu’vne  matière  de  trauail  & d’ennuy  in- 
(opposable  pour  l’heure  de  la  mort. En  amenant 
beaucoup  de  biens  tu  n’as  fait  eue  Bâtir  vn  nid  à 
vtie  efperance  trompcufeSt  paflagere  qui  mourra 
rdés*  faTnaifTance  , ou  qui  s’cnuolera  fi  tOft  qu’eile 
aura  commencé  i croître , te  laiffant  vn  'cœur 
.auiti  vnide  de  bon  heur  qu’il  fera  plein  d’amer- 
tume. Ce  contentement  que  tu  goûtes  apres  tes 
peines  fera  fi  court  qu’on  le  pourra- prendre,  pour 
‘ce  qui  n’a  point  effé.*  Le  fruit  de  plufieurs  an- 
nées le  perd  quelquefois  en  vn  moment.  L’àuaft- 
ccment  des  choies  fe  fait  prefqùe  toufiofirs  par 
degréx  , mais  le  pltis  fouirent  leur  iffu'ë'cft  préci- 
pitée. Mais  les  hommes  font  fi  peu  confiderct  > 
qil’en  regardant  leur  contentement , ilsh’cïi  re- 
gardent iamais  la  fin.  L’auenir  a trop  d’obfcurité 
pour  leur  veuë , & ceux  qui  viuent  dans  le  temps 
ne  longent  guère  à 1’Etcïnité.Nous  pouuons  bien 
délibérer  des  éuenemens- , mais  leur  fuccés  de- 
pend  de  là  Foitbne  , ou  pluftoft  de  Dièti , qui 
nonobftant  fon  immutabilité,  difpofe  des  diuers 
deffeios  des  hommes  , non  pas  fumant  que  nous 
nous  l’imaginons  » oü  que  nous  efperons  folle- 
ment > mais  (muant  les  clarté®  die  fa  prefeien- 
Ce,  & les  decrets  tfe  fa  volonté.  C’elt  luy  qui 
- » fait  dire- d vn  richard  : lnfe»fè  que  tu  es,  pour  qui 
referues  tu  ce  que  tuas  amajjé , y eu  que  cette  nuit 
en  te  doitramr  tèn  ame  fCette  menace  eft  effroya- 
ble , & il  faut  bien  dire  qiie  les  hommes  font 
entièrement  foürds,fi  elle  n’interrompt  leurfom- 
meil , aufli  bien  que  leurs  vaincs  cfpcranccs» 
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Des  Bien- faits , 

Mais  il  ne  fe  faut  pas  cflonner  fi  ceux  qui  fe  fer- 
ment les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qu’il  faut  faire, 
fe  bouchent  auili  les  oreilles  pour  ncpds  entendre 
vue  voix  qui  le  leur  apprend. 
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S te  réjoiiy  pas  tant  d’auoir  oblige 
pluficurs  perlonne-s  , pource  que  tu 
leras  bien  - toft:  cftonné'dc  trouuer 
beaucoup  d’ingrats.  Tu  fais  bien  de  dire  que  tu 
as  répandu  tes  bienfaits  : car  fi  ru  regardes  ladif- 
pofftion  d'é  ceux  qui  lès  reçoiucnt,  ttrçri  as  petdu' 
la  plus  grande  partie.  Les  vns  fc  difpcnferont 
d’obligation  par  foubly  , les  autres  te  rendront 
des  injures  pour  le  plaifir  que  tu  leur  as  fait , & 
quand  tu  n’en  receurois  aucun  mécontentement, 
ils  ne  manqueront’ jamais  de  faire  des  plaintes. 
Ne  voyons-nous  pas  beaucoup  de  gens  qui  par- 
lencdeieursbien~fai6tcurs,commes'il  en  auoieht' 
eflé  mal  traittéz  ? l’aHoiie  que  c'eft  vne  procedu- 
re injufte, mais  elle  cflfi  ordinaire  qu’on  fe  plaint 
moins  fouuent  des  ennemis  qui  nous  font  toute 
forte  de  maux,quedc  ceux  qui  nous  font  du  bien. 
N’as-tu  pas  veu  chez  Lucain  Pliôtin  quife  plaint 
de  Pompée  , & chez  Senequc  Sabin  qui  décla- 
mé contre  Àugufte  ! Mais  pourrie  te  pas  pro- 
; pofer  icy  des  exemples  de  l’antiquité,  & te  parler 
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plutoft  par  l’expérience  que  par  des  authoritez  , 
contemple  toutes  les  Villes  : les  rues  retentirent  ' 
de  lernblablcs  plaintes, & il  eft  bien  plus  mal-aifé 
de  trouuer  des  perlonnts  quis’auoüenc  redeua- 
bles  r‘  que  de  celles  qui  les  vueillcni  obliger  véri- 
tablement. 

II.  Or  il  me  fcmblc  que  toute  forte  d’ingrati- 
tudevient  décroîs  principes  particuliers.  L’vn 
eft  i'enuie , qui  prenant  pour  affront  les  faucurs 
qu’on  fait  à autruy  ne  regarde  pas  celles  qu’on  luy 
fait.  L’autre  c’cft  l’orgueil  qui  s’eftime  tou- 
jours digne  de  receuoir  beaucoup  plus  qu’on  ne 
luy  donne , ou  fe  fâche  de  voir  qu’vn  autre  luy 
eft  préféré, quoy  qu’il  femble  auoir  moins  de  mé- 
rité. La  conuoitife  eft  le  troifiéme  principe  d’in- 
gratitude, pourcc  qu’elle  ne  s’adoucit  aucune- 
ment par  prefens  : au  contraire  elle  s’enflamme  r 
&.  cherchant  de  nouueaux  biens,  elle  oublie  ceux 
qu  elle  auoit  heureufement  acquis.  le  pourrois 
dire  en  moins  de  paroles  que  la  folie  eft  caqfe  de 
tout  ce  mal, aufli  bien  que  de  tous  les  autres. l’ap- 
pelle folie  l’ignorance  du  vray  bien  , & le  dérei- 
glement  des  opinions;de  là  naiflent  les  peftes  de 
ï'acnc,. principalement  la  fuperbc,&  la  conuoiiife 
qui  ne  voyent  iamais  vn  feruice  allez  franc  , ny 
vne  libéralité  affez  élargie  j elles  trouuent  l’vne 
chiche  dans  fa  magnificence, & l’autre  contrainte 
dans  O»" liberté. 

- III.  Tu  me  diras qu’Ariftote  fcmbîoit  autho- 
rifer  ta  vanité  ,.en  ce  qu’il  tenoit  qu’il  y a vne 
. elpece  de  magnanimité  à fè  reffouuenir  d’vn 
plafi’r  qu’on  ai  ait , & à s’oublier  de  celuy  qu’on 
■ a rejeu.  Mais  quoy  que  cette  opinion  ait  quel- 
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que  forte  d’apparence,  i’eflime  ncantmois  qu’vu 
‘ homme  véritablement  magnanime  mefprile  les 
choies  médiocres  aulfi  bien  que  les  petites  , ôe 
quelque  grand  que  ce  qu’il  fait  paraille  à l’opi- 
nion de  pluûeurs , cela  n’eft  point  confiderable  à 
ccluy  qui  voudtoit  encore  plus  faire, fi  fa  puiflan- 
cc  s’accordoic  à fon  defir.  Au  contraire,  s il  e/l 
obligé  à vn  autre  de  quelque -chofe  pour  petite 
qu’elic  foit , il  croit  e/tre  chargé  d’vn  grand  far- 
deau, pource  qu’il  ayme  la  liberté,  ô^qu’afpirant 
■ à la  gloire,  il  ne  croit  pas  y pouuoir  arriucr,  quil 
ne  foit  premièrement  déchargé.  Il  s'efforce  donc 
de  rendre  ce  qui  n’e/l  pas  à lu  y aufïx  tofl  qu’il  l’a 
receu,  & de  s’acquiter  dés  qu’il  fe  voit  obligé. 
Scnequc  dit  fort  bien  à ce  propos  que  celuy  qui 
donne  vn  bien-fait, n’en  doit  dire  mot  i mais  que 
celuy  qui  le  reçoit  le  doit  publier  par  tout.  En 
effet  la  libéralité  a deux  fortes  de  poifon  ou  de 
playes  qui  l’offencennjl’vne  e/l  le  reproche  de  ce*» 
îuy  qui  donne,  & l’autre  1 oubiiance  de  celuy  qui' 
reçoit  ; chacune  e/l  mere  de  l’ingratitude, & ma- 
râtre pour  ainli  dire  du  bienfait.  L’vne  engendre 
la  tnéconnoifiancc  hors  de  foy  , & l’autre  en  fon 
propre  fujec  : celle-là  eftouffe  le  bien-fait  en  foy- 
mefme,  & l’autre  en  autruy.  Le  confe.il  de.  Sene-- 
que  que  ie  t’ay  défia  propofé  peut  feruir  de  reme- 
de  à tous  ces.maux.  jit  puis  ne  te  glorifie  par  trop 
d’auoir  fait  du  bien  à quelques-vns,  puisque  tu 
ifen  a pas  fait  à tout  le  monde.  Plufieurs  le  fâ- 
chent d’auoir  e/lé  raéprifez  en  ayant  veu  d’au- 
tres fauorifez  deuant  eux.  Or  ie  ne.  fçay  d’où 
vient  que  la  fouucnancc  des  offences  qu’on  re- 
çoit fait  plus  d’impre/fion  dans  l’efprit,  que  celle 
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des  plaifirs&  des  bien-faits.  Il  arriuera  fouuent 
qu’en  te  faifant  quelques  amis  oublieux  & tie- 
des  par  des  faueurs  particulières,  tu  te  feras  plu- 
sieurs ennemis  qui  le  fouuiendront  de  tout  , &c 
qui  .pburifuiuront  leur  Vengeance  aqec  beaucoup 
de  chaleur.  En5n.il  y . a beaucoup  de  pcrlonnes 
qu’on- ne  peut  obliger  qu’en  s’engageant  dans  vn 
danger  manifefte.  Quelques-vns-ont  gagné  va. 
amy  par  vn  petit  bien-fait  ,&  vn  ennemy  par 
. vn  grand.  En  effet  vnc  legcrc  obligation  peut 
eftre  bien  toft  acquitce,  maison  a honte  d’eftre 
redeuable  d’vne  choie  d’importance , Sc  on  fe  fâ- 
che de  la  rendre,  quoy  qu’on  ait  eu  du  plaifir  à la 
reccuoir.  Il  nc.refte  doncà  vn  homme  qui  fe  voit 
.obligé  contre  fon  gré,(que  de  faire  en  forte  que 
celuy  qui  l’a  obligé  ne  Soit  plus  au  monde  , afin 
■que  n’ayant  plus  de  créancier , il  ne  foit  plus  de- 
biteur- C’eft  ainfi  que  le  bien-fait  eft  partagé  en- 
tre la  haine  & l’ingratitude  , la  home  de  l’auoit 
Teceu  eftant  inlupyortablc  auiîi  bien  que  la  ne- 
ceflî'té  de  le  remettre  , 6c  c’eft  pour  cela  que  plu- 
sieurs qui  eulfent  cfté  à ta  deuotion  fi  tu  euflet 
cfté  chiche, fe  déclareront  contre  toy,pource  que 
tu  asefté  liberal.  On  nofl  iamais  impunément 
homme  de  bien  parmy  les  méchans  j ie  diray  icy 
vne  chofe  que  ie  ne  voùdrois  pas  , & que  ie  doy 
neantmoins  dire.  Il  n’y  a point  d’animal 'plus  in- 
grat que  l’homme, quoy  qu’il  -n’en  y ait  pointqui 
dût  eftre  plus  reconnoiffant.  Il  h’entend  fon  de- 
aoir  que  pour.en  violer  lesdoix. 

IV.  Outre  cela  tune  dois  pas  feulement  re- 
garder ce  que  tu  donnes, mais  encor  la  façon  dont 
tu  le  donnes.  Quelquçs-yns  font  magnifiques 
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qui  ne  veulent  pas  de  bien  auxperfonnes  à q«i  ils 
en  font.  Ce  n’effc  pas  leur  bonté  qui  [es  rend  li-  - 
beraux , mais  la  grandeur  de  leur  cftat , & la  ne- 
ceflité  des  autres.  Ainfi  ils  font  quelquefois  chi- 
ches dans' le  cœur  & prodigues  en  effet*.  De  là 
vient  encor  qu’ils  obligent  fojiuent  ceux  > ie  ne 
diray  pas  qu  ns  n ayment  point  > mais  encor 
qu’ils  ne  connoiflfent  pas?  Bien  qu’ils  diihibùent 
régulièrement  lcursfaueurs,ilsneles  diftribuent 

u 

pourtant  iamais  qu’à  l’auanture.  Ils  le  trompent 
donc  , s’ils  penfçnt  qu’on  les  cherill'e  pour  leurs 
bien-faits , veu  que  ce  n’tfl  pas  par  inclination  > 
mais  par  vanité  qu’ils  les  débitent,.  On  n’aymc 
pas  facilement  vne  perfonne  qui  n’ayme  point. 
L’affc&ion  eft  le  lien  réciproque  des  cœurs  & des 
âmes.  La  neceffité  obtient  fouuent  des  prefens , 
mais  l’amour  ne  fe  donne  qu’au  iugement.  Et 
partant  comme  ie  ne  fçaurois  nier  que  les  bien- 
faits  qu’on  met  en  bon  lieu,  qui  viennent  d’vn 
cœur  franc  affectueux  , & qui  tombent  entre 
les  mains  des  perfonnes  qui  en  font  dignes  , ne 
fo.ient  des  fujets  de  gloire  : ainfi  perfonne  ne 
peut  douter  que  la  plulpart  ne  fc  perdent  inuti- 
lement:, ou  par  la  faute  de  ceux  qui  les  donnent , 
ou  par  celle  de  ceux  qui  les  reçoiuent.  Le 
plus  court  chemin  & le  plus  nifé  pour  fe  faire  ‘ 
aymer,  c’.eft  celuy  que  ie  t’ay  dc/ia  montré , à ' • 
fçauoir  d’aymer.  Que  fi  tu  joins  la  vraye  li- 
béralité à l’amout , tu  ne  feras  pas  feulement  aj- 
mable,  mais  encore  fort  illuftre-*  Mais  fouuiens- 
toy  toufiours  qu’on  ne  regarde  pas  deuant  Dieu 
ny  deuant  les  hommes  cequ’on  donnerais  com- 
ment , ô:  de  quel  cœuç-on  le  donne.  Les  grandes 
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faneurs  font  quelquefois  mal  receucs , au  lieu 
-Mac'  les  - petites  font  agréables.  On  confidere 
upliis  le  cœur  que  les  mains.  Le  facrihce  du.pan- 
’.ureeftnuÆ  grand  aux  yeux  du  Ciel,  que  les 
‘-oiirandes  mr  riche. 
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l^Tl0n  ?0'UUQlr  quelque  grand  qu’il  foie 
B ne  te  apit  pas  tcndre"»ain , veu  qu’il  te 
rend  plus  fujet  à llemiie  rue  n'eft'le 
commun  des  hommes.  Si  ru  es  en  tau  eu  r,  tires 
c^SaSe  en  de  grands  dangers, Se  tu  as-commen- 
ce  vue  viçpltine  de  trauaiix-&  de  foucis-qui  ne 
narrent  jamais,  Si  tu  peux  beaucoup  fur  les  au- 
tres 3 croy  que  les  .autres  peiiucnt  beaucoup  fur 
toy.  Au  relie,  plue  vn  homme  eft  puiflàftt,plus  il 
efi:  expofe  à là  pu  item  ce  de  la  Fortune.  Elle  ne 

en  tic  petits  fujots  i elle 
choint  vue  matière  abondante  pour  déployer 
toUtes  les  forces,  comme  vn  feuqfai  ne.  s’allume 
aueç  vigueur,  que  lors  qu’on  my  a'drelîë  v-n  ^rad ^ 
bûcher.  Vne  profpcrité  extraordinaire  donne 
cumerture  a vne  ad.iierfitc  qui-n  cftp^ccmmu- 
nç^  on  ne  voit  point  de perfonnes  entièrement 
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n8  DU  pondes  grands,®4  devant  du  peup. 
miferables  que  celles  qui  ont  eftê  fort  heureufes. 
L’infortune  d’vn  homme  inconnu  ne  fe  fait  guè- 
re cocrnoiftre.  Au  rcfte  fi  tu  peux  abfoluëmeqt 
tout  ce  que  tu  veux», aye  foin  de  ne  lien  vouloir: 
de mauuais  > & fçacheque  {dus  nias  depmüan- 
ce  , plus  tu  as  à faire , & moins  tu  as  de  liberté. 
.D'ailleurs  1i  ton-pouuoir  eft  grand  , quitra  dit 
qu’il  fera  durable  ? le  n'oferois  .déclarer  icy  r 
combien  de  puisants  hommes  font  tondez 
dans  vne  foibleffe  extrême,  & combien  de  Rois 
ont  efté  réduits  à vne  in&me=  ferunude.  L<* 
devrez  de  féleuation  des  hommes  font  fort  glil- 
lans  &:  fort  épineux  : iefommet>en  eit  trente 
blant,  & le  précipice  effroyable.  On  ne  monte 
qu  aued  beaucoup  de  peine  rnfqu  a vn  eftat  émi- 
rent , on  ne  s’y  peut  arrefter  qu  auec  de  graa- 
des  dif&cultez  , & on  n en  delcend  iamais  que 
par  vne  chieute,  précipitée.  LesRois  & les  Peu* 
pies  ne  font  pas  feulement  garands  dc-cette  bel- 
le vérité,  mais  encor  tous  les  Eftats&  les  Empi- 
res du  monde.il  y a toufiours  eu  dejabbailic-; 

ment  où  il  y a çu  de  la  grandeur.  , c 

IL  Ne  dy  point  ky  q««  ta  Fortune  eft  îné^. 

branlablceftant  appuyée  fur  les  richeffès,& fur 
les  armes.  La  vraye  puiffance  & la  mieux . aflu* 
rée » eft  fondée  fyr  la  Vertu  :A  vous  oftez  le 
fondement,^  k bâtimentieft^rand,  plus  la, 
ftrudure  en  eft' . dangereufe.  Qgc  fcrt-.il  de 
remplir  la  maifbn  -de  trefors,  les  champs  de  la* 
bôureurs,»  la  Mer  de  flottes, fi  tu  as  cependant 
des  ennemis  domeftiques  qui  afladlent  & aflu- 
iêtttflént  enfin  ton  aine  îi*u  es  bien  muny'^au 
Jlehots  pojit  cfttefoible  «u  dedansVeux-m  q* 
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Kntrettsn  ylnçrt-dctfxiéme.  219: 
ie  t'effme  puiflânt?  furmonteces  ennemis,  8e 
chafle-lcs  hors  de  ton  domaine;  tâche  de  vain- 
cre la  colere , la  cor.uoitifc , & la  volupté  , ou 
phi  ftoflr' tâche  de  te  vaincre  toy  mefme;comme 
îe  principal  chnemy  de  ton  ame  & de  ta  répu- 
tation. Autrement  quelle  puifiânee  cfb-ce  là  de 
vaincre  les  autres,  &:  d’eftre  vaincu  par  fes  pro- 
pres paflions’Et  puis, comment  peux-tu  dire, que 
, ton  pouUoir  ne  içaurcit  changer,  vtu  que  la  vie 
Tneiinc  le  changea  chaque  moment?  Nous  lom- 
mes  tons  des  animaux  extrêmement  toi  blés , Sc 
cependant  tu  te  glorifies  de  ta  force  ? Tu  difr 
coûts  de  ta  puilfance,&  cours  cependant  fortu- 
ne de  perdre  ton  ame  ou  la  vie  qu  Yne  feemte 
force  d»  la  Nature,  ou  la  morfirre  d’vne  infecte, 
ou  des  gens  de  néant  ont  quelquefois  oftee  aux 
plus  puifiants  hommes  du  inonde.  Apres  tout* 
oùeft-ce  que  ta  puifiânee  eft  eftablie?  N’eft-ce 
pas  fur  le  fable  &:  fur  les  flots?  fur  Iç  vent  ou  fur 
la  roiie  mefme  de  la  Fortune  ? Quitte  > cher 
aray,  cette  vaine  confiance  , il  n’y  a point  de 
grandeur  qui  puifle  là  fubfifter  ; & pour  t’expri- 
mer mes  fentimens , quoy  que  ce  foit  aucc  dès 
termes  impropres  , il  n’y  a point  là  de  pouuoir 
puiflânt  pource  que  tout  y efl:  foiblc, 

III.  Pcut-eftre  que  ce  qui  t’çtftretient  dans 
la  bonne  opinion  que  tu  as  de  toy-mefme,  c’eft 
F amour  que  kifeuple  te  porte.  Mais  attends  vn 
peu , car  s’il  te  chérit  il  te  haïra  bien- toft.  Tu 
n’as  pas  encore  veu  la  funefte  iflue  de  ces  beaux 
commenccmens.  On  doit  itiger  par  la  fin  de  tou-  % 
te  la  vie  , aufli  bien  que  de  chaque  iour.  Si  tu  es 
bien  venu  du  Peuple,  qui  en  a efié  mieux  venu, 
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que  les  Scipions  , que  CamiiîuS , que  Rutilius  » 
que  Metellus  ? Qite  diray-je  de  Theroiftocie , 
& de  Miltiade,dé  Cimon  & d’Ariftide  : dtrThor 
féé  & de  Salomon  , d’Annibal  &^fe  Licurgüei 
Ç’eftoient-ià  de  vrais  Citoyens  : mais  s 'ils  ont 
efté  chéris  du  Peuple  durant  leur  vie.,  on  fçait 
bien  comment  ils  lonc  morts.  Le  refped  qu’on 
portoitaux  vnsrfe  changea  foudain  en  mépris* 
& fafFedion  qu  on  auojt  coneeuêtpQurles  autres 
fut  fuiuie  d’vne  haine  irréconciliable.  /EnHniU 
ont  efté  tous  ou  emprisonnez  , ou'^ccufezr,  ou 
barriiSjOu  tuez  apres  auoir  feruy'fidelleinen c leur 
Patrie.  Quand  cette  confiderat ion  démonftra** 
tiue  neferoit  aucune  impreffion  fur  ton  c/pric, 
tu  ne  pour  rois  honneftement  te  vahtef  d’eftte 
aymé  de  plufîeurs  perfonnes  du  Peuple, veu  qu’y 
ayant  peu  de  gens  de  bien  , tu  ne  fçaurois  eftre 
aymé  que  des  méchants.  Or  eft-ii  qu!on  né  peut 
gagner  famitié  des  méchants,  qne  par  dejrûau- 
uaiies  pratiqües.Queft  la  reflemblacedcsmoems 
produit  les  âmitiez  aüfli  bien  que  celle  des'  hu- 
meurs yainli  que  les  Sages  le  tiennent , tu  peux 
juger  de  ce  que-tues,  par  ce  que  les  autres  loin. 
Ajcsûte  à cela  quel!  on  veut  comparer  vh  beau 
Jour  d’Hyuer,  vn  vent  frais  d’Eftè,le  calme  de  la 
Mer, la  face  de  la  Lune  à Pamour  du  Peuple,  ie 
tiens  pour  îwôiy  que  le  dernier  eft  le  plus  chan- 
geant de  tous.  ‘Le  Peuple  t’honôre  des  lèvres, 
nmis?fon  cerur  cfbbien  éloigné  de  toy  j il  ne  t’cft 
/pas  plus  fideile  qu’à  Dieu.  Vnc  multitude  igno- 
rante eft  toufiourS  brutale,  & ne  fçait  rien  faire 
auec  afredion,  que  du- bruit, & dtrdefordre.  ’Le 
vulgaire  éft:  propre  à,eAre  cruel,  & non  pas  af- 


\.'r  Entretien  ^ingt- deuxième,.,,  ,m 
fo£Honné.':Ainfi  donc  s’il  t’effime,  il  te  mépri* 
fera  bien-toff.  Ce  qui  n’efl  pas  fondé  fur  vn  iu- 
gement  raifonnable  fe  renuerfe  facilement. 

IV.  Ne  regarde  pas  tant  Pardeur  dont  le  Peu- 
ple embrafle  tes  interefts,  que  tu  ne  confideres 
qtfvn  commencement  échauffe  s’attiédit  au  mi- 
lieiij&  fe  refroidit  a la  fin.  Ce  principe  de  Pliyll- 
que  fe  peut  vérifier  dans  la  Morale  au  fujet  des 
aifedf  ions  du  Peuple.  S’il  te  loiie,  rcprefentc-toy 
que  les  Sages  prennent  pour  infamie,  les  louan- 
ges du  vulgaire.  S’il  m’admire,  il  ne  daignera  pas 
de  te  regarder  au  moindre  changement  qui  fur- 
uiendra-  : il  s’emporte  toufiours  à Fvne  de  c es 
deux  extremitez*  & ne  fc  tient  i a mais  au  milieu 
craignant  fon  ennemy  qui  y habite.  Nea’amufe 
pas  à la  bonne  opinion  qu’il  a de  toy  il  iuge 
. fans  diferetion  auili  bien  que  fans-  connoiiTan- 
cetc’efl  pourquoy  le  iugemenc  du  Peuple  eff  pris 
par  les  habiles  pour  vn  argument  du  contraire. 
Il  faut  blâmer  ce  qu’il  eftime,6c  effimer  ce  qu’il 
blâme.  Ainfi  les  Sages  tiennent  toufiours  pour 
fufpe&efefthne  des  infenfez.  I’aimerois  bien 
.nu eux  que  tu  ne  fuffes  pas  connu  du  Peuple 
que  de  t’en  voir  approuvé. Te  fies-tu  à des  parc-* 
les  trompeufès  ? Et  quoy  que  pluficurs  grands 
perfbnnagés  foienc 'tombez  dans  cette  faute,  il 
n’y  a pas  moins  de  vanité  à fe  plaire  a vn  peu 
d’air  battu  des  vents  de  finçonflancc  & de  la 
malice.  Ne  tlétonne  donc  pas  do  te  voir  .admi- 
re dit  Peuple  : pour  ntby  ie  m’étonne  juffement 
de  voir  que  tu  pentes  tiret  ta  gloire  d’vn  fujet 
- d ignominie.  Enfin  ce  ne  if  pas  ton  mérité  qui 
te  fait  aymer  du  Peuple  , c’eft  ta  fortune.  Sa 
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coHftumc  ordinaire  c’cft  d’aymer  des  perfonncs 
indignes  d’âfFeélion  qui  neantmoins  iuy 
donïiènt  vne  fort  bonne  rccompenfe  pour  vn, 
amour  tour  à fait  mauvais. 

'àp'ü:i  :l  , ' . . 
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I.  >— ■* ’Eft  vn  miracle  que  tu  te  réjoiiilTes  d’a- 
1 uoir  quantité  d’amitièz  , & que  tu 
,Vayes  abondance  d’vne  chofe  dont  le 
refte  des  hommes  a fi  grande  difette,  qu’on  ne 
fait  mention  que  de  quelques  paires  d’amis,  de- 
puis la  mémoire  de  tant  de  ficelés.  Aflurémeric 
tu  ne  fçaurois  auoir  tant  d’amitiez  que  tu  dy, 
fi.  tu  n’en  as  de  feintes  ou  de  plâtrées.  Les 
vrayes  font  dés  biens  extrêmement  rares , de 
telle  forte  que  céluy  qui  en  peut  acquérir  vne 
en  toute  fa  vie,  quelque  longue  quelle  foit,pafi 
fe  pour  vn  Agent  heureux  aufli  bien  qu’habile. 
~ Il  effc  vray  qu’vn  homme  ne  peut  eftre  heureux 
en  fait  d’amitiez,  qu’il  ne  foit  malheureux  en 
autre  chofe.  Le  Poète  a fort  bien  dit  que  celuy 
quia  tout  à fouhait  ne  connoift  pas  s’il  efl:  ay- 
mé.  L’aducrfité  eft infaillible  quand  famitié  eft 
certaine  , puis  qu’vn  amy  alluré  fc  dccouure 
4 dams  vn  cflat  branlant,  luge  donc  de  la  quali- 
té de  tes  amiticz  par  Pexpciience  , & non  pas 
par  la  renommée  , qui  efl  bien  fouucnt  men- 
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œufe  *,  tù  en  auras  peut-eftre  moins  qüe  ta  ne 
per.fcs  , fi  tu  les  examines  mieux  que  tu  ne  fais. 
Que  fi  tu  en  as  trop  , quittes-cn  vne  partie.  Il 
faut  éuiter  les  fupcifluitcz  en  toutes  chofes',  3c 
celuy  qui  a afïcz'  de  quoy  que  ce  foie , n’en  doit 
pas  vouloir  dauantage.  Mais  ie  ne  puis  com- 
prendre comment  tu  te  vantes  d’auoir  trop  d’a- 
mis, veu  que  tu  ne  lis  en  pas  vne  Hiltoire  , que 
ny  le  peuple  Romain  dans  ie  fort  de  fa  puilfan- 
ce,  ny  aucun  homme  quelque  grand  qu’il  ait 
cfté,  en  ait  jamais  eu  allez.  ï’auoiie  qu’on  peut 
bien  entretenir  pîulieurs  amitiez  faufles  ou  im- 
pa  r fai  ces,  comme  parient  les  Pnilofoj>hes,pour- 
ce  qu'il  fe  peut  faire  qu’on  fe  réjoiiiffe  en  vn 
temps  auec  vn  amy  , & qu’apres  on  pleure  aucc 
vn  autre,  ou  que  la  haine  s’eftant  échauffée  en- 
tre eux,  on  foit  contraint  de  manquer  de  fideli- 
té a fvn,  ou  à tous  lès  deux  cnfemble.  Mais  vn 
amy  qui  change  n’a  iamais  efté  amy. 

II.  Que  fi  tu  me  dis  que  tes  amitiez  te  font 
vtiles  pour  le  moins  autant  qu’agreables  , ie 
repartiray  que  tu  me  parles  maintenant  des  ami- 
ticz  communes  , & que  faifan*  profeffion  de 
fagelïè  > tu  fuis  neantmoins  les  fentimens  du 
vulgaire.  Les  vrayes  amitiez  doiuent  eftre  fin- 
ceres,  & non  pas  intereftëes.  I’ofe  mcfmc  alîii- 
rer  que  celies-cy  ne  pcuuent  cftrc  plufieurs  cn- 
femble, pource  qu’il  eft  bien  difficile  d’accor- 
der ton  profit  auec  celuy  des  autres,  & de  vac- 
quer  à leur  auantage  , n’eftant  attaché  qu’au 
tien.  Outre  cela  comment  pourras-tu  eftre  tout 
à vn  3c  tout  à plufieurs  ? Vn  amy  partagé  n’çft 
point  entier.  Aptes  tout,fçache  qu’il  n’y  apoint 
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d’amitiez  plus  raineule  s, que  celles  qui  font  fon- 
dées fur  le  plaîfir  , S:  fyr  le  profit.  Elles  trem- 
blent mefmçs  quand  ces  deux  appuis  ne  trem- 
blent point, & tombent  quand  ils  fe  renuerfent.. 

Or  cela  n’arriue  pas  feulement  dans  le  train  * 
commun  , mais  encor  necdfaijement pource 
que  ces  efpeces  de  commerce luluépt  laNature 
deFâgeou  de  la  Fortune,  qui  roplent  dans  vne 
•viciifitude  infaillible,  Saisies  arhitiez.qjui  fqnt 
cftablles  fur  la  Vertu  font  immortelles  , poùrc3 
que  la  Vertu  ne  peut  mourir^.  & quelle  fubfifte 
J toiifiours.  parmy  les  changements,  des  autres- 
chofes.  C’eft  pour  cela  que  ceux  que  nous  auons 
aymez  durant  leur  vie  , par  vn  principe,  d’hon- 
üeftepé,  nous  lesaymons  encor  apres  leur  mort. 

III.  Au  refte*  comme  tu  ne  te  dois  pas  défier 
• aifément  de  tes  amis,  tu  ne  dois  pas  t’y  fier  fans 
’■  beaucoup  de  précaution.-  Ne  les  éprouue , pas 
piefmc,  de  peur  de  te  voir  trompé,cm  f expérien- 
ce d’vn  fii je;  dont  la  bonne  opinion  nous  eftqit 
faudrablc,  a fouuent  cfté  fun  elle".  Éx.amlne.d’ou 
vient  que  tu  as  vne  fi  haute  idée  de  la  félicité  de 
.tes  amis,  & confidere  fur  tout  combien  tu  les 
! aymes.  Il  j a des  pérfannes  qui  naÿment  point, 
qui  penfent  eftrcay  ruées  t or  c’eft  vne  folie 
fo  lamelle  qu’on  remarque  principalement  dans 
les  hommes  riches  j ils  s’imaginent  qu’on achc- 
‘ te  Famour  à deniers  comptants,  au  Heu  qu’on  ne 
le  fçauroit  obtenir,  que  par  vn  arrtour  recipro-  f 
que".  Le  cœur  de  Fhomme  eft  genereuxi  il  ne 
s’émeut" ny  par  des  charmes, ny  par  des  caraftç- 
rcs  de  magic  > on  lie  le  fléchit,  ny  par  For  ny 

par  le  fer , ny  par  les  pierres  precieufes;  mais  en 

- ■*  - * •* 


Digitized  by  Google 


' *?r’‘  ;.y  ■ 

Etiiretfeti  yjfi^t-trûîfcme.  ïtf 
le  peürvaincre  en  Faymant  auecque  r dp  eft:.  Â 
ce  propos  le  dire  du  Philofophe  Hecaftherie 
ne  me  plaift  pas  moins  qu’à  Seneque  *,  Qui  -veut 
eftre  aymé  doit  aymelr.  Il  eft  vray  qu’eîicore 
qu’on  ayine  quelquefois  auec  âfteftion  , on 
nnyme  pas  àuecque  frùictvles  cœurs  de  quel- 
ques hommes  font  inflexibles  àufti  bien  qüe  leurs 
cfprits,ïis  y ou  s réhdèm  mal  pour  bien  i ils  vous 
méprifent,  poürce  que  vofcs  les  honorez, & c’eft 
d’ autant  que  vous'  lesaymez  qu’ils  vous  haïf- 
fent.lls  né  fe  contentent  pas  de  ne  reconnoiftre 
point  voftre  affeftion  par  vn  amour  récipro- 
que T à quoy  neantmoins  les  beftesférocestte 
itianquertt'point , ils  s’aigriflent  tnéfme  pflt  les 
feruices  qu’on  leur  rend,  & leur  hayne  sVntrê- 
tierft  par  le  principe  qui  la  deuroic  chalTer  de 
famé/  C’eft  ainft  que  la  dimplicité  de  plüficurs 
eftabufée  parla  duplicité  des  autres»  & qu’ils 
n’employcnt  leur  amour  que  'pour  fe  faite  des 
ennémis.  Or  c’eft  le  plus  grand  mal  de  la  vie, 
quand  no$'  biens  mefme  nous  femblent  eftre 
perrttciéùx. 

IV.  Ie  n’ienore'pas  queie  ttltre  de  Bon,  eft 
Fépithete  ordinaire  qu’on  dorme  aux  am:^ , 
quoy  qu’on  n’en  fdfe>  pas  t'oü'fiours  ' thention  ex- 
p rertc , 6n  Fentend  fuflifàm  ment."  Et  pour  par- 
ler plus  briefuement  ôn -dit4,  bons,  quand  oh  dit, 
amis.  Mais  prends  gatfde  queiü  ne  croyes  ce  qûi 
n’eft  pas,  de  peur  que  Faihitlé  ne  te  contraigne 
apres  auec  deplaifir,  de  croi-Éè  ce  qui  eft  eh  ef- 
fet. Ce  n’eft  pas  à Fhomiiie  de  mefurer  le  fonds 
de  Famé  i le  vin  lie  la  plyfpart  dés  a mitiez  , 
mais  les  larmes  & ks  aftUftions  ks  éproauens* 
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C’eft  ainfi  qüe  cc  qui*  deuroit  eftre  le  premier 
eft  le  dernier  en  ordre  xi  obferuation.  Tu  auras 
beaucôup  d'amis  tant  que-  tes  affaires  auront 
Yne  bonne  face^jll  n’y  a point  de  Fortune  qui 
n’ait  bc-foin  d’amitiez,mais  ceux  qui  ont  moins 
faute  d'autres  choies,  en  ont  en  plus  grande 
abondance»  G’eft  ainfi  que  la  diiêcte  fuit  la  pau- 
ureté,  & ^abondance  les  richefTes.  Mais  h la  ne- 
ceiïfté  vient,  les  amis  s’en  iront  bien-toft,  ou 
pluftoft  lis  fefèrom  reconnaiftre,  & on  difeer- 
nera  ceux  qui  ont  efté  amis  de  taperfbnne,  d’a- 
oec  ceux  qui  ne  font-  efté  que  de  ta  fortune. 
Ceux  qui  èftoient  à toy  té  fuiuront,  & ceux  qui 
eftoient  a elle  s’enfuiront  en  fa  compagnie.  Sa 
trouppe  fera  plus  grande  , mais  la  tienne  ferat 
plus  choifie.  Ne- rétonne  pourtant  pas  de  voir 
que  ceuxqui  n’eftoient  attirez  que  par  la  dou- 
ceur du  vfn  , fe  retirent  apres  qu’il  a efté  beu.* 

La  neceffité  fait  fuir  les  ditîimulez , & la  lie 'les 
grands  bsuueurs.  t,  • -numib  , 

Vj  Tu  dis  encore  que  tu  fembles  auoir  vnë 
infinité  d’amis,  & véritablement  tu  fais  bien  de 
dire  qs£  tii  les  fèmbles  auoir , & non  pas  que  tu 
les  ayes  en  effet.  Mais  d’oü  vient  que  ks  vrayes 
amitiez  cftant  fi  rares  tu  en  penfes  auoir  vn 
nombre  infiny  $ Tu  dois  premièrement  te  per- 
fûader  qu’il  né  s’eftablit  point  d’amitiez  legiti-  . 
mes  que  parmy  les  gens  de  bien  ; & les  gens  de 
bien  eftant  extrêmement  rares , croy  que  non 
fenîeroënt  tq  ne  peux  pas  auoir  beaucoup  d’a- 
mitiez  Ornais  encore  que  tous  les  hommes  en- 
fembfe  n’çn  peuuent  auoir  que  bien  peu  de  véri- 
tables. De  ratifies  tu  n’en  manqueras  iamais. 


Entretien  ^in^t-troijieme.  tty 
Il  n’y  a point  d’animal  lî  lociableny  fi  difficile  à 
connoiftre.  dans  le  commerce  que  fhoinme. 
C’eft.  vue  màrchandifc  qu’on  n’achete  iamais 
bien  * parce  .qu’-clie  ne  nous  laifTe  pas  bien  iu- 
ger  de  fon  prix, ..  Peut-eftre  que  croyant  auoir 
beaucoup  d’amis  tu  n’as  que' beaucoup  de  com- 
pagnons de  chambre  on  de  table.  -Ils  ne  man- 
queront  point  d’eftre  à ton  cofté } pourueu  que 
la  viande  ne  leur  manque  point.  Les  amis  font 
£n  fort  petit  nombre,  & bien  fouuent  il  n’y  en 
a point  du  tout.  Il  àrrioe  mefme  quelquefois 
qu’vn  ennemy  domeftique  prend  cette  belle 
qualité  , & qu’il  y a des  embufehes  familières 
cachéesffous  te  voile  d’vne  bien-YeüiBance  af- 
feâée»  Ainfi  ne  penfe  pas  auoir  des  amis  plus 
qu’il  ne  t'en  faut  5 le  vray  & feul  ncceffaire  amy 
manque  à toute  forte  de  pcrfoftnes  > mais  prin- 
cipalement aux  Grands  j qui  eftant  toujours 
cnùironnex  de  flatteurs , dont  la  profellîon  or- 
dinaire c’eft  de  mentir  , ne  trouuent  aucun  qui 
leurofe,ou  qui  leur  veüille  dire  la  vérité. Vn  en- 
nemy a plus  feruy  pour  cet  effet  à quelqnes-vns, 
que  tous  les  amis  enfemble.  Qu,e  fl  neantmoins 
tu  as  beaucoup  d’amis  comme  tu  penfes , croy 
que  tu  as  befoin  d’en  auoir  encore  d’autres  ; le 
inonde  feroit  bien  plus  faint,  &il  joiiiroird’vn 
plus  grand  repos  qu’il  ne  fait,  s’il  yauoit  au- 
tant d’amitiçz  qu’011  s’imagine  : enfin  fl  tu  as 
vn  bon  amy  * ce  n’eft  pas  vn  petit  arçantage. 
Comme  il  n’y  a rien  de  plus  rare  que  luy,  il  ne 
doit  y auoir  rien  de  plus  cher.  , . 
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Lvrjr  rAn  peine  - que  ton  cranai!  t’a  - donnée 
t’eft  maintenant  agréable  , pource  que* 
'par  Ton  moyen  tu  as  acquis  des  titres 
aurti  bçaux  qu’ils-font-éclattans.  Penfc  neant- 
moins  que  lx  vanité  ne  portepoint  de  fruits** 
quoy  qu'elle  porte  beaucoup  defoeilles.  Si  tuas 
mérité  Phonneur  qu’on  ta  fait  ;c\eft  toujours 
vne  charge  pour  toy>qoo y quelle  foit  illuftre,&r 
m «en  eflrynefort  honteufc,(i  tu  Pas  acquis  à feuxJ- 
Qa’a-t  on  affaire  de  ces  qualités  qui  font  tou- 
jours accompagnéesou  de  trauail  y ou  d’infa- 
mie? La  Vertu  le  contentant  d-vn  feul  titre,  ou 
pluftolï  ne  fe  fouciant  d’aucun , fe  fert  de  tkre 
& dé  dignité  à elleamefme.  Si  ori  t’appelle 
Boéfeur  en  Théologie , foüuiens-toy  qu’il  vatir 
mieux  aymer  Dieu  que  deleconnoiifre  liiti- 
plement  par  vne  fpeculationcurieufe.  Tâche 
encore  de  n’cftre  pas  du  nombre  de  ceux  qui' 
femblent  pluftoft  eftre  des  Logiciens  propha- 
nes  , que  des  Maifhes  qa’ofi  doiue  appeiler  Di- 
ains,  &qui  déshonorent  la  grauité  de  nos- my- 
rtes, par  l^iegereté  de  leurs  fyliogifmes.  Si  tu 
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'Eninuen  Yïvçt- quatrième.  lï$ 
espafie  Maiftrç  es  Arts  , tu  ne  peux  ignorer, que 
là'Phiiofopînc  ne  promet  pas  do  nous  donner  la 
Sage'fle  mclaîc  > mais  l’amour  de  ia  Sageffe.  Il 
n’y  a donc  perfoone  qüi  lafvtieille  acquérir  , qui 
ne  i’acquierc  en  effet , s’il  fe  refaut  à l’a  y mer. 
Ce  titre  n’dft  pas  difficile  à obtenir  comme  plu— 
fieursis’imaginent  t tu  fçras  vray  Philofophe, 
pourucu  que  t,on  affeélion  fait  suffi  véritable  que 
la  Sage  rte  que  tu  recherches.  Mais  il  n’y  a que 
les  aines  Saintes  &.biçh  elparées  qui  la  puiffent 
aymer  efficacement,  pour  ce  qu’elles  feules  ont  le 
poauoit  delà  rcconnojftie.Ce  n’eft  donc  pas  fans 
î«.)ec  qn’crn  a tenu  pour  maxime  que  la  vraye  Sa- 
gerte  coriiiftc  dans  la  Piété-,  comme  la  v raye  Pie- 
té con  fille  dans  îâfSageffe..  Mais  la  pkfpart  de 
nos  Philofophcs  meprifent  cette  fcience,  ou  pour 
le  moins  ils  ignorent  •>  ils  fc  contentent  de  rai» 
fonner  aueç  quelque  fubtilité,  fansfe  foucier  de9 
aéliûns  venueufes.  Et  comme  ceux  dont  ié  par- 
lois  âuparauanc  difeoarem  quelquefois  témérai- 
rement de  Dieu , ceux-cy  parlent  mal  de  la  Na- 
ture , : les  ,vns  femblentdie  jouer  de  la  Toute- 
puirtanCe  » par  des  fophiftncs  ,-  & vouloir  Ten- 
terai et  1 a* Kfajefté  de  Dieu  dans  quelles  petits 
raifonnemens!;  Us  ;ponfcnt  donner  des  Loix  à 
celuy  de  qui  nous  les  deuonsateendre , & qui  fe 
mocquede  leur  orgueil  auffi  bien  que  de  leur  fo- 
lie^ les  autres difputeat  des  fecrets  de  la  Natu- 
re , commé  s’ils  venoient  du  Ciel  > & qu’ils  eufi- 
fent  affilié  au  Confeil  de  Dieu  ,-ne  fe  foutienant 
pas  de  ce  que  l’Efcriture  dit , QiJt  perfonne  ne 
’ fçak-les  de  (Ici  ns  du  Seigneur,  & que.commcil 
aa  pomi  de  Maiûre  , il  n'a  point  de  Con&ilkfe 


/ 


Z^O  Des  cmfloky& des  proférions  diuerfes, 

Ils  nefeoutentpas  mçfme  faim  Ambroife  , qui 
prouue  en  beaucoup  dp  lieux ,'tnais  principale- 
mené  en  FO  rai  foo  funebre  qtx'il  fit  fut  U mort  de 
{on  frère»  que  les  Phi’ofophes  parlant  du  Ciel  ne 
fçaiienc  ce  qu’ils  diient;*  quoy  qu’ils  penfent 
nous  débiter  des.  Oracles*  • .J;  b s. -irfi.fr 

H.  Si  tu  profefl'es  diuerfes  fortes  d’Àrtsiibe- 
ïôuxy  ce  n’eft  pas  vnc  ckofc  fbrtmalaifiéc  mais 
il-elt-bicn  difficile  de-lcs  pofiedçr  co  pérfe&ioa. 
La  confcflîpn  de  ton  ignorancekrOit  bien  meil- 
leure.& plus  aflfeurêe  pour  toy  , que  cette  pro- 
fe  filon  folenuelle  que  tu- fais  de  ta  iuffifancc. 
LVne  eft  remplie  de. repentir  ôc  d'iwtnilité  , & 
l'autre  d’infolence  >36  d’vne  legcrcté  préfom- 
ptueufç.  On  pardonne  plus  ayfémcm  au*  fautes 
des  apprentift  > qu’à  celles  des  Maiftres  paflez.. 
Et* puis  à quel  propos  te  yamer  d’vfi  vain  titre  de 
fagefle , veu  qu’elle  n’apointbefoin  de  cafa&c- 
ïç  eftranger pour  re  faire  recognoiftrc  » comme 
ie  difoisauparauant^ parce  quelle eft fort  çon* 
fiderable  de  fa  nature-.  Doit-on  incttrejvnïflam- 
bcaudeuant  le  Soleil  pour  faire  voir  ce  bel  aftre 
qui  nous  fait  voir  toutes  çhofes  ? Il  y acu  beau- 
coup de  perfonnes  dont  le  nom  a-efte  enfeuely 
dans  les  tenebres , parmy  fcfclat  de  leurs  titres  » 
& d’autres  qui  n’ayant  poiiit.de  çes  recomman- 
dations extérieures  fe  font  acquis  vne  grande  ie- 
' putacion.  On  ne  met  point  démarqués  aux  bon- 
nes marchandées,  mais  aux  mauuailês,  pour  leur 
donner  par  artifice  vn  prix  qu’elles  ne  fçau- 
roient  auoir  autrement.  Ce  qui  eft  noble  de 
foy  n’a  pas  befoin  d’emprunter  d’ailleurs  fa  no- 
blefla.  ^ - ; ; 
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III.  Âpres  tertre  flatté  d’eftre  Philofophc, 
tu  te  vantes  d’eftre  Poète , & de  porter  le  laurier 
auecquc  la  robe.  Tu  augmentes  ta  peine  en  ao_ 
croiffanc  ton  honneur.  Tu  n‘auois  tantoft  qu’à 
chercher  la  vérité  , maintenant  il  faut  que  tu 
fembellifics  apres  Fauoir  recherchée  , & que  tu 
donnes  des  ornements  à ce  qui  n'en  peut  receuoir 
fans  dégénérer  de  fa  pureté  naturelle.  Tu  la  dois 
mcfrac  deguifer  pour  la  rendre  plus  agréable 
aux  oreilles  du  Peuple  , & feindre  bien  à propos 
pour  le  tromper  auec  plaifir.  C’eft  à quoy  les 
vrais  Poètes  s’employent , 8c  non  pas  à de  vains 
©rnemens,  comme  les  autres,  qui  laiflent  le  corps 
de  la  Poëfie  pour  n’en  pourfuiure  que  Nombre, 
& cherchent  des  fujets  magnifiques , au  lieu  de 
les  rendre  tels  par  leurs  inuentions.  De  là  vient 
que  la  qualité  de  Poète  eft  au(G  rare  à la  bien 
prendre , qu’elle  eft  commune  à la  prendre  d’vne 
façon  ordinaire.  Il  y a beaucoup  de  faifeurs  de 
vers,  mais  il  y a peu  de  Geniesdu  Parnaffe,  L’art 
de  ceux-cy  ne  s’appelle  Diuin  que  pour  montrer 
qu’il  eft  bien  difficile  aux  hommes  d’y  arriuer. 
On  voit  beaucoup  de  temeraires,  mais  on  voit 
bien  peu  de  gens  qui  y reülfifl’ent.  Cet  employ 
neantmoins  quelque  beau  qu’il  foit , ne  laiffc 
pas  d’eftre  delauantageux  , & ce  laurier  produit 
beaucoup  de  foucis.  Vcux-tü  que  ie  te  die  en  vn 
mot  dequoy  tu  te  glorifies  : c’eft  d’auoir  trouué 
vn  nœud  qui  te  liera  toufrours  apres  t’auoir  déta- 
ché des  interefts  de  la  Republique, & de  ceux  mef- 
me  de  ta  maifon.Tu  as  trouué  vn  chemin  afTcuré 
pour  aller  à f Hofpital , fi  la  Fortune  ne  te  vient 
porter  des  richeffes  iufques  dans  ton  cabinet  , 8c 


ifl  pës  emplois  » o*  des  ptofefîions diuerfes, 
réagit  pUiffamment  pour  roy  , pendant  cjué  tu  f 
feras  allis.  Enfin  tu  as  trouué  le  meyen  d'eftre 
eftimé  des  vns  furieux, & des  autres  cxtrauaganc. 
Au  refte,  fouuicns-toy  toutes  les  fois  que  tu  ver** 
ras  ta  Couronne  r quVnebtaache-eûant  coup- 
pée  fcfckhc  pourhverte  quelle  foie  y fi  ellcn’cft 
abondamment  & foigneufemeat  arrofée-.Gen’eft 
pas  tout  que  d’acquérir  içpEaùfùer,  il  le  fautcori- 
ferucr , qüoj^q-uefce  foitauccque  peine#-  Tu  vois 
par  là  queaikxcuanr  vu  fujetde  gloire  tiras  rc-- 
cea»vïj'fiijcc  demouueavFtrauail , £c  vne  matière 
de  jalmifio  pouc  tesi  finaux  î Ce  Ràmcau  que  ta 
jmfes  tant  ,m’a  apporté  aucun  auantage  à ton  cf» 
pricVfiliadculemjint. donné  vne  vaine  charge  jfc 
ton  chef.,  qui  te  fait  connoiftre  à plufteurSr  à qui 
il  fieroit  erpodient  que  tu  fufles  inconnu.  Il  t’ex- 
pofca  la  morfure dVnc enuie  calomnieùfe.  Enfin 
les;  marques  infignes- nom  pas  moins  caufé  de 
documageà  plafieurS  durant  la  paix, qu’à  d'autres 
dut  an  tria  guerrev 

IV-  Tu  n*cs  pas  feulement  Poste  >•  tu  es  eftéo^ 
rc  Orateur.  le  fuis  rauy  de  voir  que  Y Eloquence 
<jui  femblc  auoir  perdu  fa  vogue  l'efpabe  de'  tant 
de  ficelés  Teflcurilfc  de  noftre  temps.  On  i’auoit 
abandonnée  à,  caufe  de  Ja  difficulté  qu’on  trou- 
uoic  à y rîiiiTtrÿ  ce  qui  a fait  dire les  bons 
Orateurs- font  encor- plus  rares  que  les  bons' 
Poètes. En  effet  L’offi :cdc  l’ O rnteu t «ft ant  dr  par- 
ler auec  ornement  & abondance  de  toute»  fortes 
de  fu  jets  , où  trouuerons-nous  vse  feieftee  fi 
vniuerfclle  parmy  l’ignorance1  de  tous  les  par- 
ticuliers ? Et  encore  que  nou?  reftreign  ions  cet- 
te qfeenduc  fi.  generale  du  deuois  de  l’Orateur  x 


r,\,<\ÿniteûcn  'Vj* nort-eruAirtïm e.  * 
iiî-cfi:  certain  neantmoms  que  s’il  ne  doit  pas 
' parler  de  toutes  choies  , il  doit  parler  de  plu-** 
ficnrs  , aucc  tant  d’artifice  & d'agréemcnt*  qu’il 
lembie.  que  fa  profeffion  loi:  piuôoft  vue  idée 
qu’Vn  art  qu’on  puiflfe  mettre  en  pratique.  Certes 
li  tu  Gonfidcres:bientotuos:ees  difficultex»  sir  t’é- 
tonneras de  iahardieâ'cque  tu  as  prife  dcrappel- 
i 1er  Orateur,  & bien  ioing  de  tc  flatter  danstava- 
ni  té,  cp/ appelleras  téméraire.  Prcndsdoncgaj:- 
de  qu’en  voulant  tout  feauoir,  tu  nefembles  tôt»' 
ignqfçr^t  queton  mfiiitfiùncc  qmfe  pouuoit  ca- 
cher dans  le  ûlence  & l’humilué  ,:nofe  prodnife  v 
p.ir  la  profelfion  d’vue  fciencc  fort  haute.:;  A près- 
cela  » n’a5-tu  pas  honte  dete  dite  cncür  Prafef-* 
leur  des  A rts  liberaux? Certes  cet  exercice  eifcfou. 
ucnt  rnc  marque  de  fottife.pluftoft  que  dé  capa--  - . 
cité.  Quoy  ? la  vie  eft  trop  courte  pour  chaque 
Art  en  parriçuli«r,&  tu  çroi$»æu®i r aucz.de  temps 
po.ur  en. Requérir  le  Cercle  i Tu  penlcs  potmoi*. 
faire  feul  ce  que  tous  les  homuacs’enfembie  nç 
fçauroient faite  f Vn  efpriè  eft  affez  occupé  •* 
apres  vnb  profefËom>&  quelque  inclination  qu’il 
ait  às’ÿ  adonner  il  y trouue  bien  deda  peine.  Tu 
p.irktois  doncançc  plçts  dé.vray-fctnbjaace&  de 
modeftie  fi  tu  difeisqüc  tu  en  as  cffkqré  piu- 
fieuts  , ton  dcifein  n’ayarit  efVé  que  de  vacquer  t 
iolidement  à vn  , &'  fi  tP  profdfois  pluftofè  de 
les  apprendre  que  de  les  enfeigner.  Tadjoufte-rap 
encor  iuiuant  l’opinic^  de  tous  les  habiles  , qu'il* 
n’eft  pas  àrriué  mcfme  aux  hommes  llluftres  d’en 
entendre  vn  feul  en  pcrftébicfri.  Noftre  efprit  eft' 
limité,  & les?  chofes  qu’on  peut  fçauoir  font  infi-'- 
nies.  Scnequc ditAttfujet delà ïÛictoriqqe,; que. 
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2^4-  j Des  emploi?,  & des  pfofefions  ctiuerfcs , 
c’clt  vue  grande  choie,  & plus  eftcnduë  qu'on  ne 
penfe , & qu’aucun  ne  fa  iamais  tellement  ao 
quile  qu’il  fait  entièrement  pofledée.  Celuy-là 
eft  allez  heureux  qui  en  a ■receu>jvnë  partie.  On 
ne  fçaurojtdémeotirces  témoins  à raifon  de  leur 
•vertu  , ny  les  choquer  à^caufe  dé  leur  authori*^ 
lotiueraiac.  Ceia  eftant  ainfh,  comme  per- 
sonne n’eh  peut  douter  » que  font  maintenant 
tant  de  Profefiéurs  qui  reflémhlent  au  Peuple  en 
ignorance,  comme iisf égalent  prefquc  en  nom-' 
tre  î lis  ne  fc  contentant  pas  d vne  partie  *]’vri 
art , iis  le  veulent  tout  acquérir  ; ils  ne  le^ontcr.-* 
tent  pas  d’vnfeuljils  croyent  que  toutes  les  fcicn*' 
ces  enfcmble  ne  les  f^aurotent  occuper  fuffifam-.' 
ment.  De  là  vient  qu  ils  fc  rendent  ridicules,  aü 
lieu  de  fe  faire  eftimer , & bien  loin  d’approfon'- 
dir  les  sn-y  Itères  du  fçauoir*  ils  ne  font  que  fe  ren- 
dre fuperficiels.  Ils  Çîluent  la  fuififancc , mais  ils 
ne  fépoufenc  pas.  Cependant  la  confiance  qu’ils 
ont  en  eux-mefmcs  feroit  incroyable  fi  elle  aç 
paratflbit  en  public.  ' • • > jnoV 

V.  Quant  à la  Iurifprudencë  , &à  la  Mede-- 
cirie  que  tu  fais  aufii  profeflion  de  fçauoir , ie  ne 
t’en  diray  rien  en  ce  lieu  -,  ie  te  renuoye  aux’ma-' 
Jades  que  tutraittes-,  8faux  parties  que  tir de& 
fends;  Ils  pcuucnt  dire  fi  ces  deux  qualitez  leur 
ont  féru  y pour  la  fan  té  du  corps  i ou  pour-% 
gain  de  leur>caufe , comme  elles  t’ont  féru  y pour 
amalfer  de  Fargent.  Les  hommes  ne  briguent- 
lamaiftrilcdes  Arts  que  pour  y {-signer  ; cen’eft 
pas  l’honneur  qui  lesanimc,c’eft  fintereft.Qu<pjr 
qu’on  manque  fouucnt  de  feience  on  tâfche  ■> 
d’y-fuppiccrpar  des  titres  > & des  marques  éxte- 


Entretien  quatrième.  < i%f 
• lieurcs.  C’cft  le  bonnet  cjni  fait  cftimer  les  Ad^ 
uocats,  plutoft  que  leur  fuffitànce.  Quand  Cicc- 
ion  reuiendroit  au  monde , il  ne  feroit  pas  em- 
ployé s’il  n’auoit  la  robe  longue , & qu’il  ri’euft 
efté  receu  fuiuant  les  fortnalitez  ordinaires, bien 
que  Ion  expérience  extraordinaire  l’en  pûft  dif- 
penfer  légitimement.  Pour  conclufion  il  y a 
quelques  pcrlonnes  ch  oi  fies,  dont  les  cftudes 
lont  lolidcs  fit  bonnettes  tout  cnfemblc,  pourcc 
quelles  n’ont  point  d’aurreffn  que  la  connoiffan- 
ce  de  la  vérité  jointe  à la  pratique  de  la  Vertu; 
Mais  ces  Génies  de  ce  caraârere  font  fort  rares  » 
d autant  qu’ils  font  fort  parfaits.  C’eft  pourtant 
la  vraye  voye  qu'il  faut  iuiurc  pour  acquérir  vne 
fcience  qui  férue  d’ornement  à cette  vie  , fie  > 
d'ouuerture  à celle  que  nous  attendons.  le  veux 
dire  qu’il  faut  polir  tout  à la  fois  l’efpric  & les 
mœurs, & ne  pas  apprendre  pour  bien  palier, mais 
pour  bien  agir.  . « 

VI.  Les  autres  qui  s'éloignent  de  ce  defleirt 
font  en  grand  nombre  , pource  que  la  multitude 
desdnfenfez  efl  infinie.  Ils  cherchent  la  vaine 
gloire,  qui  eft  vn  prix  d’autant  plus  nrefpriftî- 
blc,  qu’il  fcmble  plus  éclattant  » mais  la  piuf- 
part  ay  ment  mieux  la  lueur  de  l’argent,  que  F éclat 
de.  leur  renommée  * ils  ne  vifenc  qu’à  obtenir  ce 
petit  loyer  pour  les  grands  trauaux  qu’ils  pren- 
nent. Or  il  n’ett  pas  leulcment  fordide  & indigné 
d’vn  bonnette  homme  , mais  encore  il  ett  mora- 
lement impofiible  que  ceux  qui  ayment  tant  les 
excréments  de  la  terre , ayment  véritablement  la 
fcience, qui  eft  vne  des  plus  riches  piodu&ions  du 
Ciel.  Or  les  titres  filles  chaperons  font  propres 


Digitized  by  Google 


) 3 


j j A Dés  Parew  lepithnes, 
au  clcfïei îi  de  ces  gens-Ià,&quoy  qu’ils  iemblent 
marquer  quelque  choie  de  reloué",  ils  ont  neant- 
moni'S  vnçiin  ii  bafle.  Le  peuple  qui  ne  voit  rien 
au  delà  des  yeux  efl  fort  Lia  le  nient  abufé  par  de 
belles  apparences , principalement  lors  qu'elles 
Semblent  vtilcs  à la  leuncde.  ii  ne  faut  que  trom- 
per fes  fens,  pour  tromper  fon  jugement. La  plu  ü* 
part  des  choies  fe  font  par  opinion-  ^iais  i’efti- 
me  qu  al  cCt  itnpoÆiole auifi  bien  qaemeileant  que 
des  gens  vertueux  pLifTent.  tirer  leur  gloire  de  la 
vanité  des  titres.  Apres  tou: } perluade-toy  qu’il 
vaut  mieux  bien  faire  vue  feulé  choie', q.ue  de  pro- 
felfer  d’en  faite  pluiïeurSj&m’en  faire. aucune.  Le 
njpnde  ieroit  en  bon  train, ii  les  hommes  citaient 
eupfietce  q fils  en  lonten  ;rpparcnce,5c  s'ils  fai» 
fo’.ent  auccquc  foin,  ce  qn'hi  dament  faire  par 
pipfdnoii.,  -i, ^ A 
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PA  RE  N S LE  G I TI  MES, 

. *:  •,  j)i  v.  ê!  A>  ?i*e:  mol  arm  te  <a,  *îi  mi/h;  jt 

a ^^.rrsiqp:  ù sfrbnis-^rA  ÿït 

4*  Màt  & tc?  ‘P/i  m WB  d fiuou;  : vil  .bon- 
peLç^pbis.xpjn  les  .plus  g^and*.  biens 
?..  Xr-  ^i.'libnt  ceux  qu'on  pçifçdc  le  rnoin^de- 
tjcmps.  Q.ue  içais-cus’il  ne  te  caufeca  point  de  re* 
grec , ou  Ci  tu  ne  luy  e^  caqieras  piââfj  Ep  qas 
que  l'ordre  de  la  Nature  ne  fc  change  , tu  dois 
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Gttendre  l’hcrirage  d’vn  grand  dueil,  & il  le  doit 
attendre  s’il  fe  requerle.  Icüy  donc  aucc  affidtri- 
té  de  la  prefencc  de  ton  pere  \ là'  vicilleiïe  te  lait 
a {fez  voir  que  fa  compagnie  eflrvn  pîaihr  qui 
fera  fort  court , fi  d’ailleurs  il  eft  fort  doux.  Ne 
t’endors  point  où  tu  dois  veiller  fans  celle,  haflc- 
toy  de  recueillir  les  derniers  fiuids  d’vn  arbre  qui 
tombe,  line  peut  fe  conferuer  quand  il  le  cor- 
rompt. Actache-toy  fixement  dion  codé  , puis 
que  la  mort  t’en  doit  feparer.  Regardc-le  aucc 
affedion  > puis  qu’on  le  doit  bien-tofl  louflraire 
à tes  yeux.  Ecoutc-le  auec  d’autant  plus  d’atten- 
rion  , que  tu  ne  le  pourras  plus  entendre.  Rcçoy 
auec  rclped  fes  derniers  auertifîcmdns',  Gomme 
citant  les  premières  guides  de  ta  vie.  Vn  iour 
viendra  que  tu  chercheras  ce  fidele  Conleiller, & 
que  tu  ne  le  trouueras  pas.  Sa  décrépitude  mefrne 
te  doit  faire  fouuenir  de  lu  y rendre'  les  derniers 
deuoirs  tant  que  tu  en  as  le  temps,  de  peur  que 
tu  n’en  ayes  vne  douleurecernelle  quand  tu  n’en 
auras  plus  d’occafion.  Il  a bien  plus  d’affedion 
pour  toy,  que  tu  n’en  as  pour  luy.  Il  veut  mourir 
deuant  toy  , & craint  de  viure  apres  toy.  Mais 
la  plufpart  des  enfans  font  faits  de  la  forte, qu’ils 
ne  connoiïfcnt  pas  leurs  peresdeuant  que  de  ccfi- 
fer  de  les  voir , & qu’ils  ne  foûpirent  apres  eux 
qu’npres  qu’ils  les  ont  perdus.  Si  ton  pere  efloit  J _ 
de  noble  extradion,  prends  garde  à ne  pas  dego» 
nerer  de  fa  Vertu  , & s’il  efloit  roturier tâche  de 
te  rendre  noble  par  l’éclat  de  tes  adions.  C’eft 
ainfi  qu’apres  auoir  reccu  la  vie  de  ton  pere , tu 
luy  en  rendras  de  là  gloire. 

U.  Au  relie  , ie  ne  puis  ou’cflimcr  ta  grati- 
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-tude , en  ce  qu’apres  auoii  tait  i’eloge  de  la  bon**'* 
té  de  ton  pere , tu  te  Jolies  encor  de  i’amour  que 
ta  mcrc  te  porte. Mais  confiderc  quedi  tu.fais  tous' 
fes.plaifirs  , tu  fois  auflîtoutes  fes  affligions  , & , 
toates  Tes  craintes.  L’affedion  qu’vii  pere  a pour 
Tes  enfans  eft  extrêmement  grande  : celle  d’vne 
mere  eft  plus  vehernente  , & il  eft  bien  djfflciî'e 
que  la  reconnoilfance  d’vn  fils  les  puifle  égaler,# 5 
elle ri eft  extrêmement  rare.Il  faut  auoüer  néant- 
- moins  que  c’eft  vn  beau  débat  que  fceluy  qui  fe; 
fotme  entre  l'amour  des  Parehs  , &4a  reucreftcc 
affedueufe  des  enfans  qui  en  prouiennent PSC 
. s’il  y a du  plaifir  à voir  leur  pique  i il1  y -â:  bien  * 
de  la  gloire  pour  lès  vainqueurs.'  Or  quoy  que* 
l’auantage  femble  d’abord  eft  re  in  different  pou^5 
les  deux  partis  > il  eft  cenain^cantmoinsque  les 
Parens  l’ont  emporté  iufqucs  icy  ,*&  il  n’y  a pas 
grande  apparence  qiiè  cét  ordre  fe  change  auec , 
leikcle.  : Que  fi  toutefois  les  enfans  furmofi- 
tent  la  charité  de  leurs  pere  & mère  , ilfouf  * 
auoüe-r  que  le  Ciçl  ne  voit  rien  fur  la  terre  auec 
plus  d’agtéernènt  que  cet  illaftrè  fpe&acle.  Il  eft 
d’autant  plus  excellent,  qu’ibcft  tout  à fok  mira- 
culeux. r-  * * -wü-Uw-V  , '.f  •tôJf.:-' 

> III.  Enfin  fi-  tu  asvnebonne  mere,  neluÿ  lois 4 
pas  mauuais  fils.  Sçache  qué  tu  as  efté  fa  pre- 
mière charge , & fon  premier  leucy r &c  qu’ayant,; 
efté  produitparmy  fes  peinés  tune  ieiftble  vit|re 
que  pareny  fes-dcplaifirs,  $£  fes  appréhendions 
' continuelles.  Soüuiéns-toy  de  ces  entrailles  qui7 
t’Ont  porté  ,&  des  mamraellesqui  fefont  épuifées’ 
pour  te  nourrir.  Combien  de  fois  as  tu  imèr^ 
rompu  fon  fommeil  aufli  bien  que  fon  repaîi  tu- 
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•n’as  iamais  fait  vnc  cheute  legeie  qu'elle  n’en  aie 
reflency.vne  griefue  dcuicut,&  puis  que  les  ioyes 
meimesquem  «luy  ascaufées  iuy  omette  dange- 
reuies,tupctwc  iugerdelaqualité  de fes affligions 
toutes  pures.  En  efTet  quelques  meres  font  mortes 
de  plailir  de  voir  viure  leurs  enfans.commç  d'au- 
tres de  regret  de  Ic^  voir  mourir.  Cela  parut  prin- 
cipalement le  iourque  ce  qui  refta  de  la  défaite 
du  Lac  Thraiyrneoe  vint  dans  le  defordre  à Ro- 
me 5 car  dèuxmçrcs  voyant  venir  deux  de  leurs 
fils^’^Ues.tcnoienç  pour  morts , rendirent  fou- 
da  in  refprif  comme  s’il  n’eufi  pas cfté  capable  de 
refléotir  vrie-telie  }oye.fat?sp,e|4re  tout  à fait  le 
fentirçtent.  Le  coeur  fe.  fermapour  iamais pource 
qu’il  s'eftôit  épanouy»;  ,,  - v . 

IV.  Ces  motifs  & beaucoup  d’autres  ont  fait 
■dire  auecqitc  iufte  raifon  > qu’il  n’y  a point  d’in- 
gratitude  plus  noire  que  celle  qui  fait  oublie*lcs 
bien- faits  xcc.<m&  d’vne  m«u;e.  De  manquçr  ail- 
Jçurs»de  reconnoillance,  c’eft quelquefois  pechec 
contre  Je  deuoir  ,,  mais  ceft  içy  pecher, contre 
la  Nature.  Tâche  donc  de  rendre  quelque  ferui- 
ce  à 1#  tienne,  veu  qu’elle  t en  a tant,;  rendu  dc- 
uant  ta  naiffànce , & durant  ta  vie , & Hafte-tojr 
d’autant; plus  dçtacquitterdccettc  obligation, 
•quciJa  niurt  s’auanc«vpoür  te  faire  mourir  in» 
gyat..  La  vieillcde  de  ta  merc  Vauertit  défia  de 
préparer  fon  fepulchre.  Toutes  les  fois  que  tu  la 
regardes  i,tu  dois  regarder  la  terreu  Songe  d’où 
tu  viens ôCou  ;u  vas,  Reprefente-toy  qu’eftanc 
venu  d’:vn  lieufprtettrQH,vnautrc  aufl7ettroit  te 
doit  receuoir;déï  ventre d vnc  merc  particulière, 
tu  te  rendras  dans.ies  cnirailies  de  la  terre , qui  ; 


ij.6  Des  tMedttx,  £7-  des  meùh.  précieux , 
eÜ  la  commune  mcrcde  tous  les  hommes.*  Tâ- 
che cependant  de  brider  l’orgueil  & Jaconuoitiic 
/qui s'efforcent  dote  laffcr  dans  le  chemin  , *3 t te 
font  faire  desdétours  fpecieux>pour  te  faite  tom- 
ber dans  le  précipice;  • 't/  > 


DES  TABLEAVX, 

ET  DES  ME  VELES 

PRECIEVX.  * 

ENTFJZTJEtf  PING T-Sl XI E lME+ 

f • *.  K*  * * * 

I.  Vand  ie  blâme  le  plaifir  que  tu  prends 

S g à voir  de  beaux  tableaux  , & que  ie 
l’appelle  vnc  vanité  toute  pure.»  ne 
qpeniepas  t’exeufer  fufïifamment , en  difa&t  que 
ta  faute  ne.  peut  qu’eftre  iiluftre  -,  .puis  que  de 
grands  hommes  ont  failly  en  cc  point  aulli  bien 
que  roy.  Vn  abus  ne  doit  pas  ertre. toléré, «foit-ii  •• 
-ancien  ou  moderne,  (.e  mauuais  exemple  dédient 
encore  plus  pernicieux  quand  il  fembîe  cftre  au»» 
^thorifé  par  le  crédit  de  quelque  perfbnne  confît 
dcrablc,  ou  fortifié  par  la  court  urne  de  beaucoup 
d’années.  En  effet  comme  vn  borTfiecle  rend  les  * 
chofes  meilleures,  yn mauuais  fiede  les  empire* 
Mais  pleut  à Dieu , que  comme  noüs  impartons 
nos  prede ce fleurs  en  des- fujers  fort  friuole$,n©os 
les  égalafiions  en  des  matières  ferieufes  , & que 
nous  admiraflions  la  Vertu  & la  gloire,  aueeque 
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•ceux , en  compagnie  dcfqucls  nous  admirons 
«quelques  pièces  eje  peinture  î Certes  c’cft  vne 
etaange  foreur  de  'xefprit  humain  qu’il  admire 
•tout  excepté  foy  : Si  neantmoins  il  n’y  a rien 
dedi  admirable  que  luy  parmy  les  ouurages5tant 
de  fart  que  de  la^Nature. . 

II.  Et-  puis  ce  plaifir  que  tu  prends  quelque 
délicat  qu’il  feinole  eftre , ne  laifle  pas  d’eftre 
grolfier.  1’auoiie  bien  que  fi  nous  fçauions  mé- 
nager les  agréemens  de  la  terre,  ils’ nous  por- 
teroient  à f amour  de  ceux  du  Ciel,  & ces  ruif- 
feaux  nous  feroient  fonger  à leur  fource.  En  ef- 
fet qui  ay me  vjie  belle  eaù,  nepeut  haïr  la  fon- 
taine qui  Faproduite._Mais  les  hommes  font  fi. 
abrutis,&  fi  attachez  à la  baflèflê,  qu’ils  n’ofent 
• regarder  la  hauteur  du  Ciel,  6c  s’oubliant  de  cet 
admirable  Artifan  qui  a fait  le  Soleil  Scia  Lune, 
ils  s’amufent  à regarder  de  petits  crotcfques  de 
-peinture.  Enfin  ils  arreflent  leur  entendement 
où  il  ne  deuroit  que  pafiér  pour  aller  ailleurs  Ycrs 
fon  élément.  le  ne  nfo  pas  que  fobjet  qui  te 
plaifi;  ne  ibit  agréable  : vn  beau  tableau  rauic 
ÊefpriLpar'  fon  prix  aufii  bien  que  par  f artifice 
dont  il  eft  fait,  & les  yeux  par  fa  variété  qui 
méfié  tout  fans  rien  confondre.  Il  faut  eftre  in- 
fienfiblepour  ne  fe  pas  réjoüir  de  voir  de  viues 
pofturcs  de  plufieurs  performes  fans  ame,  6c  les 
tncuuemens  des  figures  qui  ne  fe  remuent  point: 
ces  corps  qui  fcmblent  fortir  fans  fe  bouger, 
nous  fufpcndent  d’étonnement,&  nousnepou- 
uens  apperceuoir  fans  extafe  les  line^mens  de 
ces  vilages  de  qui  fon  n’attend  que  la  parole, 
encore  qu’on  içachc  bien  qu’ils  ne  fçauroicr.t 
i.JLiu.I.Part.I.  * L 


24*  Des  tableaux  >&•  des  meubles  précieux , 
parler.  Or  ce  contentement,  cft  d’autant  plus 
contagieux,  qu’outre  qu’il  femble  innocent  ^ 41 
femble  eftre  propre  des  grands  Genies^tVn-ifoc 
paifera  Jan$  réflexion  ,,où  vn  homme  dîefpric 
fepâmeca  d’admkaeien.  Il  Semblera  moins  ani- 
mé que  le, tableau  qu’il  regardera;  Mom  w ; • - 
HI>  Ce  n’eft  pasmoitfdeflein  dattier  téyslç 
commencement^  & le  progrès^  de  ce  b cl} art, qui 
- a fait  voit  de  ftouueaux.  mieaeies  au?  monde  , 
par  i’induûrie  desdionunes,  & nous  a montré 
par  mefme  i moyen  les  folies  des  plus  grands 
Princes,  & les  prix  énormes  qu’oir  a mis  a queV- 
qucs-traits  deipinceâu.  On  àlloit  autrefois  client 
cher  de.  Ces  QliuragesÆu  delà  des  Mers  •>  pouf 1 en? 
embellir  les  Temples  de  Rome,  &4es  confacrer 
. aux  cabi ne t»  d es  -Empereurs  , ou  aux  portiques?" 

' publics.  Ce  ncirn  pas  encor  aflèc  , mais  ;côm* 

' me  les  anciens  ’Philofophes  de  la  Grèce  quitte^ 

; rent.  autrefois  la  Spéculation  des  choies  nanï- 
relies*  pour  vacquer  à la  pdntureiplüfleiics  Prm^ 
ces  aufti  àbandonnercnt  le  Sceptre  pohr  manief) 
le:  pinceau . G’cft  pourquoy  des  Grecs  * au  raç^ 
port  de  Pline,  tenoient  la  peinture  pour  le'pre*;  / 
miec  des; Arts  liberaux  , & les  Romains^ia  pre- 
noienr-pour  le  premiendes  mécan  ique»&laî£-' 
fe  à part:  tout  cela,  tant  pource  ^ae  cefujet  eit 
contr$re  à<non  deflein  j oonime  àda  briefueté 
qued’àffc&e  en  mes  ^Entretiens  y?  que  poufee* 
que:  ces^onhderafions  pourfôienc  lenwctcfor-  te 
maladie  dorttie  te  promectoïS1  de  te  donner  je 
v remede|"'ïc  ‘'crairtdrois  encorne;  tebe» yé>û& 

^ fujet  nVxcûfaft  eh  '-quelque  &çan?ïa4oliepar 
• . • Yiveftqnnement  degieiraer'mq  aiOinusHi  b c sAl 

, ''J  ' IÀ  d 
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XV.  Ièfie  te  diray  pourtant  que  ce  que  ie  c ’ày 
défia  dit , à fçnucir  que  la  grandeur,  & la  muî- 
titude  de  ceux  qui  pet  lient  n’amoindrit  point 
k*  pecliéj^t  qu’on  ne  laide  pas  de  s’abufer,  qnoy 
qu’on  s’abule  en  compagnie.  Cependant  ie  c’ay 
voulu  montrer  la  force  ci’vn  mal  qui  ai-fté  ca- 
pable de  blefur  les  plus  grands  efprits  du  mon- 
de, & qui  eft  maintenu  par  le  Peuple  , principe 
ordinaire  des  erreurs^  confirmé  par  la  longueur 
du  temps  , pere  des  mauuailes  a'Gcouftumances, 
& deftendu  par  Faurhorité  qui  eft  comme  le 
comblé  de.  tous  lesonaux.  De  telle  forte  qu’il  ell 
bien- difficile  que  Fefprit  eftanc  attiré  par  dé  fi 
belles  apparences  extérieures»  ne  fe  laifie  point 
diftrairede  ces  intérieures- occupations.  Pour 
toy  > fi  ces  meafonges  animez,  & ce  fard  natu- 
rel  te  plailent  fi  fort,leue  les  yeux  vers  celuy  qui 
a embelly  noftre  corps  des  organes  du  fenti- 
menr  y noftre  aine  d’intelligence  , la  terre  de 
fiturs,  & k Ciel  d’eftoilles.  Certes,  fi  tu  confé- 
dérés les  chefs-d’œuures  de  ce  grand  Muifrre,tu 
iugeras  que  les  autres  Peintres  les  plus  experts 
n’ont  iamais  fait  que  des  edàis. 

V . Apres  que  i,’ay.femblé  décrier  tes  tableaux, 
tu-loües  ces  autres  meubles}  mais  tout  cet  atti- 
rai 1 neft : qu’.vne  xharge  fuperfiuë  dans  me 
maifen,  à qui  noantmoins  on  dit  qu’il- eft  ne- 
cedaire.  Vn  grand  logis  donne  moyen  aux  Iar~ . 
rons  de  fe  cacher*&  vn  grand  ameubkoiew  leur 
donne  le  moyen  de  faire  leur  main.  L’vn  & f au- 
tre cependant  te, prépare  vn  danger,  & de  la  ma- 
tière à l’incendie,  & iFenuie  des  autres.  Au  re- 
fie'i’il  te  faudroit  portçrta  maifon  lorsque  tu 
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244  Ves  tableaux,  O*  desifnulles  précieux, 

changes  de  lieu  , & pour  te  feruir  de  tes  meu- 
bles , tu  es  contraint  de  les  remuer  tant  de  fois 
qu’ils  te  caufcnt  plus  de  peine  que  de  pla'i- 
;fir  , & moins  d'honneur  que  de  charge.  A 
ics  polfcder  mefme  tu  as  vne  guerre  conti- 
( xmelle  à faire  non  feulement  contre,  les  voleurs, 

• .mais  encor  contre  les  vers  & les  tignes-tes  arai-  * 
gnes,laroüiIlé,la  fumée,  lapoufliere,&  la  pluye 
combattront  contre  toy,  & où  trouueras-tu  des 
.armes  dans  la  dciicatelfe  où  tavis,  pour  chafler 
-des  ennemis.fi  familiers  ? Dauantage  ce  n’cft 
• pas  le-prix  des  chofcs  vtiles  qui  rend  vn  homme 
* riche,  mais  le  mépris  qu’il  en  fait.  Autrementia 
-eonuoitife  s’accroift  par  Pacquifition,  & la  paxf- 
ureté.par  le  defir  in&tiable  qu’on  a d’auoir.  De 
là  vient  qu’il  n’y  a rien  qui  appauiirifle  tant  vu 
-h  ofne  que  les  richeffes  d’vnauare.Mais  fi  le  mé- 
pris de  ces  biens  imaginaires , qui  eft  vne  fui- 
i te  de  la  vraye  eftime  des  chofes>&  du  iugement 
Taifonnable  qu’il  en  faut  faire , ocoüpc  Pefprit 
d’vn  homme  , c’eft  là  le  moyen  d’acquérir  de 
frayes  richeffes.  le  ne  t’eftimeray  iamais  grand 
feigneur, tant  que  ie  te  veiray  dans  fadmi  ration 
de  diuerfes  choies  dont  tu  deurois  te  mooquer. 

• VI.  Quand  ta  maifon  feroictoute  d’or&  de 
diamants, ie  ditoisque  tu  n’as  fait. que  loger  ma- 
gnifiqüement  îa  pauureté.  Apres  tout,  fi  tes 
meubles  te  femblent  beaux,  fçache  qu’ils  n’ont 
. - de  beauté  que  fuiùant  la  portée  des  yeux,  ou  des 
«fprits  de  ceux  qui  les  regardent  , & que  tout 
cet  appareil  n’efi:  au  bout  qu’vn  amas  confus  dé 
chofes  pefantes  , & d’autant  plus -inutiles  que 
tu  crois  qu’elles  font  de  plus  grand  vfage.  Mais 


Digitized  by  Google 


Entretien  Vingt  fixie'mc.  2.45 
il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  injufte  ny  de  fi  mife-  • 
rable que  Fauarice.  Ce  quelle  recherche  excite 
fa  faim  ,8c  ce  qu’elle  a trouué  ne  Faflouuit  pas. 
Les  chofes  qui  femblent  illuftres  & prccieufes 
aans  Fefperance  font  apres  yiles  dans  la  poffef- 
fion.  Ainfi  penfant  'quelquefois  auoir  trouué 
dés  richclfes  > on  n’à  trouué  que  du  foin  & de 
Fcnnuy.  Ce  font  des  charges  qui  te  plaifent 
maintenant , mais  elles  te  déplairont  bien-toft 
s’il,  s’en  prefente  d’autres  plus  agréables  > ou 
que  Fafliduité  t’ofte  F éftonnement.  Mais  quand 
bien  tu  les  aymerois  toufiours,  & que  tu  en  fe-  - 
rois  toufiours  idolâtre , tu  ferois  toufiours  dans 
- Ferreur  comme  dans  Fadmirarion.  Tu  n’as  eu 
qu’vne  peine  à les  acquérir  > mais  tu  en  auras  ■ 
flufieurs  à les  conferuer.  Il  faudra  que  tii  fois; 
toufiours  à voir, à conter,  à plier,  à fccoüer,  & à 
frotter  des  fujets  qui  t’offencent  les  yeux  mef- 
me  lors  qu’ils  lçs  flattent  dauantage.  IsPes-tu 
donc  pas  bien  fol  de  te  réjouir  de  la  multitude, 

. & de  la  grandeur  de  tes  embarras  au  lieu  de  rç* 
chercher  ta  deliurajice ? 
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: . ■;  ?.  iî*  ni  / n>  J s/?  r:  .•  ■ » 

I:  Voÿ^iie  ton  ctmcmy  foit  tomW'b- 

; « * tre-  tes  mains,  ne  penfe  pas  que  la 

7:  \ JjL  Piotiiderrcè  qui  difpofedé  1a  ïortu- 
' ne  des  hommes  comme*  fl  luy  plaift , te  permet 
té  de  té  vangcr  à ta  Voiontéml  contraire, ellët'ü 
donné  vne  occâfion’éc  t’éprduOer  toy-mefme, 
pour  voit  iî  tires  eftlaue  dé  la  colere  > ou  âhiy 
dé  la  cîcmence.  Tu  ne'  fë  fçaürois  feconnoiftre, 
fl ‘ tu  n'efbôîs  -maintenant  dans  vn  entre-deux, 
qUi  tè  kiflê  dans  vne  libre  dirpofition  de  te, 
porter  à Fvne  ou  àfafctrel  Plufieurs  croyent 
eftrece  qu’ils  ne  font  pas  en' effet  y inais-Peype- 
rience  leur  fait  içauoir  ce  qu’ils  font.  Au  relie > 
les  bornés  dé  la  bien-feanee  font  fort  differentes 
’ de  celles  du  pouttOirs  il  ne  faut  donc  pas  re- 
garder ce  que  tu  peu*,  mais  ce  que  tu  dois  fai- 
re > de  peür  qüeii1  tu  véûx  faire  tout  ce  que  tu 
peux,  tu  ne  iuges  apres  qu’il  eftoit  expédient  de 
ne  rien  pouuoir.  le  fçaÿ*bien  qu’on  dit  qu’il  h y 
a rien  de  fl  doux  que  la  vengeance,  mais  certes 
il  n’y  a rien  de  fi  amer,  & ie  m’eftonne  que  des 
hommes  raifonnablcs  y crouuent  de  la  douceur* 
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Que  s’il  y en  a,c’eft  vne  douceur  cruellc>&  aulli 
indigne  4’ vn  hô;i^,  qu’elle:efl  propre  des  befteà, 

& non  pas  encore  de  toutes','  mais  feulement  de 
celles  qui  ont  le  plus,  de  férocité.  Il  n’y  arien  de 
plus  conformé- à ôoftre  nature  que  la  mi  fef i cor-1 
de  & la  débonnaireté:.  Or  ees  deux  per feéï ions 
n’ont  rien  de  il  contraire  que  iâ  vengeance  , & 
tout  ce  qu’vij  hâmefait-par  animofité  contre  vn 
autre,  choque  ces  Vertus  auili  bien  que  la  raifon. 
Que  fi  le  no ip  de-vengeance  te  fembie  doux,ie  te 
veux  montrer  comme  tu  t’en  peux  feruir  dans 
i’iionnçur  & dans  le  deuoit.  La  pltp  ii|uftre,  fa-- 
çonde  fp.yen^rflignepjiÆntc'çft  dcp&donnpr. 

,xi,  ; Ï£<  «onfede  qpf  |a  y^gefn^ejei*  permife 
quand  pn  la  potvfnit  par.  des  vo^es  légitimes* 
mais  il  efl:  bien  .plus  expédient  &,  plus  honora-' 
ble  d’oublier  fes  otfences  que  ds.les.venger.C’en: 
pourquoy  vn  grand  Orateur  lqüe  vn  grand 
Chef.de  la^pultume  qu’il  auoit  de  ne -rien  ou- 
klierqjie  Les  injurçs  qu‘o,niuÿ,poui>oijtjappirrfai- 
tes.  Çi  piej^,n’ei|upelche  que  cptte  louange  qui 
luy  clïqiç  pa$ipulietç  ne  jdeuiennc  corarmine  à , 
toutes  .fpr.tes  de-perfonnes.  Les  biens  de  Famé  ont 
cet  auantagp  par  deflus. les, richefles  de  la  terre, 
qu’ilsne  fe  dupiqpppt(ppi^t  en  fe  communiquât 
à pluli  eurs, -ny  i^pej^n^n/e.répandant.  Sois' 
donc  fut  ce  point  de  Fauisde  Cefar  ,.■&  croy 
qu’en  pratiquant  fa  maxime, tute  rendras  plus  il- 
luftrc  que  Cineas,  car  tu  feras, par  vertu,  ce  qu’il 
faifoit  par  nature.  La  vengeance  n’a  qu’vn  plai- 
fir  paifager , mais  la  mifericorde  en  a vn  qui  ne 
finira  iumais.  Or  de  deux  chofçs  déieéfables, 
perfonne  ne  peut  douter  que  celle  qui  agrée  le 
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248  Ve  U hetog:  & de  U mort  d'in  ennemp 
ÿlus  long  temps  > ne  Toit  préférable  à l'autre* 
Fais  aujourd’huy  vne  a&ionqui  te  face  réjouir 
éternellement.-  Il  n’y  a point  de  volupté  plus- 
grande  ny  plus  afl’curée , que  celle  qui  vient  de  ' 
la  pureté  de  la  confcience,  & du  fouuenir  de  ce 
qu’on  a fait  de  louable.  Et  ne  me  dy  poiftt  qu’il 
y va  de  ton  honneur  de  te  venger , il  y a bien 
plus  d’honneur  a porter  compamqn  à vn  enne— 
my.  La  clemence  a rendu  plufieurs  perfonnea: 
IUuftres,.quoy  qu’elles  fuffent  dans  vne  condi- 
tion médiocre,  mais  la  vengeance  n’a  fait  quer 
décrier  mefme  les  Héros. 

III.  l’ajoute  qu’il  n’y  a rien  de  fi  necelfaire  », 
ny  de  fi  commun  dans  le  comrqercc  des  hom- 
mes que  le  pardon,  pource  qu’il  n’y  a aucun  qui; 
ne  peche.,  6c  qui  n’ait  befoin  de  mifericorde^ 
que  fi  on  1a  refufoit,  comment  pourroit-on  for- 
tir  du  labyrinthe  de  tant  de  crimes  ? Qui  pour- 
roit  réparer  les  ruptures  de  la  focieté  ? Les 
hommes  fc  choqueroient  toujours  les  yds  les 
autres,  &Pire  de  Dieu  combattroit  contre  eux 
fans  intermillion.  Il  n’y  auroitpoint  de  fin,  ny 
aux  procez,  ny  aux  fupplices  , & la  foudre  ôc  les 
armes  ne  celferoient  iamais  de  faire  du  bruit4 
Pardonne  donc  fi  tu  Yeux  qu’on  te  pardonne  i 
ayes  compalfion  d’autruy,  6c  on  en  aura  de  toyr 
ne  fuy  pas  les  mouuemens  de  f appétit , mais  de 
la  raifomFais  aux  autres  hommes  ce  que  tu  vou- 
drois  que  les  autres  hommes , & que  Dieu  mef— 
jmetcnfient.Celuy  qui  refufe  lepardon  à vn  qui 
eft  fèruiteur  comme  luy,  ne  le  peut  demander 
qu’impudemment  à fon  Maiftre.C’eft  pourquoy 
vri  Doéteur  s’écrie  auec  autant  de  zclc  que  dee 
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fagefle.  ^»oy  ? v»  homme  garde  fa  colere  contre  yn 
homme , & demande  cependant  du  fecours  à Dieu  ? il 
n'a  pat  de  mifericorde  pour  fon  fembla[>le,&  il  yeut 
que  Dieu  en  ait  pour  Jes  crimes  Les  oJJ'ences  qui 
iouchent  la  créature  , font-elles  pins  confiderablei 
que  celles  qui  touchent  le  Créateur  ? 

IV.  Tu  me  diras  icy  que  tu  n’as  point  deflcin 
d’ofFcncer  perfonnc , mais  que  tu  veux  vanger 
ton  ofFence.  Mais  qu’importc-t’il  que  tu  pc- 
clies  le  premier  ou  le  dernier  ? Il  n’clt  pas  jufte 
que  tu  approuues  en  toy-tnefme,  ce  que  tu  dc- 
' fapprouues  dans  les  autres.  Veux-tu  pratiquer 
la  cruauté  , que  tu  ne  peux  foufFrir  en  ton  en- 
nemy  v & luy  eftre  femblable  en  condition  de 
moeurs  , ayant  le  coeur  entièrement  contraire 
au  lien  ; enfin  te  veux-tu  approprier  ce  qu’il  y a 
de  pire  en  luy  ? Tu  ne  dois  donc  pas  te  vouloir 
venger  & mefme  tu  ne  le  peux  faire  fuiuant  la 
Loy.La  deffence  de  foy-mefme  eft  permifc,mais 
la  vengeance  eft  defFcndue.  Ccluy  qui  veut  eftre 
vengé,  doit  s’attendre  à Feftre  de  la  main  de 
Dieu.  La  vengeance  eftàmoy,  dit  le  Seigneur 
dans  les  faints  Limes,  ie  fçauray  prendre  mon 
temps  pour  les  punir, fi  on  nepreuient  ma  iufti- 
' ce.  Attends  ce  terme  préfix  par  la  tolérance  de 
Dieufil  faut  que  le  Maiftre  de  ccluy  qui  a offen- 
cé , & de  celuy  qui  aefté  offencé  te  venge  fi  tu.- 
•veux  eftte  puiflamment  vengé.  Mais  certes  il 
n’appartient  qu’à  des  feruiteurs  efclaues  de  fe-. 
plaindre  les  vns  contre  le?  autres  i ceux  qui  ont 
le  cœur  vn  peu  haut  fe  pleignent  le  moins.  Sou-  ' 
haitte  donc  que  le  Seigneur  mefme  ne  te  venge 
pas  , & prie-le  de  pardonner  à celuy  qui  t’a-  • 
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2«5  DeUyeftg.  &*  drlimdrtrf'yrî  enncm  v- 
offencé,au lice  u en  rechercher  la  pumrionrc’eft' 
aînli  que  le  crime  rttèl’me  de  ton  ennemy  te  fer- 
uira  pour  tôn  falut.  Donné  donc  quelque  inter- 
uàlle'à  ta  qolètfc^biéiV  loin  defuiure  Ton  nnpc- 
tubfïcë;  ptends  confert  du/tempe,  & ne  fais  'rien 
par  précipitation  rtu  étOttfferdè  cè  defîr  de  ven- 
geance .en  différant  dele'méttie  eft  execution, 
ou  s’il  nC  té  quitte  pas  Jabfblument , pofir  le 
moins  il  s’adoucifa.H  rte  faut  qit  vne'heure  pour 
calmer  la  fiireur'dcs^agües  de  fOcean.  Vn  hotfi- 
mé  n’eft  pas  plus  implacable  que  la  Mér  irri-^ 
tée  j vco  "que  lors  qu’il  reuiertt  ù l’humanité i ’ 
il  ne  fait  quereUenk  à Coh  élément. 

VJ  'le  ne  dkay  point  rcy  que  par  vue  fetrîtf 
a&ion  que  m'  feras  en  pourfuiuant  ton!  offert*- 
ce  contre  vn  feul,tu  offenceras  beaucoup  dtepen* 
fonnés.  Vn Tétïl  affront  a fouuént  fait  mille  en- 
nemis d vh  homme.  le  fie  te  propofetay  point* 
au fii  qu’en  te  v a n g eant' tu  t offenceras  beaucou  p 
plùsVfué'Fcnnèmy:  turièn  prendras  péut^eftre  Ù 
fon  corps, & a fes  richeffes,  & tu  perdras  cepen- 
dant ton  ame  auec  ta  réfutation.  Rrprefente-toÿ 
feulement'  qu’bn  ^redoublt ; ordinairement  ■ rar 
offcnces  quand  oii  s’empreffe  pour  les  venger. 
L’vn i que  remède  qti’ayent  trouué  plufieurs pour 
leur  {cureté , apres  auoir  receu  quelque  inligne 
dcplaifirk'a  efté  de  dtffimuler  i D’autres  afl  con- 
traire^ «>nt  vêtis  engagez  én  de  notmeaûx 
gers  pour  ^eftre  plaints4 des  premiers , on  pour 
auoir  témoigné,  par  quelque  îfidice  exterièùié 
fardeur  de  leur  reffen  riment  fecret.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  rechercher  vn  aray,  que  dé'perdre 
vn  éimemyymais  on  faitfvn  &Fautre  quand  on 
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pardonne  au  moment  qu’on  a le  plus  de  comr. 
modité  de  fe  yengetj  la.  douceur  cfl  le  meil- 
leur moyen  qu’on  puiiTc  prendre  poux  exterminer 
tous  fes,  ennemis.  ,vÇ’e$;  pourquqy  li  l’on  eu  11 
fuiuy  le  Confiai  du  fageHexennius  , farinée  des 
Sapmites  u’euft  pasefté  défaite  pat  Les  Ro- 
mains, toute  rifidqrieu&  qu’elle  eftpic , 2c  Pon- 
tius.quila  cpnduUoit.  n’çpjtt:  pas  eu.  U.  teftq^ranr' 
chee  apres  auoir.fuby  le  joug  comme  les  autres, 
l’auoue  bien  que,  Pai  gui  lion,  qui  nous  porte  à 
la  vengeance  eft  fort  vif  , & fort  pénétrant , 
mais  tu  peux  émoufler  fa. pointe  auec  de  bon- 
nes penfées > Si  ppr  lç  fonuépitj^es, exemples,  de 
eetix-  qui  ont  eu  plus.de  bonté  pour  jeürs  enne- 
mis  » que,  leurs,  ennemis-, nauoieux  de.  maiico  " 

contre .eux*,^, r|i  7c  .p,,  .,-,.1, 

VR  Enfin  reprefente-toy  .que  la,  vie  eftant  fi 
courte  Ô4  fujetteà  t^nt  de  dangers,  nos  pallions 
nedqfii^.j^ef^  4ipporjtelics.v  .Sep.çqup  çft 
de  cet  ûifis,  auili  bien  qpc  no$  Pocleurs,,  dont 
P vn  dit  que  pour,  voir  finir  la  ha^ie,  il  ne  faut 
que  fê  reflouuenir  des  fins  dcrniçfes. r II  n’y  a 
. rien  qui  entretienne  tant  les  inimitiez  que  Pou- 
bly  de  ce  qup  nçus  fpmmes.  .Ccfiry  dont  tu  re- 
cherches l^moti;,  mourra,,  infailliblement,  & ce 
fora  bienTtoft>  onpeur  aujourd’huy  mefmc,  & U 
fe- peut, faire  que  tu  mourras  deuapt  luy>  au  lieu 
quçitu  t çîfqrfcçs  dç  k furpiure.  Attendsdonc  vn 
peu  de-  temps,  ce,  que  tufouliaittes  auecque  paf- 
lîqu  mriuerîi fans  ds-foy  » comme  aufil  ce  que  tu. 
crains.  Au  refte  v la  mort  que  tu  préparés  à 
ton  ennetny-,  luy  ,v  efié  préparée,  dés  le  com- 
mencement. Ne  te  rends  pas  criminel  pour 
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Deh  ytxg-  O*  de  fa  morld’yn  ennemy,  . 
caufér  Péuenen\ent  d'vne  chofe  qui  doit  auenir  *• 
infailliblancnt.Que  fert-il  de  précipiter  le  coup^ 
de  la  deftinée,  & de  teindre  dans  le  fang  d’vn 
mort  des  mains  qui  doijient. mourir  ? 1 1 n’eft  pas 
feulement  mal  fait,  ma*5  encore  inutile  d’auan- 
cer  par  fa  malice  vn  temps  qui  n’eft  que  trçp 
proche , & que  tu  ne  fçauxois  reculer  quand  tu 
le  voudrois  par  aucun  a«fte  tfe  bonté.  Que  vous 
vous  en  iriez  bien  en  F autre  monde  auec  plu& 
de  gloire  & de  repos, fi  ton  ennemy  y alloit  fans 
eftre  offencé , & toy  fans  eftrc  coupable,  que  fi 
vous  allez  tous  deux  fouillez  de  fang*&  toy  en* 
core.d’vn  crime? 

VII.  Q^e  fi  iedefir  de  te  venger  te  prefife 
encore  , prends  bien  garde  à ne  luy  pas  cédés» 
oppofe-luy  la  mémoire  de  ceux  qui  n’ont  paÿ  • 
j»  feulertient  cfté  débonnaires , mais*  encore  bien 
fiiifants  & fauorables  à Pendroit  de  leurs  enne- 
mis. Reprefente-toy  d’autre  part  Pexemple  de 
ceux  qui  les  ayant  déchirez  en  pièces  11’ont  pas 
encore  alfouPlr  leur  rage  , mais  le  font  attachez 
en  fuite  à bleflèr  des  corps  morts, qui  tous  muets 
qu’ils  cftoiét  leur  reprochoient  par  leurs  playes, 
comme  par  autant  dé  bouches,  leur  barbarie  & 
leur  i acheté. Choifis  apres  cela  à quel  de  ces  deux 
partis  tu  aymes  mieux  reflembler:Confidere  en-  j. 
cor  leurs  difeours , aulli  bien  que  leurs  a&ions. 
Vne  plus  grande  partie  de  la  cruauté  confifte 
dans  les  paroles.  ' Le  pied  eft  fort  cruel,  ta  main 
. Feft  encore  plus , mars  la  langue  eft  cruelle  au 
dernier  point  : elle  a fouuent  furpafie  Pin- 
humanite  du  cœur  , que  la  main  n’auoit  fçeu 
égaler.  Mais  cornue  e’eft  le  sruchemcnt  do 
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la  barbarie  , elle  efl  auiîi  l'interprete  Je  la  clé-  • 
mencc.  Seuuien-toy  donc  toufiours  de  ce  beau 
mot  d’Adrian  , qui  voyant  Ton  ennerriy  à fa  d il— 
cretion  lu  y-  dit , Vous  ècbapé  À vnjlre  ennemy. 

Tibere  au  contraire  , ayanc  oüy  dire  que  Carnif» 
lius  s’eftoit  tué  luy  mcfme,  pource  qu’il  fe  voyoic. 

• du  nombre  des  condamnez, s’écria  auec  vn  grand 
reffentiment  de  tr-iftclfs  Se  d’indignation  > .C<ir-  ‘ _ 1 
nulitis  m'a  échappé  ! Ne  faut-il  pas  dire  que  ces 
dernieres  paroles  font  encore  plus  cruelles  que 
ceux  qui  les  prononcent  ? Carnulius  n’attendoit 
pas  des  fuppliccs  ordinaires  de  la  main  de  fon 
ennemy,  puis  qu’il  prenoit  vnc  voye  extraordi-  ' 
naire  pour  échapper  à fa  cruauté*  II  ayrna  mieux 
. . fc  tuer  que  de  paraiftre  deuant  luy.  N’cft-il  donc 
pas  vra y que  ces  deux  Princes  cftant  d vne  mef- 
me  condition  eftoient  d’v-nc  humeur  bien  diffe- 
rcme  ils  fe  feruirent  d’vn  mefmc  terme,  mais  ce 
ce  fut  en  vn  fens  bien  diuers.  L’vn  di:  à fon 
. cnncmy  prefent , vous  Auej^échupé  : l’autre  dit  du 
lien  abfent , tu-  m.u  écljapc  j l’vn  donna  la  vie  à‘ 
fon  ennemy  , l’autre  enuia  la  mort  au  fien. 

Quel  de  ces  deux  mots.veux-tu  qu’on  publie  vn 
ioar  que  tu  as  dit , ou  celuy  d'vn  des  plus  débon- 
naires Princes  du  monde , ou  celuy  d’vn  des  plus 
cruels  bourreaux  qui  ayent  jamais  gouucrné 
l’Emoire!  Veux-tu  eftrc  pris  pour  Tibere  ou  pour 
Adrian  ? 

VIII.  le  fçay  bien  qu’il  efi:  plus  aifé  de  faire 
. debclles  loix  que  de  lesfuiure , & ie  veux  répon- 
dre par  auance  à tout  ce  que  tu  me  fçaurois  ep-  * 
pofer.  Tu  me  diras  qu’il  cft  plus  difficile  d’étre 
doux  quand  on  eftoffcncé,  que  lors  qu’on  ne  fait  /■  ' 
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• que  regarder  iez  ofîcnces  d’autruyj.  Maisli  c'efli 
vne  chol'edidttile  v «QÜdçrc  d’ aillçunsqu’elleeft 
bonne. ■<  O r.  t,u  ;n  ’ i gnpr<? s p as  que  l'objet  4e  toutes 
les  Vertusy  c’çft  le; bon  jBfol e d îlftc  üe.  Apres,  tour», 
il  ti'y  arien-  de  rnal-^l'évd-  cevpç;  cj  a i ; aycpenc ia 
Vertu*  Sn  c^^ffkiSesb  emporter  à la  paflton  , tu- 
donnçg^âuanragp  au  -party.lp  pksïtmuuai^ff©*- 
1-uyidonc  la- victoire  douant  qu’.ijrcpmnlende  d«. 
s’en  ie  ru  h r & com  me  J#  yengeaneo  ffcmble  gai*, 
gner  la  douceur, fais  que  la  douteur  gaigne  taven- 
geance.  Souuiens-toy  que  tu  es  homme  .,  &,par 
canfequenjtque  tUytvedp tfjpêfrPfÇf) dfs  /es  drpirs 
de  Dieuv  Plilbe«î^le:fonkÇ  repentis 4 e1z’e%«vcn*': 
gex  T mais  ian&ais;pçff$.hn&  nprs’qft  fepont^i  dk* • 
uoirpardonné.  Qus.fi  tu; t’ps  dé>p v-engét,  Içgçbp- 
qu’il  valoir  beaucoup,  mi  eu*  eftro  futçntonté  dp! 
topennemy».  Ti*  pente  eftie  vaihqucur  ayat  çfté 
hofiteuremçnty.aineu^dc  la  colcre.J.Tu.  n’es  pas 
maiftre  des  bouimes,  n’pftanj;pas‘raaillr«>4e  toy* 
nsefnjftOiîiKq  ;i.  .pras'im*  rml  *>b  >3  intih 

IX.  Tu,  i ne;, te  contentes  pas.  d’ auoir  rué  tou 
ennouvy»ui(Ç?  réjonkeneore  4p fannorc  jcoxjuoy, 
ietn^eftogn^dfl.  tpfpliflrj  appqa  m'erre  «ftqnaéf 

' de  ta  firnauÿé'^-l^  ^r^it  pcw-eftrcpcrmis  à »ft 
homme  immortel  de  cqnceuoir  dfe  jla  ioye  pu  de 
l’dperance  de  la  mort  des  autres  mais  d'efpcr 
rer  la  mv&w  ; ennemy  <pû  ^jAvjure  plus.quç 
celoy,qnixtVp.3|fJa  4Qi4e  prendre  plajfir  à vpir, 
quSiÇPjqpf^tiJf  dpit^trippr  foie  artjué  délia  à ce- 
luy  que  nous  hatirionz^’eltyn  contentement  auf- 
ff  mal  fondé  que  L’efpoir.  &i  tu  te;, ré  jouis  de  la 
mort  de, ton  ennemy  > quelque ^utre  fè  réjoüy* 
ra  bien-toit  de  la  tienne*  Mais  à parler  raifon- 
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nablettiefitV  fi  nous  ndus  fouuenions1  delà  cdr>» 
ditionckndftre  nature3,  H crainte  de  noftre  mai 
ne  noas  perfnfcttrbic  pas  de  nous  égayer  fur  Ceiuy 
d’aüti lifl  A-t’oO  iarnais  vëu  j(jkux  hommes  qu'on 
araëihë  au  fupplice  fe  réjouir  réciproquement  de 
IcunmOn-V'Bu  cOntraî^e'/èijacôn  prcn*^ pour  hen- 
néstes  petàéidc  fon  compagnon  , «c  croit  mourir 
aüecque  luy:'deéàrrt'qü!’ît  mcdfe  én  effet.  Enfin 
ccluv  quieff  tH'pefché  ïé  defriier  eff  I e moins  fa- 
aorifé-V  pourcfc  cjti’ri  ièihblè  fouffriî  vn  double, 
totrfmcntV  iînoneu  <n  airp \o*~.  •*  ; -■-.•>.■ 

X.  ?'Et; puis , Cdmbtefi  cfe  foi»  penfes-m  que- 
la  rnort  d’vÉé  perfOnnO’  q&’otï  ‘audit  long- 1 em-pSC 
recbea^hée^  b dtnifié  dels  peiné  à^ceux  qui  orr' 
crôyoiônt  tirer  du  platfiés  -’  lis  enflent  bien  fou- 
hatttéde  voieviare  cëù*  qn’ilsfouh&iftoieni  do* 
voir  mourir.  Mais  leur  fecondfOuhait  a éfté  inu- 
tile* fi  le  premier  a eu  fon  effets  Ils  ont  enfin  re- 
connu qu'ils  tecbêfchoiéht  leur  ruine  en  recfic ré  - 
citant celle  de  leur  ennemy.  Mais  les  paflionsdes- 
hbmrnér^eftàrrif  fort  impéttfètifes  ?3 n¥* tes  laiflcht 
pas  agirauee  rcfWxion.  - Ils  veulent  foH  tout  cé 
qu’ils  veulent  i comme  lûtes  tefaréifoit  de  Bfu-1 
tus,  ou  plOtoft  iîà  le  veukntfrop,  & l'ardetir  im- 
patiente de  leur  dcfirvOedcutdonitâm  pas  àè  loi— 
fîr  poqr  délibérer' îëur  ert  donne  bien  pour  fe  re- 
pentir. C’eft  pour  cetaqiï’ifs  fouhaittent  qtrtfleurs  ' 
premiers defleiâs  foiedfc  œisfoudàin  à éxecution» 
I)e  là  viennent  les  imprccationsjles  meUrcrés,les 

Foifoni > & rout  ce  que  l’homme  préparé  contre 
homme,  fë  montrant  eftrevn  animal  dénatu- 
ré > en  ce  qu  il  détruit  fon  efpece,  au  lieu  que 
les  autres  s’efforcent  <k  conféra ci  la  kux.  Ainfi 


i}S  Dc  U yepg»  O"  de  ld  mort d'y n ennjmy*,  - ' 
on  defirc  beaucoup  de  chofes  dont  on  craindroic 
u l’éuencmcnt,fi  on  fuiuoit  plutoft  le  confeil  de  la 
raifon  que. ci  vne  pafflon  aucuglc.  La  diuerfîté 
melrne  de  nos  dtffirs  eft  vne  marquemianifefte  de 
nos  ele&ionsruineufesinoftte  fougue  ne  s’arrefte 
Jamais  iufques  à ce  que  nos  mauuaifcs  affeébions 
foient  punies  par  de  malheureux  effets*, 

XL  le  dy  encore  que  fi  ton  ennemy  n’eftoiE 
pas  homme  de  confîdcration , tame  peux  honnê- 
tement te  glorifier  de  fa  mon , & n‘y  a pas 
moins  de  vanité  à s’en  réjoüyr  qu’à  s’en  affliger. 
Ope  fi  c’eftoit  quelque  perfonoagcrllluftre  , tu- 
acquerrois  de  l’honneur  en  le  pleurant , mais  tu 
ne.  peux  qu’acquérir  de  l’in  faillit  en  triomphant 
de. fa  mort,  au  lieu  de  la  regretter.  Tu  deurois 
.porter  maintenant  vn  ducil  légitimé,  finon  pour 
l'amour  de  ton  ennemy , du  moins  pour  l'amour 
de  la  Vertu , qui  perd  cous  les  iours  fes  meilleurs 
3ppuys.  Elle  ne  te  peut  regarder  que  de  mauuais 
œil , veu  que  tu  te  plais  avoir  hors  de  ce  monde 
vne  de  ces  grandes  âmes  où  elle  loge  auffl  vo-  . 
lonticrs  que  dans  le  Ciel.  C’cft  ainfi  que  Mctel- 
lus  le  Macédonien  pleura  la  mort  du  ieunc  Afri- 
cain, Ccfar  celle  de  Pompée,  & Alexandre  celle 
dè  Darius;  vous  eufltez  dit  avoir  leurs  larmes 
«près  les  bons  fuccés  de  leur  fortune,  que  les 
vaincus  cfloient  les  vainqueurs , & qu*  ceux  qui  • 
auoient  le  plus*gaigué  , auoient  en  effet  le  -plus 
perdu. 

: XII.  Mais  apres  t’auoir  parlé  comme  hom- 
me, ic  te  veux  maintenant  parler  comme  Chré- 
tien. Com  nent  peux-tu  doncrcc  réjoüyr.de  la 
mort  de  celuy  que  Dieu  te  commande  d’aymer  » 
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non  pa3  en  qualité  d'ennemy  , mais  de  prochain, 
& comme  ellant  l’image  d’vn  mefme  Maiftre? 
Souuiens-toy  encor  du  dire  du  Sage , qui  pour 
eftre  fort  connu  , ne  laiflfe  pas  d’elhe  fort  rare. 
Ne  te  réjoüy  pas,  dit-il , aë  voir  ton  ennemy 
mort , fçaehant  que  nous  mourons  tous  , & que 
nous  cherchons  noftre  joyc  ne  la  troiiuant  pas  en 
ce  monde.  Voilà  certes  vnc  excellente  maxi- 
me , & foie  que  tu  la  prennes  ou  pour  confeil , ou 
pour  précepte  , tu  ne  la  peux  ruépîifer  fans  te- 
. mérité,  ny  la  choquer  fans  folie.  Mais  ie  me 
crain  que  tu  es  du  nombre  de  ceux  qui  font  fem- 
blant  de  ne  pas  entendre  ce  qu’ils  ne  veulent  pas 
pratiquer, 6c qui  fe  renient  fourds  pour  fc  rendre 
incorrigibles.  Sçache  pourtant  que  ceux  qui  n’en- 
tendent pas  la  voix  de  Dieu  lors  qu’il  nous 
inftruic  comme  Maiftre  , entendront  vn  iour  fa^ 
trompette  , quand  il  viendra  fc  faire  oiiyr  com- 
me luge.  / 


DES. 
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• * 

I.  ’y^Nfin  apres  beaucoup  de  recherches  tu  • 

|H  as  rencontré  vn  fidcle  amy-,  & éprouué 
JL, ■■✓■fa  loyauté  parray  les  infidélité^  des  au- 
tres. Sçachc  pourtant. que  les  hommes  fc  trotn— 
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pent  bien  foüucnt  * melme-en  expérimentant  J es 
chofes  & p enfant  eftre  forthabiles  Sour  ies  efti- 
mer , il  ie  trouue  enfin  qu’lis  s-abyierit  par  souc, 
mais  principalement  crvfait  d’ amitié.  Combien 
penfes-ttrqif  il  y a eu  de  perfo  raies  <qui  ayant  la 
•mefrne  opinion  que  toy  , &c»oyant  eftre -afteu~ 
rées  de  leurs  amis  s’en  font  veues  abandonnées 
quand  ilaefté  que  fi  ion  de  les  éprcmucs  vn  peu 
rudement  * D’où  vient  qu’on  fait  tous  les  iours 
tant  de  plaintes  conti-e=lesamis,ftnon  de  ce  qu’em 
les  trouue  dé  Joyau  x^  apres  les  atioir  eftimez  fidè- 
les î II  n’y  a rien  de  lî  difficile  à cOnnoiftte  que  le 
coeur  humain , &.  ii  n’eft  caché  que  poüMioùs-té- 
moigner  qu’il  ne  fc  d’écouu re  pas  zyit ment.  A pre-s 
tout,  li  tu. crois  4c  certaine  fcience  auoirvn  boa- 
amy,  ou  tu  esdans  la  joviifiancc  d'vn  grand-bienr 
ou  dans  vnf  grande  erreur.  Mais  puis  que  lés 
accidents  meftras  t’ont  fait  voir  que  cd?  vn-ique 
amy  t’eftplus  attaché  qu’à  luy  mefrne  , garde-lô 
foigneufement , comme  vne  choic  aufli  douce 
qu’elle  eft  parci  up  .1.  cwl  dur  b '-fol 
( H.  l?érfuadoroy  qU’apres  la^  Vertu~ii  n’y  * 
ri.cn  dé  meilleur  dans  la  vie  des  iiommesjfoirque 
la  Nature  ou  le  hazard  , letrauai[  ou  i’induftri'O 
nous  ayentfaic  ce  prefent.  C’tft  vndouxauanta- 
gi*que  l'entretien  des  paréos,  desdr,ercsv  & dés 
cofans, mais  cette  douceur  peut  quelquefois  eftre  ’ 
amere,  & les  parensr,  lesfteres>,&.  les'enfansme 
changent  pas  decondition,  quoy  qu’ils  changen» 
de ï qualité'»  & que  d'agrcables  qu’ils  cftoient y 
ils  deuiennent  in  Supportables  etrïais  le  vray  amy 
ne  peut  edfer  d’éftre  doux  & cher , qu’if  n«> 
cclfe  d’eftre  amy.  Nous  aymons  nos  gérés  > 
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& neantmoins  Iupiter  chafia  le  fien  rtc  Ion 
Royaume  , Nicodemc  fie  mourir  le  lien  qu'on 
norninoit  Prulïas,  Roy  de  Bithynie  , qui  vouloir 
faire  tuer  fon  fils-&  Ptolomée  fut  lurnommé  Phi- 
lopater  par  antiphrafe,pource  qu’ayant  fait  maf- 
facrer  fon  pere,lamcre,&  les  frères, il  immola  en- 
cor à fa  cruauté  fa  femme  Eurydice,  &;  abandon- 
na tellement  le  .Sceptre  d’Egypte  à la  main  des 
Courtiiànes  , qu’il  n’nuoit  que  le  nom  de  Roy, 
pendant  qu’cllcs.eftoient  Reynes  'en  tiret. Quelle  _ 
glpire  pouuoit-on  attendre  d vn  go'uuerncmcnt 
où  l'infamie  clloit  maifircfle  ? 

III.  Orclle  ne  tua-t'il  pas  fa  mere  Clytcrr.- 
nefire  , Agrippine  mourut  de  la  main  de  Néron, 
& Thelfalonicc  fut  poignardée  par  fon  fils  Anri- 
pâtre.  Ne  voilà  pas  des  enfans  bien  reconnoif- 
iants,  &:  des  meres  b:en  chcries  ? Tout  de  mefmtt 
Hippolitc  pour  auoir  elbé  trop  chalte  fut  mis  à 
mort  par  Thdee,  Philippcs  Roy  de  Macédoine 
fie  tuer  fon  fils  Dcmetrius,  qui  neantmoins  efloiî 
doue  d’vn  !i  beau  naturel  qu’il-meritoit  de  viure 
toulîours.  Vn  autre  Ptolomée  fi:  périr  deux  de 
fes  enfans  , comme  fi  le  nom  de  Ptolomée  euff 
cité  fatal  pour  la  cruauté*.  Qui  n’a  oüy  parler 
des  enfans  d'Herode  , &.  de  ceiuy  de  Confiant 
tin  qui  fut  empoiionné  par  l'ordre  de  fon  perc, 
pource  qu’il  ne  luy  auoit  pas  voulu  cftre  infidtde» 
en  fauorifanc  les  infâmes  pburfuites  de  là  ma- 
ïàcre  1 Malcus  Chef  des  Carthaginois  ht  atta~ 
cher  à vue  croix  fon  fils  Carthalon  , & olta  ainfi 
la  vie  à cclu y à qui  il  i’auoit  donnée.  Les  me- 
res mcfmes,  dont  1 afieéEion  cil  d’ordinaire  d’au- 
tant plus  échauffée,  que  leui  fexe  cft  plus  enclin; 
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à la  douceur,  & à la  paie , n’ont  pas  lai  (Te  de  fc 
montrer  cruelles  enuers  leurs  eufans.-  11  ne  faut 
pas  icy.parler  de  Medée , ycu  que  tout  le  monde 
en  parle.Laodicc  Rcyhc  de  Cappadocc  fit  mourir^ 
cinq  enfans  qu'elle  auoit  pour  gouuemer  î*Eftat 
fans  compagnon.  Elle  s’ofrale  moyen  d’auoir  des  - 
heritiers , afin  dciic  point  auoir  de  riuaux. 

J IV-  Mais  pour  voir  dans  vu  fcul  exemple  que' 
la  cruauté  n’efpargne  non  plus  les  parens  que  les 
eftrangers,  il  nfe  faut  que  fe  rcprefwiter  Pluaates 
’Roy  des  Pafthes,  qui  eftant  plûtoft  porté  à rer 
gner  par  la  rage  & par  la-fureur  , que  par  vne 
ambition  louable  -,  fit  mourir  tout  d'yn  coup 
fon  Pere  Orode,  trente  feeres , & vn  enfant  qu’il 
auoit, afin  qu'il  ne  reftaft  perfonne  dans  fon  Eftae 
qui  put  régner  auec  iuy  ou  aptes  luy:  Mais  pc_m- 
eftre  que  ces  Hiftoires  te  déplaifenc  , pource 
qu'elles  font  trop  anciennes  , & que  tu  n’en 
.cherches  que  def  nouuelles.  Ces  années  pafféer* 
ne  vit-on  pas  dans  la  Bretaigne  le  pcrc  en  guer- 
re contre  le  fils*  pour  le  fujet  du  gouucrneracnc 
,du  Pays,  &•  dernièrement  en  Efpagne  deux  &e- 
rcs  fc  donnèrent  bataille  ppur  s’oftcr-le  Royaume 
l\vn  à l’autre..  Mais  les  exemples  de  cette  funefte 
cruauté  font  fi  communs  , tant  dans  l’Antiquité 
que  dans  l’Hiftoirc  du  temps  , qu’on  a plus  de 
peine  à trouuer  des  frères  qui  ayçnt  vécu  en 
bonne  intclligcnce'quc  de  ceux  qui  fe  font  te-  ' 
nus  pour  ennemis  irréconciliables.  Toutes-fois 
’ il  nous  faut  laiffer  toutes  ces  reflexions  , parce 
.que  mpn  deffein  cft  de  donner  plutoft  des  remè- 
des que  des  exemples  du  mal. 

y.  Quoy  plus  ? y a-t’il  d’vnion  G efhoice que 
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celle  des  femmes  & des  maris , qui  de  deux  corps  - 
& de  deux  âmes  ne  font/qu’vne  mefme  perfonne? 
Interroge  là  deffus  Agamemnon  , Deiphobus, 
Scipionlc  jeune , & l’Empereur  ClaudiuS,  ceux- 
là  re  diront  combien  ils  ontefté  chéris  de  leurs 
femmes, en  ayant  rectu  la  mort  pour  gage  de  leu* 
amour.  Demande  d’ailleurs  à O.&auia,  à Aifinoe 
ce  qu’elles  penfent  l’vne  de  Néron  , & l’autre  de 
Ptolomée,  l’vnc  de  fon  frère  adeptif , & l’autre 
de  fon  frere  naturel , chacune  en  vn  mot  de  fon  ' 
mary,  ou  plutoft  .de  fon  meurtrier.  L’vne  te  dira 
ce  qu’elle  a éprouué  en  elle  mefme  r & l’autre  çn 
fes  enfans.  T u vois  bien  que 4e  ne  te  propofe  que 
v des  Auantures  illuftres  & éminentes , fans  faire 
mention  des  occurrences  qui  arriuent  chaque 
iourparmy  le  Peuple; on  n’entend  prefque  point 
de  difeours  dans  la  focieté  commune  , qu’on 
n’entende  des  plaintes  fur  ce  fujet.  Dccesprin-  . 
cipes  infaillibles  ie  tire  cette  conclufion.  Puis  . i 
qu’il  fe  trouue  de  l’amertume  dans  les  plus  dou- 
’ ces  alliances , & de  1a  diuilion  où  la  nature  a le 
plus  eftroittement  vny4cs coeurs:  en  vnmot.s’il  . . 
y a.des  auerfions  fccrettes  ou .manifeftes  dans  les 
fourecs  mefmes  de  l’affeétion  , il  faut  dire  qu’il  •_ 
n’y  a que  l’amitié  qui  foit  exempte  de  hayne.  la-  * 
mais  homme  ne  tua  fon  amy , ny  n’eufl  enuie  de 
l’offencer  à efeient  : autrement  l’amitié  eft  déjà  . 
morte  dans  vn  coeur  qui  la  peut  blcfTer. 

VI.  C’cfl: pourquoy fi  tuas  vnvray. amy, com- 
me tu  me  le  figures,  d y que  tu  as  tronué  vn  grand 
trefor.  Prcn  donc  garde  de  ne  pas  faire  comme  la 
plufpart  des  hommesqui  négligent  leursbiens  les  • 
plus  précieux  > pour  auoir  fom  des  plus  vils , & 
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qui  s’oublient  de  fcultiuer  les  Vertus  & IeUTS 
amitrez,pour  ne  Te  fouuenirque  de  leurs  champs* 
& dedeur  trafic';  Si  on  prcnd  tantde  peine  àçon- 
feruer  l’or  & l’argent,  &cà  garder  des  pierres  pre- 
cicufes,  qui  ne  font  pourtant  que  des  excremcnts 
de-terre  , & k lie  de  la  Mc*.,  de  quelle diligwçe 
’ne  doit-on  point  vfer  pour  conferùer  vn  amy  qui 
eft  lachofe  du  monde  la  plus  precieufe»&  la  plus 
diuine  ?xNë  poffence  lama»  pour  peu  qiic  ce 
foit,ny  eu  effet,  ny  en  parole, de  peur  qu’il  ne  t a- 
. bandonne , & ne  Face<yerifîer  à ton  oecafion  ce 
direde  l’Ecciefiaftique:  Tu;  as  delai  fie  coo-pro- 
* cliain  , comme  qui  kifle  alietmi  oyieau  do-dà 
main*  tu  ne  le  reprendras^as»  quoy  que  tu  lc$â-: 
ues,pource  qu’il  cft  déjà  bien  loin.  11  fuit  comme 
vn  icheuréüil  du  lacety  pcmrcc  que  fon  ame  eft 
bleffée , & tu  nede  pourras  plus  arrefter  quelque* 
filet*  que  ni  tendes.'  le  concluds  de  k que  tu  as 
vit  grand  Bien,  mais  qa’iheft  bien  difficile-à  <Jôn£ 
fèruer-jv&  iç  puis  dire  que  fon  acquifinort  & 
.«fon  entretien  font  aafii  fâcheux  que  k profleflion' 
eft  douce.  Vn  amy  eft  vmgrand  Domaine , métis 
il  faut  vn  grand  foin  pour  le  garder,  & on  ledoit- 
extrêmement  regretter , fi  par  malheur  on  vient  s 
à le’perdre.fc-Nous  ne  quittons  pas  fans  dépfaifir, 
ce  qui  emporte  auefefay  le  îiqet  dc  tâUÿine*- 
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I te  aivn  Maiftrc  excellent,  tâche  d’eftre 
excellent  difciple.  Ne  edferas-tu  iaraais 
^ de  te  glorifier  de.ee  quirt’eftpas  à toy  ? 
La  parfe&ion  de  celuy.  qui  t in  firme  tait  mieux 
YOwr.tes imperfei3:iom*û  tu  ne  t’efforces  del’hni** 

• ter.  Ic  te  le*  disencore , afin  que  tu  rre  l’oublies 
-îamais.  Cequi  te  doit  rendre  illuftre  doit  venir 
de  torhpropre  fonds  , & non  pasd’vn  reflcchifle- 
•ment*  externe.  Cxft  à faire»  ton  Ma  dite  de  fc 
feruirebtame  il  luy  plaira  >&  de  le  glorifier  : 
ipe  dtrfesqualitez,  quoy  qués’il  côtel  que  tu  dy, 
il  ;fora  plu  tort  modefte  qu’orgueilleux  5 quant  à 
toy<lîOUS've3trons  par  ce  que  tu  apprendras  ce  que 
nous  deuroos  loger  erctafaueurjou  à eon  defiauan.r 
tage>  l’attends  donc quelprofîc  tu  ferasfous,vnfi 
bon  JMai$re>dcoaht  que  de  te  donner  mon  appro- 
bation. Combien  de  fols  & d’idiors  penfes-rtn 
qu’il  y euft  dans  les  écoles  de  Socrate  & de  Pla- 
ton, & côbien  a-t’on  veu  d’autres  Genres  qui  fans1 
l’ayde  d’aucun  Maiftre  fe  font  éleuez  d’eux  mef- 
meside  telle  forte  que  n’ayant  iamais  eud’infiru- 
éfeurs  , ils  font  deuenus  inftruéleurs  des  autres? 
Nous  ne  lifons  point  que  Virgile  ait  cité  fous  la 
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difciplinc  d’aucun  j Horace  ne  fait  mention  du 
ficn  que  pour  l’appellcr  Pedan  , & aduoüe  qu’il 
luy  a fallu  defapprendre  ce  qu’il  luy  auoit  appris. 
Cicéron  voulut  .faire  l’Eloge  dufien,  mais  il  ne 
puft  empefeher  qu’il  ne  fut  mefprifé  à Rome.Son 
fi!s  aa  contraire  , ne  fut  qu’vn  ignorant , quoy 
qu’il  fut  inftruit  par  le  plus  habile  pcrc  du  mon- 
de , & par  Cratippus  qui  pafloit  en  ce  temps-là 
pour  le  Prince  des  Phüofophcs.  Pcrfonne  n’i- 
gnore que  ce  ieune  homme  ne  lai  (Ta  pas  d’eftre 
extrêmement  fujet  à l’yurongneric,  quoy  que  la 
feule  veuë  de  lbn  pere  euft  dû  le  rendre,  parfaite- 
ment fobre , aulfi  bien  que  doétc.  Et  quoy  que 
Platon  ait  appris  dans  l’école  de  Socrate  , toute- 
fois il  y a plus  de  gloire  pour  luy  d’auoir  furpa/îc 
Socrate,  que  d’auoir  tfté  fous  fa  difeipline. 

II.  Tiens  donc  pour  maxime > que  la  fcience 
d’vn  Maiftre  peut  bien  eftre  vtile  à vn  Difciplc  > 
mais  celuy-cy  n’en  fçauroit -tirer  de  gloire: au 
contraire , elle  peut  augmenter  fon  ignominie  en 
donnant  vn  contraire  à lbn  ignorance  & à fa  fai— 
neantife.  Et  puis  tuas  la  porte  fermée  aux, excu- 
fes  aulTi  bien  qu’à  la  vanité, & tout  ce  que  tu  l'çau- 
ras  on  l’arribuera  à ton  Maiftre  ; & à ta  pareffe , 
tout  ce  que  tu  ne  fçauras  pas.  Tu  as  donc  main- 
tenant fujet  non  pas  de  te  glorifier , mais  d’alpi- 
rer  à la  gloire.  On  t’a  propofé  Ynexemple  que  tu 
dois  irriter  >. &;  égaler  fi  tu  peux  , mais  tu  ne  dois 
pas  croire  que  tu  fois  incontinent  femblable  à 
ton  Maiftre, pource  que  tu  es  fon  Difciple.  Enfin 
tu  vois-  des  perfeélions  que  tu  n’as  pas  > mais  que 
tu  dois  fbuhaitter  & tâcher  d’auoir  par  ton  m- 
. duftrie , & par,  ton  trauail.  Quelque  foin  cju’il 
• prenne 
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prenne  deton  nuanccmenratix  lettres, il  ne  fera 
rien  li  tu  ne  coopcves^ria  dire&ion.  Tu  as 
déjà  veu  que  le  fils  dc\POrateur  Romain  n’ap- 
prit que  des  vices,  qixoy  qu’il  fut  indruit  de 
loin  par  l'Eloquence  mefme  , de  de  prés  par  la 
Sagefïê.N’a-t’on  pas  connu  des  enfans  des  Prin- 
ces qui  ont  demeuré  ignorants,  quoy  qu’ils  euf- 
fent  plufleurs  Maiftres  fort  nabi  les  ? Il  ne  fert 
de  rien  de  voir  beaucoup  degens:qui  enfeignér, 
s’il  n’y  a perfonne  pour  apprendre.  La  force  de 
f Argent  n’cft  pas  bien  employée  , quand  le  fu- 
jet  qui  doit  loufFrir  fon  adion  , cil  mal  difpo- 
fé.  Certes  fi  popr  regarder  ou  pour  entretenir 
des  hommes  doctes  on  deuenoit  dode,  il  y au- 
roit  toujours  grande  foule  autour  d’eux,  quoy 
qu’il  y ait  bien  peu  de  perfonnes  amoureufes  du 
fçauoir  & de  la  Vertu.  Mais  les  Dieux  nous 
vendant  beaucoup  de  biens  au  prix  de  la  fueur 
de  noftre  front,  nous  vendent  la  fcicnce  au  prix 
des  ti  anaux  de  Pefprit. 

III.  Apres  t’eftre  flatté  d’edre  Difcipk,  tu 
te  vantes  d’ëftre  Mai  dre  par  vn  degré  que  ton 
mérite  t’a  acquis,  l’auoüe  pourtant  que  ie  t’ay- 
merois  mieux  voir  encor  fous  la  dilcipline , 
pource  qu’il  n’y  a rien  de  plus  honteux  qu’vn 
Mnidrcmal  réglé  en  fes  moeurs.  D’ailleurs , tu 
n’as  mérité  d’edre  Màidre  qu’en  citant  bon 
Difcipk.  Il  faut  que  tu  ayes  edé  humble- &: 
obeïflant  pour  arriuqr  a ce  point  de  dignité  £c 
de  gouuernement  où  ru  es  i autrement  tu  tes 
éloigné  du  chcmjn  qui  t’y  conduifoit,  & tu  n’es 
monté  que  pour  tomber  auecquc  plus  d’infamie 
que  tu  n’auois  eu  de  témérité.  le  fçày  bien  que 
Liu.I.  Parc.I.  M 
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qu'elques-vns , comme  i’ay  dit,  font  arriuez  à la 
perfection  du  fçauoir  fans Tappuy  d’ aucun  In- 
,ftruéteur , & que  de  grands  hommes  fe  font  - 
vantez  de  cet  auantage , non  pas  pour  fe  préfé- 
rer orgueilieufemént  aux  autres, mais  pour  nous 
donner  vn  defir  genereux  de  les  égaler.  Mais  à 
ceux-là , la  honte  de  fefprit'i  le  trauail,  le  defir 
d'apprendre  lav  contention  & Fafliduité  ont  tenu 
lieu  de  directeurs , & ils  ont  eu  des  Mailfres  fe- 
crets , s’ils  n’en  ont  pas  eu  de  publics.  Mais  ie- 
parle  de  ce  qui  arriue  communément,  & non 
pas  des  accidens  extraordinaires. 

IV.  Au  refte,  perfuade-toy  que  ce  vain  nom 
de  Maiftre  que  tu  affeétes  de  porter  en  a em- 
pefché  plufieurs  de  le, porter  dignement;&  pour- 
ce  qu’ils  fe  croyoient  plus  eux-mefmes  que  les 
autres,  touchant  leurs  propres  affaires, & qu’ils 
penfoient  eftre  ce  qu’ils  s’imaginoient  qu’ils 
fuirent , & bon  pas  çe  qu’ils  eftoient  veritable- 
ment  ’,  ils  n’ont  pas  eflé  en  effet  ce  qu’ils  pou- 
uoient  eftre.  On  vend  quelquefois  de  mauuais' 
vin  qu’on  fait  prendre  pour  bon  à des  voya- 
geurs qui  ont  foif>5<:  qui  ne  regardent  pas  tant  la 
qualité  de. ce  qu’ils  boiuent  que  le  diuertifiement 
du  lieu  où  ils  le  font  retirez.  Mais  s’ils  fe  trom-  . ( 
pent  au  gouft  ce  n’eft  pas  à dire  que  celuy  qui 
vend  le  v-in  fe  trompe  pareillement.  Cette  com- 
paraifon  ç£t  baffe,  mais  iem’en  fers pour  te  der 
clârer  vnëhautt  vérité.  Il  y a des  gens  fi  accou-  * 
fturnez  à faire  des  fourberies  , que  par  vn  long 
vfage  d’abufer  les  autres, enfin  ils  s’abufent  eux- 
mefinesi  ils  fe  perfuadent  ce  qu’ils  leur  ont  per- 
- %iadé , & prennent  pour  vray  ce  qu’ils  fçauent 
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bien  eftre  faux.  Pour  conclufion  tire  tant  de 
gloire  de  ta  dignité  que  tu  voudras  , fi  tu  la  me- 
ritois  il  n’y  a rien  de  nouueau  çn  cela  , puifque  " 
ce  n’eft  pas  vn  grand  degré  d’tlouation  : que  il 
tu  en  eftois  indigne,  au  lieu  de  te  caufer  du  bien 
elle  te  caufe  deux  grands  maux,  en  ce'qu’clle  te  - 
fait  auoir  honte  d’apprendre,  &:  fait  mieux  con- 

noiftre  ton  ignorance. 
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I.  Nfîn  tu  crois  qu’il  t’eft  .permis  de  te 

I— { glorifia  fans  faillir  contre  ton  deuoir, 
puifque  tu  ne  te  glorifies  que  de  la 
vertu  que  tu  as  acquife.  Or  quoy  que  eda  ne  , 
foit  pas  deffendu,  il  faut  pourtant  que  tu  ne  t’en 
glorifies  qu’en  celuy  qui  en  eft  PA«thcur,  com- 
me le  diftributeur  de  tous  les  autres  biens  qui 
viennent  d’en-haut.  Prens  garde  encore  que  la 
vertu  de  ton  ame  ne  foit  d’autant  plus  petite 
quetuPeftimes  plus  grande.  Et  fi  tu  me  dis  que 
’ tu  Pas  biên  éprouuéc  en  diuers  rencontres , fça-  , 
che  que  c’éft  le  propre  de  la  Vertu  de  ne  pas  re- 
garder ce  qui  eft  fait,  mais  ce  qu’il  faut  faire,  &c 
de  fonger  plûtoft  à ce  qui  luy  manque  qu’à  ce 
qu’elle  a.  D’où  vient  que  d’ordinaire  , elle  eft 
„plus  enipreflçc  à acquérir  quelque  chofe  de 
nouueau  , qu’à  fc  glorifier  de  ce  qu’elle  a déjà 
,,  . , • M ij 
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acquis.  Certes  lî  i’ofois  ie  Fappelleroîs  auare, 
ou  du  moins  femblable  à l’auarice,  füe  ne  fça- 
uois  qu’il  n’y  a point  de  commerce  entre  le  vice 
& la  Vertu.  Elle  a toujours  foif,  elle  brûle  de 
defir,&  croyant  eftre  d’autant  plus.pauure  qu’el- 
le eft  plus  riche,  elle  eft  toufîours  en  recherche 
quelque  bien  qu’elle  ait  trouué.  Ses  fouhaits 
n’ont  point  de  fin,  non  plus  que  fes  efpcrances. 
Enfin  elle  ne  penfe  iamais  auoir  affez  de  méri- 
té, quoy  qu’elle  enpofiède  le  comblé. 

II.  Maisie  mecrain  qu’en  difant  quêta  ver- 
tu efi:  auiîi  iüuftre  que  prodigieufe,  ce  ne  A?it  ^ 
pas  ta  vertu  qui  parle  , mais  ton  orgueil.*  Le 
fondement  de  la  vraye  Vertu , c’eft  Fhuin|j|ité, 
& il  n’y  a point  d’éclat  fi  haut  que  la  yanité 
n’obfcurcilTe.  Nous  en  auons  vn  exemple  mani- 
fefte  en  cet  Ange,  qui  ayant  efté  nommé  Source 
.de  lumière , deuint  Prince  de  tenebres , pource 
qu’il  eut  trop  bonne  opinion  de  foy.  Or-fi  cela 
. eft  atriué  à cette  grande  Intelligence , iug€r  ce 
qu’on  doit  efpcrer  des  pretenfions  de  ta  baflèf- 
fe.  La  vraye  Vertu' donc  n’eft  pas  admiratrice 
d’elle  raefme  , mais  de  ce  qui  eft  hors  d’elle,  & 
bien  loin  de  fe  vanter,elle  fe  raépriiê.  Gomme 
elle  eft  touliours  en  haleine  & qu’elle  afpire  plus 
haut  qu’elle  n’eft  montée , elle  fe  trouue  toû- 
jours  petite  > au  prix  de  la  grandeur  qu’elle  re- 
cherche. Aîhfi  tant  s’en  faut  qu’elle  s’eftime 
confommée  , qu’au  contraire  elle  fe  croi'ft  tou- 
jours imparfaite  -,  elle  ne  s’attribu&riem  Sè  fi  elle 
eft  quelquefois  afieurée,c’eû  qu’ellé  eft  toufiours 
dans  la  défiance  de  foy-mcfmé.  Elle  fçait  bien 
•que  cette  vie  eft  vn  temps  de  guerre  j & non  pas 
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de  trefue,  ou  de  triomphe;  c’eft  pourquoy  au 
lieu  de  s’endormir  elle  eft  toufiours  en  action, 
&lors  qu’on  croit  qu’elle  eft  fur  la  fin  de  Ton 
deflein , elle  fait  des  préparatifs,  comme  fi  elle 
n’en  eftoit  quau  commencement.  Que  s’il  y a 
vne  efpece  de  Vertu  qui  croye  auoir  tout  fait, 

& eftre  acheuée  de  tout  point  , perfuade-toy 
que  c’eft  pluftoft  vne  erreur  contraire  à la  Ver- 
tu , qU  vne  Vertu  légitimé.  Celuy  qui  penfe 
eftfe  arriué  au  fommet  de  la  perfection  fe  trom=- 
pe  premièrement , en  ce  qu’il  croit  eftre , où  il 
n’cft  pns,'&  puis  en  ce  que  le  détournant  il  quit-  ' 
te  le  chemin  qui  l’y  conduifoit.  C’eft  ainfi  que 
voulant  auoir  par  auance , ce  qu’il  n’a  pas  , il 
laiffe  volontairement  d’auoir  ce  qu’il  pouuoit 
acquérir  facilemertt.Enfia  il  fi’y  a rien  qùi  nu  île 
tant  àfàuancemcnt  fpirituel,qu’vne  préoccupa- 
tion qu’on  a de  fa  propre  perfection.  Perfonne- 
ne  s’étudie  à faire  cd  qu’il  s’imagine  auoir  fait! 
Cette  faufle  préfomption  a rompu  bien  fou- 
uent  de  fort  natïtcs  eritreprifes  , & a précipité 
tout  d’vn  coup  ceux  qui  eftoient  prefque  au  bout 
de  féleuationÆt  ne  me  dy  point  icy  que  ta  vertu 
eft  auflî  accomplie  quelle  peut  eftre. panny  les  ^ 
defauts  infeparables  delà  condition  de  cette  vie! 
Certes  fi  tu  te  reprefeifte  toute  ta  vie  deuant  les  • 
yeux,  8c  que  tu  te  faces  renUre  conte  de  tes  pen- 
fées,de  tes  actions,  & de  tes  paroles,fuiuant  Tor- 
dre des  temps  & des  iours;  & qu’apres  cela  tu 
veuilles  iuger  detoy-mefme  fans  te  flatter,ie  ne 
doute  point  que  tu  ne  voyes  combien  il  y a de 
vuidc  dans  les  âmes  , & que  les  vices  occupent 
dans  la  plufpart  la  meilleure  place. 

• M iij 
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III.  Que  fî  apres  auoir  mis  ta  vertu  fi  haut, 
tu  dis  maintenant  qu’elle  n’eft  que  médiocre, tu 
dois  confiderer  que  la  médiocrité  n’a  guère  de” 
lieu  parmy  féleuation  fbuuerame.  Mais  pofons 
le  cas  qu’il  puific  y en  auoir  au  fujet  de  la  Vertu, 
toufiouxs  ce  n’eft  pas  vne  matière  de  joyc  pour 
toy,  mais  vn  principe  de  trauail  & d’afHiétion.  - 
Ce  qui  doit  arriuer  au  dernier  point  de  la  gran- 
deur , neferepofç  iamais  qu’ri  ne  fait  touché. 
Laiffe  à iuger  aux  autres, à fçauoirfi  ta  vertu  eft 
confiderable  en  quelque  façon  ; mais,  quoy  qu’il 
en  foit  ce  n’eft  pas  en  la  vertu  mefme  qu’il  fc 
faut  réjouir , mars  en  celuy  vers  lequel  la  Vertu 
nous  conduit , par  vn  chemin  d’autant  plus  af- 
faire qu’il  femble  eftre  plus  raboteux.  Les 
. Chrefticns  font  profeifion  d’vne  Philofophie 
nouuelle  , qui  leur  apprend  à ne  pas  jouir  pro-~" 
prementdes  Vertus  , mais  à s'en  feruir  pour  vne 
plus  haute  joiiiftance.  Ce  n’eft  donc  pas  encor 
' • le  temps  de  nous  réjouir , principalement  nous 
voyant  enuironnez  de  tant  de  dangers  de  la  viei 
c’eft  pluftoft  le  temps  de  defirer  &c  d'efpercr  aueç 
'vne  ferme  foy.  Tu  peux  attendre  de  te  réjouir, 
pourueu  que  tu  craignes  aufli  d'eftre  affligé  pour 
iamais.  Que  fi  reconnpiflant  d’où  vient  le  bien  : 
que  tu  asj  tu  te  réjoiiis  pluftoft  dans  le  principe 
que  dans  f effet , & que  tu  fçaehes  demander  ce.' 
qui  te  manque  à celuy  qui  t’a  tout  donné  >\ 
c’eft  en  cela 'que  gift  la  vraye  Vertu , & tu  as 
trouué  le  droit  chemin  qui  nous  conduit  à la 
, joye  à trauers  cette  vallée  de  larmes.  - . - . 
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!./■  b^V  me  fembles  vu  effrange  Pilote  quand 
tu  te  réjouis  d’eftre  arriué  au  Pontift- 
I cat  j Les  autres, ont  acccfuftumé  de  cou- 
rir de  la  tempefte  au  port  i &.  du  port  tu  coûts 
volontraireraçnt  à la  tempefte.  La  Charge  que 
tuas  acquife  eft  véritablement  vne,  charge  pat 
excellence  » & comme  il  n’en  eft  point  déplus 
haute , il  n’en  eft  point  de  plus  fàcheufe.  En 
confidence’,  le  foin  d’vne  feule  ame  ne  tedem- 
bloit-il  pas  alfez  difficile,  & afTez  péfant , fans 
attirer  fur  toy  le  foin  & le  fardeau  de  toutes  les 
,ames  ? le  ne  fçay  pas  ft  ce  font  tes  épaules  qui 
fbnt  fortes , ou  ton  ambition  téméraire,  qui  ne. 
peut  eftre  que  ruineufe, te  redûifant  à chercher 
du  bon-heur,  où  tu  fçais  bien  ne  pouuoir  eftre 
que  malheureux. 

IL  Si  tu  es  monté  au  faifte  deFEglife,  confi- 
dere  par  quel  chemin  tu  y es  paruenu  ; il  n’en  y 
a que  deux , dont  chacun  aboutit  à la  peine , & 
dont  F vn  conduit  à vne  mifere  infaillible  : quel 
que  tu  ayes  pris  des  deux  , perfuaile-toy  que  tu 
es  mifcrable  , & quelque  bon  fuccez  que  tu 
puifles  auoir  en  fuite  de  ta  promotion  , de  libre 
que  tu  eftois  tu  n’es  plus  qu’Efdaue.  Ainfi  tu 
es  defeendu  véritablement  lors  qu’on  croid 
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à faux  que  tu  es  monté.  Maintenant  tu  es  Fvrr 
de  ceux  de  qui  le  Prophète  dit , qu’ils  fc  mettent: 
former  pour  ne  plut  agir  and  la  mercy  des  yaguesÿ 
qui  s' élan  eut  iufqites  aux  Lieux,  pour  retomber  mj- 
ques  a; ix  al  if  mes , & dont  l'ame  fe  trotta  an  t acca- 
blée par  la  multitude  oragetije  des  a ffaires  Je  rend 
enfin  à la  force  qui  l'emporte,  & netronue  pins  que 
folie  dans  fa  fogejje. 

III.  Ne  te  natte  point  fur  cette  hauteur  fur- 

éminente  d’où  tu  regardes  le  relie  des  honv- 
mes;  Plus  la  mer  eft  haute  & profonde , plus  il 
y a de  vents&  de  dangereufes  cempefles.  Si  tu 
es  Chef  de  Rome,  qui  eft  la  capitale  de  PVni- 
uers  , autant  qu’elle  eft  plus,  grande  que  toutes 
les  Villes,  autant  dois-tu , attendre  de  plus 
grandes  peines.  Tu  auras  des  gens  qui  t'ho- 
noreront iufques  à Fadoration,  qui  t’allîege- 
ront  en  t’accompagnant  à la  foule , qui  te  fe.- 
70m  marcher  fur  là  foyc  & fur  la  pourpre  , qui 
te  mèneront  des  cheuaux  enharnachez  d’.or  j 
qui  te  ferairpnt  magnifiquement  à ta  table  > 
quoy  que  ce  foient  là  des  deuoirs  inconnus  aux 
anciens  Papes , & qui  n’ont  eu  de  la  vogue  que 
depuis  que  le  luxe  des  Eccie(iaftiques.|’a  em- 
porté fur  la  pauureté  des  vrais  fucceifeurs  des 
Apoftres.  . _ •*  T 

IV.  Mais  en  reuançhe  tu  en  verras  d’autres, 
qui  oubliant  leurs  propres  affaires  , ne  feront 
que  confiderer  tes  aélions  pour  en  iuger  , & 
les  ccnfurer  peut-eftre  àüecque  raifon  y Us  exa- 
mineront tes  mœurs,  détourneront  tes  paro- 
les à vn  mauuais  fens  , déchireront  ta  reputa*, 
ùom.blâmçroçt  ta  vie  i & de  tous  les  maux  tpi 


Entretien  trente :"V»/ cm e,  275  1 
arriacront  dans  ic  monde  ils  diront  que  tu  en 
*esPvnique  fource.  Les  peuples  t’appelleront  la 
caufc  de  leurs  brouilleties  , pource  que  tu  es 
obligé  d’y  remédier.  Comment , diront-ils , le 
corps  de  i’Eglife  peut-il  eftre  fain  , veu  que  fa 
telle  cil  malade  & languifl'antc  ? Apres  cela 
■doit-on  faire  tant  d’ellrat  d’vne  coupe  d’or, 
d’vn  lit  d’écarlate  , & d’vne  thiare  chargée  de 
perlés  , qu’on  la  veiiille  rechercher  au  prix  de 
■fhonneur&  du  repos  de  la  vie  ? Soyons  moins 
grands  dans  le  monde  , & nous  ferons  plus 
contens.  ' " 

J w 

V.  Nonobftant  ces  raiforts  tu  ne  peux  raba- 
tre  la  joye  excefîiue  que  tu  as  de  ton  élections 
mais  tu  auras  fujet  de  t’en,  affliger  , h tu  pefes 
bien  que  ton  cmploy,  quelque  éclattant  qu’il 
foie,  eft  oti  fort  vain,  ou  fort  laborieux  ; Et  ce 
“n’elE  pas  fans  raifon  qüe  quelques-vns  de  tes  J 
predecdîèurs  s’ennuyans  de  leurs  charges, n’ont 
poinr  fouhaitté  d’autre  fupplice  à leurs  enne- 
anis  que  la  félicité' qdfte  flatte.  En  effet,  pour 
dire  tout  eiîpcù  de  paroles  * la  Papauté  fi  elle 
eft  bien  adminiftree  > c’ell  vu  honneur  fupré-  " 
me';  mais  d’ailleurs  c’eft  vn  fardeau,  vn  cia- 
uail , & vne  feruicude  fouüeraine.  Au  contra ‘ti- 
ré fti’on  s’en  acquite  mal , c’efl:  le  plus  extrê- 
me dâger  d’vne  ame,vn  fouuerain raaljvnc  hon- 
te abfoluë  , &:  vne  derniere  difërace.  Et  par  là 
tu  vois  que  c’ell  Vne  affaire  bien  ernbarraflamc 
de  quelque  biais  qu’on  la  prenne.  Il  vaut  mieux  < • 
eflreaflcuré  dans  la  bafltfl'e,  que  flottant  dans 
.réleuation. 

VI.  Dans  le  prèfent  encore  tu  dois  regarder 

>1  y 
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Pauenir.  Si  tu  tiens  maintenant  le  fiege  de  faine 
Pierre,  tu  ne  le  tiendras  pas  long-temps.  La  vie 
de  tous  les  hommes  eft  Courte;  celle  des  Rois 
m encor  plus  , mais  celle  des  Papes  eft  ordi- 
nairement la  plus  courte  de  toutes.  Car  outre 
les  grands  foins  qui  ruinent  le  corps  par  Le f- 
prit  ; Page  mefme  d’vn  Souuerain  Pontife  abré- 
gé le  temps  de  fon  régné  , pource  qu’il  arriue 
rarement  à ce  haut  point  de  grandeur  , qu’é- 
tant déjà  bien  las  de  la  vie. 

VII.  Et  puis  àmefure  qu'vn  pofte  eft  plus  éle- 
ué  plus  la  cheute  en  eft  pcrilleufeion  ne  defeend 
point  de  haut  fans  danger,  ou  fans  peine.  Fais 
donc  en  forte  de  defeendre  tout  doucement, 
de  peur  que  tu  ne  fois  du  nombre  de  ceux  dont 
le  Poète  a dit  qu'ils  s'éleuent  a perte  c'jyeuë  pour 
tomber  auec  yne  perte  totale  : & leàr  ruine  eft 
d'autant  plut  grief  ne  , que  leur  fortune  ejhit  plut 
grande.  Perfonne  ne  doute  qu’il  ne  faille  def- 
çendrb  de  quelque  faille  que  ce  foit , où  la 
nature  , ou  le  bon-heilî  porte  vn  homme; 
mais  il  y a cette  différence  , que  Pabaiflemervt 
des  fages  & des  gens  de  bien  eft  proprement 
\ne  defeente  , au  lieu  que  celuy  des  autres  eft 
vn  précipice  & vne  ruine  infaillible.  C’eft 
pourquoy  ce  Capitaine  Carthaginois  qui  vi- 
uoit  dans  Pinjuftice  & dans  le  crime  , ne  die 
pas  mal  en  mourant  , que  la  fin  de  ceux  qui 
Jont  rehauffej^ccmme  il  ejloit , c' eft  de  fe  froiffer  en 
tombant 3 & de  trouuer  fouuent  leur  tefte  a leurs 
pieds. 

V1IÏ,  I’adjoûte  encor  que  ce  qui  fait  le  fonds 
de  ta'Yanicé , doit  eftre  k fujet  de  ta  honte. 
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En  effet , les  Papes  des  premiers  ficelés  auoient 
accouftumé  d’eftre  appeliez  du  Pontificat  au 
Martire  , mais  ceux  d’aprefent  croyent  qu’on 
les  appelle  aux  delices.  C’eft  pourquoy  il  y a 
tant  de  brigues  pour  emporter  vn  grade , où 
quafi  tous  vbudroient  arriucr  , 8c  qu’vn  fcul  k 
peut  tenir  ? Or  qui  recherche  maintenant  des 
Prclatures  , foit  à Rome  , foit  ailleurs  , que 
pour  deuenir  plus  puiffant  & plus  riche;  Con- 
tre les  loix  de  la  Indice  on  ne  fonge  pas  à pro- 
fiter, mais  à gagner  la  prééminence  lur  les  au- 
tres -,  8c  ce  qui  eft’ honteux  à dire  , quoy  que 
plufieurs  n’ayent  pas  honte  de  le  faire  , par  vn 
commerce  facri'lege  on  achepte  fouuent  auec 
de  gros  prefens,  8c  auec  des  pactes  8c  caution- 
nemens  illicites , Pefperance  d’vn  plus  gras  be*1 
nefice  , qui  en  ce  fens  eft  plùtoft  vu  maléfice 
pour  eux; 

IX.  jNe  voilà  pas  vn  étrange  renuerfement 

des  mœurs  des  hommes  , qui  ne  changent  qu’en 
empirant  i Autrefois  on  contraignoit  lesptrfon- 
nes  comme  on  les  deuroit  contraindre  encor  à 
prendre  des  charges,  d’où  maintenant  on  ne 
peut  les  écarter;  & ¥ ambition  eft  fi  boiiillante 
dans  le  cœur  de  lai  plufpart  des  jeunes  Ecclefia- 
ftiques,  qu’on  la  prendroit  moins  pourvne  mo- 
deftic  Chreftiennc  que  pour  vne  brigue  échauf- 
fée des  Gentils.  J ' . . 

X.  L’obftination  de  ccux-cy  pour  de  fem- 
bîables  pourfuites  eft  affez  fameufe  par  Pexcm- 
ple  mefme  de  Cefar,  qui  recherchant  le  foti- 
uerain  Pontificat  par  vne  eftrange  profufion, 
qui  Pobligea  d’emprunter  beascoup  d’argenx 
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qu’il  ne  croyoit  pas  pouuoir  îàm.iis  acquitterait 
à fa  merc  vn  pci  deuant  que  d’aller  à Paffein- 
blée,  où  i’éleétion  fe  deuoit  faire,  qu’il  ne  rc- 
mendroit  point  à la  mai  fon  qn'en  qualité  de  Tontife. 
En  effet  il  reuint  pourueu  du  Pontificat.  Or  on  • 
peut  voir  auec  quelle  ardeur  il  briguoit  cette  di- 
gnité>vcu  qu’il  auoit  refolu  de  mourir,  ou  de  fe 
condamner  à vn  exil  volontaire,  en  ca3  qu’il  ne' 
la  peuft  emporter.  Cette  humeur  a.nbiticufe 
pouuoit  fembler  licite  à vn  homme  qui  dés  Ton 
bas  âge  auoit  eu  pour  but  de  régner  , Se  qui  de- 
puis fe  tenoit  offencé  s’il  y auoit  dans  le  monde 
quelque  autre  guidance  que  celle  de  Cefar,  & û 
quelque  terre  eftoit  à deux  teffxs. 

XI.  Mais  ie  ne  voy  pas  qu’à  vn  Clircftien 
qui  fait  profelTion  de  feruir  les  autres,  &de  por- 
ter le  joug  de  fon  Maiftre,  il  puific  offre  permis 
de  briguer  le  Pontificat,  non  feulement  par  vne 
prodigalité  demefurée  , mais  ce  qui  n’eft  pas 
.moins  honteux  , par  des  careff'cs  Sc  des  fourbe- 
ries , qui  font  des  profeffions  indignes  d’vn 
honneftc-homniQ,  mais  fi  communes  nonob- 
ftant  leur  bafieffe,  qu’il  n’y  a prefque  plus  d’-au- 
tre  voyepour  s'éleuer.  Apres  tout , quand  tu  te 
-confideres  comme  Pontife  Romain,  n’oublie, 
pas  que  le  nom  de  Seruiteur  des  feruiteurs  fait 
vn  de  tes  titres  que  par  confeouent  tu  air- 
rois  mauûaife  grâce  de  vouîoir^deuenir  Sei- 
gneur des  leigneurs.  Souuiens-toy  de  ta  profefi 
iion,  de  ton  deuoir,&  de  ton  Maiffre,quieffant 
Rqy  des  Rois  ne  s’offence  iamais  plus  raifon- 
’ nablement  que  contre  fon  Lieutenant  quand  U 
en  cft  offencé. 
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I.  TT  E t’ay -veu  autrefofs  amoureux  des  Chy- 
I miftesj&ie  trouue  maintenant  que  tu  i’és 
JL  des  Aftrologues.  Ti)  as  là  rencontré  vnc 
autre  forte  de  gens, à qui  fi  tu  veux donner  crean- 
ce , tu  auras  toujours  l'efpnt  balancé  entre  l’cf-  • 
perancc  & le  defcfpoir.  En  effed  » tu  auras-tpû- 
jours  manque  des  chofcs  qui  te  font  promiles  , 

& les  prometteurs  ne  te  manqueront  jamais. 

Ainfi  pourfuiuanc  d'vn  cofté  ce  qui  ne  viendra 
point  r &:  poufi'é  de  Vautre  par  des  promettes 
‘ipccicufcs , tw  feras  vn  Ixion  véritable,  au  lieu 
que  iufquesicyic  monde  n’en  auoit  veu  que  de 
fabuleux.  . -i. 

: II.  le  veux  que  ces  mefehans  faifèurs  d’ho- 
rofeopes  te  falfent  bicn.efperer  i ihi’eft  pas  plus  ' 
malailé  de  donner  de  Tefperance  à vn  elprit  cré- 
dule , que  de  la  crainte  à vne  ame  timide.  Mais 
les  fages  qui  ont  le  fens  bien  ratlis  fe  tiennent 
conftammenten  vn  mefmeeftat,  fans  fc  lailfer 
ainfi  balotter,  tantofb  d’vn  cofté  , tantoft  de 
l’autre.  Ainfi  rien  ne  les  flatte , & rien  ne  les 
-cpouuente. 

s.  m 
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III.  Au  rcfte,  il  n’eft  rien  de  fi  ordinaire;  à ' 

: ©eux  qui  ont  perdu  toute  vcrgongnc,quc  d’abon- 
der en  promefles  -,  mais  ceux  qui  craignent  de 
mentir  loue  lents  à promettre. Si  tes  deuins  te  pré- 
dirent du  Iporiheur,  cherche  d’autres  garants  de 
et  qu’ils  auanccnt.  Les  promefles  fom  des  gages* 
mai  a(Teurez,5e  il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  croi-  ' 
xc  d abord  aux  paroles  nues.  Toute  la  Mathéma- 
tique de  ces  gcns-là  ri  aboutit  qu’à  faire  des  pro- 
portions auantageufes  s'il  faut  chercher  ailleurs 
qui  les  mette  en  execution.  11  leur  fuffi:  d’auoir 
donné  de  Fefperatlce,  vne  feule  perfonne  ne  peur 
/pas  donner  toutes  chofes.  Si  les  prefages  t’éveil- 
lent l’cfprit-,  leséuenemens  te  Fendormitonr;  car 
infailliblement  il  n’arriuera  rien  dû  tout  ce  qu’on 

te  donne  pour  infaillible. Ort  te  flatte  fur  Favenir 
pour  te  tromper  à prefenc*  1 ' ' 

IV.  Véritablement  il  y a dequoy  s’étonner 
que  Fefprit  dcFhomme  quieft  fi  rebelle  à la.ver- 
tu  foie  trop  foupîe  à la  vapité.  Que  cellê-iàpro- 
pofe  quelque  chofe , pour  bonne  qu’elle  foit,  on 
laméprife  -,  maison  obeïeà  Fautrc,quelquc  mau- 
vais & difficile  que  puiflè  cftre  ce  qu’elle  ordon- 
ne. Conflderons  vn  peu  toutefois  Fextrauagancc 
de  ceux  qui  furprennent  ta  fagéfle  prétendue.  Ces 
hommes  miraculeux  fçauent  les  chofes  futures, 
quoy  qu’ils  ignorent  également  les  prefcmes  & 
les  panées.  Us  parlent  de  ce  qui  fc  fait  au  Ciel , 
comme  s’ils  ne  faifoient  que  venir  du  confeil  des 
Intelligences  Celeftes,&  qu’ils  euflent  la  mémoi- 
re toute  fraifehe  des  refultats  qu’on  y a pris  ; & 
cependant  ils  ne  fçauent  pas  ce  qui  fe  pafle  fur  la  . 

terre,  ce  qui  fe  fait  dans  leurs  païs,  dans  leurs 

* , * ' * - 
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maifons, voire  dans  leur  lift  mefme.  Ainfi  le  dire-  . 
dcJTürateur  Romain  fe  vctific  en  eux,  Que  nul  ne- 
regarde  ce  qui  efr  de uant  fes  pieds  i que  chacun  Je 

promette  par  les  régions  da  Ciel. 

V.  Et  ne  medy  point  icy  pour  exeufer  ta  fotre 
crédulité,  que  ceux  qui  ont  fait  ton  Horofccpe 
font  des  personnes  illuftres  & véritables.  Pius  les 
ouuricrs  l'ont  fameux  , plus  ils  ont  de  liberté  de 
mentir  , &.on  ajoufte  foy  plus  facilement  à des 
menfoages  qu’on  approuue.  A ce  propos  ie  m’é- 
tonne apres  ce  grand  homme,  de  ce  que  dans  tou-  ‘ 
tes  les  autres  perfonnes , beaucoup  de  vcricez 
eftant  obfcurcies  par  vn  menfonge  confiderablc,  ’ . 
de  forte  que  la  foy  de  ceux  qui  n’ont  menti  qu’vnc 

fois  par  le  paflé,loit  toujours  fufpc&e  pour  Fave- 
nir  -,  ces  diléurs  de  bonne  auenture  tout  au  con- 
traire , quoy  qu’ils  avent  auancé  plufieurs  fauffe- 
tez  importantes  , font  hautement  crcus  , pour 
auoir  dit  vnc  legerc  & fortuite  vérité. 

VI.  Et  comme  il  n’eft  point  d’homme  fi  mer-,  . - 
teur  qui  ne  die  quelquefois  vray , s’il  leur  arriue  7 
par  ignorance, & mclme  bien  fouucnt  contre  leur 
.volonté  de  prédire  quelque  chofe  de  bon  qui  l’oie 
luiuy  de  l’effet  , on  les  croit  en  fuite  tou/iours , 
quand  ils  diroient  qu’aujourd’huy  les  Eftoiles 
doiaent  tomber  du  Ciel.  Enfin,  celuy  qui  a pû 

ne  pas  mentir  vne  feule  fois, peut  mentir  apres  en 
toutes  choies , fans  aucun  foupçon  de  menterie. 

Les  duppes  crédules  fauorifant  ceux  qui  les  amu-  c ( 1 
fent , ne  font  que  parler  toufiours  decetéuenc- 
ment  particulier  , & ne  longeant  plus  au  pre- 
fcnc , ayant  oublié  le  paffé  , ils  n’ont  plus  d’yeux 
que  pour  l’auenir.  Bref  , ils  ne  peuucnt  man- 
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quer  d’eftre  abufés1 > payant 
• abufent. 

Y II.  Tu  as -beau*  m’alIeguer  icy  que  les  de- 
uins  fembianc  c.enir  de  quelque  diuinicé,  ncfçau- 
roie/it  prononcer  que  des  oracles  infaillibles. Les 
.Grecs  en  cela  plus  fages  que  les  Latins  , tirent  le 
nom  de  diuination  de  la  fureup > & non  pas  d'vn 
fujet  diuin  , & ne  parlant  pas  auec  tant  de  pom- 
pe que  les  autres , ils  parlent  aüec  plus  de  verit-é. 
Celaeftant,  qui  ae  voit  que  c’cft  vne  fureur  de 
croire  à des  furieux  > Et  puis  faut-il  aprouuer  vne 
profeflïon  que  les  Ambroifes  &les  Auguftinsonc 
rcprouuée  , auec  les  autres  Petes  de  TEglifc? 
Mais  quand  bien  les  PfofefTeurs  de  la  vraye  Eôy 
fetoient  fufpeds  à tes  Profelfeurs  de- fourberie , 
& que  tu  ne  confidercrois  pas  que  tous  les  Genies 
qui  ont  palfé  pour  diuiirs  dans  le  Cbriftianifrae, 
ont  condamne  la  Diuination  > tu  ne  peux  en  ap- 
peler du  jugement  d>n  des  plus  grands  Oracles 
«lu'Puçanifnie, 

VIII.  C’cft  1 Orateur  Romain  qui  fe  rtlocque 
par  tout  de  cet  art  captieux  * dont  tu  és  adora- 
- teur  » & l’appelle  yn  jecret  d'illujîon  & de  trompe- 
rie. Enfin  non  feulement  la  vraye  Religion,mais 
encor  la  vraye  Philofophie  a blâmé  ce  que  tu 
loues.  Les  Saints  & les  habiles  on  rejefté  cette 
vanité  , & les  Poètes  mefmes  qui  font  profef» 
fion  de  feindre  & de  débiter tlès  Fables,  n’ont 
pu  fouffrir  les  contes  de  l’Aftrologic  iudiciairc. 
Tant  il  eft  vray  qu'il  n5y  a rien  dé  fi  fabuleux 
que  ce  que  tu  crois  infaillible  * & qui  te  doit 
p.itaiftre  plus  incroyable  qjue  les  Fables  mef- 
xnes . • , » — • * r- 
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IX.  Il  n’y  a que  ceux  qui  viuent  de  ce  me  flicr,.  . 

fuborneur,  ou  qui  font  tombe7,  dans  leurs  pié- 
gés parvnefeduéfion  maniftfte  , qui  fc^icqucnc 
d’horofeope.  Les  vns  fc  font  fait  vn  art  pour  pro- 
fiter des  erreurs  & des  dommages  des  focs  s Les 
autres  fc  font  accoutumez  à le  voir  trompez , 
c’eft  pourquoy  ils  fe  pleigncnt  lors  qu’on  les 
détrompe»  le  veux  pourtant  te  découu rit  quel- 
ques fcçrets  de  cette  cabale,  afin  que  tu  puitTcs 
t’en  garder.  Le  principal  c’eft  de  couurir  fa 
fraude  par  robfcurité,&  de  donner  toufiours  des 
réponfes  à double  entente  ,-afin  que  tout  ce  qui 
peut  arriuer  d’vne  façon  ou  d’autre.femble  auoir  v 
cfté  prédît.  Or  en  ce  la  qui  tft  commun^  tous  les 
gens  du  métier , ie  n’admire  pas  leur  arc , car  ils ' 
n’en  ont  point  *,  ny  leur  efpric , car  il  ne  peut 
eftre  que  nud  , eftanc  dépourucu  de  lettres , &• 
de  la  cognoi fiance  des  beiles  chofcs.  Mais  i’ad- 
mire  leur  ruiè  & leur  hardieffe  effrontée  , qui 
fit  dire  autrefois  à Caton  -makré  toute  (a  tira- 
uicé  comme  il  vid  vn  devin  qui  cftoit  en 
operation,  qu’il  s'efi-onnoit  comment  lè  Devin  ne  " . 
ri  oit  pas  Juy-mefme  3 difant  & fui fant  des  chefs  Jî 
ridicules.  - . . 

X.  Le  me  fine  peut  eftrc  appliqué  à tous  ccS4 
autres  Maniaq.ues,que  les  vns  appellent  Sorciers, 
les  autres,  Caldécns  ; les  autres,  Augures  v les  au- 
tres, Mathématiciens  ; Sil’on  ne  fçauroit  dire  fi 
leur  fourberie  cflrplus  liomeufe  , que  la  folie  de 
ceux  qui  les  écoutent  n’eft  plaifame.  Il  feroit 
pourtant  bien  aifé  de  répondre  par  de  foiides  ar- 
gumens  à leurs  raifons  apparentes  & fopbifti--* 
quécsjmats  outre  que  le  fujee  en  feroit  trop  long> 
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il  efifi  commun  & a cfté  traité  partant  de  grands 
hommes,  qu’vnc  répétition  fembl  croit  icy  nofi 
feulement  fupetfluë,  roaistemeraire.  Car  que 
pëat-on  dire  à voftre  vanité  fi  niaife  , finon  que 
vous  mericez  bien  d’eftre  trompez, fous  prétexte 
d’vnefcience  diuinc,  & cfcmme  àlafaueur  da 
Ciel , par  de  petits  hommes  non  feulement  ter- 
reftres,  mais  de  néant,  & qui  n'ont  point  d'autre 
art  que  d’abufer  agréablement  des  fols**  Il  vaut 
mieux  eftrc  fage,&  ne  rien  fçauoïr,  que  de  croire 
fçauoir  tout  & eftrc  infenfé. 

Xi.  Oa  t’a  perfuadé  , repliques-tu  encor  , 
.qu'il  te  doit  arriucr  des  profperitez  , donc  i at- 
tente  te  fcmble  douce  & pleine  de  joyè , mettant 
ton  efprit  en  repos  parmy  les  ad uer lirez- qui  pea- 
uent  te  troubler  prdentement.  Mais  à bien  con- 
fiderer  cette  attente  .tu  la  trouueras  pleine  d’a- 
mertume » de  triftéfle  & dfc  trouble.  Nonob- 
llanc  pauurcs  abufez  que  vous  elles , ayant  pep* 
du  le  i'ens,  vous  voulez  iugor  de  l’objet  des  fens. 
Qjand  à ce  que  tu  te  dis  perfuadé  , ic  le  crois 
facilement  j -il  eft  aile  de  perluader  tout  à-ccut 
qui  veulent  tout  croire. . Certains  efprits  n'ont 
point  befoin  d'vn  Orateur  AftroIogue,ils  retien- 
nent à-  eux-mcfmes  lieu  de  Devins  & de  Prophè- 
tes , & prennent  pour  bon  augure  la  rencontre 
des  animaux,  le  vol  &-lc  chant  des  oy  féaux,  comb- 
ine fi  les  belles  deuoient  gouuerncr  les  hommes  , 
au  lieu  que  les  hommes  doiucnc  gouuerncr*  les 
belles.  • ' ; ' 

XII.  Mais  fi  tu  veux  te  remettre  en  mémoire 
combien  de  fois  ces  chofes  t’ont  abufé , ou  bien 
interroger  çes  voifins  fur  le  racfme  p.oinéU,  tu 
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îeconnoiftras  aufli-toft  qu’il  ne  f^yt  adjcucer 
nulle  foy  à ces  preftiges  , ou  il  faut  que  iu  t’im- 
poles~à  toy-mefmc  , ou  qu’ils  cherchent  des 
complices  de  leur  erreur.  Mais  pour  te  delà* 
bufer  par  de  grands  exemples , plutoft  que  par 
des  raiforts  communes , ie  veux  oppofer  à ta  cre-- 
dulité  ces  trois  illulfres  Maiftres  du  monde, 
Pompée  , Crafius  , & Ccfar , à qui  tous  les  Ca!- 
déens  auoient  prédit  qu’ils  finiroient  hcureufe- 
ment  leurs  iours  dans  le  fein  de  leur  patrie  , & dns 
vnc  belle  vicillcfle.  Tu  n’attens  pas  de  moy  l’é- 
ucnement  de  ce  préface.  Ces  grands  hommes  qui 
deuoicnt  fi  long-temps  & fi  dopccmcnt  viu:c 
moururent  tous  par  le  fer,  & deux  d’entr’eux  plus 
infortunez  que  l’autre  , feruirent  d’vn  funelie 
fpeûacle  de  la  fortune , leurs  telles  fi  venerables 
ôc  fi  redoutées  du  monde,  ayâns  ellé  coupées* 
puis  expofées  bonteafement  loin  de  Rome  & de 
l’ Italie  > & leurs  autres  membres  ayant  elle  don- 
nez en  proye  aux  chiens,  aux  poiCons,  & aux  oy-  . 
féaux.  De  telle  forte  que  ceux  qui  n’auOient  pas 
trouué  la  terrcafïez  grande  pour  leurs  conqueftcs 
n’en  trouucrenc  pas  vu  petit  coin  pour  la  fepul-, 
ture  de  leurs  corps.  - . ^ 

XIII.  Apres  cela  traite  tcsDevins  de  divinité 
puis  qu’ils  predifent  des-  choies  fi  aficurées  } 
parle-moy  de  tes  oyfcaux  qui  t’ont  femblé  pren- 
dre vn  elî'or  fi  avantageux  à ta  fortune  ? N’cs- 
tu  pas  bien  milerable  6c  bien  infenfé  d’attendre  . 
des fujetçdéraifonnàbles, la  cognoifiace  de  ce  qui 
te  doit  arriuer,  veu  que  ta  raifon  mcfme  n’y  peut 
pénétrer  ? Tu  me  diras  peut-eftre,  que  le  deflin  ar 
_bién  voulu  que  le  Roy  Deiourus  fuft  prcferuc 


Digitized  by  Google 


2$4  D(S  Ilorcfcopes,  çy  de  V ^/Cftrdogie  iud. 
d’vne  ruine  infaillible  par  la  veuë  d’vnc  Aigle, 
& qu’vn  Hibou,  qui  d'ailleurs  eft  vn  oyfeau  de 
mauuais  augure  , é&dont  le  chant  cft  fatal  , fît 
/çauoir  air  Roy  Agrippa  fa  fortie  de  priloft  , là* 
fiù  de  fon  malheur,  & le  commencements  de  fa 
ptofperité  j s’eftànt  v.enu  percher- fur  la  tefte  de 
cp  Prince.  Ces  changeméns  font  arriuez , poup* 
ce  que  la  Prouidence  l'a  voulu , & non  pour*- 
ce  qu’vn  oyfeau  a volé  .;  & tu  as  tort  d’attri* 
buer  à vne  créature  , lesfecrettes  difpofiribns  du* 
Créateur / - . . • • ‘ ..  4 

XIV.  Il  cftvray  que  la  maladie  des  augurés 
femblp  eftre  naturelle  aux  hommes  > comme,  le 
mot  Latin  le  porte , & c’elfc  vne  grande  marque 
, de  îafoibleflc  humaine  qu’il  faille  toufiours  que 
vos  efprits  foicnc  abufez  , non-feulement  par 
quelque  chofc  extérieure,  mais  enedrè  par  celles 
qui  vous  font  intimes  5 comme  s’il  n’y  auoic  pas 
afféz.de  matière  à faire des  contes  de  vieille, fans 
qu’on  en  recherche  de  notmelic.  .C’eft  amfi  que 
les  eftern.uëuicnsdes  feruiteurs,&  quelques  mots 
échappez  fortuitement  à des  en  fans  font  détour- 
nez , non  pas  où  leur  force  les  porte,  mais  où 
* voltre  conuoitife  les  appelle. Pour  ce  qu’vn  Cen-  ' 
tenier  dilt , Nous  ferons  fort  bien  ity  ,,eftoit-cc  là 
vne  éaufe  luftxîante  pour  empefeher  que  la  capi- 
tale de  l’ Vniuers  ne  changeait  d’àlfictte  ?ou  pour- 
ce  qu’vnc  petite  fille  dift  en  pleurant  à fon  pere, 
comme  il  alloic  à la  guerre,  que  Petfés  cfloic 
morc,falloi:-il  iuger  par  vne  confequcnce  necef- 
faire  , que  le  Roy  de  Macédoine  eftoit  vaincu?' 
Qodle  yvreïfc  de  l’efprit  humain'qui  admirant 
tout  Ce  laifie  pftr  tout  furprendre  Remporter  par 
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le  moindre  branle  dans  le  précipice  de  l’erreur! 

XV»  Certes  ic  ne  m’effonne  pas  tant  de  ces 
impofteurs  , que  tu  nommes  tes  Profctes,  & qui 
'iViiiiant'Ieur  èoutume  , fe  nburrilîent  de  leurs  ar- 
tifices , que  de  vous  autres  , qui  abandonnez  vos 
âmes  & vos  cfprits  au  ventre  de  ces  gcns-là.C’eft 
à toy  à voir  ce  que  tu  dois  penfer  là  defïus  ; mais 
li  tu  me  veux  croire  tu  attendras  en  repos  & dans 
vne  parfaite  refignation,non  pas  ce  que  les  Affres 
dilpoferont  de  toy  , mais  ce  que  le  Créateur  & ie 
Roy  des  Affres  en  ordonnera,  tafehant  cepen- 
dant de  te  rendre  de  iour  en  iour  plus  digne  de 
fon  amour,  par  tes  bonnes  œuures.  Quand  à l’é- 
uenement , ne  t’en  informe  point  de  ces  Caba- 
lifles,  à qui  la  vérité  cft  encor  plus  incônuë  qu’à 
toy-rnefme.  Enfin  tiens  pour  maxime  infaillible, 
que  c’eff  vne  chofebien  difficile  à l’homme  de 
connoiffre  l’avenir, &qu’vne  telle  recherche  n’eft 
pas  licite  quand  elle  feroic  vtile  : &qu’eik  ne  fe- 
t roit  pas  vtile  quand  elle  feroit  lieue. 

w»  • i' 
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I.  -j-  A bonne  nouuelle  qui  court  t’a  mis  en 
belle  humeur:  mais  ne  croy  pas  facile- 

,L^  ment  à la  Renommée  ; elle eit  bien  fou- 

* * 

uent  menteufe.  Si  pluficurs  auancent  la  mefmc 
chofe  , & que  tu  relûmes  aduantageufe , fçache 
qu’il  eft  plus  feur  d’ajouter  fby  à vn  qu’à  pin— 
fieurs.Et  ne  me  dy  point  que  ce  qui  eft  publié  par 
tant  de  voix  ne  peut  eftre  entietemen  t faux  ; c’eft 
la  couftume  du  bruit  commun  de  mefier  les  chofes 
faufles  aux  vrayes  ; ainfi  peu  de  veritez  couurent 
beaucoup  de  menfonges.  On  ne  doit  rien  croire 
d’vn  organe  accoutumé  à mentir  en  tour;  QuO 
fi  le  premier  mclfage  te  femble  irréprochable,  & 
qu’il  aie  dit  la  pure  vérité  , reprefente-toy  que 
"perfonne  ne  fe  contente  de  rapporter  fimplement 
ce  qu’il  a oiiy  , ou  ce  qu’il  a veu  i II  n’y  a rien  de 
fait  fi  chacun  n’ajoute  quelque  chofe  à ce  qui 
peut  eftre  tombé  fous  fes  yeux , ou  fous  fes  oreil- 
les apres  que  plufieurs  en  ont  vfc  de  la  forte, 
on  trouue  en  peu  de  temps  vn  tas  de  fuppofitions 
qui  trompent  le  monde  en  flattant  fa  curiofité.' 
Ainfi  le  mal  s'accroift  de  la  main  à la  main  > comme 

i ... 
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l’on  dit,  s'agrandit  par  falegercié,  acquiert  des 
farces  en  courant . 

II.  Ajoute  à cela,  que  ce  doux  bruitqui  court 
te  chatoüille  peut-eltre  pour  te  bldfer.  On  voit 
fouuent  de  fur.eftes  éuenemens  fuiure  vne  bonne 
nouuelle.C’cft  le  ftile  ordinaire  de  la  fortunctcllc 
donne  de  l’elperancç,*  pour  defcfpcier  auecque 
plus  de  rigueur , & couure  vne  pointe  venimeufe 
de  la  douceur  de  quelque  rumeur  agréable , pour 
égorger  vn  homme  pendant  qu’il  rit.  Le  Sage 
donc  qui  reconnoift  ces  coups  artificieux  , ne  s’é- 
meut point  des  nouueautez  qui  pîaifent  aux  au- 
tres; il  demeure  ferme  dans  cette  opinion, qu’il  en 
va  tout  autrenient  de  ce  que  l’on  dit , ou  quocc 
que  l’on  dit  de  fi  agréable  peut  aller  tout  autre- 
ment. C'cft  pourquoy  tu  dois  pour  le  moins  at- 
tendre d’eftee  aüeuré  dans  l’incertitude  des  chc~ 
fi  s qu’on  auance:!  ncorc  apres  tout  celaefi-il  ho- 
tejuxi  vnjdprit  mâle  de  fe  laifïer  emporter  à de 
petits  côtes  de  femmes, quelques  véritables  qu’ils 
foient  ; &.  s’ils  font  faux,Ia  honte  en  cft  toute  en- 
tière. Plufieurs  fe  font  repentis  de  s’efire  réjouis 
trop  toft,  &.  la  mémoire  d’vne  faufle  alegrefic  n’a 
fait  qu’augmenter  leur  véritable  douleur. 

III.  Tu  t’expliques  maintenant,  en  me  difant  . 
que  tu  cfperes  de  bien  toft  reuoir  ton  fils  , & ton 
amy  qu’on  t’a  dit  eftre  en  chemin.  Quand  au 
premier , tu  attens  vne  joycinquiette,&  vne  ap-  ’ 
prehenfion  prochaine:  Pour  l’autre, ie  trouueton 
attente  douce  mais  fort  trompeufe  : Les  affaires 
des  hommes  dans  l’eftat  fragi  le  où  elles  fe  trouuét 
font  touliours  tremblantes.  Peut-cftrc  que  ccluy 
que  tu  atttns  n’cft  plus  en  vie.  Tu  peux  auoir 
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éprouué,  fi  tu  as  vécu, qu’il  y a mille  fortes  d ern» 
pefehemens  particuliers , mais  qu’il  y ep  a vn 
commun  à tous  > à fçauoir  la  mort.  Et  puis  iî  tu 
. attens  la  venue  d’vn  amy  .que  tu  as  tant  fouhaitéj 
ie  t’auoije  que  de  fouliaiter  & d’atcendrc>ibnt 
deux  chofes  prcfque  jointes,  mais  qui  fe  crouucnt 
bien  fouuent  éloignées  par  pîufieurs  accidensiiOr 
préueus.  Auec  combien  'd’impatience 
croire  que  le  retour  du  dernier  Marcclius  fut  at~ 
tendu  à Rome'Cependant  vn  cruel  emjemy  i’at^ 
tendoit  au  milieu  du  chemin , & ion  inhumanité 
fut  pins  puiflante  que  là  clemcu.ce  du  Vainqueur 
qui  rV.ppelloit  de  l’exil  vn  de  fes  plus  grands  ad» 
uerfaires.  Il.eft  donc  vray  que  .Cefar  puftpar^ 
donner  à Marcellusi  la  pricre  du  Sénat;, &qurvn 
Client  de  Marcellus  ne  pût  fouffrir  qu’il  jouyé^ 
de  la  grâce  de  Céfar.  f tV1,  . 

IV.  Ne  me  répliqué point  icy  que  J’amy  que 
tu  attens  n’a  point  d’ennemis.  Qui  d’entre  les. 
hommes  cil  fans  ennemis  ? le  veux  bien  qu’ilp’cn 
ait  pas  de  particuliers,  toujours  ij.ne  fçauroit 
manquer  d’en  auoir  de  publics  : le  parle  des  . Vo- 
leurs & des  aflafiîns  qui  ont  déclaré  la  guerre  aa 
genre  humain  fous  les  enfeignes  de  l’auaricc. 
.Mais  quand  vn  Aftrefauorable  auroit  exterminé; 
cette  pefte  de  la  terre,  qui  détournera  les  apures? 
Les  cheutes  des  cheuaux  & des  carroflcs,  lafuric 
impetueufe  des  riuieres  & des  rorrens , la  ruine^ 
des  toiéls , & des  ponts  , bref  tous  les  orages  dç 
la  mer  ou  de  l’air  : ajoute  à cela  les  iricurfions  des 
bcües  féroces,  qui  fuiuant  les  recherches  curieu- 
fes  de  Diecarquen  ontpas feulement  fait  mourir 
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& des  Efpcccs  entières.  Enfin  tout  autant  qu’il 
y ad’accidens  dans  la  vie  humaine, qui  font  fans 
nombre  , ce  font  tout  autant  d’ennemis  de 
rhomrae,  qui  peuuent  > ie  ne  diray  pas  feule- 
ment retarder, mais  étouffer  toute  ton  efperance. 
Et  quand  ii  n’arriucroit  rien  d’extraordinaire 
dans  la  vie,  toufiours  la  mort  cft  proche  de  ceux 
qui  marchent , comme  de  ceux  qui  fe  tiennent 
en  vne  place.  Encore  peut-on  dire  qu’elle  cft 
d’autant  plus  voiline  des  voyageurs  , que  le  che- 
min,la  voiture, & le  changement  de  lieu  font  fu- 
jets  à plus  d'accidens.  La  mort  court  vers  les  au- 
tres , mais  ceux  qui  voyagent  femblent  courir 
te rk  elle.  ■ • 

V.  le  t'entens  dire  ëncorc , que  tu  receuras 
d’autant  plus  defatisfa&ion  dç  la  venue  de  ton. 
amy,  qu’il  a eu  vne  très  bonne  ififuë  de  fes  affai- 
res.llne  fçauroit  auoir  mieux, ny  plus  glorieufe- 
mc;it  reiifiî  que  Drufus  beau-fils  d'Angufte,  qui 
cftoit  njfinimét  aymé  des  ennemis  œefrnes  qu’il 
auoir  domptez.Pcu  s’en  Fallut  que  les  Germains- 
ne  Fadorafitnt  autrefois,  &.  ces  merueilleux  fen- 
titnens  d’amour  -&  de  vénération  durent  encor 
aujourd’huy  dans  le  cceur.dcs  Nobles  de  ce  pais 
là.  'Certes  il  auok  fait  de  tels  expioitsi  que  les 
marbres  de-Roineen  parlent  encore,  nous  le 
reprefentant  comme  Maiftre  de  toutes  les  bran- 
ches du  Rhein , & mettant  vn  frein  à la  rapidité 
du  Danube.  Ce  jeune  conquérant  chargé  de.pal- ; 
mes  & de  lauriers'pour  la  gloire  de  Rome,  com- 
ment choit-il  attendu  d’Augufte  le  feigneur  du 
Monde, qui  en  auoit  fait  fou  fils  par  vne  afieûiô 
&;  vne  eftime  indicible  ? Comment  Fefcok-ll  de 
' LiuJ.Part.I.  N 
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lÿo  Des  fiouuelles,  & de  Vatterite^^rc» 
Flmperatrice  Liuie,à  qui  la  nature  Fauoit  rendu' 
cher,la  vertu  plus  cher  encore  > &c  la  lâcheté  de^ 
Ion  frcre,cher  au  dernier  poinéti  Ccrrtmentfé- 
toit-H  de  ce  frere  mefme,  qui  eftant  indiffèrent 
pour  tpus  les  autres  fujets,  étoit  pourtant  fort 
paflionné  pour  ce  ftere  illuftre  ? En  vn  mot, co- 
rnent eftoit-il  attendu  de  Rome  mefme , & de 
toute  la  Republique  qui  ne^dépendoit  lors  d’au- 
cun homme  fi  abfolument  que  de  luy  ? Quelle' 
fut  donc  la  fin  de  tant  d’efperances  diuerfes  ? Ce  ' 
Drufus  tant  atttendu  fut-  emporté  par  vne  more/ 
qu’on  n’attendoit  pas.  Il  eft  confiant  qu’il  mou- 
rut de  maladie  caufée,  comme  rapportent  dé  i 
grandsAutheurs,par  la  cheutedc  fon  cheual,qui 
s’abbatit  fur  fa  cuiffe  > & la  luy  caffa  -,  quoy  que 
d’autres  ayerfe  voulu  dirè  que  Fenuieqiii  ne  pou-'* 
uoit  fouffrir  vne  vie  fi  belle7Faida  fubtilement  a* 
mourir.  Quoy  qu’il  en  foit, ce  vainqueur  qu’on 
efperoit  de  reuoir  en  vie,  ne  futf  amené  que  mort. 

VI'.  ,Parleray-je  de  Germanicus  digne  fils 
d’vn  fi  grand  pere  î lamais  homme  ne  fut  atten- 
du auee  plus  dkftime  ny  d’emprdfemem  que' 
luy.  Ce  n’eftoient  pas  feulement  fon  pere,  ou 
Augufte  qui  eftoient  déjà  morts.tous  deux^qui 
eulîènt  cette  impatience  de  le  reuoir  , tout 
Rome  eft  brûloit  d’vn  aufli  grand  defir  que  s il 
euft  cflé  Partie  de  toute  la  Ville,  & le  fils  vnique 
d’vne  mere  vefue.En  effet  à la  première  nouuel- 
le  de  fon  indifpofltion3tout  le  monde  fut  abba- 
tu  comme  d’vn  coup  de  foudre*  Les  vifages  fu- 
rent changez  , auffi  bien  que  les  veftemens,  $c 
dans  cette  multitude  effroyable  de  Rome  on  ne 
-voyeit  qu’vn  morne  filence.  Mais  lors  qu  il 
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vint  yiî  contraire  auis,  quoy  que  fans  aueu,  qu*-- 
ce  Prince  fe  poicoit  mieux, & qu'il  elloit  encot 
en  eftat  fie  joiiir  d’vne  longue  vie,  la  V ille  fem  • 

• bia  reflulciter,  &c  les  acclamations  quelle  fit  en 
cecte  occafion  donnèrent  de  la  jaloufie,mefme 
à Tibere.  Gn  couiut  en  foule  au  Capitole , & 
pour  rendre  plus  promptement  grâces  aux  Dieux 
auec  des  voeux  folemnels , on  faillit  à brifer  les 
porte?  des  Temples.  Enfin  la  nuit  fit  place  au 
iour  par  la  ckirté  des  fiambeaux  <jui  illumina 
fes  tenebres,  3c  ce  long  fiience  qu’on  auoii  gar-  ' 
dé  fut  rompu  par  cette  commune  voix  cfcsré- 
joüiflkncç,  que  /{orne  gr  la  Tatne  ejl  oient  fauuée'sy 
fui  [que  Qermanictts  n'efioit  pas  mort. 

VII. -Quelle  fùtda  cataftrophe  de  toutes  ces 
procedures  ■?  Celle  qui  efhfi  frequente  en  de  pa- 
reiîles  occasions  , 3c  qui  rend  ordinairement  1? 
mil'ere  des  hommes  plus  forte  que  leur  bon-, 
heur.  On  apprit  par  yn  mefiàge  infaillible  h 
deceds  de  Germanicus , qui  eau  fa  vne  confter- 
nation  fi.  publiquejque  ny  les  Edits  du  Prince, ny 
la  folemnité  des.Feliesmy  quelqu’autre  foulage  - 
ment  que  ce  pûft  cftre,ne  içeurent  modérer  le 
deiiil  Mes  Romains.  Mais  i’étale  trop  iong-tépi 
vne  hiftoire  trop  connue  par  celle  des  Empe-  > 
reurs.il  faut  pourtant  que  ie  te  pfoduife  vn  autr< 
exemple, pour  rabbatre  fefperance  que  tu  as  con 
ceuede  reuoir  plus  certainement  vne  perfonnt 
que  tu  chéris , pource  qu’elle  eft  plus  jeune  que 
ceux  dont  iet'ay  parlé,  qui  certes  n’eftoient  pa^ 
vieux.  Crois-tu  qu’Augufté  ne  defiraft  bien  de 
reuoir  Marcellus  fon  Neveu  de  par  fa  feeur,  puis 
qu’il  faimoit  fi  tendrement,  qu’il  ne  pouuoit 
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monde-,  c’eft  eftre  étranger  dans  fa  propre  terre. 

VIII.  Tu  me  dis  encor  que  tu  clpercs  que  ta 
femme  reuiendrabien-toft j fi  cela  cft  ie  ne  fçay 
ce  que  tu  peux  maintenant  craindre.  Il  cft  des 
hommes  qui  attendent  leur  féme  comme  la  fiè- 
vre. Pour  conclufion,  ne  te  flatte  point  fur  l’cf- 
perance  que  tu  à$  de  rcceuoir  des  nouuclles  des 
champs.  Le  fermier  que  tuattens  te  vient  dire  à 
peu  prés  qu’vne  maifon  a efté  brûlée , ou  que  la 
moiflbn  a manqué  ; qu’vn  pré  a efté  deflfeiché, 
ou  que  le  bcftail  cft  mort  ; que  la  grefle  a donné 
fur  les  vignes,  ou  que  forage  a rauagé  les  boiss  ’ 
que  les  terres  font  inondées  pas  des  torrens,  ou  J 
courues  par  des  loupsftes  abeilles  sJen  feront  .vo- 
lées , fie  les  fautcrelles  feront  venues  ; les  cor- 
beaux & les  racs  auront  fait  fuir  tes  pigeons  -,  le 
renard  aura-  emporté  tes  poulets , & le  loup  tes 
agneaux. Dois-tu  doc  attendre  auec  tant  d’impa- 
tience lo.  fujet  de  tant  d’inquietudes  infaillibles? 

IX.  Maintenant  tu  changes  d’objet,  & crois 
ton  attente  plus  raifonnable  , pource  qu’elle  eft 
plus  haute,  eftant  conceue  pour  la  venue  d’vn 
Prince.  Mais  fçache  que  tout  ainfi  qu’on  appre- 
hendebeaucoup  de  chofes  qu’il  faut  fouhaitrer, 
on  en  fouhaite  beaucoup  d’autres  qu’il  faut 
craindre.  On  manque  bien  forment  de  jugement 
des  deux  coftez.  Au  lieu  d’attendre  la  venue 
d’vn  Prince,  tu  ferois  bien  mieux  d’attendre  la 
liberté.  Cértes  ccluy  qui  délire  vn  Maiftrc,  dé- 
fi re  fa  feruiciide.  Au  refte  , au  lieu  d’attendre 
vn  grand  bien  , ie  trouue  que  tu  attens  vn  mal 
commun  à tout  le  monde  , de  particulier  au 
Prince.  Autrefois  les  Princes  pouuoienc  attendre 
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294  &es  ncuuelies,  ât  l 'attente^&c. .... 
l’Empire,  & le  peuple,  les  Princes  ; Maintenant 
PEmpire  eft  vn  trauail  pour  les  Princes , & le 
Prince. bien  forment  vne  charge  pour  le  peuple, 
pour  ne  pas  dire  fa  ruine  entière. 

X.  Ne  croy  pas  flatter  ton  efperancc,en  difant . 
qu’elle  t'eift  commune  auecque  la  République. 
C’cft  à toy  avoir  ce  que  tu  cfperes  en  particu- 
lier, en  quoy  tu  peux  t’abufer  bien  facilement, 
mais  cet  efpoir  de  la  Republique  eft  du  tout  hors* 
de  raifon.  Car  à moins  d’eftre  fol,  peut-on  efpe- 
rer  ou  defirer  ce  qu’on  a tant  de  fois  éprouué 
très  dommageable  ? Par  la  venue  du  Prince  tu 
verras  nrriuer  diuers  mauuemens de  chofes,  des 
char.geméns  dans  les  Villes , des  nouueautcz 
dangereufes  ,1a  famine,  la  pefte  , la  guerre , la 
diuilion  s tous  ces  fujets  en  general , ou  quel- 
ques-vns  en  particuliex  viennent  ordinairement 
à la  fuite  des  Cours  de  noftre  temps.  S’ils  te  plai»- 
fent , attens  maintenant  le  Prince,  qui  te  les 
amènera.  Mais  quand  rien  de  tout  cela  ne  fe- 
roit  à redouter,  certes  le  nom  mefiçe  d’Empire 
eft  aujourd’huy  plein  de  bruit  & d’vne  vaine 
oftentation  , mais  vuide  de  bien , & appuyé  lux 
la  feule  ombre  de  Pantiquité.  Enfin  au.  lieu  de 
fouhaitter  cette  venue  pompeufe  , ie  te  con- 
seille de  te  manir  contre  elle  par  vne  précaution 
iüdicieufe;&  toutes  les  fois  qu’on  t’en  donnera 
" des  auis  , crois  que  tu  entens  vn  tonnerre  qui 
va  au  deuanc  de  la  foudre  -,  &c  au  lieu  de  com- 
mencer d’efperer,  commence  phuoftde  craindra 
Car  bien  que  ce  foit  vne  chofe  contraire  à la 
vertu  d’apprehender  les  aduerfitez , elle  eft  con- 
ttenablc  à la  nacure  j mais  d’efpeier  des  maux, 
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c'cft  ce  qui  cft  contraire  à la  nature  & à la  verra. 

XL'  Ainfi  quand  tu  verras  ce  Prince  attendu, 
.{"cache  que  tu  vois  vn  aftre  fatal  à la  Repubîi- 
oue.  Interroge  ta  mémoire,  ou  celle  de  tes  pt- 
res,&  de  tes  aycux^tütrouueras  qu’il  en  cft  ainfi, 
& tu  en  aucrtiras  tes  Enfans  &:  tes  Neveus  , de 
peurqu’ift  ne  conçoiuent  à.  Pauenir  de  folles  at- 
tentes pour  la  venue  d’vn  Maiftre.  A-t’on  veu 
de  petits  animaux  fouhaitter  Parriuée  du  Lyon, 
ou  des  Oy féaux  imbccilles  , celle  de  PAigltj^ 
.Auoiions  la  vérité, Phomme  eft  le  plus  déraifon- 
nable  de  tous  les  animaux, veu  qu’il  cft  touf  ours 
auide  de;  fon  propre  mal.  Il  faut  quelque  apaft 
jjoun  prendre  les  autres  s mais  il  fe  lai/fe  prendre 
par  le  fcul  vent  d’vn  bruit  qui  fouifle. 
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DV  TEMPS, 

ET  DE  UETERNîTE; 


ENTEJST.  T RE  NT  E-QV^t  T RJ  E'M  E. 


I. 


I 


• E voy  que  ton  fiecle  te  choque,  & que  tu 
dans  Pattente  d’vn  meilleur  temps. 


es 


Mais  confidere  que  tous  les  temps  font 
également,  bons  , pource  que  P Autheur  des 
temps  a vne  égale  bonté  dans  toutes  leurs  dif- 
férences. Mais  vous  autres  vous  fèruez  d’ordi- 
naire mal  du  bon  temps  , & en  cela  comme  en 
d’autres  fujets  > vous  imputez  vos  fautes  aux 
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l$6  ' Du  Temps,  <£r  de. l'Eternité, 
chofes  mcfincs.  Fais  en  force  que  les  liommçs 
foient  gens  de  bien,  & le  temps  ne  fera  iamnis 
maunais.  Ne  dis  donc  plus, que  ce  temps  ne  fçau- 
roic  durer5&  qu'ijen  Viendra  vn  plus  fauorable. 
Il  n’eft  point  de  temps  qui  durent  i tous  paA 
fent,  & ne  reuierinent  iamais.  C’eft  par  la  ycty 
tu , par  Pinduftrie  , &;  par  Pcftade  qu’on  peitp 
les  arrefter  ; non  pour  les  empefeher  de  fuir  , 

doux 

f i 

sfery 

uir  d‘anc»ne  chofe  comme  il  faut , apres  que 
vous  ruiez  vfc  toute  voftre  vie  par  le  fommeil:* 
par  la  négligence  , ou  par  des  foins  ruineux 
yo^js  âccufcz  le  temps  qui  eft  innocent  de  tout 
ce  mauuais  ménage.  En  cela  ie  ne  fais  quedirç 
la  vérité  * vous  employez  Penfance  en  diuers 
jeux»  la  force  de  Page  a Papariccr§c  àia  lubrf- 
cité  i Ôc  la  vicilîeflc  en  des  plaintes  & des  regrets 
inutils.  Éft-ce  la  faute  des  temps  i. Ils  coulent,  ip 
PauoüCj,maià  c’eft  leur  nature.  Vous  néglige# 
de  les  ménager  pendant  que  vous  en  auez  Poc- 
cafion.  C’eft:  donc  voftre  faute  ,&  non  pas  vu 
péché  de  la  Nature.  Mais  ce  n’eft-  pas  d’au- 
jourd’huy  que  les  hommes*  blâment  la  Nature 
pour  excufer  leur  négligence. , • 

IIP.  Dauantage,  la  joye  ou  la  triftefté  qui 
fuit  le  térnps,  ne  gift  pas  au  temps,  niais  en  vous 
mefmes.  Ainfî  bien  loin  d’attendre  vn  meilleur 
temps,  au  fens  que  tu  le  prens,  tu  dois  enattens- 
drcvnpirc,  f tu  fais  retkxion  fur  ta  propre  vie, 
qui  deuient  tous  les  tours  plus  mélancolique , 8c 
qui  P eft  ordinairement  à Pextrémité  dans  4$ 
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mais  de  fe  perdre.  Or  il  n eft  rien  de  n 
.que  le  fouuenir  d’vn  temps  bien  employé. 
II.  Mais  comme  .vous  ne  ftauez  pas  vou 


Digitized  by  Google 


Entretien  trente- quatrième.  297 
dernier  âge.  En  effet , fi  tu  regardes  en  arriéré, 
S:  que  tu  commences  à compter  Si.  à pefer  rai-' 
fonnablement  tes  années  , le  me  fine  fujet  qui 
fonde  ton  cfperance  , fondera  ton  defefpoir.  Il 
n’y  a point  de  raifon  d’attendre  que  le  cours  des 
cliofes  fc  change.  Ne  nous  flattons  point  fur 
vne  bonté  auenir  ; le  monde  empirera  peut- 
eftre  , pource  que  les  hommes  feront  .plus  mé- 
chants. C’eft  la  Prophétie  de  plüiieurs  grands 
hommes  , Si  nous  en  auons  délia  des  indices 
fort  manifefles.  le  fçay  bien  que  comme  vous 
autres  mortels  vous  lai  liez  facilement  emporter 
à des  efperances  qui  Vous  chatouillent,  vous  at- 
tendez de  grandes  chofes  de  veftre  icunefle, 
nulli  mode  lire  quelle  eft  noble.Mais  i’ay  des  feri- 
timensbien  contraires,  & ne'fçaurois  rien  at- 
tendre  de  bon,  quand  ie  confidcre  que  tout  pan- 
che  au  vice,  Si  à vne  ruine  prochaine.  Enfin 
ceux  cjui  tomberont  apres  nous,  ne  nous  remue- 
ront pas  de  nos  cheures  , Si  ils  ne  fe  tiendront 
pas  mieux,  pource  que  nous  ferons  tombez. 

IV.  ï’auouë  pourtant  que  la  plainte  que  m fais' 
contre  ton  fîeclc  paroift  cxcufable  en  ce  qu'elle 
efc  ordinaire.  Le  Sage  Romain  obferuc  bien  à 
propos  que  ch >1  que  kge  du  momie  a fuit  fa  propre, 
conjure,  & que  chacun  a efic  tmeententtiesmeeurt 
de  J o)i  temps.  l’ajoute  que  chaque  ficelé  a eu  fu- 
jer  de  s’en  plaindre, Si  que  chaque  lieele  en  aura 
tant  qu’il  y aura  des  hommes.  Mais  au  lieu 
d’attendre  vn  meilleur  temps  , ie  te  confeilie 
de  le  poffeder  dés  à prefent,  puifqu'il  eft  en  ton 
pouuoir,  & que  c’eft  la  feule  voye  d’étouffer  vn 
efpoir  inquiet  /par  yne  joiiiflance  agréable. 
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2.98  Vu  Temps  > &>  as  V Eternité-. * - 
Donne  vnc  vraye  joycàton  aine  par  Fexercïcc 
d’vne  véritable  vertu  } puis  qu’il  eft  impoflible 
d'en  venir  autrement  à bout-,  & tu  verras  que 
tout  te  rira,&  que  rien  ne  fera  capable  de  t’affli- 
^ger.  Car  d’attendre  toujours  des  t£ps  plus  fauo- 
tables,  outre  qu’il  eft  incertain  s’ils  axriueront, 
t’en  vas  pendant  qu’ils  viennent.  C’eftpour- 
quoy  il  eft  bien  plus  leufrdc  fe  bien  feruir  du 
'pie lent , que  d’auoir  defâcheufes  attentes  pour 
des  chtjfes  qui  n’aduiendront  peut-eftre  iamais, 
.011  que  tu  ne  verras  point.  ' ' " * 

V.  Maintenant  ie  te  loue  de  ce  que  le  temps 
/ ne  te  pôuuant  fatisfaire  tu  fonges  à PEternité,Sc 
que  cette  vie  te  femblant  trop  malheureufe  tu 
afp  ires  à celle  qui  fera  noftre  parfaite  félicité. 
-|;v‘  Véritablement  c’eft  la  plus  haute , la  plus  fain- 
.te  > & la  plus  belle  efperance  qu’vn  homme 
'puifle  conccuoir  , pourueu  qu’elle  ne  ffeit  pas 
aueugle  ny  temeraire.  Car  il  eft  des  perfonnes 
-qui  parvne  extfàuagance  infupportable  atten- 
dent toujours  le  fouuerain  -bien  , en  faifant 
toujours  du  mal.  Pourtoy  qui  veux  eftre  hom- 
’ me  de  bien , reprefente-toy  que  les  vertus  ont 
-vne  telle  connexité  entr’ elles,  comme  drfent  les 
Philofophes,  qu’il  eft  needfaire  qu’vn  fujet  qui 
- en  a vne  les  ait  toutes  ; & qui  a faute  d’vne,man- 
que  de  tputes  les  autres.  Or  fi  cela  fe  dit  des  ver- 
tus morales,  que  doit-on  penier  desTheologi- 
ques  ? C’eft  pourquoy  fi  tu  as  l’Efperance  > il 
faut  que  tu  ayes  aufli  la  Foy  & la  Charité  i autre- 
ment fi  tu  as  manque  de  quelqu’vne  des  deux, 
ce  n’eft  plus  vne  efperance  que  la  tienne,  c’eft 
yne  préemption  inconfideiee. 
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VI.  Gomme  donc  en  cfperant  la  vie  éternel- 
le tu  efperes  la  meilleure  de  toutes  les  chofes,  tu 
dois  prendre  garde  à bien  faire  le  bien  que  tu 
fais.  11  cft  des  hommes  qui  font  mal  du  bien,£c 
Fbn  ne  doit  pas  croire  peu  judicieux  cftimateur 
ccluy  qui  ne  regarde  pas  moins  comment  il  fait 
que  ce  qu’il  fait,  &:  qui  pefc  autant  les  aduerbes 
que  les  verbes  , &c  que  les  noms.  Amende  ta  vie 
dans  le  temps,  fi  tu  afpireS  à ^Eternelle  ; puif- 
quePvne  eft  le  chemin  de  Pautre.  Reprefente- 
toy  que  Dieu  qur  cft  vn  Maiftre  Celcfte  fe  ptaift 
à eftre  entei>du  , aufli  bien  que  les  Maiftres  de 
la  Terre  i mais  c’eft  par  des  Seruiteurs  qui  ai- 
ment leur  Seigneur  , ou  qui  ayant  quelquefois 
efté  rebelles,  ont  eu  recours  à fa  mifericorde 
pour  fe  parer  de  fa  jttfticé.  Que  tu  feras  heureux 
fi  ton  efperance  ne  te  trompe  point,  puis  qu’elle 
regarde  la  fupreme  félicité  ? Mais  fi  tu  la  lçais 
■bien  entretenir , elle  ne  fçauroit  manquer  de  te 
rendre  h cureux,  veu  que  tu  es  dé ja  tel  en  la  pof- 
fèdant.  Ce  que  tu  as  cependant  à obferuer, c’eft 
de  fouhaitter  fobrement  vn  bon-heur  infiny, 
c'eft  à dire  qu'il  faut  t’en  efthner  indigne , & 
attendre  plûtoft  cette  autre  vie,  de  la  miséri- 
corde, que  de  ton  mérita  quoy  qu’il  foit  r.cçcf-* 
faire  que  ton  mérite  fécondé  la  mifericorde. 
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Vand.tu  me  dis  que  ru  t’es  acquis  vne 
grande  gloire, ie  ne  puis  comprendre 
comme  de  grandesciiofcs  peuuent  fc 
déployer  dans  vn  bien  petit  efpace.  Certes  fi  tu 
j'r.c  dires  les  deferoits  des  temps  & des  lieux,  tu 
cô relieras  cju’il  ne  peut  y auoir  icy  bas  vne  gloire 
fort  eftendne.  le  ne  te  reprefenteray  pas  icy  que 
toute  la  terre  n’cft  qu’vn  poindl  ,dont  la  nature 
meiinea  rendu  la  plus  grande  partie  inhabita- 
ble, comme  la  fortune  en  Tend  t autre  inacceilî- 
ble.  le  licite  diray  pas-  que  le  temps  prelent  eft 
moindre  qu’vn  pdind;  que  dans  cet  eltat  mefine 
il  n’a  iamais  de  coniiftançe,  mais  s’enfuit  auee 
vne  'viftefle  qu’on  ne  fçauroit  fuiure  par  là 
promptitude  mefme  defefpric.  Les  autres  deux 
parties  «lu  temps  font  toujours  abfentes,  de  telle 
forte  que  fvnenons  trauaille  par  vne  mernoirfc 
oublieufej&  fautre,par  vne  attente  inquiette.  le 
ne  te  reprefenteray  non  plus  que  tout  le  temps 
cil  tellement  partagé-&  confondu , par  les  délu- 
ges, ou  par  chaleurSjpar  la  pefte,  ou  par  les  inju- 
res defair,  de  mefme  que  par  les  croulemens  de 
la  terre  i que  bien  ibuuent  vn  fiecle  n’a  rien  de 
commun  auec  fautre;&:  que  f âge  mefme  des  en- 
duis méconnoifl  celuy  des  peres.Dans  les  temps. 
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aufii  bien  que  dans  les  lieux  , tu  peux  obferuer 
qu'vn  petit  interuallc  empclchc  de  connoifhe  cç 
qui  eft  le  plus  connu. 

II.  le  laifle  toutes  ces  conftderations  & d'au- 
tres femb  labiés  , qui  bien  que  communes  te  fc- 
roient  toucher  au  doigt  quelle  peut  eflrc  la  gran- 
deur d’vne  gloire  terrtflre  & mortelle  , que  tu 
crois  extraordinaire.  Il  me  fufht  de  te  dire  , que 
fi  tu  as  acquis  de  la  réputation  fans  la  mériter, 
qu’elle  durera  bien  peu  -,  mais  fi  ru  t’en  és  rendu 
digne  , tu  dois  te  réjouyr,  non  pas  de  la  pofleder, 
mais  de  fauoir  méritée;  Certes  la  vraye  gloire 
ne  s’acquiert  que  par  de  bonnes  v<oyes  , Sc  par  de 
meilleures ’aédions.  Confidere  donc  d’oti  vientta 
réputation , & tu  rteornoiftras  fi  c’eft  vne  gloire 
légitimé  i car  fi  c’e/Me  hazard  qui  te  l’a  donnée, 
il  te  l’oftera  infailliblement.  Prends  bien  garde 
encore  que  ce  que.tu  prends  pour  vnc  vraye  gloi- 
re n’en  l’oit  vnc  faulle  image.  L’illufion  régné 
beaucoup  fur  la  conduite  des  hommes,  & ils  (ont 
bien  ailes  de  fe  tromper  , pourueu  qu’ils  fc  flat- 
tent. Mais  comme  nul  panure  rc  fe  vante  d’eftre 
riche  , qu’afin  qu’il  abufe  le  monde , ainlî  nul 
lafehe  ne  fe  picque  d’vne  haute  vertu  , que  pour 
eflre  vicieux  auec  plus  d’éclat  2c  de  feureté.  Ils 
feauent  pourtant  bien  tous  deux  combien  ils  ont 
d'argent  dans  la  bourfe  , ou  de  vertu  dans  Taine, 
quoyquc  lesautres  qui  Tignorentenparlcnrtouc 
autrement.  Nous  ferions  toujours  bons  luges 
de  nous  mefmes , fi  nous  fçauions  cftre  parties 
équitables  contre  nous. 

III.  Si  donc  ta  gloire  vient  du  mérité,  fers 
t’en  dans  la  modeftie , de  peur  de  la  flétrir  par 
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quelque  note  de  fuperbe  -,  fi  elle  vient  d’vfic  an- 
tre iource  , fais  en  forte  que  le  peuple  ne;  foit  pas 
trompé  plus  long-temps.  Ou  il  te  faut  efforcor 
de  te  rendre  digne  de  la  réputation  que  tu  as  dé-* 
ja,ou  il  te  faut  quitter  vn  ornement  qui  n’cft  pas- 
à- toy  , &qui  te  l’ert  plucoft  de  charge  , que  d’vn 
Ycflement  qui  te  couurc.  Il  vaut  mieux’eftre  in- 
connu par  vn  véritable  fentiment  d'humilité, que 
glorieux  par  le  menfonge.  Au  refte,  la  vraye 
gloire  ne  le  peut  conferu’er  quauecquc  peincique 
dois  tu  donc  attendre  d’vne  faulfe  gloire  ? Tout 
déguilement  eft  mal-aifé  à fe  fouftenir,  mais  il 
îîîfi  encor  dauantage,  quand  beaucoup  d'yeux 
l’obieruemde  tous  collez.  Les  llluftres-font  fort 
rares  , c’clà  pourquoy  le  commun  du  monde cn- 
uieux  & inconnu  comme  il  eft-,  les  haïe  à caufe 
de  la  disproportion.  U eft  bien  d.fHciie  de  fc  ca- 
1 cher  p3rmy  tant  d’embufeades  ennemies , tune 
Içaurois  -ébloui*  la-veuc  de  tous  les- hommes, puis 
qu’ils  l’ont  fichée  fur  toy  , & qu’ils  s’eftudient 
à t’eftudier.  Il  leroi:  peut  cftre  bien  plusavan- 
tageux  & plus  feur  pour  toy  d'eftre  caché  que 
de  paraiftre.  C eft  vne  parole  graue  fortie  d-’vne 
afiez  legere  bouche , que  celuy  qui  s'ejt  te;m  a coh- 
uert  ci  bien  récit. 

IV.  Ne  dy  donc  plus-,  que  ton  nom  eft  fa- 
meux & connu  au  prés  & au  loin.  L’cnuie  recher- 
che & pénétré  les  chofes  les  plus  occultes , & tu 
crois  qu’elle  palfcra  celles  qu’elle  apperçoit  ? Il 
eft  peu  de  perfonnes  à qui  il  foit  expédient  de  fe 
produire  & d’eftre  veuës.  Il  en  eft  peu  dont  la  ré- 
putation ne  reçoiue  du  preiudice  de  ce  qu’elles 
donc  pleinement  connues.  A ce  propos  Claudian 
/ . ' • • . 
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a dît  ce  beau  mût  * que  la  prefencc  amoindrit  la 
‘Renommée-',  à plus  forte  raifon  eft-elle  amoindrie 
parla  parfaite  connoifl'ance.  Les  hommes  (ont  • 
rarement  ce  qu’ils  paraiflent.  C’eft  pourquoy  û 
lu  t’imagines  d’eftre  glorieux , tu  mcfembles  en- 
uironné  d’vne  nuée  crauft  , d’où  fi,tu  penfes  for- 
lit  tu  encourcras  d’autant  plus  de  véritable  infa- 
mie, que  tu  as  eu  de  faufte  gloire.  Et  ne  me  ré- 
pliqué point  icy  que  ta  gloire  eft  véritable;  car 
bien  que  perfonrre  ne  le  puifle  mieux:  fçauoii 
que  toy  , tu  ne  le  dois  croire  qu-’apres  auoir 
confulté  quelqu’autrc  luge  incorruptible  pour 
tes  affaires. , 1-  1.  : . • i •**~- 

3 V.  I’auoue  que  la  gloire  tft  j au  dirü  des- Sa- 
ges, comme  l’ombre  de  la  vertu  > elle  l’accompa- 
gne y-  elle  la  fuit  , & va  quelquefois  deuant.  Ce 
qu’on  obferuc  aflez  fouuent  en  de  icuncs  gens, 
que  la  bonne  efperance  qu’on  a d’eux  rend  illu- 
ftresauant  qu’ils  ayent  encor  vnc  vertu  acheuée , 
cequileurfert  d ’aiguillon  pour  exciter  leurs  ames 
également  modeftes  & genereufes,  à s’éleuer  par 
leur  mérité, afin  de  ne  pasrefter  au  deiïous  de  l’at- 
tente de  leurs  Citoyens  ; Mais  d’autres  qui  font 
également  fors  & glorieux,  fe  précipitent  par  là, 
bien  loin  de  fc  rchaufler.De  là  vient  cette  ridicule 
& fi  ordinaire  meramorphofe  des  jeunes  hommes, 
qui  apres  auoirefté  beaucoup  cftimez  danS  Fado- 
lefcence  ne  font  à la  fin  que  des  vieillards  mé- 
prifez.  La  louange  eft  à la  vérité  auantageufe  à 
l’homme  fage , mais  elle  nuit  à l’infenfé.  Et  par 
là  tu  vois  qu’vne  ombre  ne  pouuant  fubfiftcr  par 
ellc-mefmc,il  faut  quelle  fubfifte  par  vn  autre  fu- 
jet.  Vcux-tu  donc  que  ta  gloire  foit  véritable, fais v 
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en  Forte  que  ta  vertu  Toit  vraye  & fol  idc.  ,S\\ 

VI.  Mais  peut-eftreque  la  Repucatiôtf  que: 

tu  as  durant  ta  vie  ne  te  chatoiiille  pas  tant  > que 
i’efperancc  de  celle  que  tes  mérités' te  donneront 
apres  ta  mort.  Perfuadc-toy  pourtant  que  plu- 
fieurs  croycnt  mériter  de  l’honneurqcu  ne  ineri* 
tent  que  de  i'ignorninici5c  f^menedes  voyagcürsi: 
qui  ont  manqué  le  bon  chemin , penfaiK  s’auân-- 
çcr  ils  recuicnc.  Si  tu  efpercs  d’cftre  illuftre  dans- 
lé  tombeau  , pource  que  ta  i’és  dés  à prefent , iè 
t’auouë  que  c’elt  vn  bonheur  qui  Fe  trouue  cfFe-* 
£1  F en  quelques  vns  > mais  qui  n’elj  pas  vne  ré- 
glé infaillible  pour  tous  les  autres.  SenCquc  à la- 
vente»  dit  enrvnq  de. les  lettres , qu'il  attend  yn 
favorable  accueil  de  la  pofierin  r qui  certes  ne  luy: 
manque  point.-  Sratius  Papinius  auance  auflî  »' 
que  fa  réputation  pre fente  a putter t yn  chemin  fauo - 
nble  a fon:  ouvrage  pour  Arriver  à l'Eternité  }•& 
Ouide  afîeure  que  fon  nom  fera  immortel , &■  qué 
tout  lès  Jîecles  parleront  de  luy  au (h  bien  que  tonte*-, 
les  bouches , . . ; . ÿ \ ■ b 

VII.  Çes  trois  pretendansont-rcüflû  dansleuri 
efperance.  Mais  combien  d'antres  penfes-tu  qui 
auoient  vne  pareille  prétention  ont  eftç  trom-- 
pez  (dans  leur  attente  2 .Plufieurs  ont-  crçu  11' 
mefme  chofe  que  ces  grands  hommes , pcuc-cftrb 
encor  en  ont-ils  eferit  à leur  auantage  $ mais  ils' 
n’ont  pas  pour  cela  tcmply  la  promette  qu’ils  s’é- 
toienc  Faite  à cujt-mefmes.  Tu;me  diras  qu’il 
n'y  a point  de  raifon  pourqqoy  eliant  illuftre 
pendant  ta  yie  , tu  ne  doiues  l’eftre  encore;  da^ 
uantage  apres  ton  deceds,?  Mais  i$  te -répon- 
dra^, que  c’eft  vne  chofc,  ordinaire  & qui  ar*c! 

’v  * * • 
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riue  prcfquc  toifS  les  iours > q :e  piuiieurs  qui 
font  connus  pendant  qu'ils  viuent*  font  incon# 
nus  quand  iis  font  inorcs.  Et  certes  il  ne  faut 
pas  s’étonner  d vn  effet  dont  la  caufe  eft  fi  com- 
mune. p’cft  qu’vne  certaine  affabili  .é,  vn  lan- 
gage doux  & poly,  vn  front  riant  &ouùert,  vn  c> 
u il  abord  , les  bienfaits  enucrsles  voifins,  la  pro- 
tection des  Clients , l’hofpitaïicé  à l’endroit  des 
eftrang-crs,  l’vrbanîté  enuers  tous , ces  qUaiitez> 
dis-je,  6c  autres  lemblaMes,  donnent  de  la  vogue 
aux  hommes -^qui  Viucnt , mais  clics  ne  durent 
plus  quand  41$  ont  paffé**  fi  ce  n’cft  autant  que 
ceux  qui  les  cofinoiffoienc  les  furuiacrit  > Or.  tu 
voi s aliez  combien  cee  intentai  b eft  court.  Mais., 
comment dufcroicnt-elles  » n'âyarit  point  de  fo- 
lides  fondemens  h5 

- VIII.  C'eft  yne  cdiofc  naturelle  que  ce  qui 
s’elt  accreu  par  dé  foibbs''  principes , periffe  faci- 
lement i & aitvvne  fin  qui  réponde  à Ion  origi-  » 
nc.i>  11  n’y  a que  la  fâih&cté  de  la  >vie  , la  gran- 
deur des  exploits  , ou  l'excellence  des  Cuites  qui 
puiffeitt  tcndre;vn  nom  immortel,  &.dodner  l'E- 
ternité dahs  le. temps.  Et  c’eft  vn  auancsge  bien 
rare  que  tes  gens  d'elprir  pofi’edént  au  def  us  des 
Rois  &c  dés  Princes  , que  de  leur  pouvoir  dépar- 
tir des  biens  qui  ne  periffenr  point , aU  lieu  que 
les  autres  ne  peuuent  leur  en  cAnfeteu  que  de 
periffables.  ]Ainfi  ces  cajoleurs  de  Cour  qu’on , 
voit  fi  bien  ajuftez  , ces  autres  hommes  dé 
robe  longue  qui  fe  plaifent  à paffer  pour  des 
oracles , & qui  fe  font  montrer  au  doigt , ne  fe- 
ront parler  d’eux  qu’autant  qu’ils  pourront  par- 
ler. le  c’auouë.  que  c’eft  vne  chofc  fafeheufe, 
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que  celte  pompe  mag’iifique,cétappircil  de  gloi- 
re , cecce  nue  de  fçauoir , ce  tonnerre  de  paroles 
s’en  aillent  fi  tofl  enfumée  11  en  ira  pourtant  de 
la  (orte  i c ir  ces  gens-là  s’étant  abandonnez  aü 
gain  , au  fomineil,  ou  à l’ambition  , n’ont  rendu 
aucun  férfioi2nay;e  d’eux- mefmes , ny  mérité  des 
autres  qu’on  leur  en  rende. 

IX.  Mais  i’apprehende  de  flatter  ta  vanité  eft 
te  perfuadant  de  rendre  ta  mémoire  immortelle, 
l’aime  mieux  te  dire  que  la  renommée  n’a  Ja- 
mais de  rien  feruy  aux  morts  , & qu’elle  a lou- 
uent  efté  nuifibk  aux  viuans.  Qu'u/l-ce  qui  cau- 
fa  la  mort  à Demofthene  & à Cicéron  que  la  Ré- 
putation de  leur  Eloquence  ? le  pourrois  dire  Je 
mcfme  de  Socrate  , de  Zenon  ï & de  mille  autres 
qui  font  trop  connus  pour  eftre  nommez.  Ce 
fut  la  Renommée  du  fçanoir  & de  l’Efprit  qui 
fie  tuer  par  les  Athéniens  le -Prince  Androgéei 
& le  Roy  de  Colchcs  n’eufi:  pas  fouftert  ieratta- 
ques  des  Argonautes  qui  efloient  d’illuftrcs  Py^ 
rates , s’il  n’euft  pafle  pour  le  plus  riche  des  Mo- 
narques. En  effet , que  figaifïe  autre  chofe  cetre 
toylon  d‘or  que  dés  Richcllcs  immenfes  dont  les 
hommes  brutaux , dans  la  difette  qu’ils  ont  des 
vrais  biens  fc  chargent , & s’en  couurent  comme 
les  moutons  de  leurs  fuperfluitez  ? 

X.  Mais  pofons  le  cas  que  le  tombeau  qui 
enferme  la  gloire  des  aucres  doiuc  répandre  la 
tienne",  quel  auantage  en  tireras-tu?  La  Renoms 
mée  te  pourroit  paroiflrc  quelque  chofe  fl  elle 
cftoit  accompagnée  de  la  connoillance, comme  il 
arriue  dans  les  perfonnes  viuantes.  Mais  que  te 
feruira-t'il  d’eftre  lotie  de  ceux  qui  ne  te  connoî- 
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•iroient  pas  quand  ils  te  verroient  ? Si  mainte-, 
nant  tu  rencontrois  Homcre  ou  Achille , Virgile 
ou  Augufte , ne  s’en  iroient-ils  pas  comme  in- 
connus > qtioy  que  leurs  noms  ioient  fi  connus 
& fi  éclattans  ? Crôy  moy , que  vos  eiperances 
dont  doublement  vaincs  ;• en  ce  que  ny  les  chc- 
fes  que  vous  efperez  n’arriucnt  > &:  encor  qu’el- 
ks  arriuent  el lési  ne  vous  apportent  pas  ce 
qu’elles  promettent.  Et  certes  toutes  leschofes 
humaines  font  plus  grandes  dans  l’attente  que 
dans  l'effet.  Quitte  donc  ces  cfperahces  ftiuc- 
les  , & les  vains  defirs  , & méprifant  enfin  tous 
les  fujets  de  la  terre,  apprens  à. ne  rien  cfpt- 
rer  ny  fouhaiter  que  du  cofté  du  Cich  Gcft 
à faire  auxanimaux  qui  rampent  de  s’amufer  aux  f 
chofes  baffes  , mais  tu  dois  auoir  l’efprit  & le 
cœur  éleuez  comme  la  pofture  qui  te  fait  regar- 
der en  haut. 


: D V G R A N D C K E D 1 T, 
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DES  PRINCES. 
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l Van  d tu  te  fiâtes  du  grand  pouuoir 

■ H que  tu  as  , tu  fembles  dire  bien  aile 
^ Æ -À’t-ttrr  vu  fujet  de  haine  & d’enuic,au 
lieu  que  tu  deurois  fouhaiter  d’dire  aimé.  Si  tu 
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$o$  Un  grand  crédit > :cr  de  P amitié', 
as- beaucoup -de- crédit-,  ta  as  beaucoup  de  dan* 
gers,&  des  foins  infinis  dont  tüinc  fçaurois  te  dé* 
barafler,  Davantage,  plus  ta' as  de  puifianee  fur 
les  autres,  & plus  les  antrçs  en  ont  fur  coy,&  plûj 
tu  es  lajet  à l’empire  de  la  fortune.  Elle  n’exer#- 
ce  que  mollement  fa  foies  fur  de  petits  fujetsj 
céft  dans  le  î -Grands  qu’eiie  cherche  vne  ample 
matière,  comme  Vn  incendie  agit  le  plus  viuc* 
ment  où  il  y a le  plus  de  bois*  La  haute  profpe*- 
rite  donne  omierctrrc  aux.  extrêmes  aduerfitcziSc 
mal-!aifétricnt:hrerraHCson  vn  iiommc  tout  à fait 
miferabie  , qurcm  ne  l’ait  eftimé  fort- heureux*. 
La  calamité  d’vu  fujet  inconnu  ne  peut  dire  fort 
connue.  * fo’  d~  1.0  æ-nfif.  - oi*!  uj..  ir  .m 

îl.  Si  tu  peux  tout  ce  qtfçtu  veux,  aÿe  foin 
de  ne  rien  vouloir  de  mauuais , & fçache  que 
plus  tu  as  d’authorité , plus  tu  as  d'afFaitcs.,  & 
dois  auoir  moins  de  licences  En  effet, de  ce  grand 
pounoir  dontrtu  te  yaates  tu  neifçaurois  dircs’il 
durera.  ïl  fcrokenftuyeaxdercprefcntcrrcy'cam 
de  pui  (fans  hommes  qui  en  peu  de  tewtpxontefté 
réduits  à l'impuifiance  i comme  beaucoup  de 
Rois  qui  font  deuenUs  efclaues.  Les  degrez  de 
réieuacion  des  mortels  font  giiffancs  & rabo- 
teux, le  faifteen  ‘eft  tremblant , & le  précipice 
effroyable-.  Qn  monte  jauseque  peine  à vne  con- 
dition éminente  i on  s’y  maintient  auec  bien  de 
la  diflî:ulté;',  raatSfon  en  defeend  bien  rademenC 
& à l’impourueu^4- 

.11  ti  Non-feulemeùt  tous  les  Monarques, 
mais  tous  les  peuples,  & les  plus  grands  Empi- 
res font  rémoins  de  cette  belle  verité.  Que  fi 
tu  crois  dire  puiiianccn  armes  suffi  bien  cju’en 
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ricbefTes  , confidere  que  lavraye  & folide  pmf* 
fance  eft  fondée  fut  la  vertu.  Si  tu  oftes  le  fon- 
dement , plus  le  baftiment  eft  grand,  plus  la  ftru- 
dûrcencft  dangereufc,pource  que  la  cheutc  n’en 
eft  pas  lôin.  Que  ferc-il  de  remplir  les  maifons 
de  ttcforsjdcs  champs  de  laboureurs , Scies  mers 
de  flottes  > cependant  qu’au  dedans  les  ennemis 
domeftique$_a(feillent  l'ame  & la  forcent  de  fc 
rendre? Veux-tu  que  iete  cxçye  puiflant-dompte- 
lesj  chafleftes  de  ton  domaine  5 tafehe  de  vaincre 
la  colere , la  conuoitife , & la  volupté  *,  tâche  de 
tcfurmontcstoyiiàeffljet  comme  )c  plus  grand 
enaemy  du  ton  «me»  & de  ta  Réputation.  Autre- 
ment quelle  puilfancc  ou  plutofl  quelle  foibleflè 
efl-ce  là  de,  vaincre  les  autres  & d’eltre  vaincu 
par  fés  pafliôns^  -u.  "i  * « • r*'”  • * ’ , 

■ IV.  Tu  penfe  que  tonpouuoir  a vn  établiflc- 
ment  trop  folidepourne  pas  eftre  immuable^ 
tnais peux-ture le pedua'dcri  v.enque  b vie méf- 
me  change  continuellement?  Pourquoy  t’enfles- 
tu»  chétif  3l  imbeciUe  animal  r.  tu  ; te  débats 
d’vnc  vaine  ipuiffançe,  cftant cependant  endaw- 
ger  de  ptrdrci’aqac  i Voe  force  occulte  de  la  nâ* 
turc , lâ  morfüre  dvn  infé&c , ou  les  derniers 3c 
les  plus  raéptifcxdè  tous  des  hommes , n’ont-ils 
pas  euvn  înftant  ofté  bvicuux  plus  puiflans  ? 
Aprcscoutï  où  eft  ce  grand  établilfement  de  ton 
pouuoir?  Eft*?cefuc  le  fable  ou  fur  lés  flots.»  fur 
le  vent  ou  fur  la  roue  mcfme  de  la  Eortunc  ? Pets, 
$hcramy;,  vne  confiance  que  ch  as  prifcmalà 
e propos.  Il  n*y  a point  icy  bas  de  puilfancc  per- 
, manente , & pour  te  bien  exprimer  ma  penfée , 
quoy  qu’auec  Yn  terme  mal  propre,  il  n’y#  point 
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yso  Du  grdnâ  crédit  & de  l' Amitié,  &c.  * 
de  puiflance  véritablement  puiflante  > tout  r/e'ft-j 
ff.u’illufion  & cjii apparence.  . s 

V.  Peut-  ftre  que  ce  qui  t’enfle  le. cœur,  c’eft 

que  tu  crois  auoir  acquis  l’amitié  des  Princes. 
Mais  fi  Fallût ié  du  commun  des  fi om mes  eft  (ï  1 
rare,  confinent  peux-ru  t’imaginer  qu’il  y eii.3 
ait  dans  les  Princes , à qui  l’éclat  de  la  Forru-  '' 
ne,  & l’arrogance  de  l’amc  fait  méprifer  tous 
ceux  qui  ne  leur  font  pas  égaux  ? Si  tu  es  chcry 
des  Maiftres  de  la  République , tu  as  donc  ven-  r 
du  à vil  prix  touarne*  laxcrtu  , la  réputation  , 
le  repos , le  loifir , & la  fcurcté.  Chacun  fçait  la~ 
mode  de  la  plufpart  des  Souuerains.;  à peiné  ay-  o. 
ment  ils  que  ceux  qui  ayant  négligé  , voire  pro-t  2 
ftitué  toutes  ces-chofes , fe  font  rendus  efclauest  < 
de  la  cruauté , des  plaifirs,  & de  l’auaricc  de  leurs 
Seigneurs.  C’eft  pourquoy -fi  tu  es  cftirné  de  j 
quelques  Princes , il  ne  faut  pas  que  ie  m’infor- 
me davantage  de  toy  ^ c’eft  que. tu  te  méprifes“ 
toy-mefrae.  * * •«  • ' - ■ . 1 

VI.  Si  tu  nie  dis  que  ceft  ia  bonté  & la^verru  r 
qui  te  fait  aimer  des  Monarques , que  dirasrtu 

à Salufte  , qui  a fleure  * qu  en  fait  de  Souverains  Les 
gens  de  bien  leur  font  plus  fujpefhsquc  tes  mefebans: 

O*  que  la  yertu  des  autres  leur  paroi  fi  toufiours 
, formidable.  Par  quelle  induftrie  dohe  as-tu  ac-« 
"quis  tant  de  crédit  ? F.ft-ce  par  Fauconnerie  ou 
par  la  Chafle , car  ie  t’ay  veu  autrefois  picqué 
de  ces  deux  exercices.  Eft-ce  par  la*milic<?> 
qui  au  jugement  du  peuple  comme  des  Rois  • 
pafle  moins  pour  vne  profeflion  gencrcufe  j que 
pour  vne  lâcheté  brillante , fi  de  grands  dan- 
gers & vne  ?mple  effufion  du  fang  humain  ne  v. 
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l*y  donnent  de  l’éclat ? Eft-ce  encor  par  la  va- 
nité t par  le  pcnl , ou  par  des  crimes  ? C’eft 
peut-eïtre-par'vn  meurtre,  par  vn  empoifonr.e- 

mens,  par  vn  infâme  commerce,  par  vne  tra- 
hilon  , par  des  flatteries  & des  menionges  , cet- 
te perte  publique  , mais  dangereufe  , quoy  que 
l’vi'agc  la  veuille  rendre  cxculable,  Se  que  l'vr- 
banité  la  rende  apparamraent  honnefte.  Ce  font 
là  les  moyens  les  plus  propres  à gaigner  l’ami- 
tié de  certains  Princes  , qui  bien  louucnt  n’ont, 
rien  de  plus  odieux  que  la  vertu  & les  belles  let- 
tres. Celles-cy  ne  donnent  nulle  ouucrtuje  à 
.cettccfiroitevnionauec  les  Grands, cl  les  y appor- 
tent plutoft  de  la  diuilion.  Et  c’eft  ainfl  que  la 
paix  cftbien  rare  entre  laSagefie&  la  Fortune. 

VIL  Mais  pour  grand  que  tu  pailles  ertre  prés 
d’vn  Roy  , tu  ne  fçaurois  l’cltrc  dauantage  que 
Ly Arnaque  l’ertoit  prés  d’Altxa  idre  , & S.cjanus 
prés  de  Tibere  ; tu  fçais  l’cleuation  de  l’vn  & 
la  ruine  de  l’aucre  , quoy  que  les  Hiftoricns  va- 
rient fur  le  premier.  Ic  pourrois  rapporter  d’au- 
tres exemples  , mais  outre  que  le  récit  en  feroic 
trop  long  , ceux-là  fuffifent  pour  te  faire  voir 
qu’il  feioit  mieux  pour  .toy  d’eftre  inconnu  , & 
melme  haï,  que  d’ertre  chery  du  Prince, carpar  là 
tu  pourrois  fuir  le  danger  que  tu  pourfuis  main- 
tenant. Le  chant  flatteur  d’vn  Oylelcur  qui  at- 
tire , cft  plus  dangereux  aux  oy féaux  que  le. 
bruit  d’vn  villageois  qui  les  épouuente.  Certes 
il  cft  des  Princes  dont  on  peut  douter  fl  leur 
bienveillance  n’eft  pas  plus  dangereufe  que 
leuravetfion  j En  cela  pires. que  les  ferpens  qui 
portent  les  remèdes  méfiez  aucc  leur  poifon> 


511  Vu  grand  crédit  Cf  de  ramifié,  &C.  » 
au  lieu  qu'aux  Grands  dont  ic  parle  il  n’y  arien 
que  de  mortel  & de  vénéneux.  Qu’ils  aiment  ou 
qu’ils  haïflent,  c’eft  prcfquc  vnc  mefmc  diigracç 
pour  vn  fujet  9 encor  peut-on  dire  que  ia  haine  eft 
plusauantageufe , en  ce  qu’elle  éloigne-,*n  hom- 
me , au  lieu  que  l'amour  le  retient.-  Apres  tout* 
il  n’y  a riend';  plus  inqun  t , ny  de  plus  dange-' 
reux  que  les  amitiez  de  Rois  , fi  Ce  n’efj:  les 
Royautez  mefmes  -,  quoy  que  ie  n’ignore  pas  que 
cet  illuftre  danger  a efté  fouucht  fouhaàt  > q-uoy 
qu’inutilement  de  plufleurs , & recherché,  voire 
acheté  par  des  hazardsencore  plus  grands.  G’eft 
lacouftume  des  hommes,  on  trafique  d’vn  péril 
par  l’autre  ; d’Vnfeul  par  plufieurs,&  d vn  grand 
par  de  moindres.  Chofcs  prodigieufes  î on  mé- 
prilc  vn  grand  bien  pource  qu’iheft  gratuit  , & 
par  de  grands  maux  on  recherche  vn  mal  encore 
plus  grand  ! 

VI.  Que  G tu  ne  crois  pas  tant  cïlre  cbery 
d’vn  Roy,  coçnme  tu  efperes  de  i’eftre,  conftdc- 
re  bien  quel  eft  Içfondsde  ton  cfperancejLa 
ruine  fi  frequente  & fî faméufe  de  tant  de  Rois  te 
montre  que  le  fondement  en  cift  frefle,, semblant, 
& qui  va  périr,  comme  le  faifteen  eft  trouble  , 
plein  d’inquiétudes  & de  nuages  9 Ce  quife  prou- 
ue  aflez  par  la  vie  raefme  des  Rois  qui  eft  tou- 
jours trifee , laborieufe , & embarraflee.  Regar- 
de donc  bien  où  tu-asbafti  9 La  volonté  des  Prin- 
ces eft  variable  & inconftante  de  mefmcque  la* 
Fortune , & on  ne  peut  mieux  s'en  alTeurcr  qu’en 
n’y  prenant  nulle  aiicurance.  Maisquand  tu  au- 
rois  les  plus  folides  cftabliflemens  du  monde , ta 
faueur  me  fembleioit  touhours  , pour  de  petits 

Liens 
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biens  auoir  de  grands  defaunntages  ;En  effet, 
au  lieu  d’auoir  feulement  acquis  auec  beau* 
coup  de  fucurs  & de  dangers  , Famine  d'vn 
homme  qui  regne  , ru  pouuois  plus  feuremenr 
& aucc  plus  de  facilité  acquérir  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  des  Rois.  Ainfi  ta  fortune  feroit 
faite,  & pour  le  temps  & pour  FEternité  s & bien 
loin  de  craindre  vne  cheutc  fur  la  terre  , tu 
n’aurois'  pit  tomber  que  pour  t’éleuer  dans  ic 
Ciel.  ^ 


DES  LIVRES, 

î m I ' • 


ET  DES  BIBLïOTHEQVES. 


ENTRETIEN  TRENTE- SEPT'IE  'ME. 

f 

I.  *-y-  E croy  pas  maintenant  te  glorifier 
I fort  à propos  , pource  que  tu  ne  te 
X xj  vantes  que  d’auoir  vne  grande  multi- 
tude de  Liures.  Car  comme  plufieurs  les  recher- 
chent pour  leur  inflm&ion , d’autres  n’en  font 
prouifion  que  pour  vn  maigre  plaifir,  ou  pour 
; vne  vaine ofteritation. Quelques- vns  paret  leurs 
buffets  d’vn  meuble  qui' n’efl  fait  que  pour  l'or- 
nement des  âmes,  & ne  fe  feruent  point  autre- 
ment des  Liures  , qu’ils  font  des  vafes  , des  ta- 
bleaux & iie£  fiâmes,  dont  Fvfagecftfi  fupcrfîu. 
11  cfl  mefme  des  hommes  qui  fatisfont  leur 
auariie  fous  prétexté  d’auoir  des  Liures  > & 
Liu.I.  Part.J.  O 


y 


514  Des  L-iures , &>  des  Bibliothèques, 
comme  ce  font  de  très  mauuais  eftimatcurs  des 
chofes,  ils  ne  iugent  pas  de  leur  vray  prix,  en  les 
mettant  à prix  comme  des  marchandées.  C’cft 
vn-nouuel  abus,  mais  qui  ne  laiife  pas  d’eftre  | 
fort  grand  5 il  n’y  a pas  long-temps  qu’il  s’eû' 
coulé  dans  le  cabinet  des  perfonnes  riches,  & 
fon  peut  dire  que  c’eft  vn  jnftruntent  &c  vne 
induftrie  moderne  de  la  çenuoitife  qui  eft  (I 
vieille»  Apres  cela  ie  ne  vois  pas  fur  quoy  fa- 
uaricc  ne  puiife  tondre , veu  quelle  mordaxief-. 
nie  fur  les  ouurages  de  fefprit. 

. il.  Mais.pofons  le  cas  que  ta  curiofité  fort 
suffi  raifonnable,  que  cett;e  autre  eft  deshonne* 
fte.  Certes  £ tu  as  force,  volumes , tu  âs  là  yn 
fardeau  fort  agréable.,  mais  qui  eft  fort  labo- 
rieux -,  ton  efpiit  en  fera  doucement  diuerty , 
mais  il  en  réitéra  bien  cmbaraffé.  L’abondance 
de  ta  Bibliothèque  eft  vne  fource  inépuifable  de 
trauail,  & vn  obftacle  de  repos.  Il  faudra  que 
ton  imagination  fe  contourne  de  plufieurs  co- 
tez , & que  taroemoire  ie  charge  quelquefois 
inutilement,  Veux-tu.que.ie  die  tout?  Les  £i- 
tires  en  ont  conduit-quelques-vns  à la  iciente  i 
& d’autres  à la  folie , poutre  qu’ils  ont  .voulu 
prendre  plus  de -nourriture  .qu’ils  n’en  ont  pu 
digçrer.  Le  dégouft  afouucnt  fait  plus  de  mal 
que  ¥ auidité  aux  efprits,  de  mefme  qu’aux  efto- 
machs,&  comme  il  faut  limiter d’vfage  des  vian- 
des , au  fli  faut- il  regler  ceiuy  des  Liures  à pro- 
portion de  ceux  qui  s’en  feruent/En  cela  comme 
en  toutes  autres  chofes  , ce  qui  eft  peu  pour  ? vn 
n’eft  que  trop  pour  fautre  ; C’çft  pourquo.y  lç> 
Sage  ne  recherche  pa§f  abondance)  mais  la  fufE' 
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farice  des  chofes.  Celle-là  efl  fouuent  domma- 
geable, où  celle-cy  cft  touliours  vtile.  Et  puis 
quand  m me  parles  d’vr.e  multitude  immenfede 
Liures  , tu  ne  confidercs  pas  qu’on  appelle  im- 
inenfe,  ce  qui  n’a  point  de  raclure  ■ Or  déterra i- 
Tie-toy  mefme  fi  dans  la  conftitution  des  chofes 
_ humaines  , il  peut  y rien  auoir  de  droit , te  de 
proportionné  fans  Yne  méfure  réglée  ? 11  faut 
éuiter  Fexcez  melme  en  ce  qui  paraill  le  meil- 
leur, & auoir  toujours  deuanc  les  yeux  cet  axio- 
me du  Comique,  7 Oen.de  trop. 

~ III.  Mais  quand  tu  aurois  encor  vne  plus 
grande  quantité  de  Liures,  en  aurois-tu  dauan- 
xage  que  Ptoloméc  Philadd'fc  Roy  d’Egipté, 

. qu'on  dit  suoir  mis  quarante-mille  volumes 
•dans  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  , & ce  en  vn 
temps  où  les  Liures  eftoient  audi  rares, qu’à  p re- 
font ils  font  communs 5 Tous  ces  volumes  pour- 
tant , ramallez  auec  tant  de  choix  & de  peine, 
apportez  de  tant  de  lieux , & conferuez  aucc 
tant  d’empreflement,furent  tous  brûlez  à la  fois. 
Tire-Liue  dit  que  cette  Bibliothèque  efeoit  le 
plus  bel  ouurage  du  foin  te.  de  la  curiaf  té  ge- 
r<ercùlc  des  Rois  i fur  quoy  Seneque  le  reprend, 
d liant,  que  c'efiott  pltttofi  l'o fyirage  d vn  luxe  jfi- 
uant,  que  d'vne  magnificence  caijotmablc.  Encore, 
adjouftc-t'il , que  cefioit  le  pur  effet  d’vit  luxe  or- 
dinaire qui  déployait  fa  vaine  ojhntation  par  la  rc- 
' cherche  de  quantité  de  fi>eciades  qu' il  prcduifoit  en 
vn  me fne  lié a Mais  on  peut  dire  que  le  difccurs 
def  Kiftorien  &.  Fadfion  de  Ptolomée  p’euuent  fe 
iuûifier  par  la  conlideration  des  richelfcs  de  ce 
Prince  , te  du  dellein  qu’il  eut  de  pouruoir 
. ^ * . O ij 


-pes  liures  , & des  Bibliothèques, 
de  bien  loin  aux  vfages  du  public.  Du  moins  rit 
le  peut- on  affez  loiier  de  la  verfiôn  qu’il  fit  fai^ 
je  d’Hebreu  en  Grec,  & ce  au.ec  tant  de  frais  & 
de  diligence  , & par  les  plus  grands  hommes  de 
fon  ficelé  ; des  faints  Liures  qui  ne  font  pas  feu- 
lement vtiles  , mais  abfolument  ncceflàires  à 
tout  le  monde.  Mais  quedi  ri- t’onfiMes  parti- 
culiers ont  iene  diray  pas  égalé  , mais  futpaffé 
en  cepoinéUa  magnificence melme  des  Rois  ? 

IV.  Nous- lifons  que  Seucrus  Safnmqnicus, 
homme  d’vne  grande  érudition  , 6c  d’vnc  rare 
littérature,  mais  qui  àuoit  encor  plus  de  curiofi^ 
té,  laifi’apar  teftament  àGordian  le  jeune, dont 
le  pere  auoir  efte  ion  arny>lbixante-deux  mille 
rvolumes  qui  eftoient  en  fa  poffdfikm.  Vérita- 
blement c’cftoit  là  yne  hérédité  capable  de  fa- 
tisfaire  , voire  d’accabler -beaucoup  d’eiprîts. 
Quand  bien  ce  perfonnage.  n’auroir  fait  autre 
chofeen  fà.vie,& qu’il  ri’euft  eu  aucun  foin d’c- 
ciire  ny  dé  chercher  ; quand  iln’auïoit  pas  tra- 
vaillé à lire  & à pençtrer  rien  de  tout  ce  qui 
effoit  compris  en  tant  de.  voluifiesvtoufiours  au- 
r oit- il  eu  affefc  affaire  à recpnnoiftre  les  noms 
des  Autheurs,  les  tiltres , le  nombre  & la  figure 
des  Liures.  0t  voilà  certes  Vn' bel  employ,  qui 
fait  Vri  Libraire  d’vnPîiilofophe  ! Cxoy-moy,ce 
n'eft  pas  là  nourrir  fefprit , c’eft  le  tuer  ?é- 
touffér  par  là  rrfultitude  deséents  6c  des  choies, 
c’eft  luy  faire  aüoir  foifau  milieu  des*eaux.  -En 
effet , quand  Pâme  s’eftonné  de  fon  objet  , elle 
s’en  dégouftè,  principalement  quand  elle  Jbaye 
apres  tout,  & qu’elle  ne  fauoure  rien.' 

V.  Et  puis, fi  tu  as  Yne  multitude  inno  morale 
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de  Liures,tu  as  aufli  des  fautes  fans  nombre,  pu- 
bliées, ou  par  les  ignorans , ou  par  les  impies. 
Les  vncs  choquent  la  Religion  , la  Pieté  Ce  les 
faintes  lettres  i les  autres,  la  nature,  !?.  lufl’cc, 
les  bonnes  moeurs,  les  arts  liberaux,  partiale- 
ment FHiftoire  & la  mémoire  des  ehofes  paf- 
fées  i mais  toutes  prefque  choquent  la  vérité. 
Dans  la  plufpart  des  volumes , voire  dans  les 
premiers  , il  eft  bien  difficile  & bien  dangereux 
de  faire  vn  jufte  difeernement  dans  les  matiè- 
res, veu  que  le  Vray  fe  trouue  méfié  auecque  le 
Faux  , où  il  s’agit  des  plus  importans  fujets. 
Mais  c|uandon  pourroit  s’en  rapporter  entière- 
ment a l’intégrité  desAutheurs,  comme  à leur 
autorité  , qui  pourra  remédier  à la  négligence 
ignorante  des  copiftes'qui  confond  & corrompt 
tout?  Cette  apprehenfion,  à mon  auis,  a empef- 
ché  de  grands* Efprits  de  publier  les  beaux  oii- 
urages  qu’ils  auoient  faits  } & c’eft  vue  iufte  pu- 
nition pour  vn  fieclc  fi  lâche  que  le  noflre,  qui 
a plus  de  foin  de  la  cuifine  que  des  Lettres, & qui 
examiné  pluflaft  des  faileurs  de  ragoufts,que  des 
Efcriuains,  En  effet , dés  qu’yn  homme  fçaic 
peindre  quelque  chofe  fur  du.velin,  ou  qu’il 
lçaic  manier  la  plume,  il  palfe  pour  vn  Efcriuain 
approuué  , quoy  qu’il  foit  fans  doéhifie,  fans  cf- 
prit,&.fans  induftric.  le  ne  recherche  pas  main- 
tenant fortographe  , puis  que  le  bon  vfage  en 
eft  perdu  il  y a long-temps.  le  voudrois  feule- 
ment qu’on  écriuin:  pafiablcmcnt  ce  que  Ton 
diète, eu  comme  fon  diète,  car  quoy  qu’on  vift 
paraiftre  la  fimplité  du  copifle,  la  fubftance  des 
ehofes  ne  demeureroit  pas  cachée.  Mais  aujour- 

O iij 


i 


3iS  Des  Lmrcs , çy*  des  Bibliothèques, 
tfhuy  les  originaux  e flanc  confondus  auecqué 
les  exemplaires,  apres  vous  auoir  promis  d’écri- 
ie  vne  cnofc,  ils  en  écriuent  vne  fi  differente» 
que  vous  auez  peine  à reconnaiftre  ce  que  vous 
auez  diCfcé  vous-mefmes.  Il  vous  faut  quelque- 
fois defauoüer  de  beaux  enfans , pour  ce  qu'ont- 
en  a fait  des  Monftres.  - * . . 

YI.  Certes,  fi  Pürateur  Romain,  fi  Tice-Li- 
ue,  ou  plufieurs  autres illuftres  de  f Antiquité,  & 
particulièrement  Piine  fécond , reuenoient  au 
monde-,  ie  ne  croy  pas  qu’ils  puffein  entendre 
leurs  écrits  s s ils  les  rciifcient , ib  hefkcr'oient 
à chaque  ligne  à chaque  mot  j ils  les  pren-? 
droient  tantoft  pour  des  oaurages  d'autruy  , & 
tantoil  pour  des  productions  barbares.  Parmy 
les  ruines  de  tant  de  Chefs-d’oeuüres  mortels, les 
iainCUs  Lettres  fubfiflent,  tant  pource  que  le» 
hommes  y ont  apporté  plus  d'application  , que 
pource  que  Dieu -protégé  fes  Poèmes  fierez,  fes 
HiftoiresSainétes,&fcs  Loix  diuincs,  ainfi qu’il 
tac It  F Aüthcur,  & que  ce  Principe  éternel  fait 
•part  à fes  effets  de  fon  immortalité.  Les  plus  no- 
blés  de  toutes  les  autres  productions  perifiênc 
tous  les  iours , voire  ont  déjà  pery  pour  la  plus 
grand  parc.  Et  ce  qui  eft  le  pire , on  n’apporte 
point  de  remede  à vne  fi  grande  perce  , pource 
qu’on  n’en  a'point  de  reffentimem.  Cette  infen» 
fibilicé  n’eft  pas  nouuellecn  ce  fujetjOn  négligé 
bien  Faneantiffement  des  vertus  & des  bonne» 
moeurs,quby  que  la  perte  en  foit  encore  fort  gra- 
de. Vous  apportez  beaucoup  de  foin  à pouruoic 
aux  inconu eniens  des  moindres  chofes,&toute- 
fois  vous  regardez  la  ruine  des  Lettres)  comme  1 
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te  moindre  dommage  qui  puifle  arriuer.  Quel- 
ques-vns  mefme  , bien  loin  de  la  prendre  pour 
vne  perte,  la  prennent  pour  vn  gain  aunntageux. 

Vil.  On  vit  dernièrement, ie  ne  diray  pas  aux 
champs  Sf  parmy  les  bois,  mais,  ce  qui  cft  étran- 
ge, dans  la  plus  grande  & la  plus  Hcuriflânte  vil- 
le d’Italie,  ie  ne  diray  pas  vn  Pafteur,ouvn  bou- 
oier,mais  vn  Gentilhomme  d’vn  grade  fort  rele- 
ué  parmy  fes  Citoyens,  qui  difoit  auec  ferment 
„ qu’il  voudroit  luy  auoir  coufté  beaucoup,  & 
,,  que  nulhabilc-homme  n’entraft  iamais  en  ion 
,,  pais  y bien  loin  qu’il  fe  plûftàFy  voir  habi- 
ter. Quelle  brutalité  ! On  rapporte  que  ce  fut  au- 
trefois le  fentiment  de  Licinius  le  plus  grand  en- 
nemy  des  Lettres  ,-quHl'2ppcl!oit  la  pefee  U le 
poifon  de  la  Republique.  Mais  peut-eftre  que  la 
rufficité  de  fon  origine  doit  exeufer  celle  de1, fes 
maximes.  Car  bien  qu’il  fulf  reueftu  de  la  Pour- 
pre Impériale, il  n’auoit  pas  encor  dépouillé  fon 

Î>remier  naturel,  quieft:  la  derniererobe  que  les 
tommes  quittent. En  effet, ce  mot  de  Flaccus  e# 
tres-veritablc,  üj»?  la  Fortune  ner**nnge  point  1 4 
naijfance.  Mais  que  diray-ie  de  voitre  Nobleil’e  , 
qui  ne  fouffre  pas  feulement  que  les  Lettres  pc- 
riflént,  mais  qui  le  fouhaite  auec  des  voeux  fo- 
lenmcls  ? Certes, ce  mépris  & cette  auerfion  de  \n- 
plus  belle  chofe  du  inonde  qui  elf  le  fçauoir, 
vous  aura  bien-toft  plongez  dans  Fabifmede  Pi- 
gnorance.A  cela  mefine  vous  feruiront  ces  Ecri- 
uai ns  fans  referue  & fans  approbation , qui  ne 
rcçoiucnt  de  loy  ny  de  iugement  que  d’eux- 
mefincs,  & dont  les  allions  font  les  moins  exa- 
minées en  particulier  , quoy  qu’ils  ne  fafl en c 
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guère  que  des  fautes  toutes  publiques,  lln’y  a 
point. d'art  ny  de  profeilion  qui  fe  donne  tant 
de  licence  que  celle-là.  Les  Artifans  & les  La- 
boureurs font  bien  plus  obferuez  > quoy  que  le 
danger  de  leurs  méprifes  foit  fort  petit  > où  ce- 
luy  des  Efcriuains  eÙfort  important.  Sans  choix 
& fans  aueu,  tous  fe  pouffent  à écrire, & ceux  qui 
galbent  tout  reçoiuent  des  recompenfes  bien 
aflcurées.  Or  ce  c’db  passant  la  faute  des  Ef- 
criuains,qui  fiiuant  le  cours  de  la  vie  humaine 
cherchent  le  gain  , que  celle  des  Doébeurs  , <3c 
des  Magiibrats , qui  n’ont  pas  le  foin  de  brider 
cetfce  détnengeaifon  d’écrire,  &qui  ont  oublié 
ce  que  Conftantin  ordonna  jadis  à Eufebe  de 
Pulefline  , à fçauüir  que  les  Liures  ne  fufîènt 
écrits  que  par  d’exceliens  ouuriers,  comme  jls 
ne  deuoient  eftre  compofez  que  par  d’excellcns 
Autheurs.  Autrement  c’efb  abufer  le  monde,  au 
lieu  de  Finftruire  , que  de  luy  donner  de  beaux 
©uurages  mal  figurez,&  des  fottifes  bien  peintes. 

VIII.  Mais  ma  plainte  s’eftend  trop  fur  les 
autres,  elle  retient  à toy.  Qje  te  fert  ce  grand 
amas  de  Liures  h ton  cfprit  n’en  ert;  pas  capable» 
Il  peut  te  reflôuuenir  deSabinus  ce  grand  idiot, 
qui  chez  le  Sage  Romain  tire  vanité  de  la  feien- 
ce  de  fes  valets.  le  ne  trouue  point  qu’il  y ait 
grande  différence  encre  luy  &toy,  fi  cen’cfl:  en 
ce  que  tu  es  plus  fol  que  luy.  Vous  èftes  deux 
Vifîonnaires  qui  vous  glorifiez  également  de 
Fefprit  d’autruy  : mais  Sabinus  fe  glorifie  deFef- 
prit  des  valets  qui  fonLpyeritabicment  à luy  , au 
au  lieu  que  tu  te  prévaux  deFefprit  des  Liures  qui 
ne  t’appartiennent  point,  puis  que  ce  font  leurs 
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Autheurs  qui  font  leurs  vrais  Maiftrcs.lt  cft  vrny 
qu’on  voit  de  certaines  gens  qui  croycnt  fça- 
uoir  tout  ce  qui  cft  écrit  dans  les  V olumes  qu’ils 
gardent  à la  maifon.  Et  lors  qu’on  tombe  iur 
quelque  difeours  qui  a efté  traité  par  quelque 
grand  homme  j I'ayj  difent-ds,  ce  Liure  dans 
mon  étude,  & croyant  que  cela  fuffit , ils  fe  tai- 
fent  auec  autant  de  fuflîfance, comme  s’il  ne  fal- 
loir que  cela  pour  Pauoir  dans  la  tefte.  Ce  dif- 
cours  n’eft-ilpas  ridicule,  & crois-tu  acquérir 
vne  haute  gloire  à imiter  ces  extrauagants  ? 

IX.  I’aymerois  bien  mieux  te  voir  bien  four- 
ny  d’efprit , d’éloquenceâ:  de  doctrine,  ou  plu- 
toft  d’innocence  & de  vertu,  que  de  quantité  de 
Liures.  Mais  ces  qualitez-là  ne  lent  pas  véna- 
les , comme  les  Liures  , Se  ic  ne  fçay , quand 
bien  elles  le  feraient  h elles  trouuetoient  au- 
tant d’achereurs  qu'ils  en  trouuent  tous  les 
iours.  Ceux-cy  parent  des  murailles,  mais  elles 
ornent  les  âmes,  qui  font  facilement  négligées 
des  hommes , pourcc  qu’elles  ne -font  pas  veucs 
des  yeux  du  corps.  Certes  fi  ^abondance  des  Li- 
ures rendoit  les  hoiqmes  doétes  , du  gens  de 
bien  , ceux  qui  feroiént  les  plus  riches , pôur- 
roient  eftre  les  plus  doétes  , & les  plus  gens  de 
-bien  du  monde.  Or  nous  voyons  bien  iouucnt 
sirriuer  Ir'  contraire.  Tu  me  diras  icy  que  les 
Liures  tre  feruent  d’aydes  pour  apprendre  -,  mais 
p. rens  garde  qu’ils  ne  te  feruent  d’efnpeicheé 
ment.  Comme  la  trop  grande  multitude  des 
combattans  a quelquefois  fait  perdre  la  victoire 
à quifeuft  emportée  auec  vn'plus  petit  nombre*, 
ainfi  la  multitude  des  Liures  a porté  préjudice- 
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au  progrez  de  quelques-vns,  cjui  euflênt  efté  plufi 
fêauans  Difciples  s’ils  euffem  eu  moins  de  Tvlai- 
ftres.  La  difecteen  ces  deux  cas  eft  vcnuêde  La- 
bondance.  le  ne  veux  pas  dire  par  là, fi  tu  as  trop 
dç  Linres  qu’ii  t’en  faille  defiaire  i tu  ne  do;s 
en  tejëcter  pas  vn  qui  Toit  bon)  mais  tu  dois  en 
iéqueftrer  quelques- vns  pour  te  fèruir  des  meii- 
Jcurs , & prendre  garde  que  ceux  qui-  pouvioienc 
te  profiter , eftant  lus  à temps  ? ne  te  nuifent 
«fiant  iris  hors  de  faifon.  ' * / 

X.  Confidefe -encor  en  voyant  cette  grande 
Varietéde  voluraesyque  la  diuerfité  des  chemins 7 
î rompe  fouuenï  le  voyageur  , & que  tel  qui  ai-j.  _ 
mit1  feurement  par  vit  feul  fenrier  s’ eft  trouué. 
embarrafit*  â vn  pas  fourchu.  Or  fi  Eon  peut 
s’écarter  où  il  n y -a  que  deux  voyes  , que  fera- 
t’on  où  il  s’efi  prefenteta  vne  infinité  ? Ainfi  teL' 
qui  euft  profité  efficacement  du  choix  d’vn  feul 
Liure , en  a ouuert  & feuilleté  inutilement  plu- 
^ iicurs.  Le  beaucoup  eft  à charge  aux  Apprentifs, 

& le  peu  fuffit  aux  Maiftres  » Le  trop  eft  incom- 
mode aux  vns  6c  aux  autres  > quoy  que  les  plus 
fortes  épaules  portent  plus  aifément  Lexccz  du 
fardeau.  Et  ne  croy  pas  t’ennoblir  parféclac  de 
tant  de  nobles  Ouurages,  puifque  ton  nom  n’eft 
pas  celuy  de  leurs- Autheuts,  le  ne  voy  qùe  ce 
Roy  d’Egipte  dont  ip  parlois.tantoft , qu’vne 
Bibliothèque  ait  rendu  fameux  spncor  peut-on 
dire  qu’il  eft  plus  illuftre  par  la  verfion  des: 
Septante,  que  par  fes  quarante-mille  volumes. 
L’ouurage  de  tarie  d’efprks  paraiftroit  fans  dou- 
te admirable , fi  depuis  on  n’auoit  veu  encor  va 
plus  grand  Miracle  d’vn  feul  efpxit.  Mais  il  faut 
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prendre  vnc  autre  route  que  tu  ne  fais  pour  tirer 
quelque  gloire  de  tes  Liurcs  i c’eft  de  les  bien 
connoiftrc,&  non  pas  feulement  de  les  auoir.  Il 
faut  les  commettre  à ta  mémoire  plûtoft  qu’à  ta 
Bibliothèque,  & les  renfermer  dans  ta  telle,  & 
& non  pas  dans  vn  Armoire.  Autrement  le  Li- 
braire & F Armoire  mefme  emporteront  toute 
la  gloire  qu’on  peut  attendre  de  ce  cofté-là. 
Pour  conclulion  , en  gardant  beaucoup  de 
grands  Autheurs  , reprefente-toy  que  tu  tiens 
beaucoup  d’illuftres  prifonniers , qui,  s’ils  pou- 
uoient  fortir  ou  parler , te  feroient  pcut-cllre 
condamner  légitimement  à vnc  prifon  perfon- 
nellc;  Maintenant  ils  pleurent  dans  le  lilcnce, 
auec  ce  regret,  que  bien  fouuent  vn  auare  igno- 
rant pollede  en  abondance , des  biens  dont^ 
beaucoup  de  fçauans,  ont  tant  de  difette. 


Em  du  premier  Liure-, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


32r 


A $*■  & : S*  46-  *1*  • J 

CTÎ)  ife  STS)  '5?5>  sfa  St»  7fë>  ^ St»  SI»  -1»  s» 
W3is»«j®8J»aisffls>  jb.  ®s  «isei9gi5>ejs«L9  «r 


AVANT-PROPOS 


SVR  LE  SECOND  LIVRE 

* V 

DE. SES  ENTRETIENS- 
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E tout  ce  fpe  i’ay  lût  en  ma  vie,  ou 
que  i’ay  oüy  dire  aux  autres,  rien 
n’a  fait  vne  fi  forte  impreflion 
fur  men  imagination , & fur  ma 
mémoire  , que  ce  qu’a  dit  Heraclite,  à fçauoir 
que  Poppofition  ferable  faiie  PèfTence  de  tou- 
tes choies. & que  la  ditrifion  compofe  toute 
Pharmonie  de  Pvn  iuers.  En  effet  cette  propoft* 
tion  particulière  fe  'peut  vérifier  par  vne  refle- 
xion generale  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Les 
deux  feinblent  s’emreheurter , les  éléments  fe 
font  vne  guerre  continuelle  , la  terre  eft-fe- 
codée  par  des  tremblements , comme  la  Mer 
par  des  vagues  > Pair  eft  battu  diuerfemerit , les 
flammes  font  du  bruit  en  s’allumant , les  vents 
ne  s’accordent  iamais , & ce  qui  eft  plus  eftran- 
ge, toutes  ces  chofes  ayant  des  querelles particu- 
. li-eres  entr’ellcs  , font  vne  efpcce  de  ttéue  pour 
^nous  choquer  conjointement,  Noftre  vie  eft 
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; ^Auxnt  -propôs  du  Petmqué, 
pourfuiulc  fans.relâche  par.JP  humidité  du  Prin-— 
temps  j la  feichercfife  de  PEfté , la‘  douceur  4e 
PÀucomne,&  Pàpreté  de  PHyüer  : ainfi  ce  qu'on  * 
épelle  viciflituje  de Taifons  n’eft  qu’v-n  com- 
bat qui  n'a  pomt  de  fin.  Les  cliofes  melmcsfur- 
qui  nous  nous  appuyons  le  plus,  qui- nous  entre- 
tiennent, & nous  viuifient  pour  dire  ainfi-,  qui 
nous  flattent  par  mille  cateffes  naturelles  , font 
les  plus  redoutables  de  toutes  quand  voe  fois  el-* 
lesTemettem  en  cûlere.  Témoin  lâ'corruprion 
defair>&  le  crouilemenr  de  laterro,  les  incen- 
dies  & les  naufrages.  Qye  diray-ie  de  Pimpe-- 
tuolité  de  la  grefle  , du  deiüge  des  pîuyes  , du  : 
tintamarre  des  tonnerres , de  la  cheute  dés  fou- 
dresi  de  la  rage  des  terapefles,  de  la-fcreurS  du 
meuglement  de  la  Mer;  de  la  bruyante  rapidité 
des  torrents*  déTinondation  des-fleuues , de  la' 
vitefle,  concurrence,  & d Jïolution  des  nues* 
bref  de  toute  la  nature  qui  fcmbic  ne  fe  con- 
feruer  qu’en  fe  détruifantfL'Ocean  mefme  ou- 
tre la  violence  des  vents  qui  l’agitent  & les- 
caufes  internes  de  ces  foûleuementS' prodigieux 
qui  paraiflfent  & difparaiflent  en  vn  inftant , a' 
encor  reglement  ion  flux  & reflux,  dont  la  vicifc 
fitude  ne  donne  pas  moins  de  peine  aux  Ecoles-  ' 
des  Philofophos,  qu'aux  varflfeaux  de  ceux  qui 
nauigent.  Encore  peut-on  dire  que  les  vus  fur- 
montent  quelquefois  ce  que  les  autres  ne  peu- 
uent  jamais  comprendre. 

II.  A conflderer  maintenant  les  animaux 
vous  diriez  qu’ils  n’ont  receu  la  yie  & le  fenti- 
ment  que  pour  fe  tourmenter  les  y ns  les  au- 
tres. Les  poiifons , les  belles  farouches  > les" 
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oy  féaux , les  reptiles , £c  les  hommes  ne  font  ja- 
mais de  paix  entr’eux.  Vne  cfpcce  tâche  d ex- 
terminer l’autre  *,  pour  nous  il  eft  certain  que 
nous  n’auons  iamais  de  repos  que  parmy  des 
broüilleries  continuelles.  Au  relie,  le  lyon  s’at- 
tache au  ioup  , le  loup  au  chien  , le  chien  au  He- 
ure. Il  y a encor  vn  certain  ordre  de  chiens  qui 
n’attaquent  pas  feulement  des  loups , mais  encor 
des  lyons  , des  ours  , & d'es  léopards  ; quclques- 
vns  ont  vne  fi  genereufe  férocité,  & vne  ambition 
fi  noble , pour  ainfi  parler,  qu’ils  ne  daignent  pas 
de  combattre  contre  des  fangliers  ou  des  ours  , 
mais  feulement  contre  des  lyons  & des  clepbans. 

A ce  propos  on  raconte  qu’on  fie  prelent  d’vn 
de  ces  dogues  à Alexandre  qui  le  méprifa  d’a- 
bord, pource  qu’il  ne  couroit  pas  contre  vn  ours,_ 

& prit  vn  effet  de  courage  pour  vn  effet  de  îaf- 
cheté.  Enfin.on  le  fit  mourir , pource  qu’il  pc- 
raifloic  mol , n eftantque  trop  vigourepx.  Mais 
fi  ce  chien  fut  malheureux , vn  autre  de  mclme 
cfpece  fut  fort  chery  de  ce  Roy  , pource  qu’il 
cprouua  fon  courage  comme  il  faloit , & qu’il  re- 
connût que  femblant  eftre  foible  contre  les  foi- 
bles , il  n’eftoit  puiffant  que  contre  de  puiuants 
ennemis.  Mais  fi  les  chiens  font  généreux,  ils  ne. 
font  pas  fi  fidcl les  qu’on  les  fait  ordinairement, 
ils  ayment  les  hommes  , mais  ce  n’eft  que  pource  k 
que  les  hommes  leur  donnent  à manger.  Car  au- 
trement outre  leurs  morfures  .&  aboyemens  ordi- 
naires , la  fable  d’Abteon  , & Fhiftoire  d'Euripi- 
de , qui  en  fut  deuoré  , montrent  aflez  que  nous 
ne  leur  fommes  chers  qu’autant  que  nous  leur  „ ^ , 

fournies  needfaires.  Quand  aux  renards  > on 
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peut  iuger  de  leurs  tromperies  par  vn  feuléxem^ 
pie-  On  dit  que  quelques  peîèhturs  portant  *ie 
nuiét  du  poiiion  dans  vne  Villetrouuerentau-ini- 
licu  du  chemin  , vn  de  ces  animaux  qui  eftoit  vi- 
uant  ça  effet  rquoy  qu'il  fût  mort  en  apparen- 
ce. Us  le  prirent  & le  chargèrent  fur  leurs  épaules 
s'attendant  de  î'efcorcher  quand  ils  feroient  re- 
tirez-; mais  le  renard  s’eftanx  faoulé  de  poifTtm,' 
fauta  de  defTus  leur  col  , St  s’enfuit  aucc  autant 
do  viffcefle  , que  dcllonnement  pour*  les  pef- 
cheurs.  Que  dirons-nous  des  effroyables  hurle- 
ments des  loups , des  rondes  que  font  les  milans 
&ies  corbeaux  autour  des  fuyes,  de  la  bayne  im- 
placable qu’ils  fe  portent  cntt‘eux,&quilés  pouf- 
le  àfc  jeteer  fur  les  nids  les  ÿnsdes  autres  pour 
effouffer  les  petits  dans  leur  conception  en  rom^ 
pane  les  œufs  ? Pour  le  cocu  il  n’à  pas  moinf 
d’ennemis  qu’il  y a d’oyfeaux.-  Qui  peut  dccla- 
rer  la  foupldfè  des  embufehes  que-  les  belettes 
dreffenc  aux  afpics  * la  fubtilité  auec  laquelle  lés 
rats  fc  coulent- dans  les  lits  des  richards,  & le  foin 
que  chaque  animal  apporte  à fe  conferuer  parmy 
ks.jrauages  cjtfiï  fait  ? f- 

III;  Parlerons-nous  de*  rtrfes  des  chafteuîfc^ 
ou  des  animaux  qu’ils  pourfoiuent  -,  des  Têts  des 
pcfclieOrs  ou  de  ràdrewe  des  ppi fions'}  de  findu- 
ftric  des  fauconniers,  ou  de  Pagilité  des  oy  féaux. 
Qu’eft-ce  que  tout  eélaifmon  des  inftruraents  de 
guerres  de  querelles  continuelles  ? lcneferay 
point  mention  des  combats  des  gucfpes  contre  , 
les  bœufs , & des  bœufs  contre  les  guefpes.  Quel 
enquy  ne  fouffre-t’on  point  des  moufcJhes  en 
Efté , & des  doccoas  de  neige  en  Hÿucr , qu’on 


' ' ' * 

fur  le  i.  Hure  de  f es  Enirei.  Moraux.  ÿfy 

appelle  par  raillerie,  des  moufches  blanches? 
Qu^on  fercprefente  encore  la  peine  que  les  puces 
nous  donnent  durant  la  nuiét,  ôc  les  moufehe- 
rons  durant,  le  ioar  : on  dit  que  Pharaon  fut  af- 
ûegé  des  infe&es , mais  ce  ne  fut  que  pà^  mira- 
cle , au  lieu  que  nous  en  femblons  eftre  afïiegez 
naturellement.  le  laiflfe  à part  les  differents  des 
ferpens&  des  cigongnes,  des  grues  5c  des  pyg- 
mées. L'auidité  de  l’or  anime  les  gryphons  con- 
tre les  Arimafpes , & on  ne  fçauroit  dire  quel  des 
deux  partis  a plus  de  malice , fi  ce  ne ft  que  les 
vns  tachent  de  rauir  Y argent , 5c  les  autres  de  le 
garder.  Les  vns  l'ont  échauffez  par  fauarice,,  5c 
les  autres  par  la  nature.  On  die-  auflt  que  dans 
les  Indes  certaines  groflés  fourmis  deffendenr  les 
mines  d’or  5c  d’argent  contre' les  hommes  , Sc  _ 
qu’elles  n’ont  pas  moins  de  foin  de  retenir  les  ri-  , 
chelfes  de  la  terre  , que  les  autres  de  les  prendre. 
Lebafiiic  eUo/wc  de  fon  nflltment  lesauttes  fer- 
pents , les  chalîc  par  fon  abord  ,.£c  les  tyë.d’vn 
impie  regard.  Le  dragon  entort  ille  l’clephant 
aue£  fa  queue , & fait  mourir  ce  eôloile naturel , 
en  le  ferrant  de  trop  p;és.  Le  lyon  qui  fc  fait 
craindre  aux  chalfeqrsies  mieux  armez  appré- 
hende le  chant  du  coq,8c  n’en  oie  reg^er  la  ere- 
fte , quoy  qu’il  regarde  fans  ellrc-éppuuanté  les 
chariots  5c  les  épées.  Les  tygrcs  veulent  ranc  de 
mal  aux  hommes  qui  emportent  leurs,  faons, 
qu'ils  defehirent  leur  image , ne  pouuant  les  dé- 
chirer en  perfonne. 

IV.  Mais  ne  parlons  pas  feulement  des  ani-  > 
maux  farouches  ou  venimeux  , parlons  encor  de 
ceux  qui  nous  fcinblenc  plus  doux.  Les  moutons  • 
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qui  font  le  vray  hierogliphique  delà  douceur, 
s’entrechoquent  d’vne  fi  eftrange  furie,  que  Tet- 
tullien  remarque  qu’vne  dss  pluseffroyables  ma- 
chines de  guerre  , a efté  formée  fur  lesmouuc-* 
ments  impétueux  de  leurs  teftes.  Ils  s’auancent 
ils  fe  retirent  -,  ks  vns  fom  honteux’ d’eftre  vain- 
cus, les  autres  font  joyeux  de  leur  vi&oire.  Les 
Poeres  employent  leur  genieânous  reprefentef 
les  duels  des  boucs  & des  taureaux,  Scquoy  qu'ils 
parlent  luiuant  leur  art  d’vne  façon  figurée,ils  ne 
font  neantmoinsque  dire  la  vérité.  On  voit  bien1 
rarement  deux  chc uaux  qifi  ayent  du  cœur  , qüf 
puiflent  manger  enfembie  qu’ils  ne  s’entre  man> 
gent.  Mais  il  ne  fe  fout  pas  cftonner  que  de  fi 
grands  animaux  ayent  tant  de  fougue,  veu  queleÿ 
poules  qui  Couufc  feroblcm  auoir  me  colère  ge- 
nereufe  pour  maintenir  la  mefme  Foibleffe.  Ib 
eft  vray  que  ce  n’eft  pas  tant  vne  qualité  qui  leur 
fbit'  propre,  qu’vne  ptfiîîon  commune  à tous  les 
autres  animaux.  11  n’en  effpoint  de  fi  doüx'qtir 
ne  s’aigrilfe , ou  par  craintr,  oü  par  l'amour  dëe 
firs  petits.  Les  coqs  s’entrebattent  ’auec  les  pieds,- 
& tâchent  defc  déchirerlacrefre  qui  quclquêfoir 
ne  rougit  pas  plus  par  nature  que  par  le  fang  de 
leurs  playes.  Ces  petits  animaux  font  capables- 
d’vn  orgueil  extrême , & ont  autant  de  honte  de1 
céder  qu’ils  ont  dlamb-ition  de  vaincre."  Les  oyes- 
fe  prennent  par  le  bec  , & fe  frappent  mutuelle 
ment  des  ailes, enfin  elles  ne  fe  contentent  pas  de 
s’arracher  la  plu  mëj  fi  elles  ne  s arrachent  auflî  la 
chair.  Or  cela  eft  eftrange,  que  des  animaux 
que  nous  âppriuoifons  foierir  en  effet  fi  fauuagesv 
le  m’eftonae  bien  moins  de  voir  que  les  grands 
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prennent  les  petits  > &c  leur  feruent  de  kpulclue, 
spres  leur  auoir  tenu  lieu  de  perfecuteeis.  C’tft- 
ainfi  que  certaines  befles  en  tuent  d'autres , il 
y a des  oy féaux  de  rapine  , & des  oyfeaux  qui 
ne  femblcnt  eftrc  créés  que  pour  dire  pris  , jes 
poifions  courent  les  porflons  , & les  gros  vers 
mangent  les  vermifleaux.  Ajoutez  à cela  que 
Us  animaux  de  Mer  font  tant  de  rauages  , 5c 
fur  la  terre  & fur  les  eaux  , que  de  tous  éléments 
l'eau  me  fembîe  lemoins  paifible  s elle  eft  icû~ 
jours  agitée  ou  de  fe?  propres  mouueincns  > ou 
du  tumulte  qu’excitent  les  habitans  dans  fon 
fein.  On  fçaic  bien  qu’elle  cft:  encor  plus  fé- 
conde en  monûres  que  l’Affriquc  , & les  Habi-: 
les  croyent  auec  le  Peuple  qu’il  n’y  a pas  moins 
d'efpeces  d'animaux  dans  la  Mer  que  dans  l’ai  s* 
Sc  dur  la  terre.,  Ôc  qu’il  y a encore  vnc  infinité 
d'autres  qui  ne  fc  trouuent  ny  lur  la  terre  ny 
dans  l’air-  Or  tous  ces  fujets  dont  i'ay  parlé 
iulques  icy  fe  font  la  guerre  ou  par  haync,  on 
par  enuie.  Et  quand  ces  dcux  cauiés  cefléioicntr 
les  dtuifions  ne  ccfitroient  pas  pour  cela  > l’a- 
mour mefme  qui  efè  Je  lien  des  terurs  cauferoit* 
des  broüilleries  ; il  eft  le  principe  de  la  jaîoufie 
aulü  bien  que  de  l’afFe&ion.  L’vnion  du  maria- 
ge n’einpelchc  pas  quelquefois  la  contrariété 
d^s  inclinations.  Mais  fans  aller  fi  auant,  y a-t’il 
a amants  qui  ne  facent  autant  de  plaintes  que  de- 
foûpirs,ils  fe  tiennent  toufiours  dans  la  de fianccy 
& refl’entent  d'extrêmes  douleurs  au  milieu  de 
leurs  plaifirs.  Quelle  mef-inteliigcncc  n*y  a t’il 
point  , ie  ne  diray  pas  feulement  entre  les  mai- 
Hres  Ôc  les  feruiteurs , qiii  font  des  ennemie 
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d'autant  plus  dangereux, qu'ils  font  domeftiques^  . 
& auec  qui  l'on  ne  peut  faire  de  bonne  paix  ,jquc 
par  le  moyen  de  la  mort  ou  de  la  pauureré  i iç 
ne  diray  pas  encor  entre  les  freres , dont  le  Poè- 
te mefme  a reconnu  que  la  bien-vueiiîancc  efl 
fort  rare  } mais  entré  les  perés  & les  enfans , qui 
n’eftant  qu’vn  mcfms'fang  fc  pfennent  fouucnt 
pour  dt s çff rangers.  Ajouter  à cela  qu’on  ne 
Voit  point  d’indignation  fcmblablc  à celle  qiii 
vient  de  Faffedlion  des  peres  qui  délirant  voir 
leurs  enfar.s  hommes  de  bien  » font  contraints.de 
les  voir  méchans.  Us  tirent  lçur  dépîaifir  du  me£  * 
me  fujet  dont  iî:S  nttendeitnt  leur  ioye.  C’ell 
ainfi  qu’ils  Ie^  h aident  en  quelque  façon  > pour- 
ce  qu'ils  les  a y ment  trop.  L’alliance  des  parents 
fc  trouuc  iouyent  fans  autour^  8c  plus  fiouyenc 
auec  la  haync. 

, Vi  le  viens  maintenant  à l’amitié  > qîii  ayant 
pris  fon  nom  de  .Fatuçur , femblc  ne  pouuoir 
iqbfiflcr  fans  luy>  ny  cfhc.  définie  qu’elle  ne  Fça- 
ucloppc.  Orbien  que.les  amjs  foient  d’accord  » 
combien  fontrfls  d’a&ioos  oppofées  ? combien 
S’cfiéue-t’il  d'opinions  diffutentes  entr’eux  , qui 
font  voir  que  bien  que  la -charité  y règne  , la 
concorde  en  eiff  bannie  ? Apres  cela,  que  doitron 
attendre  de  la  hayr.e  mefinc  puis  qu’il  y a de  la 
hayne  dans  l’amour  r de  la  guerre  dans  la  pai* 

8c  de  la  contrarie^  dans  Tvnion  ? le  prouucray 
encor  cette  vérité  par  ce  que  nous  voyons  tous 
les  iours.  Confiderézcomme.ramour  dompte  les 
befies  farouches,  quoy  qu'elles  foient  indompta- 
bles à la  force.  Les  Lyonncs , les  outfes , 8c  les 
tygtejfcs  ne  femblent  faire  que  contre  leur  gré  , 
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ce  qu'éllcs  font  le  plus  volontiers  ; vous  diriez 
qu’en  cela  elles  agilfent  piû.oft  par  contrainte 
que  par  defir.  Qui  ne  s’eftennera.  de  ce  qu’on 
die  de  la  génération  des  viperes  , aufli  bien  que 
de  leur  mort  î le  mafle  met  Ton  col  dans  la  bou- 
che de  la  femelle  , qui  la  lu  y couppe  par  l’effort 
du  plaifir  furieux  qu’elle  relfcnr.  Apres  quand 
elle  eftjfur  le  point  de  fe  décharger  4c  fa  ventrée, 
elle  voie  fes  entrailles  déchirées. par  fes  petits, 
qui  fembîent  en  naiffant  vanger,  ta  mort  de 
leur  perc.  C’eft  ainfî  que  les  plus  doux  plaifirs  de 
la  vie,  à f^uoirramdur,&  la  production  de  four 
lemblablc  font  fi  contraires  â cette  efpece  d’ani- 
maux , que  l’amour  tue  le  mafle , & là  fécondité 
la  femelle. 

VI.  Que  dirons-nous  des  efTcîns  des,abèilles, 
où  la  douceur  du  miel  ne  fe  fait  que  parmy  le 
bruir,&  vn  bourdonnement  continuel.  Elles  font 
toufîours  en  querellé  , ou  entre  elles  ou  contre 
des  ennemis  eftrangers.  On  dîtque  les  colom- 
bes n’bnt  point  de  nel , elles  viuent  neantmoins 
dans  des  combats  qui  n’ont  point  de  fin  , & ne 
s’ayment  qu’en  murmurant.  Quand  vous  eftes 
proche  de  leurs  nids , vous  croyez  cftrc  dans  vn 
camp,  où  il  n’y  a de  paix  ny  iour  riy  nuiéb.  Ic 
ne  parleray  point  icy  de  leurs  débats , mais  de 
leurs  entrebâillements  i puisqu’ils  font  fanglants 
quclque-fois,  que  doit-on  penfer  de  leurs  pic- 
ques  ? On  dit  que  ces  animaux  eftoient  confacrez 
à la  DcelTe  de  l’aipour  , mais  il  efocertain  qu’ils 
nous  prodùifcnt  de  grandes  marques  de  hay  ne , > 
au  milieu  de  leurs  plus  douces  affedlions.  Ne 
* penfez  pas  que  i’abufe  de  voftrc  loifir , quoy  que 
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ie  vous  face  considérer  de  petites  choies.  Les 
matières  qu’on  prife  le  moins  font-quelqucfois 
celles  qu’on  doit  le  plus  eftimer.  Elles  font  «J if— 
ficilcs  a traitter  , pouree  que  perfcnnen’en  crait- 
te  ; mais  apres  tout  les  grands  miracles  fe  forment 
fouuent  en  de  fart  petits  fu  jets.  Qui  peut  allez 
admirer  la  vigilance,  Ce  la  fubtilité  des  areignes; 
-elles  dreffent  vne  efpcce  de  feene  aux  mouches 
pour  les  prendre  au  point  qu’elles  fe  croyenc  rc- 
pofer.  Les  ceignes  pareillement  fe  coulent  dans 
î.*s  draps  pour  les  ronger , & les  plus  groflfes  pou- 
tres ne  font  pas  alfeurées  du  rauage  des  vermif- 
feaux.  Cette  pefte  ne  s’attache  pas  feulement  aux 
cabanes  des  bergers  , mais  encore  au  lambris  des 
Palais  des  Roys  s elle  n’épargne  pas  les  Temples, 
ny  les  Autels.  Elle  confume  rnefme  les  richelTes 
des  Phiiofophes  , & détruit  le  papier  &:  le  par- 
chemin, apres  auoir  détruit  des  matières  plus  fo- 
l-ides. Ajoûtez  à cela  qu’elle  caufc  par  fois  des 
naufrages  H on  n*y  remedie  par  le  feu  , ou  par  la 
poix  y ceâ  vers  coquins  ont  bien -la  hardiefle  d'en- 
trer dans  les  mers,  & de  troiier  les  vailfeaux  , & 
font  ainfi  vne  grande  guerre  à ceux  qui  y penfenc 
le  moins. 

VIL  Maintenant  qui  pourvoit  raconter  les 
maux  que  font  les  chenilles  aux  herbes , les  fau- 
terelies  aux  bleds , les  oyes  ou  les  moyneaux  aux 
gerbes  , enfin  tous  les  oyfeaux  atout  ce  qui  fert 
à l'homme.  le  ne  m’eftonne  plus  maintenant  que 
Virgile  ait  dit  qu’il  les  faut  chaflcr  en  faifant 
du  bruit,  car  ils  ont  failly  à me  ch  a fier  du  lieu  ou 
ie  fuis.  Au  rdte  , on  croira  facilement  le»  dom- 
mage  que  la  calandre  caufe  à toute  forte  de 


Diaitized  by  (.oo^le 


fur  le  i.  hure  Je  fes  Entret.  Mar  aux.  335 
grains , veu  que  la  fourmy  mefmc , donc  on  loiie 
la  diligence  , appauuric  nos  greniers  pour  s’enri- 
chir. Ce  petit  animal  n'a. que  de  trop  grands 
foins  , &:  voulant  pourueiraux  ncccflitez  de  Ton 
Hyuer  > il  trouble  la  récolté  de  noftrc  Efté.  I’ay 
éprouué  moy-mefme  que  cette  noire  trouppe, 
ainh  que.parle  le  Poète  , ne  nuit  pas  moins  à nos 
maifons  qu’à  nos  campagnes,  le  ne  doute  plus 
de  ce  qu’on  raconte  d vn  certain  Château  d’au- 
près de  Pifc  , à fçauoir  que  les  fourmis  l’ont 
rendu  inhabitable  \ ce  qu’on  appelle  Miracle 
en  cet  endroit-là  , cfl  vnc  chofe  qui  peut  égale- 
ment arriucr  par  tout.  le  ne  pus  me  fauuer  der- 
nièrement de  leurs  pourfuites  que  par  la  .fuite,' 
apres  y auoir  employé  inutilement  le  feu  & la 
chaux  ; tel  refifte  à vn  puilfant  enneray  qui  lorc 
d’vn  logis,  pource  que  les  fourmis  l’aflaillcnt. 
Apulée  afleure  qu’elles  mangèrent  jadis  vn  hom- 
me , mais  fi  elles  ne  nous  deuorént  pas  , elles 
nous  rendent  pour  le  moins  bannis  dans  noftre 
propre  maifon.  D’ailleurs,  ie  m'eftonne  qu’on 
nous  propofe  la  fourmy  , comme  vn  exemplaire 
de  frugalité  & de  v igilance. Toutes,  forres  de  fou- 
.cis  neïont  pas  louables.  L’induflrie  des  fourmis 
eli  bonne  à imiter  aux  voleurs,  & non  pas  à ceux 
qui  ont  intention  de  viure  de  leur  reuenu  , fans 
prendre  le  bien  d’autruy.  le  fçay  bien  que  la 
fourmy  a du  foucy  , mais  c’cft  vn  foin  injufte  & 
malicieux,  elle  ne  nous  apporte  aucun  profit  bien 
qu’elle  nous  caul’e  beaucoup  d incommoditez. 
Ainfi  donc  au  lieu  de  loiier  la  fourmy  comme  on 
a fait  il  femble  qu’on  deuoit  loiier  l’abeille qui 
a del’induftric,  fans  pourtant  auoir  de  malice, 
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Sc  gui  n’incommodant  pcrfonne  > fcmble  vtîle  à 
tout  le  monde.  Enfin  elle  a vn  fecret  artifice  de 
la  Natpre,par  lequel  elle  pouruoit  à les  nccefiitcz 
suffi  bien  qu’aux  nofhes.  Elle  cft  liberale  fans 
eftre  ny  pauure  , ny  prodigue. 

VIII.  Parieray-ie  maintenant  de  la  terre  qui 
femblc  noua,  apporter  du  dommage  , pourcc 
qu’elle  eft  trop  féconde  > ce  qui  donne  fujer  aux 
laboureurs  de  couper  beaucoup , pourcc  quelle 
produit  beaucoup  de  ebofes  luperfiues.  Parle- 
ray-ie encor  des  bardanes  Sc  des  chardons  qu’on 
peut  appeller  l’orage  annuel  des.planres  , 5c  vne 
fource  continuelle  de  trauaux?  On  pourrait  icy 
rqpreienter  encor  les  r&uincsdcspluyes,  les  mon- 
ceaux , ou  plûtofl:  lçs  montaignes  de  neige  * l’â- 
preté des  frimats  , la  violence  impetucule  de  la 
glace,le  coursprécipité  des  torrens,  5c  les  furieux 
débordements  des  riuicres , qui  rauagent  des 
Prouinces  entières  , majs  principalement  les 
champs,  dont  les  Habitans  ne  viuent  iainais  que 
parmy  vne  infinité  d’apprehenfions  de  la  more. 
Les  délicats  des  Villes  ne  font  ^ueçe  plus  afleu- 
rez  contre  l’cnnuy  que  les  villageois.  Ne  font-ils 
pas  contraints  d’oüyrlanuiét  les  cris  funeftes  des 
nibous,&  des  or  frayes, les  aboyemens  des  cliiensi 
& le  matin , les  criÿ  impétueux  des  arondclle^*  & 
le  bruit  general  des  rués.  Ne  fautril  pas  qu’ils 
entendent  durant  le  iour  le  croacement  des  cor- 
beaux, le  muglcraent  des  boeufs  > le  brayement 
des  afncs,  le  caquet  des  poules  , qui  nous  ven- 
dent bien  chèrement  leurs  œufs  , puis  quelles 
nous  rompent  la  tefireen  nous  les  donnant.  Ajou- 
tez à cela  le  grohgnemeiu  des  pourceaux  > .les 
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cris  d’vn  Peuple  ignorant , Féclat  du  rire  des 
fois , les  differents  des  chicaneurs  , les  querelles 
«u  les  contes  des  vieilles  , & les  chants  des 
vurongnes  qu’on  peut  appeller.la  plus  funefte 
joyedu  monde.  le  ne  fais  point  mention  des 
pleurs  ny  des  ébats  des  enfans,  ie  ne  dyrien  auffi 
des  banquets>ny  des  dances  demopce  ] ie  ne  pnr- 
leray  pas  mefrne  des  fanglots  que  jettent  les 
femmes  pour  la  mort  de  leurs  maris  , ou  les  pè- 
res fur  la  perte  de  leurs  enfans.  On  peut  joindre 
a cela  lescricrics  du  barreau  , & les  débats  des 
marchands  , parmy  lcfqucls  ceux  qui  achètent 
méprifent  tout, & ceux  qui  vendent  mettent  tout 
à haut  prix.  Ajoutez  encore  à cés' autres  incom- 
modiez la  peine  des  artifans, qui  chantent  fôu- 
uent  lors  qu’ils  fc  tourmentent  le  phis  : certes 
on  ne  peut  tiouucr  bonne  vne  mufiqu'e  qui  eft  ft 
funefte  aux  Muficiens  mefmes.  La  plufpart  de 
ces  crieries  vous  empefehent  de  dormir  la  nuit, 
apres  vous  auoir  eftourdy  toute  la  journée, com- 
me s’il  n’y  deuoit  auoir  aucun  temps  exempt  de 
contrâfte  , & qûe  Finquietude  dût  régner  iuf- 
ques  dans  noftré  repos.  Mais  pour  parler  des 
chofcs  fenfibles  comme  des  autres  , qu’ont  à 
dcmc(ler  enfemble  le  fer  & Fémeraude  , ou  Fé- 
meraude  & Faymant  •,  on  ne  fçait  pas  la  ca.ufe 
de  leur  different , mais  F effet  fe  manifefte.  L’é- 


meraude  attire  le  fer  •,  mais  d yous  rapprochez 
-de  Faymant  elle  ne  Fattiiera  pag  , &:  le  lâchera 
mefm  cen  cas  qu’elle  Fait  attiré. Que  la  forcé  oc- 
culte eft  admirable  par  tout?  Joit-ori  penfer  que 
la  Nature  ait  donné  des  mains  des  agraires  a 
vne  pierre  informe  pour  s’en  feruir  , contre 
Liu.II.  Part.I.  P 
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vn  métal  extrêmement  dur  & refiftant  > ou  bien 
qu'elle  l’ait  prilc  d’vne  autre  pierre  qu’on  a mis 
au  datant  d’elle  ? Tant  y a que  la  chofe  cft  éui- 
dente , quoy  que  la  façon  dont  elle  fe  fait  ait 
toufiours  elîé  cachée. 

IX.  Tereconnois  icy  que  i’ay  voulu  faire  vn 
grand  ouurage  en  trop  peu  de  temps,  & renfer- 
mer dans  le  détroit  d’vn  Auant-propos  le  fujet 
de  plufieurs  iuftes  volumes.  I’auoüe  que  i'ay 
moins  de  fuffifance  que  de  courage  dans  ce 
deffein,  Il  n’eft  pas  pofliblc  d’étaler  par  le  me- 
nu toutes  les  chofes  qui  ont  des  oppolitions 
entr’elles,  il  fuffit  de  ‘dire  qu’en  ce  fujet  les  pe- 
tites femblent  auoir  les  mefmes  qualitez  que 
les  grandes.  I’cn  rapporteray  vn  exemple  qui 
fera  d’autant  plus  illuftre  qu’il  paraiftra  miracu- 
leux. I!  y a vn  petit  poiflon  long  feulement  d’vn 
demy  pied,  nommé  Rémora  des  Latins  , & des 
Grecs  Eçhineis  , qui  arrefte  les  plus  grands 
vai  fléaux  dans  la  Mer , quelque  impetuofité  qui 
les  pouffe , & furmonte  ainli  luy  feul  la  force 
des  élemens,  aulli  bien  que  celle  des  hommes. 
Et  ce  qui  eilplus  admirable  il  opère  des  effets 
prodigieux  , en  né  faifant  que  s’attacher  au  der- 
rière des  nauires , & n’agiflant  pas  par  effort, 
mais  par  nature.  Or  quoy  que  plufieurs  célébrés 
Authcurs  faflênt  mention  de  cela,  nous  le  pren- 
drions neantmoins  pour  incroyable  , fifon  n.e 
nous  parloit  que  d’vne  chofe  qui  arriuât  dans 
les  Mers  des  Indes  ou  de  Scythie  , mais  puifque 
ce  monftrueux  poiflon  a fait  fentir  fon  pouuoir 
à nos  Empereurs , nous  ne  pouuons  douter  de 
ce  que  nos  peres  ont  veu.  On  dit  qu’vn  ioui 
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qu’vne  iiotte  s’auançoic  à pleines  voiles  on  re- 
marqua qu’vn  vailleau  demeuroit  immobile, 
nonobftant  Fayde  des  vents  & des  matelots. 
Là  dell'us  les  plus  experts  de  la  marine  , furent 
d’aais  qu’on  jettât  quelque  plongeons  en  Mer, 
pour  fçauoir  au. fond  la  fource  de  ce  defordre; 
ils  la  découurirent  incontinent , ayans  trouué 
vn  petit  poiilon  en  vn  lieu  , qui  par  le  dehors 
répondoit  au  gouuernail,  & Fayant  fait  voir  au 
Prince,  il  connut  vnc  extrême  indignation  de 
cequ’vn  li  petit  animal  auoit  vn  li  grand  auan- 
tage  fur  l'on  armée  nàuale.  Il  fat  encor  bien 
elionné  voyant  que  cet  ennemy  marin  n’auoit 
pas  la  mefine  force  dans  le  vailfean  qu’au  de- 
hors. On  dit  encor  qu’il  y a vers  la  cofte  des 
Indes  vn  certain  oyfeau  qu’on  appelle  Roque, 
ScquieH:  d’vne  fi  extraordinaire  grandeur  ,qu’il 
enlcue  auec  le  bec, non  feulement  des  hommes, 
mais  encor  des  vailfeaux  entiers,  & fait  volti- 
ger par  l’air  ces  lourdes  malles,  qui  fembloiçnc 
nager  dans  les  eaux.  Mais  quoy  que  ie  n’aye 
pas  voulu  obmettre  cet  exemple  , ic  ne  le  veux 
pourtant  pas  donner  pour  alfeuré  -,  i’en  pourrois 
alléguer  certaines  autoritez,  mais  elles  me  font 
(ulpedes,  pource  qu’elles  font  nouuelles.  Quoy 
qu’il  en  foit , on  voit  toujours  que  Fauaricc  a 
vn  extrême  pouuoir  fur  Fefprit  de  ces  efclaucs, 
veu  que  tant  de  dangers  ne  font  qu’échauHêr 
leurs  delîrs  8c  leurs  efperanccs  j ils  fe  plaifcnc 
à cftre  pris  comme  vne  bonne  proye  en  cher- 
chant du  butin  ; en  vn  mot  ils  ne  fe  foucient 
pas  de  périr  pourueu  qu’ils  gagnent  quelque 
choie. 
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X.  Maintenant  pour  parler  des  chofes  infcri*. 
fibles  j & y trouuer  quelque  rapport  à noftre 
maxime  , le  tempérament  ne  fc  fait  que  par  Le 
mélange  des  contraires.  La.  Vertu  confiftedans 
le  milieu  de  deux  extremitez  oppofées  :Fac- 
cord  de  la  Mufique  reüdit  d’vne  infinité  de  dif- 
férences de  voix.  Enfin  tout  ce  qui  eft  dans  Je 
Ciel  & dans  la  terre, dans  Pair  & dans  Feau,  dans 
les  forefts , ou  dans  les  Villes , dans  le  iour,  ou 
dans  Fobfcurité  , tout  cela  dif-ie  ne  iubfifte» 
."que  par  des  guerres  qui  ruinent  la  fubfiftance 
de  toutes  chofes.  le  n’allegue  point  icy  que  dés 
. le  commencement  du  monde  il  y eut  vn  combat 
dans  le  Ciel  entre  les  Anges, & que  cette  diurne 
„ Hierufalcm  qu’on  appelle  vifionde  paix,  refTen- 
tit  vne  fois  FefFort  déjà  guerre.  On’dit  encor 
qu’ils  continuent  leurs  querelles  dans  Fair , & 
ceux  qui  furent  vaincus  des  autres  fe  voulant 
ranger  für  des  fujets  mortels , ontconceu  vne 
fcfayné  immortelle  contre  nous,  & nous  font  vi- 
tire  parmy  vne  infinité  de  dangers  de  nous  dam- 
ner,quelque  falut  que  Dieu  nous  promette.Mais 
i’auray  plutoft  fait  de  dire  en  vn  mot,que  depuis 
- FEmpirée iufques  au  centre  de  la  Terre , &.  à 
compter  du  premier  Ange  iufques  au  moindre 
vermifl'eau,  cm  ne  voit  par  tout  que  diflèntions 
qui  durent  toufioùrs,  quoy  qu’elles  femblent  de- 
uoir  faire  finir  le  monde.  I • -, 

• XI.  L’homme  mefme  qui  eft  le  chtffd-es  ani- 
maux de  la  Terre,  ne  femble  auoir  eu  la  raifon 
que  pour  s’incommoder  auec  art  ; il  n’a  pas 
feulement  des  prifes  * auecque  les  autres  chcfes, 
.mais  encor  auecque  foy-mefme.  Que  diray-ie 
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du  mal  que  nous  nous  faifons  les  vns  les  autres, 
ce  qui  a fait  difé  que  les  hommes  font  loups  aux 
hommes  ; Quand  il  n’y  auroit  eu  que  les  guer- 
res que  les  Romains  ont  faites  partout  le  mon- 
de, il  n’y  auroit  eu  que  trop  de  débats  ; mais  de 
peur  que  le  cours  de  Finfortune  ne  s’interrompe,  • 
chaque  Nation  les  rcnouuelle , il  fcmblc  que 
nous  mettons  noffre  bon-heur  à nous  rendre 
auHi  malheureux  que  nos  Anccftres.  Au  reffce, 
où  il  n’y  a pas  d’aliénations  de  coeurs,  il  y a 
contrariété  d’opinions  , & les  efprits  ne  font 
pas  moins  differents  que  les  vifages.  Qui  prv;:- 
roit  compter  les diueiles  feéles  des  Phi lofophcs, 

& reprefenter  ces  guerres  qui  n’ont  pas  lalfie 
d’eftre  fort  échauffées  , quoy  qu’elles  fe  foient 
faites  durant  la  paix.  Les  differents  des  Rois 
& des  Peuples , ont  efté  pacifiez  : il  n’y  a que 
ces  Sages  prétendus  qui  ne  font  iamais  de  tré- 
ue.  Ils  recherchent  la  vérité  , & neantmoins 
vous  direz  qu’ils  ne  la  veulent  iamais  recon» 
noiftre.  On  ne  Fa  trouuée  ny  dans  f Academie, 
ny  dans  le  Lycée , quoy  qu’on  la  puifl’e  trouuer 
par  tout.  A ce  propos  le  Philofophe  Carneades, 
que  Seneque  appelle  le  plus  foigneux  entremet- 
teur d’vne  paix  qui  n’cît  pas  faifable,  compare 
les  horologes  aux  Philofophes  , pource  que  les  ’ 
vns  ny  les  autres  ne  s’accordent  iamais  qu’en 
ce  qu'ils  ne  s’accordent  point.  Il  ne  faut  que 
les  entendre  pour  en  iuger  , & voir  que  les  vns 
- font  par  vne  railon  démontée , ce  que  les  Autres 
font  par  vri  mouuement  irresulicr. 

XII.  Ceux  qui  font  profellion  des  autres 
Jfcicnces , font  d’autant  plus  de  bn.it,  qu’ils  ont 
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moins  «Je  fageffe  que  ceux  donc  ie  viens  de  par- 
ler. Les  Grammairiens  ne  font-ils  pas  Autheurs 
de  toutes  les  pointillés  des  mots?  Les  Rhetori- 
ciens  n’employent , pour  la  plufpart , leur  Elo- 
<|uence  cju’à  déclamer  les  vns  contre  les  autres. 
Qui  n’a  efté  eftourdy  des  aifputcs  des  Logi- 
ciens qui  crient  comme  des  infenfez,  lors  qu’ris 
apprennent  à raifonner  ? Pour  les  Aduocats  , le 
long  temps  que  durent  les  meilleures  caufes, 
fait  bien  voir  qu’ils  viuent  en  mauuaife  intelli- 
gence, & qu’ils  ne  tombent iamais  d’accord.  Et 
quand  aux  Médecins  j il  n’appartient  qu’aux 
malades  de  parler  de  la  contrariété  de  leurs 
dogmes.  le  diray  feulement  que  fi  vn  de  leurs 
Chefs  a trouué  noftre  vie  courte  , ils  font  ren- 
due encor  plus  courte  par  leurs  differents  > qui 
font  prcfque  tonfiours  mortels.  La  Religion 
mcfme  qui  nous  a appris  la  parfaite  Charité  y a 
èfté  caufe  quelquefois  des  plus  grandes  diui- 
fions , non  pas  de  fa  Nature  , mais  par  Pabus 
que  les  hommes  en  ont  fait.  On  ne  s’eft  pas 
contenté  d'en  parler  diuerfementj  on  a fait.en- 
cor  des  Seules  & des  creances  oppofées,&  apres 
en  auoir  difputé  dans  les  Ecoles  » on  a vou- 
lu vuider  la  queftion  au  champ  du  combat. 
C’eft  ainfi  qu’on  a multiplié  la  vérité  , qui  ne 
peut  cftre  qu’vne.  On  a diuifé  l’vnité  mefme.r 
quelques  impies  ont  voulu  changer  l’Agneau 
en  Lyonfanguinaire , & la  Colombe  de  paix  en. 
>V  autour. 

XIII.  Confidcrons  maintenant  ce  qui  fe  pa£- 
fe  tant  dans  la  focieté  , que  dans  les  allions 
particulières  des  hommes.Ladiuerlité  des  habits 
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& des  édifices  j montrent  vifiblemcnt  qu’il  n'y 
a pas  deux  perfonnes  qui  s’accordent  parfaite- 
ment dans  les  Villes.  L’vn  détruit  auec  plaifir, 
ce  que  l’autre  auoit  bâty  auecquc  peine.  D’où 
vient  qu’en  voyant  quelquefois  les  mefmcs  mai- 
fons  que  nous  connoiilions  autrefois  , nous  ve- 
nons à les  méconnoiftre.  Ce  n’eft  pas  qu’elles 
ayent  changé  d’aifiette  , mais  elles  ont  changé 
d’apparence.  Nous  ne  fournies  pas  feulement 
bizarres  contre  les  dtffeins  d’autruy,  mais  en- 
cor contre  nos  propres  ouurages.  Combien  de 
fois  défaifons  nous  ce  que  nous-  auions  bien 
fait,  8c  changeons  de  caprice  gardant  toufiours 
vne  mefme  effencc  ; C’eft  ainfi  qu’encor  que  ' 
nous  nous  aymions  fouueraincment,8c  que  nous 
ne  foyons  que  trop  attachez  à noftre  iugement, 
neantmoins  nous  nous  contrarions  nous  mef-  _ 
mes.  Les  modes  des  habits  durent  à peine  trois 
iours , 8e  les  loix  meurent  fouuent  plutoft  que 
les  Legiflateurs.  De  plus  les  Chefs  d'vne  mef- 
me armée  fe  débattent  fur  fa  conduite  , aufli 
bien  que  les  Magiftrats  fur  le  iugement  d’vn 
procez.  Et  les  Pilotes  qui  veulent  faire  vn  bon 
voyage  ne  s’accordent  pas  des  moyens  , quoy 
qu’ils  s’accordent  de  la  fin.  I’en  puis  parler 
auec  pleine  creance, m’eftant  veu  autrefois  dans  ^ 
Vn  danger  où  les  Mariniers  fe  querelloient  fur 
vn  écueil  , 6c  ayant  contefté  toute  leur  vie, 
fembloient  encor  vouloir  eomefter  prés  de  la 
mort. 

XIV.  le  dy  mefme  qu'il  y a des  perfonnes 
dans  le  monde  qui  ont  des  differents  , quoy 
qu’elles  n’ayent  point  d’aduerfaire.  Les  Ecri- 
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Bains font  vne  cfpcce  de  combat  contre  f ancre, 
les  plumes  & le  papier  i les  Serruriers  contre  Fen- 
clume  Sc  le  marteau  i les  Laboureurs  contre  Iç 
çoutre  & les  bœufs  ; les  Soldats  contre  leurs  che- 
uaux  & leurs  armes,  aulli  bien  que  contre  leurs 
ennemis*  le  pourrois  encor  rapporter  icy  des 
débats  entre  ceux  qui  di&ent,  &. ceux  qui  écri- 
uent  fous  eux  , lors  que  les  vns  ayant  fefpric- 
tendu  à leur  befogne  veulent  qu’on  écritie  beau- 
coup , & que  les  autres  ne  peuuent.  qu’écrire- 
peu,  ou  foit  que  cela  vienne  de  l’ignorance,  oi* 
des  égaremens  de  l’imagination , qui  ne  pen/è 
fûuuent  à rien  moins  qu’à  ce  qu’elle  fait.  Qgan4 
aux  Arts  mécaniques  on  peut  dite  en  générât: 
que  chacun  a fes  difficultcz  particulières  > pous 
les  autres  il  eft  certain  que  s’ils  ont  quelqueap- 
parencç  de  douceur  , ils  ont  Ynç  fecrette  arnerr 
tume.  Enfin  il  n’y  a rien  qui  déleste  qui  ne  fà- 
chej en  quelque  façon. 

XV.  Les  enfans  fentent  d’abord  vne  répu- 
gnance extrême  à Feftude  des  lettres , & ils  ne 
iement  que  dans  Pennuy  ce  qu’ils  doiuem  trio  if- 
fonner  dans  le  plaifir,  Les  icunes  gens  fe  .deba- 
tent  continuellement  contre  les  voluptez  , ou 
plutoft  contre  êùx-mefmes,  par  de  vicieufes  in-t 
olinations.l’auois  mal  dit  qu’ils  fe  débattre  con-t 
tre  les  vohiptez  j ils  leur  donnent  plùtoft  leuis 
confentement  qui  eft  pire  que  tous  les  differents 
du  monde.L’experience  me  fait  alfurçr  qu  enco-~ 
re  qu’ils  ft  vantent  d’vne  fotte  liberté,  ce  font 
les  plus  embarraffez  de  tous  les  hommes , Sc 
qulil  n’y  a point  de  perfonnes  plus  miferables, 
bien  qu’apparcmmentiln’en  y ait  point  de  plus 


j /• 


«A# 


Digifizt 


i G opale 


fur  le  i.  liure  de  [es  Entrct.  Moraux.  $4  J 
joyeufes.  Nous  laiflons  icy  à parc  les  dangers  & 
les  douleurs  que  les  femmes  fouffrent  en  l'enfan- 
tement , & les  démeflez  que  les  hommes  ont 
tous  les  iours  auec  Fambition  & la  pauureté. 
w Nous  ne  parlons  point  encore  de  la  mauuaifc 
conftitution  d’vne  vie  qui  n’a  iarriais  allez, pour- 
cc  qu’elle  veut  trop  auoir,  ny  des  combats  des 
vieillards  contre  Fagc,3c  les  maladies,  & de  tous 
les  autres  contre  la  mort , ou  contre  fa  crainte, 
qui  eft  plus  fàcheufe  que  la  mort  mefme.  le 
pourrois  m’eftendre  encore  fur  ce  fujet , lî  ic  ne 
craignois  de  faire  vn  liure  entier  de  la  feule 
Préfacé  d’vn  liure.  Il  faut  donc  contraindre  vn 
peu  Fimagination  pour  ne  pas  trop  élargir  nô- 
ftre  Volume.  Cependant  on  peut  conclure  de  ce 
que  i’ay  dit  que  toutes  chofcs  font  en  different, 
mais  que  principalement  la  vie  de  Fhomme  eft 
vne  guerre  continuelle.  Or  ie  ne  parle  pas  feu- 
lement de  cette  guerre  extérieure  dont  i’ay  cy- 
deuantfait  mention,  mais  encor  deFintericure, 
par  laquelle  vn  homme  fe  choque  foy- mefme, 
ne  fe  contentant  pas  d’auoir  choqué  fon  efpece 
en  general,  & des  indiuidus  en  particulier.  Ce 
* contrafte  paraift  aufli  bien  dans  Famé  que  dans 
le  corps,  & dans  le  corps  que  dans  Famé.  Nous 
fcmblons  cftre  ennemis  de  nous  melincs,  par 
noftre  plus  belle  moitié , & par  la  moindre  tout 
enfemble.' 

;XVI.  Le  corps  ne  peut  efere  en  paix  cftant 
incu  de  quatre  humeurs  contraiYcs  , qui  ne  s’ac- 
cordent iatnais  dans  Yn  mefme  degré  de  forcel 
Pour  Faine,  elle  a tant  d’atïeftions  oppofées, 

• qu’ft  faut  neceflairement  quelle  fe  rebutte  d’Yir 
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coftéjlôrs  qu’elle  fe  flatte  de  fautre.Pourreco- 
noiftre  cecte  vérité,  il  ne  faut  point  parler  plus 
long-temps } il  faut  feulement  que  chacun  fe  re- 
cueille dans  foy-mefme  i en  fe  voyant  là  il  ver  « 
ra  ce  que  ie  luy  dy.  Il  n’eft  iamais  tout  entier 
où  il  elt  iûl  n’eft  pas  le  mefme  en  tout  temps , il 
fe  contredit, & fe  déchire  fans  celle.  Quels  mou- 
uemçns  plus  bizarres  peut-on  voir , que  de  vou- 
loir 8c  ne  vouloir  pas,  de  haïr  8c  d'aymer,  de  Hâ- 
ter & de  menacer , de  pleurer  8c  de  rire  , de  fe 
mettre  en  eoiere  & de  s’appaifer  , de  tomber  3c 
de  le  reîeuer  de  fa  cheute  , de  fe  tenir  2c  de 
chanceler,  d’oublier  & d’apprendre,  d’admirer 
& de  méprifer  vn  mefme  fujec  ; Voilà  les  diuers 
exercices  des  hommes  depuis  l’entrée  de  la  vie 
iulques  à la  mort.  Mais  ce  contrafte  dont  ie 
parle  paraift  encore  plus  dans  l’ébranlement  des 
pallions , principalement  du  delîr  8c  de  la  crain- 
te, du  plailîr  8c  de  la  douleur, qui  font  comme  les 
quatre  vents  qui  pouffent  noftre  vaiffeau  contre 
les  écueils, & ne  l’aydent  à marcher  que  pour  luy 
faire  faire  naufrage.  C’eft  de  ces  quatre  dange- 
reux fouffles  que  ie  prétends  parler  en  ce  liure, 
pour  ar rcfter  la  violence  des  vns , & rendre  la 
douceur  des  autres  fufpe<fte. 

XVII.  le  fçay  bien  qu’on  pouuoit  dire  plus 
& moins  de  choies  fur  ce  fujet  que  ie  n’en  ay 
dit,  maisic  ne  me  fuis  attaché, ny  à la  briefueté, 
«y  à fabon dance  du  difcours.  le  n’ay  fait  que 
lappelkr  les  rfifrexions  que  i’auois  faites  fur  la 
rit  des  hommes  , & en  ay  mis  icy  vn  certain 
nombre,  ny  çrqp  grand  , ny  trop  petit , de  peur 
d'ennuyer  mt’sXe&cursj  ou  par  la  difette,o»  par 
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c dégoût.  Au  reffcc,  ie  les  aucrtis  icy  par  forme 
J:  préuention  , qu’on  ne  fe  doit  pas  cftonner  fi 
croyant  la  Prouidence  , comme  ie  fay , ic  me 
fers  en  diuers  endroits  du  mot  de  Fortune,  veu 
que  ic  ne  le  prends  pas  à la  façon  des  Payens , 
mais  à la  façon  du  Peuple.  le  fçay  bien  que  faine 
Hierofine  a dit  qu’il  n’y  a ny  Fortune, ny  Dcftin, 
mais  ie  ne  croy  pas  offencerlcs  habiles,  quoy 
que  ie  me  veuille- rendre  intelligible  aux  igno- 
rants. Les  vns  ne  fe  troubleront  point  dVn  mot 
dont  le  fens  leur  cft  connu,  & les  autres  feront 
bien  aifesque  ie  leur  parle  en  vne  langue  qui  ne 
leur  foitpas  inconnue.  Pour  conclufion,on  doit 
remarquer-  qu’apres  auoir  tâché  d’abbatre  la 
Profperhé  dans  le  premier  liure  : ic  dois  dans 
ccluy-cy  attaquer  FAduerfité.  le  veux  perfuader 
aux  hommes  de  ne  fe  pas  croire  malheureux , 
apres  leur  auoir  perfuadé  de  ne  fc  pas  croire 
heureux  en  ce.  monde.  . 
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ENTRETIEN  PRJîMlEH. 

'Vand  il  vous  fâche  d’eftre  vieux 
»comme  vous  elles  , vous  femblez 
(vous  rebutter  d’cflre  au  bout  de 

[vos  defirs.  Vous  fouhaittiez  devi- 

• 

ure  long-temps , &vous  vous  repentez  d’auoir 
vefcu  j ou  bien  parlons-en  autrement  , fi  vous 
marchiez  touficurs  pourquoy  vous  eftonnez- 
vous  d’eftre  arriuc  où  vous  prétendiez  aller?  Il  fe 

faudrait  pluftoft  eftonner  fi  vous  n’arriuiez  ia- 
mais  où  vouspenfiez  toufiours  atteindre.  Nous 
nous  détruifons  infenfiblement  par  noftre  du- 
rée. L’âge  n’a  point- de  retour  àu  commence- 
mcnclors  qu’il  tire  vers  fa  fin , & comme  le 
temps  pafle  *îte,  il  ne  peut  iamais  reuenir.  On 
le  perd  en  vn  moment , mais  fa  perte  dure  au- 
tant que  FEternité.Ccpendant  vous  n’auez  com- 
mencé à le  croire  , que  lors  qu’il  vous  faut  cef* 
fer  de  viure.  C’eft  aufli  fabus  ordinaire  du  mon- 
de, qu’vn  homme  feul  a prefquc  autant  de  di- 
uerfité  en  fes  opinions  quc.tous  Les  hommes  en- 
femble.  Ceux  qui  font  jeunes  confiderans  le 
temps  qu’ils  ont  à durer , feftiment  fort  long, 
pourcc  qu’il  n’eft  pas  encor  arriué  -,  les  Vieillards 
au  contraire , f eftiraent  fort  court,  pourcc  qu’il 
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eft  déjà  pa$e.  Geluy  qui  cfi  à venir  femble'  tou- 
jours plus  eftendu  que  celuy  qui  efc  prefent , 
quoy  qu’en  effet,  il  ne  Toit  pas  moins  prefcrit,& 
qu’il  ait  d’autant  moins  de  confiftance  que  le 
jnouuement  naturel  des  chofes  qui*  s’appro- 
chent de  leur  fin  femble  eftre  plus  vehement. 

II.  Mais  au  lieu  de  vous  affliger  de  voftre 
vieillefïè,  il  me  femble  que  vous  deuez  vous  en- 
xéjoiiir,  pourueu  qu’elle  ne  foit  pas  vicieufe 
comme  la  jeuneffe  Fcft  d’ordinaire.  Et  quànd 
bien  vous  n’auriez  fait  que  vous  reconnoiftre 
fur  le  tard*  toufiours  voftre  caducité  vous  feroit 
auantageufe,  en  ce.  que  voftre  ame  fe  Feroit  re- 
leuéc  par  la  foiblefle  de  voftre  corps  , & que 
vous  auriez  trouué  la  vie  à deux  doigts  de  voftre 
mort.  C’eft  vn  figne  que  Dieu  ne  veut' pas  vous 
perdre  pouriamais,  veu  qu’ayant  permis  qué~ 
vous  perdifîiez  la,-  vigueur  de  voftre  corps  , il 
vous  a fortifié  dans  fefperance  d’vne  parfaite 
immortalités  « Vous  fçauez  bien  comme  Cefar 
parle  dans  Fhiftoire,à  vn  bon  homme  d’Egypte, 
& comme  il  affleure  qu’il  eft  fort  agreablfc  aux 
Dieux  , puis  qu’ils  Font  laififé  fi  long-temps 
auecque  les  hommes*  En  effet  ce  n’eft  pas  vue 
petite  faueur  que  d’arriuer  à vn  âge  où  peu  de 
gens  peuuent  prétendre.  On  enfeuelit  beaucoup 
plus  d’hommes  qui  naifflent  , que  de  ceux  qui 
ont  vieil! y,  & il  y en  a bien  peu  qui  ayent  pafflé 
iufques  à Vieilleffle,  apres  auoir  pafflé  la  virili- 
té. A parler  véritablement  r c’eft  vn  prodige 
de  voir  vn  homme  encor  viuant , apres  auoir 
vefeu  parmy  tant  de  morts  , & qui  pofflede  vne 
parfaite  feureté  , ayant  couru  vnc  infinité  de 
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dangers.  En  vn  mot , il  n’y  a point  de  plus  gran- 
de marque  des  accidens  funcltcs  de  noftre  vie 
que  le  petic  nombre  de  ceux  qui  viuent  long- 
temps. Ce  que  vous auez  d faire  maintenant, c’tfl: 
de  vous  arrefter , apres  vne  courfc  fi  difficile  , Se 
de  longer  a vn  repos  éternel  apres  les  inquiétudes 
du  fiecle. 

III,  le  fçay  bien  que  vous  auez  blancby  plu- 
toftque  d’autres  perlonnes:tnais  perfuadez-vous 
que  le  cours  de  noftre  vie  ne  feroit  ïamais  Jonc;, 
quoy  qu’il  fut  vn  peu  moins  court.  Il  y a tou- 
jours du  danger  aulli  bien  que  de  la  peine  , fi  la 
mort  en  eft  la  fin  , la  VieilIelTc  en  eft  la  pénul- 
tième parcic.  Ne  vous  plaignez  donc  pas  d’auoir 
aebcué  ce  que  vous  n’auiez  commencé  que  peur 
le  finir , & ne  vous  tourmentez  pas  d’en  auoir  eu 
vne  bonne  ifi'ue.  Repofcz-vous  apres  vous  eftre 
long-temps  traonillé.  Vn  voyageur  ne  feroit 
pas  l'age  qui  fe  Tentant  epuifé  des  fatigues  du 
chemin,  voudroit  les  recommencer.  Il  n’y  arien 
de  fi  agréable  à ceux  qui  font  las  qu’vne  rctrait- 
te  fauorable.  Certes  les  trauaux  de  la  vie  vous 
plaifoient  beaucoup  , puis  que  vous  eftes  marry 
d’en  auoir  eftédeliuré.  Enfin  fi  vous  auiez  enuie 
de  viure,  vous  auez  déjà  vefeu  , & s’il  vous  fal- 
loir viure  par  neceflité,  vous  auez  déjà  obey  à 
cette  loy  : Or  perfonne  ne  le  peut  affliger  de  voir 
l’effet  de  ce  qu’il  auoit  prétendu  , fi  ce  n’eft, 
qu’il  iuge  que  les  prétentions  eftoient  ou  injuftes 
ou  téméraires , & il  n’y  a point  d’homme  qui  ne 
foit  bien  aife  d’eftre  venu  à bout  d’vne  chofe 
qu’il  ne  pouuoit  ny  laifler  ny  faire  qu'auec  beau- 
coup de  difficultez.  Il  faut  donc  que  vous  vous 
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léjoüiffiez , ou  comme  joüiiTanc  de  FcfFet  de  rûs 
fquhaits,ou  comme  vous  cftant  acquité  d’vn  Je- 
uoir  fort  penibfe , & neantmoins  neccflaire. 
ggunLïY'.  Mais  ic.mc  crains  que  vous  ne  plaig;  icz 


pas  tant  le  temps  qui  eft  défia  paflé , comme  les 
voluptez  qui  femblents’cn  cftrc  enfuïesauec  ]ue 
i’âge.  Mais  fi  les  plaifirs  du  corps  vous  ont  at  an- 
donné,  jouiltez  maintenant  de  ceux  de  Famé  ils 
fçauroicnt  vous  abandonner  que  quand  l’a  me 
àléfme  vous  quittera , pourcc  que  luy  cftant  nc- 
«eflairement  attachées , il  faut  qu’ils  la  fuiucnc 
itoufiours.  Mais  les  voluptez  dû  corps  menant 
toufioursquelquepcché  auec  elles,  nous caulenc 
du  regret  en  s’en  allant , aufii  bien^ue  du  repen- 
tir;, & ne  nous  liiflent  que  de  la  honte  , & de:  là 
-douleur.  Vous  deuez  donc  eftrè  bien  aife  de 
vous  voir  garamy  de  toutes  ces  peines  : rendes 
gtaccs  à la  vieillelle,  comme  à voftre  libératrice» 
poifque  c’cft  elle  qui  vous  a tiré  d’entre  les  mains 
dc:  vos  ennemis 


& voua  a rendu  vnfcruicc  que 
K&Vifr*  vous  deuicz  rendre  vous-mefme , fi  voftre 
négligence  n’eut  empefehé  les  effets  de  voftre 
deuoir. Outre  quela  vieilldfc  a les  contentemens 
l&elps  bien  que  fes  affli&ions  ; quand  vous  aurez 
commencé  à les  goufter,  vous  ne  trouucrez  qu’à- 
£ ^ mertume  dans  ceux  que  vous  auez  perdus.  Ainfi 
' v'  '•  donc  fi  lesancicns  vous  manquent, accouftumez- 
yous  aux  nouveaux  , & ne  penfez  pas  que  cette 
tejfte  grifonne  vous  déshonore  \ c’cft  vnc  marque 
de  voftre  authoricé  aufii  bien  que  de  voftre  tem- 
~ p «fa.nce.  Voftre  poil  montre  feulement  que  vous 
n’ijftes  plus  diflfolu  ySc  que  voftre  fagefie  a cor- 
rific  les  folies  d’vnc  icunclfe  libertine.  Voilà 
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pourquoy  ce  que  yous  croyez  eftre  pour  vous 
vn  fujet  d’opprobre  , eft  vn  vray  fujet  de  gloire. 
Au  refte  ne  vous  fâchez  pas  dauoîr  changé  de 
couleur  pour  en  prendre  vne  meilleure.  Ne  faut- 
il  pas  auoir  perdu  le  iugemenc , & auoir  les  fens 
extrêmement  corrompus  pour  aymer  mieux  re- 
garder-la  noirceur  des  charbons,  que  la  blan- 
cheur mcfme  des  Lys  -,  Et  s’il  nous  falloir  faire 
quelque  metamorphofe , n’aymerions-'nous  pas 
mieux  eftre  fcmblables  à vn  Cygne  qu’à  yn  Cor- - 
beau  ? 

■ V.  Que  fi  la  vicillcffe  ne  vous  eft  pas  tant  en- 
nuyeufe  pour  elle  mefme,  qu'à  caufe  des  rides  * 
dont  elle  fembie  fiilonner  Yoftre  vifage , fouue- 
nez  vous  que  la  terre  fcc  porte  point  de  fruiefts 
qu’apres  auoir  porté  des  rides.*  Et  puis  tafehez 
de  mettre  la  face  de  voftre  amc  dans  vne  bonne  ' 
conftitution , les  ridés  ne  la  pcuuent  deffig#?eri 
les  années  ne  font  qu’accroiftre  fon  embonpoint 
& fa  beauté , bi«n  loin- d’y  catWer  du  changement 
ou  de  la  diminution.' Enfin  cMè  vous  rendra  rcu* 
jours  illuftre  fi  vous  n’eftes  iamais  négligent  à la 
cultiuer.1  Vous  vous  cognoiftfez  roufiôurs , au 
lieu  que  vous  regardant  par  le  dehors  vous  fem- 
blez  vous  mefeonnoiftre*  II  eft  vray  qu'en  cela 
mefme  vous  trouuez  quelque  foulagement,  puif- 
que  vous  eftes  difpenfé  de  vous  regarder  dans  le 
miroir  û fouuent  comme  vous  faifiez,  & de  plai-' 
re  à vos  yeux  aufïi  bien  qu’à  ceux  de  certaines 
coquettes,  à qui  vouloir  eftre  agréable  c’eft  auoir 
autant  de  molleffc  dans  fon  cœur  que  de  vanité. 

' dans  fes  a&ions.  Ceux  qui  ayment  la  confiance - 
&la  gtauité,  & qui  font  plus deftatde  la  pru- 
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dence  que  d’vne  gefttilleffe  effeminée  , doiuént 
croire  qu’iis  trouueront  plutoft  ces  vertus  parmy 
la  feuerité  des  rides  que  parmy  la  frefch'eur  du 
teint.  Ne  regrettés  donc  pas  beaucoup  vn  fujet 
continue!  de  bcaucaup  de  fautes, & penfés  que  cet 
âge  que  vous  croyez  auoir  cfté  le  meilleur, eftoic 
en  effet  le  pire.  • Cc,qui  plaiû  beaucoup*  n’cft  pas 
touliours  le  plus  vtile,  & nous  ne  deuons  pas  me- 
furer  la  bonté  d vue  choie  à^nos  defirs  , mais  à fia 
naturelle  conftitution.  Pluficuis  fouhaittent  leur 
mal,pourcc  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  fça- 
chcnt  diftinguerlemai  d'auecque  ie  bien.Nolke 
appétit  inferieur  eftant  déréglé , fesmouuemens 
ne  peuuenteftre  fort  réguliers. 

V 1.  rVous  me  direz  que  quand  vous  regonflez 
parie  fouuenir  tant  de  beaux  iours  que  vous  aue£ 
autrefois  paffez  , vous  vous  ennuyez  de  voir  la& 
lumière  , pource  que  vous  n’en  femblez  eftrc 
participant  que  pour  vous  difpofer  à ne  la  plus- 
voir.  Enfin  vous  «oyez  que  le  temps  de  voftrc 
joyeeft  expiré, & que  vous  eftes  venu  maintîmanp~ 
à celuy  dé  voflre  triftefié.  Mais  reprefentés-vous 
q.uc  tous  les  iours  font  lémblables , quoy  qu’ap- 
paremment  iis  ayent  quelque  peu  de  différence ,, 
ce  n’elt  pas  le  temps  qui  change»  ce  font  nos 
mœurs  & nos  âmes  qui  eftant  immortelles  de 
leur  nature,  font  fu jettes  neantmoins  à prendre 
diuerfes  formes.  Noftre  efpriteft  toufiours  con- 
traire à foy-mefme,  quoy  qu’il  ne  longe  qu’à  s’é- 
tre  toufiours  fauorable.  Delà  vient  que  d’vn 
collé  lafouguedelaicuncffe,&dc  l’autre  L’irapa- 
tiéce  de  la  vieilleffe  nous  font  faire  de  fi  mauuais 
iugemensjquc  fouuentesfois  nous  prenons  le  pire. 
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pour  le  meilleur,  & le  meilleur  pour  le  pire.  Au 
relie  cous  les  iours  lont  bons  d’eux  mcfmes.pour- 
cc  que  le  Roy  & le  principe  des  fiedes  n cil  autre 
que  labontc  mcfme  i les  diucrfitez  que  les  iaiions 
y apportent  les  rendant  tanteft  froids , & tantoll 
chauds,  tantoll  clairs, & tantoll  oblcurs,nc  chan- 
gent point  FelTence  de  leur  bonté,  puifcjue  ces  al- 
térations contribuent  à la  beauté  de  i V niuers , fi. 
clics  ne  contribuent  pas  au  contentement  d vu 
ii’.jet  particulier.  Mais  au  regard  des  lentimens 
bizarres  des  hommes,  les  iours  les  plus  beaux, 
font  quclquesfois  les  plus  fombres  , nos  caprices  , 
nous  font  trouuer  de  la  lumière  dans  leur  clairte, 

& de  ¥ affliction  dans  la  joyc  qu’ils  nous  caufent  i- 
en  vn  mot  comme  nolltc  vie  n cft  qu  vn  tifiu  de 
malheurs , tous  les  momens  qui  la  compofcnc 
femblent  tenir  de  l'infortune. 

VU.  C’eft  ainlî  que  ces  iours  que  vous  appel- 
iez maintenant  bien  heureux  eftoient  autres. ois 
les  iujets  de  vos  miferes,  ils  vous  faiioient  pleu- 
rer quand  ils  eltoienc  prefens  , au  lieu  que  vous 
croyez  qu’il  vous  pourroient  rclioüvr  quand  iis 
ne  font  plus.  Il  ne  vous  lembltnt  donc  agréa- 
bles dans  l’idée  qui  vous  en  relie,  que  pour ce 
qu’ils  ont  défia  palî’é,  &.  ce  qui  augmente  voftie 
regret , c’eft  qu’ils  ne  reutendfont  plus  Si  qu  ils 
vous  en  ont  emporté  quantité  de  choies  que  vous  ^ 
n’auiez  pas  allez  aymeésk  C cft  aulTi  la  coultume 
des  fols  que  de  n’ayraer  iamais  parfaitement  que 
ce  qu’ils  cnc  perdu  pour  iamais.  Mais  dites  moy 
de  grâce , vous  qui  voudriez  rappeüer  la  jcuneile 
fi  vous  pouuiez  , pour  chalfer  bien  luin  la  vieil— 
le  fie  nui  ne  femble  vous  faire  viurc  que  pour 
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vous  faire approcher  de  voftre  tombeaux  ncft-H 
pas  vray  que  voftre  defir  n’eft  pas  moins  niai 
conceu  qu’il  eft  inutile  en  cette  occafîon  ? Soi* 
effet  pourtant  n’eft  pas  impoflïbie  , quoy  qu*il 
fetnble  eftrc  d.fEcilc,  vous  poüuez  rajeunir  bter.» 
toft  fi  ayant  vieilly  vous,  viucz  en  homme  de 
bien.  Voftre  icunelfc  fetenouucilera comme  cel *■ 
le  de  l’Aigle , & ce  corps  de  corruption  que  vous 
auez  maintenant  doit  deuenir  incorruptible.  Ne 
vous  plaignez  donc  plus  d’auoir  laiffé  derrière 
jyous  la  meilleure  partie  de  voftrevie  j tout  âge 
eft  bon  à ceux  qui  font  bien  , & mauuâiS  à ceux 
qui  s’en  fer-ucnc  mal  : mais  toujours  il  a de  la 
briefueté  & ne  dure  iamais  que  pour  finir  fa  du-~ 
rce.  Il  y a vn  terme  où  nous  deuons  receuoir  la 
recompenfe  de  nos  ver;ü$,  ou  le  chaftiment  de 
nos  vices.  ••  > ■‘.fe 

VIII.  N 'appelions  donc  aucun  aâgçbonquen 
tant  qu’il  nous  ferc  dans  fc  temps  pour  arxiuex  à 
J’eternité  : car  autrement  quandbien  il  y auroit 
quelque  douceur > touüôUrs  fa  fuite  continuelle 
la  rendroie  ameret  Vn  homme  quicourt  n *4  pas 
loifir  de  goufter  les  contentemens  du  chemin» 
Vn  jour  que  Darius  fe  faüuoit  de  la  déroute  de 
fon  armée  , de  l’eau  bourbeufe  luy  fembloir 
eftre  de  l’artibraifie.  La  foif , comme  die  l’Ora- 
teur Romain, ou  pfutoft  raoprehcrjftorNuy  auoit  ' 
ofté  le  gouft;-  Alexandre'lcpourfuiuoit,le  teropâ! 
vous  potufuit  auffipar  derrieiei  vous  fuyés  auec 
les  années,  vous  pafl’ez  auec  les  iours,  vous  volés  •* 
aueç  les  heures , la  mort  fe  preftnte  deuant  vos. 
yeux , il  n’y  a pas  moyen  de  reculer  hors  de  fa 
yeuêVny  des’arrefter  quand  on  l’apperçoit.  Apres 
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cc4a  y a-îl  aucune  partie  de  noftre  vie  qu'on 

puilfe  appellerheureufe  parmy  vn  fi  grand  nom- 
bre de  malheurs  , ou  prefens  ou  aucnir  î Efi-on 
bien  aife  de  fe  voir  coufiours  engagé  parmy  de 
grandes  difïicultez  ? mais  c’eft  l'erreur  ordinaire 
des  hommes  que  d’appeller  bon-temps  celuy  qui 
eft  propre  à la  desbauche  & à ia  mefchancctc. 
Ceux  qui  défirent  vnc  choie  pour  mauuaife  qu’el- 
le loir,  trouucnt  bon  coût  ce  qui  peut  feruir  à 
l'effet  de  leur  defir  pernicieux.  Vn  pyrare  qui  a 
pris  des  voyageurs  innocents,  trouue  les  chaifncs 
Fort  commodes-pont  les  attacher , vn  tyran  prend 
plaifird'auoir  vne  fortcrclié  qui  menafle  toufiours 
la  liberté  du-peuple  , vn  empoifonneur  fc  plaift 
au  venin, & vn  affaffin  die  qu’il  n'y  arien  deFibon 
que  les  armes  dont  il  fe  fert , pour  faire  quantité 
de  meurtres.  C’efl  ainfi  que,  vous  appeliez  bon 
cet  âge  qui  cft  fauorable  à voftre  caprice  , & non 
pas  à voftre  laluc. 

IX.  Perfonnc  de  ceux  qui  déplorent  la  perte 
de  leurs  années  ne  fquhaitte  dc-rcucnir  à l’enfan- 
ce , te  neantmoins  ce  feroit  le  meilleur  âge  de 
tous  s’il  eftoic  vray  que  plus  la  vie  s’éloigne  de  la 
vieilleflç , plus  elle  eft  proche  du  bon-heur.  On 
ne  regrctre  pas  mefme  la  virilité, quoy  que  ce  foit 
comme  la  folidité  de  l’âge,  ny  les  commcnce- 
mens  de  la  vieillcffe  qüi  a toufiours  vn  peu  de 
force  dans  fa  foiblelTc.  Tous  déplorent  la  perte 
de  la  ieunefle , qui  eft  la  plus  mauuaife  & la  plus 
dangereufepartiedutempsque  nous  viuonsdans 
le  monde.  Que  ne  fommes-nous,  difent  quel- 
ques-vns  , dans  r.oftre  vingt-cinquième  année 
pour  eftre  toufiours  dans  toute  forte  de  delices? 


De  la  VietUeffo, 

Ils  montrent  parla  combien  peu  ils  Te  repentent 
d.-  leur  infamiepaflce,  veu  qu’ils  fouhaittcroienc 
d’auoir  le  moyen  de  la  pouuoirrenouueller } ceux 
gui  demandent  vn  temps  qui  foit  propre  à la  pra-, 
tique  du  vice  , n’ont  garde  de  s’afte&ionner  à la 
vertu.  Ils  ne  viuront  pas  pour  Dieu  , ne  voulant 
viure  que  pour  Satan.  Vous  me  direz  qu’vn  Roy 
foupirant  chez  le  Poete  apres  fes  premières  .an--* 
nées,  vous  no  pouuicz  faillir  en  fuiuant  vn  fi 
grand  exemple.  Mais  ie  vous  réporidray , que 
vous  ne  deuez  pas  tirer  des  veritez  qui  doiuenc 
régler  voftre  vie, des  el'crits  de  ceuxquin’ont  fait 
elîat  que  de  feindre  j & puis  fi  ce  Prince  a eu.  de- 
là foibiefTe>Socrate>  Platon, Fabius  & Caton  raei- 
mc , ont  eu  beaucoup  plus  de  force.  Us  h’ont  ia- 
mais  fouhaitté  d’eftre  ieunes  eftans  vieillards, 
quoy  qu'ils  fouhaittaffènt  bien  d’eftte  vieillards, 
eftans  ieunes.  ,v  • ; 1 - .• 

X.  A n’en  point  mentir  les  fages  font  enco- 
re plus  rares  que  les  Roys  qu’on  a toufiours  nom- 
mez des  Soleils.  Euandre  pouuoit  eftrc  fage , 
mais  ce  foupir  dont  on  a parlé , marquoit  vn  peu 
de  folie.  Il  cft  vray  que  ce  deffaut  perfonnel  de 
prudence  qu’on  remarquoiten  ce  Prince,  fcmblc 
eftre  maintenant  general  à tous  nos  vieillards; 
nous  en  voyons  parmy  nous  qui  tafeheux  de  rap- 
peller  feurvkillefFe  par  defir;  pouuant  pas  la 
rappellér  en  effet.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  fai- 
re des  vœux  inutiles,  ils  prennent  encore  des  me- 
dicamens  pour  forcer  la  nature  par  Fartificc  , ôc 
faire  reutnir  ce  qui  n’a  efté  vnc  fois , que  pour 
n'eftrc  plus.  Ce  qui  donna  fujet  à l’Empereur 
Adcian  , de  dire  vn  plaifant  mot  à vn  homme- 
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ridicule  & extrauagant  s'il  en  fut  iamais.:  Ce 
Prince  auoit  rcfulé  quelque  choie  à vn  importun 
qui  connnençoit  d griionner:  ce  rebuté  pendant 
faire  changer  de  deiicin  à 1 Empereur  , en  chan- 
geant de  cheuelurc  , fc  fit  peindre  les  cheueux  , 
pour  fe  reprefenter  comme  inconnu  à celuy  qui 
fauoit  délia  regardé  de  mauuais  œil  : mais  l'Em- 
pereur ayant  dcfcouucrt  la  fourbe , luy  dit  froi- 
dement > Vous  auc^  tort  de  me  demander  vue  fa- 
neur que  je  n ay  p.u  voulu  accorder  a vofire  pere, 
dent  vous  efies  tout  enjemble  & l exemplaire  & 1 1- 
majre.  Apprenons  donc  d’icyqu’vn  pauurepèuc 
delirer  des  nchefles,  comme  vn  clclauc  la  liberté: 
vn  malade  peut  fouhaitter  d’eftre  fain,&  vn  hom- 
me laid  peut  auoir  de  la  palïion  pour  la  beauté 
qui  luy  manque;  Mais  vn  bon  vieillard  ne  peut 
defirer  d’eftre  ieune  à moine  que  d’ auoir  des  delirs 
& des  penfées  d'enfant. 

XL  N’cft-ce  pas  vne  chcffe  bien  inutile  de  re- 
chercher ce  qu’on  ne  peut  iamais  auoir,  St  qu’on 
n’a  iamais  eu  que  pour  la  perte , & qui  nuiroic 
à Ion  poflefleur, quand  bien  il  le  pourroit  r’auoir. 
Mais  confolés  vous  dans  voftrc  affii&ion  , non 
feulement  pource  que  c’eft  la  nature  des  choies 
vides  & agréables  de  nous  échapper  bien-toft, 
comme  de  celles  qui  font  dommageables  de  nous 
ellre  toujours  prelentes  : Mais  encore  pource 
que  vous  ne  deuiendrez  pas  vieux  quoy  que 
vous  deueniez  grifon.  En  efict  vn  defir  de  ieu- 
nclVe  dans  vn  vieillard  > n’elt  autre  choie  qu’vne 
fécondé  enfance  de  la  vieillede  ; ne  vous  mettez 
donc  pas  en  peine  de  faire  reuenir  vn  âge  qui 
eü  délia  reuenu  ; 11  ne  faut  pas  que  le  monde 


5^0  'PeU  yieilkffe  M 

le  changepour  vous  faire  changer  d ’eftat  y vans 
rajçumliez  en  radotant  comme  vous  faites.  Qufc 
( i vous  voulez  paroift.efagc  danslaconftitution 
où  la  nature  vous  a mis , lcrucz-vous  de  la  force 
de  voftrc  efprit  contre  les  foiblcfles  de  vollrc  âge. 
Il  Çemblc  vous  faire  couxbei  vers  la  terre  , regar- 
dez donc  maintenant  d’où  vous  venez»  & où  vous 
aliez  > vous  elles  forty  de  la  terre,  vous  y retour- 
nez • La  nature  vous  aduertit  de  voflre*  fin  comb- 
ine de  voltre  commencement,  vous  vous  pouuiex. 
écarter , on  vous  montre  le  grand  chemin , c’eft 
toufiours  pouuoir  marcher  en  afTeurance  que  d'ê- 
tre courbé,  on  retire  quelquefois  d’vndétourlcl 
aueugles  aueç  la  main.  • ' ’ . u ù 

Xül.  le  recognois  maintenant  que  ce  n’cft 
pas  tant  de  vousvoir  vn  peu  cafle  «pie  vous  vous 
plaignez,  comme  de  vous  voir  vieux  prefque  ea 
vn  moment.,!  Vous  croyez  iaaoir  parte  tout  d’vo 
coup  d’^nt  «extrémité  à l’autre,  fans,  partez  par 
le  milieu,  fçaebez  pourtant  que vous auez  rieri- 
ly  périt  à petit, non  pas  fubitemcntjvous  elles 
arriué  tout' doucement' à la  vieillelTe  ^ & non 
poipt  par  vnc  précipitation  violente  de  U natu- 
re. Maisij  arriue ordinairement  que  soutes  cho- 
£es  femblcnr  .Soudaines  à ceux  qui  ne  Us  .pté- 
uoyent  pa4%  comme -ao  contraire.il  n’y  a rien  de 
furprenant  a»  f egard  de  ceux  qui.  prennent*  garde 
à leurs  affaires.  - Quçfi  la  vieillefle  vous  fembfc 
fi  déplorable  qut  vous  vous  l'imaginez,  vous  do 
uiez  donc.dépiorcr  tous  les  iours  devoflrc  vie, 
puUqqç  oelloienjt  autan  t de  pas  que  vous  fa  i fiez 
pour  atriucr  au  tcrme*où  vous  clips  bien  roarry 
de  vous  trouuet  main tenan t . Quelle  iîieon&anœ 
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-dans  vos  delîrs  aufli  bien  que  dans  vespenféesi 
Vous  vouliez  arriuer  où  vous  elles  à cette  heure, 
& craigniez  de  n’y  ponuoir  pas  atteindre,  & ce- 
pendant vous  pleurez  de  ce  que  vous  y elles  par- 
uenu  1 C’élt  vne  monftrueufe  bizarrerie  des 
hommes  quoy  qu’elle  Toit  allez  ordinaire-, 
tous  veulent  deuenir  vieux  , Scperfonnene  le 
veut  eftre,  en  fe  fâche  de  feflat  du  dernier  âge, 
comme  d’vn  eftat  de  miferevOn  s’offence  d’eflre 
nommé  vieillard  comme  fi  c’eftoit  vn  nom  ou- 
trageux  , ou  que  ce  fuft  vn  opprobre  d’auoir 
vieil  ly.  Or  perfonne  ne  peut  croire  que  ce  foit 
vue  ignominie, linon  peut-eftre  quelqu’vn  à qui 
c’ell  vn  dt  (honneur  d’auoir  vefeu.  l’auoucbien 
que  le  nombre  de  ceux  qui  participent  à cette 
infamie  eft  plus  giand  que  celuy  des  autres  qui 
tirent  leur  gloire  de  leur  vie. Mais  pourtant  vous 
ne  deuez  pas  eftre  d’vn  ordre  li  decredité  j au 
moins  li  vous  faites  profdlion  de  pratiquer  vnc 
vertu  dontie  vous  apprends  les  maximes  , il  ne 
me  fert  de  rien  de  vous  battre  les  oreilles  de 
viue  voix,  li  ie  ne  vous  donne  dans  le  cœur. 

XIII.  Mais  apres  auoir  blâmé  i’cxtrauagance 
de  vos  fentimens , ie  veux  ccnfurer  vcftre  im- 
prudence. Vous  ne  vous  cueillez  que  quand  il 
vous  faut  dormir  éternellement,  & commencez 
à vous  plaindre  où  toutes  les  plaintes  doiuent 
finir.  Les  autres  content  leurs  pertes  en  les  fai- 
sant, ils  confidcrent  en  particulier  les  defauan- 
tages  qu’ils  ont  eu  dans  la  gueire  ou  dans  le jeu. 
Vous  ne  prenez  garde  aux  voilrcs  que  quand  il 
rfy  a plus  de  remede  , & ne  les  reconnotlfez  en 
détail  qu’apres  vn  dechec  general  de  toutes 
Liu.II.  Parc.I.  Q_. 
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choses.  Au  refre,  c’eft  vne  grande* fâufô  de  i«- 
gement  que  de  ne  penfer  iàmais  à la  Vieilleffë* 
que  îôrs  qu’elle  eft  arriuée  -,  fi  vous  éuffiez  pré- 
ûeü'fe  Venue  , vous  neuffitz  iamais  efté  Eroublé' 
defàprefence , vous  eufliez  pris  gardera  (es  ap- 
proches, au  lieu  d’èn  cftre  fufpris.  Mais  aprei 
t o’df  que  regrettez- vous  maintenant  ? SeroitHre 
point  d’eftre  venu  à bout  d’vne  occupation  ex- 
trêmement difficile, d’auoir  franchy  vn  mauuaiS 
pa?,  & fîny  joyeufement  vne tragédie  ? vous  de-; 
liriez  vous  faire  des  applàudiflêmens  a -vous- 
mefines  au  lieu  dé  faire  des  plaintes. 

XIV.  Vous  vous  fouuenez  bien-de  ce  que  dié 
dei-fiierement  Vn  de  nos  communs  amis  ,-qùîft 
bien  voir  ^ar'vn  Apophtegme  moderne  que  fort 
cfprit  ëjflfant1  ;auffi  fort  que  celuy  des  anciens, 
eftbit  àdJlt  délicat.  Vn  iour  que  quelqu’vnloÿ 
epififiâtÉdît  fur  ftt  Vicillcflë , &iuy  diibifqûfôl 
fiieft  voir  au  ftièime  feftat  quul^Riô 
ubitVeü  âtrtiefbis,  il  répondit  froidement  i Vfè 

J>âfot  affc\  fol  ftMS  qu-e  yoas  me  fia* 
fditbiï&yneplUs  grande  folie*  Neirie port  cj^  point 
WhWpkftiàfifou+cè  que  te  fais  viet*x\  mais  poatte 
''$Ué  ïdy  efté  iéunc.  Cette  fentence  eft  bien  cour-- 
tci'.ûîate  elle  contient  quantité  die  beaux  rtiyfte- 
tëffidüf  Ta  Morale , perfonne  rte  les  peut  bien 
iba^if  qfcfc'ïéèïùÿ  qui  a éprouué  le  bon-heur 
ôëlês  malheurs  ôulà  iëurteife 
rtbuîTéhgâgV.  ïüéjdliifléz-vôüë  do’ncques  de 
vbftre  bicn  , qdôÿ  qu’il  fait  vray  que  fouuent 
ll^4iensirious  viennent  contre  rioftre  gréy  & tes 
m£ui  édntre  noftre  inclination.  Mais  vn  hom- 
mefàge  & qùi  eft  autant  amy  des  Vçrtùs  qu'en- 
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r.emy  des  vices  & uts^pallions  , fait  plus  d’eftat 
d’vn  feul  iour  de  cet  âge  que  vous  blâmez,  que 
d’vn  an  entier  de  l’autre  que  vous  nuez  cy-dc- 
uant  loiié.  Mais  vous  montrez  bien  que  vous 
auez  mal  vcfanpuifquc  la  fin  de  voftre  vie  vous 
femblejcftre  malheurcufe,  quoy  qu’elle  foit  vne 
fuite  des  premiers  commencemens,  ce  n'eftpas 
vue  milere  d’auoir  vieilly  , mais  d’auoir  vefen, 
on  a pâty  en  naiifant,  c’eft  la  mort  qui  doit  fi- 
nir nos  fouffrances. 

XV.  Au  lieu  donc  de  vous  plaindre  inutile- 
ment , adujettiflez-vous  librement  aux  ordres 
cle  la  nature.  Son  empire  cft  neceflaire,  mais 
vous  le  pouuez  rendre  volontaire  par  élection  : 
ce  que  fes  loix  ont  abfolument  déterminé  ne 
doit  pas  eftre  vn  fujet  de  nos  regrets.  Or  y a-i4 
rien  de  plus  naturel  à l’homme  que  de  viure  •“ 

apres  eftre  né,  de  vieillir  en  viuant,  & de  mourir 
apres  auoir  vieilly  : Mais  fans  vous  fouuenir  de 
la  condition  de  voftre  naiffance,  vous  en  refit-  > 
fez  les  fuites,  2c  voulez  vous  difpenfer  à mefme  1 
temps  de  la  vieilleflè,  ou  de  la  mort^  quoy  qu’il 
vous  faille  nèceffairejnenc  eftre  fuj^t  à Fync  qll 
à l’autre.  Que  fi  vous  les  deuiez  refufer  égale* 
ment  , il  falloir  ne  naiftre  point , pour  eftre 
exempt  de  cette  double  faralité.Laifîçz  vieillir  a 
la  fin  voftre  cfprit  auec  vos  membres,  & qu’oa 
ne  puifte  pas  toufîours  dire  de  vous  comme  des 
autres, qu’ vne  feule  amepeut  consômer  plufieurs 
corpsi  ne  vous  fâchez  pas  que  voftre  forme  s’ap- 
proche de  l’ extrémité  aulli  bien  que  voftre  ma- 
tière , elles  font  entrées  à mefme  temps  dans 
le  monde , il  faut  qu’elles  en  fortent  à mefme 
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temps.  L'vne  ne.doit  pas  reculer  qaand Pautre 
s’ nuance  vers  le  bout  de  la  carrière  , elles  fe 
doiuent  fuiure  8c  non  pas  s’arrefter  ou  s’aban- 
donner en  chemin.  C’eft  en  vain  que  vous  tar- 
dez à vous  refoudre  où  la  neccflité  vous  doit 
auoir  déjà  fuffifamment  déterminé , il  faut  mar- 
cher ; Parreft  en  cette  occafion  vous  eft  auffi 
bien  défendu  que  la  retraitte.  Or  cela  vous  doit 
eftre  d’autant  pins  aifé  à fouffrir,que  croyant 
^immortalité  de  Pâme  , & la  refurre&ion  des 
corps,  vous  ne  pouuez  redouter  leur  feparation 
Tàns  craindre  voftre  bon-  heur.  Ceux  qui  n’ont 
pas  eu  cette  creance  n’ont  pas  laifïé  d’auoir  plus 
de  confiance  que  vous  n’en;témoignez  en  cette 
occafion.  Apres  tout  c’cft  en  vain  que  vous  ta-» 
chez  de  fccoiier  vn  joug,  que  vous  auez  pris  en 
naiflant  y vous  ne  le  pouuez  quitter  finon  en. 
vous  quittant~vous  mefme. 

XV.  le  voy  bien  que  les  forces  4e  voftre 
corps  ont  diminué  de  beaucoup,  mais  ie  trouue 
dc'Fauantage  dans  ce  dechet  fi  celles  de  Pâme 
ont  icreu.  Perfonnc  ne  doute  qu’vn  homme  ne 
pulffe  agir  plus  efficacement  par  Pâme  que  par 
le  corps , que  fi  vous  auez  laifïêz  affoiblirvô- 
treefprit  , eh  Pcnfcueliffant  dans  la  maffie,  ie 
confdïé  que  vous  auez  iufqucs  icy  vefeu  fort 
inhtifement.  Mais  c eft  voftre  faute,  & non  pas 
telle  de  Page  où  vous  eftes.  Si  vousauiez  eu  Pa- 
;dreffe  de  vous  préualoir  des  auantages  de  voftre 
caducité  , vous  euffiez  reconnu  par  effet  qu’el- 
le fert  beaucoup  à Fexpedition  des  grandes  af- 
faires-, vn  Vieillard  aa:it  toufiours  mieux  de  Pin- 
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teiligence  qu’yn  autre,  pource  qu’il  a moins  de 
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promptitude  8c  plus  d'expericncc  > & que  d’ail- 
leurs n’eftant  point  troublé  par  les  pallions,  ny 
attaché  que  fort  legcrcment  au  corps , il  jouit 
d'vne  parfaite  tranquillité  , Sc  d’vne  extrême 
franchifc.  Pour  les  autres  occupations  qui  de- 
mandent de  grandes  forces  du  corps , ce  n’eft 
pas  vnc  loiiangc  pour  vn  Vieillard  de  les  pou- 
uoir  faire  maintenant  , mais  de  les  auoir  jadis 
faites. Sa  foiblefic  femble  eflrc  aulti  belle  pour  ce 
point  que  fa  force  eftoit  autrefois  illuftre.  Au- 
trement c’eft  vne  chofe  ridicule  de  voir  vn  heun- 
me  qui  ne  fcpeut  foûtenir , 8c  qui  pcqt  néant- 
moins  fupporter  de  grandes  charges.  Il  me 
fouucnir  de  cet  extrauagant  uc  Rome,  a m|j 
l’Empereur  ayant  commandé  de  fê  retirer  dij 
barreau  pour  épargner  vn  peu  Ion  age  8c  lacon- 
dition  i il  en  fut  fi  viuement  piqué  qu’il  le  prit 
depuis  ce  temps -là  pour  mort , jSc  fe  lit  regretter 
de  toute  fi  famille  comme  vn  homme  décédé. 

XVI.  Certes  il  y auoit  bien  de  f irrégularité 
dans  fon  iugement , veu  qu’il  prenoït  fç.repoj 
pour  vne  elpece  de  mort,  quoy  qu’il  n’y  ai;  rien 
de  fi  conuenable  à vn  Vieillard  qu’ vne  quiétude 
honorable,  ny  plus  honteux  que  des  fonci$ho£S 
de  faifonjqui  tourmentent  vne  vie  qui  doit  efre 
^exemplaire  d’vne  vraye  tranquillité.  Vôusauçz 
pu  apprendre  encor  des  Philosophes  ce  que  c’eft, 
8c  côbien  il  efc  fouhaittable  de  viure  apçesauo^r 
acheué  la  vie  , au  lieu  que  la  plufpart  des  hom- 
mes meurent  deuant  que  d’en  voir  la- fin.  Da- 
uantage  vous  auez.  oiiy  dire  mille  fois  que  la 
bonne  grâce,  la  bonté,  la  viteife,  ks  forces  i en 
vn  mot  tous  vos  biens  prefque  is’en  vont  àûec- 
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que  le  temps  ; il  n’y  a que  la  Vertu  qui  fultô/Vcr, 
& qui  ne  cede  non  plus  à la  mort  qu’à  la  Vicil- 
lefîe.  Il  falloit  donc  s’attacher  à ce  bien  des  le 
commencement  5 que  fi  vous  fauez  néglige  iufi- 
ques  icy,  j’adiioiie  qu'il  eft  difficile  de  le  poür- 
fuiurefur  la  fin.  Mais  neantmoinsil  n’y  a point 
d’âge  incapable  de  Vertu>&  plus  elle  eft  difficile, 
plus  elle  efl  illuffcre  & méritoire  dcuantDicu.Elu- 
îieurs  ont  commencé  d’eftre  fages  lors  qu’ils  al- 
îcicnt  ceffer  d’eftre , & ne  fe  font  reconnus  que 
quand  il  a fallu  perdre  la  connoilTance  de  tou- 
tes chofes  : ils  ont  commencé  trop  tard  à bien 
faire , mais  pourtant  leurs  bonnes  ceuures  n’ont 
jamais  efte  hors  de  faifon,  car  fi  elles  ne  profi- 
tèrent pas  à leur  vie, elles  eftoient  pour  le  fnoîns 
anantageufes  à leur  mort.  C’eft  toufiours  beau- 
coup de  bien  palier  vne  heure  d’oü  dépend  l’éter- 
nité i vn  peu  de  temps  efl  bien  employé  à cfîte 
fin  , puifque  toute  la  vie  on  s’y  d’euro it  occuper. 
Ccluy-là  n’cft  pas  né  en  vain  qui  fait  vne  heu- 
reufe  mort,  Si  on  ne  peut  dire  qu’il  air  tout  à 
fait  mal  vefcu  quand  il  a eu  vne  bonne  fin. 

' XVII.  Apres  tout  ne  vous  eftonnez.  pas  de 
voir  la  mort  proche  de  vous>  elle  efl  également 
proche  de  tout  le  monde, 2c  quelquefois  elle  efi: 
moins  éloignée  de  ceux,  donc  ellc.lemblc  cftre 
moins  voiiine.  Il  n’y  a point  d’homme  ii  i du- 
ne qui  dés  aujourd’huy  ne  puilfe  mourir, comme 
il  n’y  a point  de  Vieillard  qui  ne  puilVe  viure  s’il 
jieiuy  arriue  quelque  autre  mal  que  celuy  de  la 
Vieillefie.  Enfin  vous  n’auez  pas  proprement 
.vieilly , mais  vous  elles  arriué  a voltre  parfaite 
maturité;.  Si  les  fruits  auoient  quelque  forte  de 
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ientimen;  qu’ils  - nous  pulTent  exprimer  par  vn 
langage  particulier , fe  plaindroient-ils  d cftre 
mçjgfs  ? ne  feroient-ils  pas  plus  ailes  d’eftre  dans 
leur-  embonpoint, que  dans  vne  verdeur  qui  nous 
eâufe  du  degoufi,  pluftoft  que  de.f  appétit  ? I!  y 
a vn  certain  point  de  perfection  dansfâge  aulli 
bien  que  dans  toutes  chofes.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  Vieilleffc,  8c  pour  vous  le  faire  croire 
ie  n’ay  qu’à  vous  reprefenter  qu’on  dit  que  la 
vie  8c  la  mort  des  ieupes  gens  ne  font  iamais  de 
faifon  , d’où  il  faut  conclure  que  leur  maturité 
ne  & peut  trouuer  que  dans  la  Vicilleffe.  Ôrjfi 
ce  dernier  deçré  de  bonté  eft  fi  exquis  dans  les 
choies  menues  inanimées, pcmrquoy  lera-iln^au- 
. uais  dans  Phomme  feul,  en  qui  il  doit  dire  plus 
excellent  ? Ce  n’eû  pas  qu’en  luy  plufieurs  cho- 
fes  ne  fc  flétrilfent  auât  qu’elles  puificnr  mourir, 
mais  ce  n’eft  pas  tant  vn  defaut  de  Page  qu’vn 
péché  de  la  nature  corrompue  de  plufieurs  , qui 
eftans  nez  pour  le  bien  font  de  grands  efforts 
pour  fe  tourner  vers  le  mal. 

XVIII.  Vous  deuez  donc  maintenant  aüpdr 
meury  fi  vous  auiez  tant  foit  peu  de  bon  fiic 
dans  voftre  conftitution.  Voftre  Maiftre  attend  * 
des  fruits , où  il  veut  que  Vous  attendiez  des 
coups  de  fa  main.  La  coignéc  eft  défia  afienéc 
à la  racine  de  Parbre.  Vous  eftes  vn  arbre  de 
vie,  vous  ne  deuez  doneques  pas  redouter  la 
mort.  En  effet  , le  deccds  que  vous  craignez  • 
n’eft  proprement  que  la  fut- de  vos  maux,  8c  le 
commencement  de  voftre  bon-heur.  C’eft  le' 
terme  d’vne  vie  miferable  , 8c  fouucrture  d’vne 
autre  qui  n’auraiamaisnydefin  ny  d’iufortcfcie. 
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La  plufpart  fe  font  perdus  deuant  que  d’arriuer 
d ce  port  où  vous  nous  trouuez,  d'autres,  ny 
font  venus  que  par  vn  naufrage.  Et  cependant' 
vous  vous  plaignez  de  n’eftre  pas.  encore  pariny 
la  tempefte  : vous  partez  au  trauers  Ta  Vieilleiîe 
comme  vn.:  Pilotte  qui  a le  vent  en  pouppe  , & 
▼bus  en  allez  vers  lé  port  de  ^Eternité.  K’e  yç>uf 
Sachez  donc  pas  de  voir  voftre  vaifl'eau  qui 
s’ap^rocHe  de  la  terre, regardez  la  fin  de  quelque 
coïté  que  yous  regardiez , & vous  ferez  bien 
ftiieùx  que  d'accufer  mal  à propos  la  bonté  de 
▼bftrb  âge  , auiïi  bien,  que  celle  de  là  nature. 
C.erte  inerc  commune  a aroic  de  yous  faire. mou» 
n,r  blen-toft , puis  qu’eftant  vne  de  fes  produ* 
étions,  .vous  n’employez  voftre  vie  qu’à  tuffen*» 
ter  cbtnmë ‘fi  c’éftoit  vne  Maraftrc. , 
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T • /nerf Y n c?  pas  feulement  injuûc  en  la 
I'  plufpalft  de  tps  plaintes , niais  encore 
JL  E>rc  bizarre.  le  t’ay  veu  autrefois  en 
peine  pour  la  perte  d’vne  femme,  & mainte* 
fiant  tu  te  plains  de  la  trop  longue  vie  d’vne 
autre.  Ton  eiprit  eft  impatient  pource  qu’elle 
cft  iniùp portable.  Mais  au  lieu  de  compàtir  à 
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ta  foïbléffe , fçache  que  ie  m’irrite  contre  ton 
imprudence  -,  on  te.  peut  pardonner  la  premiè- 
re foute  , ou  en  auoir  quelque  forte  de  pitié, 
mais  certes  tes  amis  mcfmes  deuoient  auoir 
de  la  hayne  pour  la  fécondé.  Celuy  qui  n’eft 
pas  fuffifamment  châtié  par  vnc  femme , eft 
digne  d’eftre  mary  de  plufieurs.  Au  relie  ne  te 
flatte  point  pour  te  confoler,  & n’ajoûte  pas 
findiferetion  à tamifere.  Tu  pourrois  en  d'au- 
tres fujets  rapporter  ton  mal-heur  à la  fortune, 
mais  dans  Feftat  où  tu  es  tu  te  plains  d’vn  mal 
que  tu  t’es  fait  à toy-mefme.  Accufe  ta  rnaquai- 
/e  éledion  àuant  que  d’aceufer 
cheufe  d’vne  coquette;  ie  fçay  bien  qu’elle  çe  dit 
des  injures,  mais  attendois-tu,  des  benedidions 
d’vne  Megere  3 Tu  n as  qu’à  allumer  de  la  pail- 
le, & à cafler  les  tuilles , car  pour  le  relie  la  For- 
tune y apourueu,  la  fumée,  vne  gputiere,  & vne 
iemmenete  manqueront  iamais  pour  te  chafTer 
de  ta  maifon.  s . * i 

II.  Mais  tu  me  diras  que  ta-femme  n’efopas 
feulement  extrauagûnte , mais  infidélle.  le  te 
confefle  que  ce  danger  eft  d'autant  plus  grand 
qu:il  eft  dojrtefliqUe.  Ce  fut  vne  femme  qui  fit 
mourir  Aganîfcnmon  , quoy  qu’on  le  crût  im- 
mortel. Scipion  aprCs  auoir  dompté  fAlfriquc 
fut  vaincu  par  vne  femme.  Poùr  ne  pas  parler  icv 
d’Amphiaraus,deDeiph9hus,de  Sarnfon  mefme, 
& der  tant  d’autres  qui  font  tombez  entre  les 
mains  des  femmes,  apres  auoir 'euité,  toutes  les 
furprifes  des  hommes.  I’en  pourrois  nommer 
plufieurs  fi  leur  nombre  prefque  infiny  ne  m’çft 
'detournoitnnais  ceux-là  font  innombrables  que 
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les  femmes  ne  laifl'ent  pas  viure  bien  qu’eues  ne» 
les  contraignent  pas  de  mourir.  I’ay  toutesfois 
tort  d’aigrir  ton  mal  au  lieu  de  te  donner  vn  re- 
mede.  D’autres  te  diroient  de  punir  ta  femmp 
6c  de  La  réduire  au  bien  en  corrigeant  toutes  fes 
mauuaifes  inclinations. Ils  voudroient  que  tu  né 
priilès  point  d’autre  foin  que  de  la  reprendre  à 
toute  heure.  Pourmoy  iene  nie  pas  que  tu  ne  la 
doiiies  châtier , fi  le  châtiment  te  femble  eftre 
y plus  auantageux  que  la  tolérance.  Que  s’il  ne 
fait  qu’éfaroucher  ta  fbmme  au  lieu  delacorri- 
ger,  ton  mal  ne  peut  receuoir  aucun  adoucifle- 
ment  que  par  vue  genereufe, patience  i tâche. dé 
faire  volontiers  ce  qu’il  te  faudroic  faire  contré 

g 4 j ■ . ' : . „ > .4 

tongrç.  , ' i s 

III.  Varron  dans  vne  fatyre  qu’il  a faite  du 
devoir  du  mary,  & qu’il  appelle  Menipée,  te 
donne  vn  confeil  auffi  court  qu’il  eft  efficace,  Il 
dit  qu'il  faut  ou  ofter  ou  tolerer  les  vices  d’vne 
femme  j c’eft  à dire  qu’il  les  faut  ou  corriger  ou 
fouffrir.  Il  ne  donne  pas  feulement  cette  ma- 
xime, mais  encore  il  en  apporte  la  raifon  par 
ces  paroles:  Qui  retranche  le  yice  dyne,  femme t 
il  la  rend  plu*  conforme  ci  fon  humeur  ; mais  celu-y 
qui  le  foujfre , fe  rend  meilïeur . Cela  veut  dire, 
comme  d’autres  Pintejprctent,  qu’il  faut  tôle-- 
xer  les  imperfections  d’vne  femme,  fi- oft  ne  lés 
peut  c.orriger  , & qu’vp  homme  n<?  perde  point 
fon  honnçur  en  pratiquant  la  patience.  En  ef- 
fet les  vices  8c  les  imperfe&ions  des  femmes  ne 
font  pas  fi  griefs  que  des  crimes.  Elles  pcchent 
quelquefois  plus  par  nature  que  par  malice, 
Ainfi  donc,»  ta  femme  ne  peut  changer  de 
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mœurs, ne  change  iamais  de  confiance  pour  en- 
durci, 8c  apprends  dans  ta  maifon  ,r  à fcxem- 
ple  de  Socrate,  comme  tu  dois  te  comporter 
au  dehors.  Et  puisqu’il. a fouffert  deux  femmes, 

8c  d’autres  ptufieurs , ne  fuccôrdbe  pas  fous  vn 
feul  fardeau.  Au  refte  ne  penfe  pas  cflre  mal 
marié  pource  que  tu  as  vne  femme  fâch'eufc.  Il 
n’y  a que  ceux  qui  qe  fe  marient  iamais  qui  n’en 
ayent  point  de  femblables.  L’Empcrepr  Adrian 
eufl  efté  heureux  s’il  n’euft  époufé  Sabina,&  Au- 
guflequi  fut  le  plus  grand  & le  plus  débonnai- 
re de  tous  les  Princes’,  fut  marié  à Scrlbonia 
pour  en  auoir  du  deplailir  , & non  j>as  pour  eiv 
tirer  du  contentement.  Ce  n’eftoieift  pas  là 
deux  Impératrices , mais  deux  Megerés.  Popr 
fe  mettre  en  repos  > ils  furent  contrmntVçfè  lçs 
répudier. 

IV.  Caton  le  Cenfeun  dorit  là  vaillance  &!a 
grauitc  font  lî  connues  qu  elles  ont  paflé  en 
Prouerbe  , époufa  vne  certaine  Pailla  , femme 
violente  8c  imperieufe  , qui  fc  Tâifoit  d’autant 
plus  refpccicr  de  fon  fnary  , qu’eftant  de  fort' 
baffe  extraélion  , elle  penfoit  s’éleuer  par  des 
procedures  infolcntes.  Par  où  chacun  peut  . voir 
que  cen’cft  ny  par  lapàuurcté,ny  parla  conditio 
ddauantageufe  d’vne  femuie  , mais  feulement 
par  la  continence  qu’on  peut  éuiter  les  charges* 
du  mariage.  Vn  homme  fage  qui  ne  les  peut 
fuir  , les  doit  fouffrir  genereufement  -,  il  ne  faut  ' 
pas  qu’il  regimbe  contre  la  neceflité.,  ny  qu’il 
fe  tourmente  inutilement  en  penfant  fe  foula- 
ger.  Il  doit  porter  volontiers  vn  joug  qu’il  a 
pris  volontairement, 8c  ne  pas  aigrir  fon  mal  en 


Dès  impetfeffionsde  s femmes, 
tfadouciffitnt  par  des  voyes  illégitimes.  Ce"far«4 
deau  cft  bien  pefant , mais  puis  qu’on  ne  tapette 
. quitter,  il  faut  s’imaginer  qu’il  a plus  de  legere- 
té- que  de  pefànteur.  On  s’ayde  quelquefois-en 
fc  trompant  anec  adrefl'e.  Enfin  fi  tu  as  beau*-' 
coup  à fouffrtatu  as  beaucoup  d occafions  d’ac4 
quérir  vne  couronne;  Ton  inquiétude  t’ap.-* 
plend  à defirerle  repos,  à ayrner  les  voyages.  Si 
a haïr  le  retour  en  ton  pats.  Enfin  tu  as  dequoy 
employer  la  voix  & la,  main.,  les  menaces  &.  ic 
bafton.  * • ■->.* 

V.  Mairrtenanttute  plains  de  la  fterilité  de  ta 
femme  apres  t’eftre  plaint  de  fon  extrauagan- 
ce.  G’eft  trouuer  du  mal  dans  l’vnique  remede 
dés  incotrrmoditéz;  du  mariage.La  fterilité  rend 
les  fc  mutes  humbles  & officieuses  , au  lieu  que 
celles  qui  onr  déjà  pluficurs  enfans  paflèntpltr-- 
tdft  pour  les  Maiftreffcs  que  pour-  les  époufes 
de  leurs  maris;  Mais  lès  autres  qui  n’ont  aucun 
gage  de  leur  fécondité  ne  trouuent  point  de 
confôîatioft  que  dans  leurs  larmes,  & la  folitu- 
de  fait  toute  leur  conuerfation.  S’il  te  fouuici\t 
de- l’Exemple  d’Hclcana  tu  verraschangetmon 
opinion  en  éuidence.  Au  réfte  on  dit  que  tu 
fais  dés  plaintes  contre  l’impudicité  de  ta  fem- 
me , aufïi.bien  que  contre  fa  fterilité.  Sir  l’ vne 
de  ces  plaintes  cft  légitime,  l’autre  ne  peut  cftre 
qu’injufte.  Il  eft  expédient  pour  vn  homme  qui 
a vne  femme  voluptueufe,  qu’il  en  ait  vne  fteri- 
kiainfi.  il-nc  fera  pas  obligé  de  nourrir  les  enfans 
d’autruy  comme  s’ils  eftoient  Tiens,  qui  cft  la 
charge  la  plus  pénible  & la  plus  honteufe  de 
'Coûtes ..celles.du.  mariage.  Certainement  û ync 
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femme  adultéré  cft  vne  grande  m:iere  pour  vn 
homme  , c’eft  pour-  lu  y l’extremité  de  la  miferc 
quand  elle  fe  trouue  féconde.  Au  refie  euffes-tu 
mieux  aymé  entendre  les  cris  d’vne  femme  en 
trauail  d'enfant,  le  caquet  des  nourrices,  & le  J 
bruit  d’vne  famille  nomb:cu!e,que  de  joüyr  dans 
le  filencc  d’vnc  bicn-hcureufe  paix  î La  (lerilité 
t’a  garanty  de  toutes  ces  incommodités  pour  t 
donner  cét  auantage.  Apres  tout  quand  tu  blâ 
mes  ta  femme  d’eftre  ilerile  , prends  garde  qux 
tu  ne  1 accufes  de  ton  péché , à la  façon  de  pm- 
fîcurs  qui  16  déchargent  de  leurs  fautes  fur  au- 
truy»  Ôn  a veu  des  femmes  qui  fembloicnt  efbrc 
ftcriles  en  compagnie  d’vn  homme  qui  ont  eu 
des  enfans  apres  auoirefté  mariées  à vn  autre. 

Mais  pofons  le  cas  que  ta  femme  fut  auifi  fécon- 
dé quelle  eft  fterile  s fçais-tu  quel  enfant  elle  te 
produiroic , & fi  ce  ne  feroit  point  vn  Monflre 
plutoftqu’vn  homme  ? Laccoucirement  de  quel- 
ques femmes  a rendu  la  flerilité  iouhaittable  & 
la  fécondité  odieufe.  L’Empire  Romain  n euffc 
pas  fouffert  de  ccs  prodiges  de  cruauté,vn  Caius, 
vn  Caligula,vn  Neron,vn  Commodus,vnBafTia- 
nus-,  fiGermanicuSjfi  Domitius,fi  Marc  Anton  in, 
fi  Septimius  Seuerus  n’euflent  point  eu  de  fem- 
mes , ou  qui!* en  eufTent  eu  de  fleriles, 
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I»  ^r^len.  que  tu  fois  né  en  vn  pays  de  peu1 
- . I— £ d'importance , ie  ne  voy  pas  pouf  cela 
r JU  que  ta  fortune  en  doiue  eftrc  moins  con- 
ifîderablc  que  celle  de  la  Noblclfo.  Ilendsrto’/ 
Noblepar  ta  Vertu, fi  tu  ne  Fes  pas  par  fauantage 
ide  la  nature, ta  gloire  n’a  rien  qui  dépende  de  cef-  " 
le  de  ton  pays».  & euferas  plus- louable  de  ne  dér 
uoit  qu’a  ton  adrcflc,vnbien  que  d:aütres  tiennoc 
Je  leurs  anceftfcs.  -Mais  peut-eJftrç  que  tu  penfçs 
-que  le  pays.çft  allez  grand,maisque  la  Vil  e donc 
jtu  es  Citoyen  eftitrop  petite  pour ivn  grandhpm- 
me.Confîdcrcauffi  que  les  grades  font  pleines  de 
.petites  gens  , Sc-  que  lenàenu  peuple  en  fait  tofi- 
iours  la  meilleure  part.  Des  villettcs  ont  produit 
'idc  grands  pcrfonnagesiles  plus  ignorans  fiçaueoc 
,*quc  Romains, quoy  qu’en  fon  enfonce  îlfut  expo- 
fc&nourry  dans-ync  foreft,fut  pourtant  fôdateur 
de  Rome  qui  efrla  maiftrcfTe  des  Villes,  & qu’il 
fuc  Pafteur  deuant  que  d^eftr eRoy.Touc.au  con- 
traire , Catilina  ayant  efté  élcqé  dans  vne  fi  fu-* 
perbe  Ville, n’eut  d’autre  deffein  que  de  la  ruiher, 
'&  de  la  remettre  en  l’cftat  où  elle  fc  trouuoic- 
-■  quand  fes  Habitans  eftoient  encore  des  fugitifs.  , 
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II.  Tu  me  diras  que  toutes  ces  grandes  rai- 
fons  a’empcichent  pas  que  ta  patrie  ne  tienne  de 
la  baffefle.  Si  cela  elt  , efforce  toy  de  l'éleucr , il 
n’y  a rien  qui  face  tant  renômerks  Villes  que  la 
gloire  8c  la  Vertu  des  Citoyens  qui  les  compo- 
lent.  Ceux  qui  croyent  que  ce  bonheur  leur  vient 
de  la  magnificence  des  bâtimens  , de  la  borné 
du  terroir , ou  de  l’abondance  des  richelfes  , ne 
reconnoiffent  pas  la  four  ce  des  bonnes  chofes.  Il 
eft  pour  ce  point  des  Villes  8c  des  Eftats,  comme 
des  hommes  j leur  Noblcffe  n’elt  pas  attachée  à 
ce  qui  vient  du  dehors  > mais  à leur  propre  ver- 
tu. L’antiquité  n‘apporte  point  de  prefeription 
pour  cela , les  Temples  Sc  les  Palais  ne  donnent 
pas  plus  de  marque  , les  richeffes  n’acquiercnt 
pas  ce  trefor  , 8c  les  beaux  habits  ne  contribuent 
rien  à cet  ornement. C’cft  vne  chofe  ndicole  dans 
les  Villes  d y voir  reluire  tout  à la  re  lettre  des 
Habitans  , 8c  que  les  maifons  foient  bien  pfi- 
rées,les  efprits  citant  dans  la  négligence.  Apres 
tout  ce  ne  font  pas  les  murailles  des  lieux  qui 
font  la  grande  réputation  , ce  font  les  hommes 
qu’elles  enferment,  l’ajoute  à cela  qu’encores 
que  tu  fuffesné  dans  vn  Village, tu  ne  pourrois  te 
plaindre  fans  te  fâcher  d’eltre  fembîablc  aux 
plus  grands  hommes  du  inonde.  Ne  fçais-tu  pas 
que  Bias  eltoit  natif  de  Priene,  Pythagoras  de 
Samos  , Ariltote  de  Stagyre  , Cicéron  ce  grand 
Orateur  8c  Conlul  de  Rome  d’vn  petit  lieu  de  fia 
Romaignc  ? Hypocrate  8c  Phidias  nafquirent 
dans  vne  Ifle  de  fort  peu  de  circonférence  , pour 
montrer  que  les  excellens  hommes  ont  toute  leur 
grandeur  en  eux-méines, qu’ils  peuuent  releuet  ce 
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qu’il  y a de  plus  bas  & que  les  petits  lieux  n’em- 
pefchcqt  point  les  fonctions  des  grandes  âmes. 

III.  Tu  peux  donc  ennoblir  ta  Patrie  , û ta 
le  veux, mais  elle  ne  peut  pas  te  dégrader  de  Nc- 
blefl'e.  Nutna  Pompilius  fut  vn  des  plus  grands 
Roys  , quoy  qu’il  fut  d vne  fort  baffe  extra<5tion  , 
&T£mpereur  Seuereme  lailfa  pas  pour  la  rotu- 
re de  fes  parens  d’acquérir  le  Diadème.  La  race 
de  Celar  Augufte  qui  femble  auoir  efté  le  pre- 
mier de  tous  les/ hommes  eut  Ion  commence- 
ment à Veli  terne--,  & fon  réauffement  d Rome. 
Qui  auoit  oiiy  parler  de  Pelle,  iufques  à cequ’A- 
lexandre  ne  fut  nommé  Grand  qu’apres  auoir 
long  temps  emprunté  le  nom  de  cette  petite  Vil- 
le. Et  Rome  melmc  n’eftoit-elle  pas  vn  afyle  de 
Villageois  deuant  que  la  vaillance  de  fes  braues 
Citoyens  Peut  rendue  la  Capitale  de  f Vniuers, 
& comme  vn  petit  monde,  à qui  tout  le  grand 
-rendoit  hommage.  C’cft  donc  !a  gloire  des  Ci- 
toyens qui  releue  celle  des  Villes  , bien  loin  que 
celle  des  Villes  paille  faire  ombrage  à la  leur, 
& la  clarté  femble  toujours  eftre  plus  vjuc 
quand  elle  peut  donner  , pour  ainfi  dire  , du 
iour  à lanuiét,  & illumer  mefmc  les  tenebres. 
Tâche  donc  à «gluire  par  ta  Vertu  , fi  ton  nom 
femble  obfcurcy  par  le  lieu  de  ta  naiffance, 
l’obfcuritiéa  cela  que  le  moindre  rayon  y parair, 
& l’éclat  des  flambeaux  que  celuy  du  Soleil  cou- 
ure  en  plein  midy  brille  à découuert  parmy  les 
ombres. 

IV.  Que  fî  ton  efprit  n’a  pas  rcceu  de  facisfa- 
dtion  de  ce  légitimé  raifonnement,  & f.  tu  te 
plains  encore  de  ce  qne  le  lieu  de  sa  naiffancecft 
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trop  bas , voicy  le  moyen  d’abnifler  ton  orgueil, 

& d’arrefter  toutes  ces  plaintes,  Es-:u  né  dans  la 
ba(Te(Tc , apprends  donc  à viure  dans  Fabaifle- 
menr,&  à ne  pas  dclirer  vne  plus  haute  condition 
que  la  nature  11e  te  permet.  Si  tu  habites  en  vn 
petit  lieu  , fais  plier  cet  hofte  qui  eft  dedans  toy,  • 
ie  veux  dire  ton  efpric , afin  qu’il  ne  fonge  pas 
à s’agrandir  par  deflus  ce  qu’il  petit  eftre.  ion 
lieu  Natal  t’en  fait  la  leçon  , fi  tu  es  né  comme 
vn  Païfan,par  quel  droit  voudrois-tu  viure  com- 
me vn  Prince: Ne  t’eftens  pas  hors  du  nid>qu  au- 
tant que  les  ailes  que  te  fournit  la  Vertu  te  lem- 
blent  donner  de  large.  Retranche-toy  dans  cet- 
te médiocrité,  fi  tu  neveux  pas  te  voir  abaifl'é  - 
outre  mefure.  Bride  ta  conuoitife  auec  ex  frein., 
il  vaut  mieux  aller  fur  terre  en  rampant , que 
de  voler  prés  du  Ciel  pour  tomber  dans  le  préci- 
pice. Pour  conclufion  , tiens  pour  tout  aueurc 
que  ceux  qui  ne  fe  glorifient  que  de  la  N oblèlTc 
de  leur  pays,  ont  aulli  peu  de  iugc.ment  qùc  de 
grandeur,  & que  de  iouhaitter  d’eftre  en  leur 
rang,  c’eft  vouloir  le  ranger  en  la  Categorie 
des  fols.  On  ne  fe  rend  pas  illullre  .en  fe  ren- 
dant extrauagant. 
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I,  HH'V  n’és  pas  content  de  t’en  prendre  a ta 
I Patrie  » tu  t’en  prends  à tes  pere  & me- 
JL  rc  , comme  s’ils  auoient  fait  vn  péché 
•de  te  produire  fans  eftre  nobles,  3c  de  te  faire 
naiftre  ailleurs  que  fur -l’écarlatce  pour  en  por- 
ter les  marques  toute  ta  yie.  Mais  à parler  fan 
nemenj,  qu’eff-ce  que  les  enfans  des  nobles  ont 
èn  leur  naifTançe  par  dcfïus  toy  ? Tu  es* entré 
dans  le  mcfme  monde  pour  en  eftre  maiftre  en 
partie  comme  eux,  ils  n’ont  pas  d’autre  terre,  ny 
d’autre  Soleil,  & comme  ils  font- former  de  rnd- 
me  matière  que  toy, leur  condition  èft  la  mefdae'. 
le  rrouue  ençor  que  de  naiftre  roturier  c’eft  plu^ 
toft  vn  bon-heur  qu’vue  infortune , & vn  eftàt  à 
fouhaiteer  à ceux  qui- ne  l’ont  pas , qu’à-rçfufer 
à ceux  qui  l’ont  par  le  priuilege  de  la  nature.  En 
effet  quelque  fatme  de  vie  qu’on  vueille  fuiurc  ie 
trouue  pour  moy  qu’il  a de  pareils  auantages.  Si 
m veux  t’abandonner  aux  voluptex,  & prendre 
des  moeurs  Scies- fenrimens- du  peuplé  qui  d'on- 
dinaire  eft  aulïi  vicieux  quil  cft  ignorant , tu 
feras  plus  cxeufable  de  t’écarter  du  bon  chemin 
n’ayant  perfonne  en  ta  maifon  qui  te  puifle  fer- 
uir  de  guide.  On  ne  te  reprochera  pas  eomméd 
tant  d’autres  , -que  tir  dégénérés  de  ia  qu  alité  de 
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tes  anceftres,&  que  fi  tu  séblcs  tenir  de  leur  fang, 
leur  vertu  t’a  échappe..  Au  contraire  , ne  trou- 
uant  point  de  lullre  dans  la  maifen  , tu  ne-fçau- 
rois  Fobfcurcir , &.  quoy  que  tu  lois  méchant,  on 
difa  bien  que  tu  fais  mal , mais  non  pas  que  tes 
Peres  ayent  cflé  meilieuts  que  toy  , n ayant  ia- 
mais  eu  de  perfections  héroïques; 

II.  Queiî  par  vne  éle&ion  aufii  genereufe  que 
railbnnable  tu  te  ranges  au  parcy  de  ia  Venu  , 
quoy  qu’aucun  de  tes  predccelléurs  n’en  ait  cité  . 
cy-deuant , ta  probité  fera  d'autant  plus  remar- 
quable , qu’on  ia  verra  fans  exemple.  Tu  te  ren- 
dras plus  iilultre  en  te  produifanr  au  iour  à tra- 
uers  tant  d'oblcurité  , ton  éciac  fera  tout  à toy- 
mefroe , pelonne  n ayant  de  part  à ton  agran- 
difleinent.  La  moitié  de  ta  gloire  ne  fera  pas 
dcué  d l’nnitatiorr , » u ne  tiendras  pas  ce  bien— là 
de  ceux  qui  t’ont  fait  héritier  de  tous  les  leurs-, tes 
predecefiéurs  ny  tes  maiftres  ne  t’en  pourront 
rien  demander  que  par  injuftice  y tu  cueilJiras 
ieul  le  fruit  de  toutes  les  belles  entreprises  que 
tu  feras  , la  peine , & la  loüang’e  fera  toute  tien- 
ne , tu  paieras  pour  1s  premier  de  ta  race  , enco- 
re que  tu  en  fois  le  dernier , & ce  qui  n’arriuercit 
pas  ii  tu  auois  efté  Noble  dés  fa  .n  aidait  ce  -,  on  - 
t’appellera  l'autlieur  & le  lier©  de  ta  Nobleflc; 

Tu  peux  iuger  par  là , que  ta  condition  qui  feru- 
bloic  d'abord  ce  reduire  à vne  vie  cachée,  t’offre 
,-vne  belle  occalion  de  ce  faire  voir.  Elle  redonne 
le  moyen  de  ce  rendre  Noble  par  toy-rncfmc, 

& non  point  par  i’cncrcmife  des  autres.  Tu  peur 
donner  des  titres  de  Noblelfe  au  lieu  de  les  rc- 
ceuoir  y tes  païens  t’ont  cette;  obligation  apres 
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lcurjoiort  que  leur  maifon  vit  dëni  PHonfiéuri, 

& ta  pofterité  joiiyra  d#n  priuilege  que  tu  iuy 
donnes.denaiftrc  Noble,  fans  le  tenir  de  tes  an-** 
ceftres.  C’çft  beaucoup  plus  d’eftablir  la  No- 
bkflë  dans  vue  race  que  de  l'y  trouuer  cftablie , 

& fi  tu  petneobtenirccia,  tu  feras  véritablement 
le  fondateur  de  ta  maifon.  Vne  chofc  n’eft  pasi 
méprifer  pour  cftre  nouoelkjtat  elle  eft  toufioursr 
rare  quand  ce  ne  feroit  que  par  le  cbataëlere  que 
loy  donne  la  nouucauté^  Ce  PâfteUr  qui  fonda 
Rome , aefté  pius  cftimé  d’auoir  fait  vne  foire*1 
xelfe  d’vne  fore  fie-;  & s’cftrabâtyvri  Palais  Royâl 
couuert  de  chaume , que  tant  d'autres  Princes5 
qui  ne  fe  çontecuans  pas  que  les  murailles  de  lâ 
Vijile  fulfent  idc  brique  , les  firent  de  marbre , SC 
ne  voulurent  plus  habiter  qu’en  des  maifbns  lot> 
tes  d’or  ou  dfc  porphyre.  Oefa  veut  dire  qu’vriie 
belle  njousueaucc  a tôufiours  beaucoup  deluftrej' 
ac.qqe.  de  donner,  va.  beau  commencement  a 
quelque  outwgc  qiue  ce  foie  , c'dft  plus  faire  dut l 
tous  ivs  aucrcs  qui  le  ; continuent 'ou  qui  l’ache*  ; 

«Cflcti/rr.  > ;to3ùk;r^b.:î;f’'u:r 

III.  Tu  mu  repartiras  qq e -ta Trace .ayan r eftd 
foulioura  roturière , ellene  peut  qu’elle  ne  fè  fen-  > 
te  de ccuc  tache  à l’auenir  j mais  ie  ce  rcpliqùe- 
ray  à cela,  que  it<  le  commencement  eft  tel  que 
tu  me  l’aflèuies  ».  tu  dois  faire  en  forte  que  la  fifi 
ne  le  fait  pas.'  rit  n’cftpoirtt  de  Gentilhomme / 
qyi  dans  fes  ancefttcs  n’ait  iadis  efté  roturier,  nÿ  : 
de  Payfan  dont  le  fris  ne  puiflè  eftïe  Gentilhom- 
me , fi  par  fes  belles  a thons  il  méïice  d'âubir  îès 
priuileges  de  Nobleflc.  Apres  tout  le  travail  eft 
tout.au  commencement  , le  fruit  s’en  cueille  i 


Digitized  by  Google 


Entretitn  quatrième.  381 

la  fin  > car  de  le  prendre  fans  eftre  meur , c’eft 
■véritablement  le  perdre.  Ne  penfe  pas  que  ta 
condition  t’ait  comme  coupé  la  racine  de  la  gloi- 
re i elle  iv y a pas  touché,  mais  feulement  elle  l’a 
enfoncée  plus  auant,  afin  qu’elle  poufle  auec  plus 
de  force  , bien  que  ce  foie  vn  peu  tard.  La  tige 
quoy  qu’elle  femble  terreftre  cil  pourtant  la  mere 
des  fleurs  6c  des  fruits } on  ne  recherche  pas  tant 
l’origine  des  chofes  comme  leur  valeur  & leur 
qualité  ; en  vn  mot  leur  mérité  fait  leur  prix  3c 
leur  charadere.  Au  refte  ie  te  nortnneray  non 
feulement  des  perfonnes défia  connues,  mais  en- 
core des  gens  du  tout  inconnus,  qui  par  leur  ver- 
tu & leur  induftrie  font  deuenus  fort  remarqua- 
bles. Et  à parler  fainement , fi  c’eft  la  Vertu  qui 
fait  la  vraye  Noblelfe  , ie  ne  voy  rien  qui  puifle 
empefeher  d’eflrc  noble  vn  homme  qui  le  vueillc 
efficacement  , & ne  puis  m’imaginer  qu’il  foit 
plus  ailé  d’annoblir  les  autres  que  foy-mefme. 
Mais  puis  que  les  raifons  ne  font  pas  capables  de 
te  conuaincrc,  ie  le  veux  faire  par  des  exemples 
irréprochables , ne  m’attacher  plus  aux  proba- 
bilités pour  venir  aux  démonstrations. le  dy  donc 
pour  te  confolcr  6c  te  confondre  tout  çnfemble, 
que  pluficurs  grands  perfonnagesont  efté  d’vnc 
extradion  plus  baffe  encore  que  la  tienne. 

IV.  Eflimes-tu  Socrate  que  les  Oracles  mef- 
mes  ont  appellé  le  plus  fage  de  tous  les  hommes? 
Son  pere  eftoit  tailleur  de  marbre.Euripide  tient 
le  haut  rang  parmy  les  Poètes  Grecs  > fa  mere 
eftoit  fage-femme  s Demofthene  a furpaffé  tous 
les  Orateurs  d’Athenes  en  réputation  auffi  bien 
qu’en  éloquence , fi  n’a-ton  iamais  fçeu  le  nom 
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de  ceux  qui  le  mirent  au  monde.  Virgile  nafqtfür* 
dans  vn  Village  du  Mantoüan  , & fut  le  Princcr 
des  Poetes  : Horace  n’a  point  de  honte  de  s’a- 
uoiicr  petit  fils  d’vn  efeUue  , quoy  qu’il  écriue  à 
la  Cour  , & foit  fauory  d’Augufte.  Ces  detrtc 
hommes  que  i’ay  nommez  les  derniers, quoy  que 
venus  de  fi  bas  Heu  s'acquirent  neantmoins  vne 
£ haute  réputation  dans  Rome , & vn  fi  grantl 
crédit  auprès  de  l'Empereur  ; qu’vn  Prinee  àqui 
tous  les  Rois  obeïffoient  , de  qui  l’un  attendait 
la  dtftribution  de  toutes  les  grandes  faneurs,  qui 
tenoit  entre  fes  mains  la  fortune  atfflî  bien  que 
l^cfperance  de  tous  les  hommes,  &c  principale- 
ment dès  Nobles , duquel  en  vn  mot  les  pluV 
grands  hommes  recherchoicm  la  connoiflance* 
comme  cel  le  de  quelque  Dieu,  &tenoienrà  grand1 
honneur; de  le  pouuoir  entretenir  vn  peu  de5, 
temps  v ce  grand  Prince, disMe,recherthôît  Paraît 
tié  ôfrlâ  côhuerfation  de  ces  deux  ViilageoisjM 
aüecquc  plus  de  palîion  que  les  suites  ne  rccber-3 
choientla  ficnne.  Il  leur  demandoit  cette  gracié 
dans  fes  lettres  parle  mefmefhle  dont  ildonnOit 
les  grâces  à tout  le  monde.  Il  eftimoitleots^oü- 
UWtges  beaucoup  plaque  fa  qualité,  il  n'efioit* 
grand , ce  luy  fembloit,  que  parla  louange  qu’il* 
reefeuoie  de  leür  plume.  Combien  y auoét-il  loHP 
de  Gentilshommes  en  Am  Palais  , à qui* hfc 
grande  fortune  de  ces  gens  de  peu  faifoit  iufte^ 
inerte  enùie ï Uspaffoient  pour  gens  inutiles,*#' 
ces  brauesroturiets  eftoient  dan*  la  gloire  & dans* 
l'employ*'  * > i 

V.  Ces  exemples  te  femblent-ils  de  peu  do 
confideration  ? j’en  rapporccray  de  plus  grands  » 
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le  papier  me  manquera  piutoft  que  la  matière.; 
Cicéron,  d ce  qu’on  dit  , eftoit,  quand  il  nalquit, 
xle  l’Ordre  des  Chenalicrs , mais  c’cftoit  d’vnc 
fort  pauure  famille  li  fut-il  apies  Conful  par 
Ion  induftric  ,<k  Rome  a toujours  auoüé  que  îa- 
mais  homme  n’auoit  mieux  remply  cette  chage 
par  lbn  mérité.  Marius  qui  fut  auifi  Conful  îui- 
ques  à l’ept  diuerfes  fois , auoit  long-temps  efté 
laboureur, &:  cueillit  de  belles  palmes  des  mcfmes 
mains  dont  il  auoit  remué  la  terre.  Caton  pa- 
reillement vint  d’vn  petit  Bourg  eftre  Citoyen 
& Cenfeur  de  la  plus  grande  Ville  du  monde.  Si 
cela  ne  te  fuffic  pas  > & que  tes  pen  fées  ne  s’el'ç- 
uent  pas  moins  qu'à  la  Royauté,  ie  te  feray  voir 
que  la  bafleffe  n’empelche  point  d’arriuer  a co 
point  de  grandeur  par  les  degiez.  du  mérité.  La 
plufparc  des  Roys  qui  ont  commandé  dans 
Rome,  ont  piutoft  porté  la  houlette  que  le  Sce^* 
pte,&  Saül  fut  proclamé  Roy  cherchant  les  ânef- 
fes  de  Ion  Pere.  Tu  ne  t eltonnerae  beaucoup  de 
cela,  s’il  te  fouuient  de  ce  dire  de  Platon.,  que 
chaque  Ro.y  defeend  des  fubjets  en  droite  ligne, 

&:  chaque  lubjet  tire  fon  origine  des  Roys.  Ç’eft 
ainfi  que  le  temps  & la  fortune  ont  brouillé  les 
chofes  humaines  -,  il  n’y  a rien  d’alTcuré  que  l’in— 
confiance  en  ce  monde  ; elle  régné  infaillible- 
ment par  tout , quoy  qu’elle  change  tous  les 
Royaumes. 

VL  le  ne  parle  pas  maintenant  des  Roys  des 
autres  Nations  , qui  bien  fouuent  ont  efté  por-  s 

x ex  de  la  boutique  d’vn  Artifan,ou  d’vne  gràge 
furvn  thrftne  s Alexandre  fît  fon  Jardinier  Roy 
d’vne  Prouincc  das  l’AfiejTaico  fut  Empereur  du 
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lapon  pourauoir  bien  grimpé  for  vn  arbre.  Tcmt 
au  contraire,  i’en  pourrois  nommer  plufieurs  au» 
très,  oui  de  Souuerains  fontdeuenus  feruiteurs 
de  leurs  elclaues  i C’eft  l’Empire  de  la  fortune 
qui  gounerne  coufiotirs  le  monda  en  le  joiiahx 
de  la  condition  des  hommes.  La  Vertu  toures- 
fbis  a beaucoup  de  pouuoir,  nonobftant  toutes 
leur  foiblefles  ; c’eft  en  la  iuiuant  qu’on  pctic 
monter  fans  péril  iufques  au  faille  des  gran- 
deurs- Que  h les  Roys  l’abandonnent  pour  fut- 
ure vn  autre  chemin, qu’ils  s’afl'eurent  qu’ils  font 
bien  mal-affeurez,&:  qu’ils  ne  font  pas  feulement 
en  danger  de  defeendre , mais  encore  de  tomber 
dans  vn  précipice.  Leur  cheute  fera  leur  ruine, 
le  concluds  donc  aprescela que  ta  nailfance  n ’cft 
pas  fort  baffe , puis  qu’elle  ne  te  rauit  pas  l’efpe- 
rance  de  régner  , & que  tu  vois  que  d’autres  qui 
n’eftoient  pas  plus  Nobles  que  toy , font  eneffet 
deuenus  Monarques. 

VIL  le  connois  que  tu  te  plains  encore  pour- 
ce  que  tu  ne  voudrais. pas  feulement  pouuoir  de- 
uenir  Roy  •>  mais  tu  prétends  encore  à l’Empire 
de  l’Vniucrs.  Septimius  Seucrus  dont  i’ajr.jc>> 
deuant  parlé,  eftoit  de  l’Ordre  des  Clieualiers-, 
Ælius  furnommé  l’Opiniâtrc,  fut  au  comroen- 
ment  Marchand  de  bois  j Philippe  eftoit- Arabe 
lors  qu’il  fut  fait  Empereur  Romain.  Maximin 
eftoit  né  dans  la  Barbarie,  & auoit  honte  d’a- 
uoiier  fes  pere  & mere,  quand  il  fc  vit  arriuc 
iufques  au  comble  de  la  gloire  > Maxime  a laifTc 
en  doute  fi  fon  pere  eftoit  Serrurier  ou  Charpan- 
tier,  mais  il  eft  bien  afleuré  qu’il  eftoit  ou  Tvn 
ou  l’autre.  Vefpafian  fut  fort  renom  tué  quoy 


jnn$çu  * ' ' ,.#V'r  *v*r w 

• * . . f * 

Ehmiitn  tfÙAtri&ne.  -•*  . V 

ouafa  race  ne  fut  pa3  en  réputation-,  & Initia 
deux  de  les  enfans  luccefleurs  àî’Empire  , quoy 
qu’il  n’y  en  eue  qu'vu  ftrccefleur  de-  la  vertu. 

Mais -que  fcrt-il  defuiure  toute  la  Geneàlcgie 
des  Empereurs  , veu  qu’on  ne  fçait  pas 'bien  au 
Yrayli-Augufte  eftoit  de  bonne  racep  Tout  cela 
veut  dire  que  i’origine  des  hommes  n’empefche 
pas  le  coujs  de  leur  deftirtte.  Comme  de  tous 
coftez  on  peut  monter  dans  le  Qiel  de  toutes 
parts  aujli  on  peut  s’éleuer  fur  la  terre, foit  que  la 
Fortune  ou  la  Vertu  nous.prefte  la  main.  U ne 
icflc  maintenant  que  d’eftre-Pape  pour  alTouuk  ' 
ta  conuoitife  * Le  premier  de  tous  les  fbuuerains 
Pensifs  cftoit  Pefcheur,  il  y en  a eu  plu  (leurs  qui 
de  petits  Moyncs  qu’il?  eftoient  font  deuenu» 
Vjcaire6  de  I esvs-Ç  h r i $ t.  Grégoire  VII. 
du  nom  , marqua  dans  la  boutique  de  fon  pere 
aücc  des  coupcaux  de  bois  ,v  fon  auenemtnt  an 
S. Siégé-,  & vu  autre  du  liccle  paflé  ne  difqit-il  - 
pas  qu'il  eftoit  de  la  plus  illuftre  maifori  du 
mondc,pourcequ’eftantné  dans  vn  hameau  qui 
ji’auoit  point  de  couuerturey  le  Soleil  Féclairoit 
touiiours  ? Et  puis  il  ne  faut  pas  eftre  graridtSei-  ' 
gneur  pour  eftre  Seruittur  des  Scruitcurs  de 
Dieu, comme  les  Papes  fe  qualifient.  Lcürgran- 
deur  tient  beaucoup  plus  du  Ciel  que  delà  terré* 

• VIII.  Tu  ne  peux  pas  aller  plus  haut  que 
cela , qn’en  montant  dahs  FÉmpyrée;  fi  ce  n’eft 
parauanture , que  d’eftre  en  vnç  haute  rcptitdfio  , v 
dans  vne  médiocre  fortune,  te  femble  quelque 
chofe  au  deflûs-  des  autres  grandeurs.  Pour 
t’entretenir  dans  l’efperance" de  facquCrir  , ie 
ji'ay  qu’à  te  réc*er  {exemple  de  Ventidius 
^PLiu.II.Part.I.  R 
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Bafîùs  j natif  d’vne  baffe  maifon  d’Afcôli  , qui 
d’efclaue  des  Romains  deuint  leur  Chef  par  vn 
effrange  reuers  de  fortune,  & vainquit  en  batail- 
le rangée  le  Roy  des  F arrhes  qui  -venoit  de-  ga- 
gner vne  autre  vitloirè.  Il  défit  tant  de  gens 
qu’il  vengea  auec  vfure  les  precedentes  défaites 
du  peuple  Romain, 8c  entra  comme  Conquérant 
dans  le  Capitole, y ayant  jadis  effé  m en e- comme 
vaincu.  Ce  captif  d’autrefois  remplit  les  prifons 
Romaines  d efclaues  » 8e  fut  porté  fur  vn  char 
triomphant  qui  eftoit  à luyvbien  loin  de  fuiure 
ceux  des  autres.  De  grace,quel  Roy  pour  ambi- 
tieux qu’il  puiffe  eftre  8c  auide  de  regner,n  ay- 
meroit)  mieux  vne  fi  grande  gloire  fans-Royau- 
•t£,que  la  Royauté  fans  gloire*?  -Ventidius  ne  fc 
reflentit  point  de  fa  mauuaife- fortune  quand  il 
commença  d’"cn  auoir  vne  iauorable,&  la  bafief- 
fe.de  fa  première  condition  ne-fempcicha  pas 
d’arriuer  iufqu  a :t  honneur  d vn  triomphe.  La 
Ville  de  Rome  adora  pour  ainfi  dire  y-n -homme 
qu'Afcoli  auoit  niéprifé  * 8e  mit  lç  npm  de  cet 
Etranger  auparauant  inconnu  parmy  ceux  defes 
Citoyens  les  plus  illuftres.  Gs  font  là  les  yrtayes 
échelles  pour  monter  fans  defeendre  , ce  font 
les  degrez,  des  Vertus  , par  lefquels  on*n’arr;ue 
pas.- feulement  iufqücs  à ï honneur, 6e  à vne  hau- 
teifotcunejQn  peut  mefinç  en  travaillant  monter 
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rej  qqeta  première  8c  dernicre  marche  foie  dans 
la  carrière  de  là  Vertu  i n'y  prends  iamais  de  dp- 
tour  ny  de  repos  s.c’eft  s ecarter  que  de  reculei 
dans  .vne  Ü belle  lice  , 8c  reuenir  furifes.  pas  qui 
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db  n’y  marcher  pas  toujours.  La  paufc  n’y  ed: 
^ pas  moins  dangcreufe  que  la  cheute. 

IX.  Tu  ajoures  fur  lafinque  tescommence- 
mens  edant  fi  petits,  le  progrez  & Filïué  en  re- 
font de  mefme.Penfê  au  contraire, que  le  com- 
mencement cft  pafie,que  c’eft  folie  d’y-plus  fon- 
der, & que- c cd  fur  i’auenir*  qui  dépend  enco- 
re de  toy,  qu’il  faut  eftendre  tes  foins.  le  fçay 
bien  que  qudques-vns  difènt  que-le  premier  ôc- 
le  dernier  iour  de  la  vie ‘Terrible  reigfer  Fedat 
de  la  fortune  des  hommes, ;&rque  fvn'li  esnn- 
mencc  , fautre  Facheue  : Pour  moy  ie  crbynce 
qu’ils  difent  du  dernier  iour  , mais  non  pas  ce 
qu’ils auancenc  du  premier.  Car  encore  qu’il 
importe 'beaucoup  de  bien  commenter  j^ppui* 
quoy  que  cefoit,&  que  le'Satyriqucâ  dirqueîes 
adres  qui  nous  Voyent  naiftre  font  le  dedin  de 
nolire  vie  & de  noftre  mort,novsne  femmes  pas 
d’auis  de  croire  infailliblement  aux  Adrolcgues 
ny  aux  Poetes.il  ne  faut  pas  dans  fe£firidianïf- 
me,  & dans  les- certitudes  de-la  Poyqfelïer  tant 
.aux  Prosodiques  &aux  Augure*:  nous  ne  don- 
nons pas  tant  de  pouuoir.au-x  adres  comme  les 
Payens,depeur  d’en  oder  à-ceiüy  qui  leur  a don- 
né Feftrc  & les  influences.  Tout  dépend' de  la 
main  qui  a tout  fait , & de  la  Prooidence  qui 
n’éxdùd  abfelument  perfonne  des  prétendons 
de  la  Vertu  ny  de  la  gloite.Tous  font  capablesde 
bon- heur-  quôy  que-plulieurs  lemblent  edre  nez. 
miferables . Et  pour  finir  par  la  raifen,  ce  que  la 
raifon  auoit  commencé,  dy-moy  en  confidence, 
toy  qui  haïs  tant  la  baffeflë  de  ta  maifon , ay- 
merois  tu  mieux  quelle  fud  fort  magnifique? 

R ij 
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Qffefl-ce  qui  te  manque  pour  cela  finon  des 
chofes  fupcrtiues}  Tu  voudrois  que  tes  galeries 
fiiffcnt  pleines  de  Portraits  que  la  fumee  colo- 
rai! plus  que, les  couleurs  mefmes,  qu’on  troq- 
uait des  pièces  4e  ftatues  de, tous  collez  > des 

titres  à demy-rongez  des.  vers  dans  le  fonds  de 
tes  arcbiucs.  Et  que  te  leruiroit  tqut  cela  fi  c-e 
n’efl  à paiftrelesyeux  dlvneimUtitude  ignoran- 
te , fë  à.  tirer  vneiotte  vanité  des  marbres  &,  des 
îmages'fQue  gagnerois-tu  d’auoirdroit,en  vertu 
de  ta:  condition  , de  te  rire  indifféremment  de 
ceux  que  tiixençontrerois  par  la  rueffi  cela  mef- 
me  tournoit  à ton  mépris, &c.  que  tu  fuffes  le  plus 
mocqucîSojs  donc  dé  fauts  de  ceux  quitenoient 
4 tics^grand,bon|jeur, non  feulement  den’çftrç, 
mais;de  viure  roturier.  N’as-tu  pas  véu  le  vers 
que  f Orateur  Romaïn.fû  mettre  dans  fa  tpaifon 
de  Frefcati , dans  lequel  vn  grand  Roy  loue  yn 
vieillard  de  ce  qu’il  yit  fans  honneur  &:  fens  anjs 
bitiqm&jÇnuiefa  bonne  fortune  en  ce  qu’il  doit 
mpyrij:  fans. aucun  titre.de  Not  Hrffe.  fl  méprj^e 
abfoluj^icnt  ce  ^uerteme Je  mondead^iç. 
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| E n’efl  pas  tout , me  fembles-tu.  a jeû- 
ter  » ie  ne  fuis  pas  feulement  de  baflê 
naiffuicc?mais  encor  elle  n efl  p^s  legi- 
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time.  Tu  crois  r.e  te  pouuoir  iamais  lauer  de 
. '"  cette  tache  qai  t'eft  venue  aucc  la  vie,  & que  le 
'mal  eftant  la  calife  de  ta  vie  tu  ne  fçaurois  la-  , 
mais  bien  viutc.  À cdîa  i’ay  à répondre , qu’il 

• *“  n’y  a point  de  vraye  foüilleurc  que  celle  qui  ta- 

-che  farrie':  celles  du  corps  ne  la  touchent  point 
fans  fa  volonté  , & potirueu  qù’elle  fort  pure 
comme  elle  doit,  toutes  chofes  font  toujours 
_ nettes  à fort  égard.  Au  refle  ccluy-là  naift  alfcz 
bien,  qui  d’abord  commence  d bien  viure  pour'  - . i 

jftieux  mourir,  mais  celuy  qui  eftant  mort  fe  - j 
' troüue  auoir  niai  vefeu , ne  peütaiioir  eu  jamais 
vne  fort  bonne  naiffance.  En  effet  qu’impoitè-il 
qu’vn  aucuglc  pafle  par  vn  chemin  for-  imni^  * J 
ncu>:,s’il  n’y  voit  goutte, 5c  que  la  lumière  ne  loit 
pas  plus  fenfible  à fes  yeux  que  les  ténèbres  ? 

* quiraportc-t’il  atifTi  de  regarder  d’où  tu  viens, 

fi  tu  cours  dans  le  malheur,  & que  tu  Ï6  nbes  das'  •*  ' l 
le  crime  ? le  fçay  bien  que  tu  as  cité  engendré 
dans  l’ordure  du  péché,  que  le  Prophète  Roy  a 
•fait  ectec  plainte  dcu.lnt  que  tu  fulfes  conceu  j&c 
que  notiSiiàirtons  tous  dins  la  dif^ràce  de  noftre 
Perc.  Mais  fi  tu  es  né  dans  le  crime, efforce-toy  ^ . ' 

•de  n’y  viure  pas,  n’ajoûte  pas  de  plus  grandes  fau- 
\ vfes  à lacoulpe  originéllcscn  tout  cas  laTenitcr.- 
cc  effacqra  celle-là,  comme  le  Baptefme  efface- 
faùtre,lors  qu’il  rend  innocehsdés  fe  point  de  ta 
nairtance,ceux  qui  eftoient  nez  eriminels,&:rend 
deS  âmes  aufiî  noires  que  i’Enfcr, plus  belles  que  . , 

le  Soleil.  Si  tes  parens  t’ont  produit  contre  leur  . 
deuoir,  ils  en  répondront  vil  fufHt  que  tu  n’ayes 
'pas  efté  produit  comme  le  tien  : ta  n’eftois  pas  -V  . 
en  liberté  de  r'eftifer  feflrc  que  tu  n’auois  pas 
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encore  receu,  & fi  tu  ne  fais  à faucriir  alrfl*  mhfi 
que  tes  pere  & mere,leur  forfait  n’â  rien  de  com- 
mun auécques  tes  moeurs  ; ttrpeux  eftrc.'inno^ 
cerf  encore  qu'ils:fbienf  coupables?  ^ 

fille voy  fur  ton  front  que  tu  as’ honte  de  toa 
origine’,  pource  qu’en  effer  ellé  efl  hônteufe. 
Mais  feras- tu  toufiours  dans  fiabusdéceux  qui 
font  leur  gloire  & leur  honte  de  ce  qui  n’eft  pas 
en  eux,  & mettent  leurs  biens  & leurs  maux  par 
tout  ailleurs  que  dans  eux-mefmes,  bien  que  ce 
foic-là  feulement  qu’ils  fc  doiuent  rencontrai 
Quel  cri  me  às-tir  fait-  y ou  quelle  honte  peux-tu 
auoirdece  qu’vri’pereeft  impudique, fi  de  tapait 
tu  n'aS  rien  "fait  de  vilain, ou  que  tu  vouluiîes 
dfiré  a faire?Pren ds  garde  feulcmét  â ne  paseftre 
heritier  du  deflïôneur  de  ton  pereyfi  tu  fies  dé  fies 
moyens  ; efforce-toy  de  neluy  réfifembier  pas  de 
ce  opfté-là.  Tunefçaaois  que  e’eftoic  de  mal 
quand  tu  fus  conceu  , & partant  tu  n’eftbis  pas 
capable  dWreccuoir  les  impreflions;  nul  ne  t’a 
pu  faire  part  de  fon  infamie  contre  tan  inten- 
tion £c  ta  volonté;  c’èlï  de  toy  qüe  viendra  le  fir- 
jet  qüi  te  doit  rendre  plein  de  gloire  où  d!igno- 
rhinie.  ;La  fourcc  de  ces  deux  chofes  efb  enfer- 
mée dans  ton-  interieur.Si  maintenant  tes  père  8c 
mere  ne  té  femblcntpas  gerts  d’honneur , tâche- 
à le  deuenir, outre  qu’â  vn  bon  fils  tout  pere  cft 
digne  d’honneur  & de  reüèrénce  , auec  cette- 
réflexion  que  bien  qn’vn  fils  ’luÿ  doide  du  ref- 
péû,  il  ne  le  doit  pas  toufiours  imiter, ’ny  reglèt 
fia  vie  fur  des  exemples  qu’il  doit  fiiin  II  eft 
dés  occcafions  où  yn  fils  bien  auifé  doit  faire  le- 
contraire  de  ce  qu’iWoit  'faire  à fon  pere.  ‘ Les 
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Conféils.  de  F Euanjrilc  fortifient  vne  fi  fainte  re- 
folution  y prends  donc  vn  autre  train  que  ton 
pere  ne  fuit  pas  î iife  réjouira  de  ce  détour,  s’il 
avn  Yray  cœur  dé  pere  , au  lieu  de  fe  fâcher  de 
• ce  que  tu  l’as  quitté,  &.  s’il  pft  fage,  il  reconnoî-- 
traqu’il  ttr  fautaymer  fa  perfonnçijnon  pas  fes 
vices  qu’il  faut  'haï*.  r.  i ,?  i 

III.  C’éft  la  feule  faueurpar  laquelle  c’efi  de 
f honneur  aux  enfans  de  mettre  fous  les  pfeds 
Ja  réputation  de  leur  pçre  & mere  * c’ejfl  à dire, 
en  viuant  autrement  qu’eux , & ayant  de  bon- 
nes mœurs,  s’ils  n’en  ont  que  demaupaifes.  Il 
ne  faut  pas  à la  vérité  que  la  langue  d’vnbon  fils 
s’échape  iufques-là  , qu’elle  publie  la  honte  de 
fon  pere,  pour  le  mettre  en  opprobre  deuant  le 
monde:  mais  il  n’eft  pas  mal  fait  que  fa  probité 
parle  contre  le  vice  en  quelque  fujet  qu’il  fe 
trouue  , & que  chacun  entende  par  fes  aérions 
que  le  pere  ri’eft  pas  femblable,s&  qu’on  voit  vn 
lys  né,, des  épines.  C’eftyn  hagt  point  de  gloire 
pour  \ r.  ieune  homme  , de  qui  Ton  peut  dire 
quand  il  a paflé  , & quilne  le.  peut  pas  oiiyr, 
gU*  il  efl  lien  plus  [âge  0"p  lus  retenu  que  ceyiçillard 
qui  l'a  mu  au  monde  ? Comme  au  contraire, il;  n’y 
a rien  qui  falîe  tant  de  honte  i vn  vieillard  dé- 
bauché , que  fi  Ton  vient  à comparer  1a  tempe- 
rance  d’vn  ieune  homme, au*  déreglemens  de  fa 
vie.  Ajflurément  fi  ^honneur  des  pere?  eft  à char- 
ge aux  enfans  qui  virent  mal , & qu’on  peut 
nommer  de  vrais  fils  d’ignominie,  il  n’y  a point 
de  doute  que  la  réputation  des  enfans  qui  viuent 
.-bien  n’accroiife  de  beaucoup  par  fon  oppofi- 
tion,  finfamie  des  peres  qui  viuent  mal. 
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IV.  Mais,  rcpliqucs-tu,  ie  ne  fuis  pas  né  #£u-~ 
lement  en  péché  , maig  encore  çonceu, par  vn 
double  crime  (binon  pore  n’eufl.efté  brutal, 
je  ne  ferois  pas  an  monde.  Sur  cela  ie  te  dir&y 
qu'il  vaut  mieux  efbe  en  réputation  ,&  en  effet 
honncftehls  d’yn  p.ere  dont  les  mœjjrs  ne  font 

' pas  hôncftes,qu,e  d’eftre  fils  impudique  d‘  vn  perc 
charte. Ceft  qu’en  toute  forte  foit  de  blâme  foit 
de  louange,  il  faut  priacipaiementiegarder  ce 
qüi  cft  propre  &c  perfonuel  a chacun*#  non  pas 
ce  qui  cft  plûtoft  hors  df  luy,que  ce  qui  ert  dans 
luy-mefine.  Des  biens  ou  des  maux  dautruyriul 
nVn  peut  eftrç  repris  ou  loiié  légitimement 
qpoy  que  , comme  fay  dit,  ce  qui  ert  en  rcry  de 
bon  ou  de  nxau.ua i s>  fe  fafib  ijûeuxraecqnnoiftiie 
par  la  v eue  de  fon  contraire.  Au  reftç  çcnnmc 
chacun  a fa  louange  &Jon  infamie  qui  luy  eft 
propre, aufïj  peu:-ondire  que  la  caulé-de  figno- 
fnihie  2c  de  la  glaireeft  aulli  particulière  a cha^ 
cüfïipriuatmeinçnt  aux  ^utres.On  vqiï  four 
uent  qu’vn  homme  ert  tué  par  Fépée  de  'ybn  advÿi 
& que  le  feu  d vne  maifon  fépafgne.  quelquefois 
pour  en  brûler  y ne  prochaine  : mais  la,  réputé 
tien  de  quelqu’vn  ne  fc  perd  pas  par  la, fuite 
d’vn  tiers.  Qui  mçrite.  lape  incia  doit  porter  >ce- 
luy  qui  a biçn  fait,,,  ne  peut  receuoir  de  inalqulç 
de  Tin  parti  ce.  Des  biens  de  faine  fpnt  biervplu^ 
folides  que  ceux  du  cçrp?*  ou  delà.  fortune.  Ou 
n’y  peut  toucher  eh  aucune  façon  contre  la 
feinté  du  poffdïeur  légitimé. 

V.  Ainfi  donc  û tu  es  venu  au  monde  contre 
les  Loix  & la.Iuftice  , Sc  mefme  par  certain  ref- 
peétcoricre  la  volonté  de  Dieu,  ce  n’eli  pas  toy 
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-qui  ns  péché  contre  ^Ordonnance,  ec  font  tes 
-pere  tScmere.C’eftà  tov  maintenant  à viure tou- 
jours fumant  les  Lbix,li  d’autres  t’ont  fait  naî- 
tre contre  elles , il  n’y  a point  eu  de  ta  faute  en 
’cc  dernier  point  j s'il  y a en  dii  Crime  de  leur 
: :co  fié, ils  doi  ûent  répondre  de  ta  naillar.ee, tu  ne 
me  dois  rendre  conte  que  de  tes  moeurs  qui  la  fui- 
uent.  Ec  quoy  que  pour  arrcffccr  fimperuolîté 
• , d’vn  vice  fort  doux  & fort  dangereux  , les  Loix 
ciuiles  ordonnent  ces  peines  contre  les  enfans 
dnnoeens,  pour  einpefeher  les  pères  Je  fc  rendre 
plus  coupables  v Dieir  toutefois  inefurc  chacun  à 
ion  mérité,  8c  datant  luy  le  fils  n’eft  comptable 
•des crimes  de  fou  pere,  ny'le  pcrc  de  ceux  du  fils. 
Tu  «as  nu  mefme  apprendre  des  Philofophes,  que 
la  fagefle  en  ce  point  n’eft  pas  d’accord  âuec  les 
Loi  s.  Si  donc  le  îugement  de  Dieu  & de' la  fa- 
geffe  humaine  eft  du  tout  en  ta  faucur  , quoy 
que  les  Loix  te  foient  defauantagjcfüfes,  ton  par- 
ty  ne  peut  offre  ruineux  -,  tu  as  dequoy  te  con- 
ibler,  voyant  de  tels>appuis  dans  tes  foiblefics, 
8c  fçaehant  que  s’il  rie  t’cfl  pas  permis  d’eftre 
heritier  particulier  de  ton  patrimoine, il  ne  t’clt 
pas  défendu  de  Feflre  d’vnc  vertu  publique  , 8c 
reconnue  de  tout  le  monde.  Cet  hcritage-la  fe 
donne  par  la  coufhimc  des  hommes,  mais  ce- 
luv-cy  vient  du  mérité',  S:  pour  dire  tout  en  va 
mot,  douant  que  tu  fuilcs  né, fi  tu  n’as  point  mé- 
rité d’honneur  , tu  n’as  point  auili  mérité  ioçs 
d’infamie. 

VI.  le  veux,  encore  que-  tu  ne  fois  pas  feule- 
ment né  d’vn  crime, mais  encore  d’vn  inceile^c 
d’vn  adultéré:  Hercule  8c  Romulus  font  bien 
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voir  que  de  ces  deux  derniers  Chefs  {^ovxrtA^Or 
uais  qu’ils  foient,  il  peoE  naiftrc.de  bonnes  cha- 
fes, 8c  qu’on  peut  eftre  grand  Heros,quoy  qu’on 
vienne  d’màdulterrou  d'vn  incefte.  Perfes  foc 
Roy  de  Macedoine,*&  Iugurtha  du  Nuraidiejfi 
eftoiéM-itetoüs  deux  baftards*il$  nfc  laiflcrcnc 
pas  pourtant  de  ïegner  quoy  que  leurs  feercs 
eüflfent  droit  d’eftre  Monarques-  Alexandre  fe 
CrandfutbienCüCcertôur  de*Phîhppe,quoy  qu’il 
iie  fut  pas  ion  fils  pfa  iiitfre  auoüa  .frandiemeat 

• x'  * . »* YÏ?  -îi-  I a m««b  fi r ri  ^ tm 


il  protfcftb  deuaht  mbtttdtqu’dl  ne àiy  apparre- 
nok  pas j bien  qu’il fiift  enfant  dé  îaReinc.Go»- 
ftanfitf  nafqiiin  dVrie  coftciibines&neanrmoins 

mes.  vâjéüteirôiS’d  ces  exemptes  étlof  W$wj 
A : (knièS)  k’ëfto  it  due  de  me  fier  la  fable ylfirîi- 
ftôirè  f -'feeft  amoindrir  par  ‘le  «Yenfopgeik 
cftiyànce  dë  Ib^eriièf  ïlé  • poütffbls  ehcw*3iie 
auec  cCt-  anciens  que  les  enfariS  naturels  fc  pfco- 
dùifant  auée  plus  d’inclinatibni  des  pallies  qbc 
les  autres, dls'fé^'bolûbPorèinaire  p4asjpaïfiÈP5> 
s’il  eft  vray  que  ws  effets  re^oiuent  r4ck<ac- 
ment  par  la  meilleure  application  de  leurs 
caufes.  ’ ■ ; 


Vil-  Mais  fi  ie  te.vfetw  confoler,  ie  ne  veux 
pas  authorifer  icy  le.  vice.  le  conclus  donc  en  te 
difant;,  que  fcxtraélion  honteufe  ne  doit  point 
émouifej;  en  toy  les  pointes  de  la  vraye  gloire  i 
C’cft  allez  d’honneur  pour  nous  , fi  la  Vertu 
nous  é|eue  , dç  quelque  lieu  que  nous  venions: 
ceux  qui  efloîent  les  plus  bas  ont  plus  monté 
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quand  ils /paroiflent  fore  hauts.  Montre-toy 
tien  élçué  ; fi  ta  naiffancc  a efté.  mauuaife  , aye 
foin  debien  viurc  & dç  bien  mourir.  Ce  n eft 
pas  à toy  de  voir,  ny  .me  fine  de  te  fouuenir  de 

3 utile  façon  tu  es  né;  ne- recherche  pas  auec 
es  foins  fcrupuleux  ce  qui  ne  te  touche  point, 
ou  fi  tu  le  fais,  que  ce  foit  pour  te  rendre  plus 
humble  & plus  traittable,Sc  non  pas  pour  en  de- 
uenir  plus  trille.  Si  ta  naiffancc,  eft  ânfame  , la 
candeur  de  tes  mœurSj&Péclac  de- ta  vfecn  peu- 
uent  effacer , non  feulement  les  taches  , mais 
encore  la  mémoire.  C’eft  Fvnique:rereedc  àto«. 
mal,  & qui  fçmble  affea  fefile.  Apres  tout  ,fi 
tu  as  honte  de  rinfamie  de  tes  pcre-&unere,  dé- 
tourne ta  penfée  de  là r,  pour  te  repjçfenter  que 
Dicu'eft  le  commun  Pcre  de  tpuS, jk  ta  terre  nô-± 
tre  mere;  & que  fi  tes  parens  ont  failly  en  te 
produifant  > d’autres  enfans  put  receu.  J’cPcre  de 
qiLclques-vns  qui  ont  bien  fait  de  plus  grands 
crimes.  G’eft  bien  pisjd’eftre  Athée, qu,c  d’eftre 
adultéré,  8c  de- tucr.tyrç,  homme  par  cyuauté y que 
de  Fengendrcr  par  phufir,  A ce  conte  làpeud® 
gens  feront  plus  jnnocens  que  tes  perc  & incre, 
que  tu  iuges  fi  coupables.  »*.'■ 
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A vie t’eft  à charge pour  c e quêta; t’es 
vcu  aufîi-toft  efclaue  que  n 6,8e  qtte  tu  as 
^efté  à àutruy  plûtoft  qu’à  Eoy-mefitîe* 
Mais  ne  te  fâche  pas  d’vneconditionqui  te  peut 
cftrc  agantageufc,5c  n’appelle  pas  fardeau  ce  qui 
peut  eftre-alïegementi  Si  tu  es  erttr&ferf  daïis  le 
monde, il  ne  tiendra  qu’à  toy* d’en  fotftif:  Verica- 
'hlejnent  affranc-hy  > comme  plufieurs  font  iie* 
affranchis  qui  ne  mourront  iamais  qtr’efclanes. 
Ayes'feràeriicnt  foin  de  viureen  hommed’hon- 
rveur,fu  eoimtfraspar  là  l’ignominie  de  ta  n ai  fs  â- 
ccyrien  net’empefchc  d^elhe  libre  de  ta  meilleu- 
re parrie  de  toy-mefme.-  La  plus  rude  faconde 
ibrùkude  c’eft  celle  du  petite,  qui  n’aflujettÎÉïà** 
mais  perfonne  centre  l'on  faut  feulement 
que  f u vuèilles  fecbtier  fortement  fon  joug  pour 
jouir  de  ta  liberté.  Et  né  ’dy  pas  que  tu  nepetix. 
changer  les  difpoli tiens  de  la 'fortune  j fi  elle  » 
voulu  que  tu  füffes  ddns  Fcfcîaunge  , elle  peur 
vouloir  le  contraire;  elle  ëft toujours  infidelle, 
mais  toujours  tu  peux  efperer  5 fon  in con (tance 
t’àflcure  qu’en  vn  moment  elle  peut  changer 
dfe face;  Tu  feais  qu’elle fé  plaift  à fe  joiier  delà 
condition  des  hommes,  & qu’elle  enélbue  quel- 
ques-vns  pour  les  abaiflèr , ôc  en  mfet  d’autres 
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' dans  le  néant  pour  les  meure  apres  dans  la  plus 
haute  élcuation.  SuiuaptC£ia':Vpeuxdeuenir,icr 
ne  cHray  parfeulenvmt  !ibrc>rriâi$entore  mai-ftre 
de  celuy  qui  te  tient  à prêtent  en ,efcUuagp.  le 
veux  bien  que  m ne  fçaches  pas  lès  delî'eiûs , ny 
ce  quelle  veut  ou  ne  veut  pas  , mais  tâche  tou- 
jours de  vouloi r bien  Faire, & quôy  qu*el4e  n'exau- 
ce pastcsdcfirs,  affeure-toy  qu’elle  n’a  point  de 
droit  fut  top  ame-Au  refié  combattant  -contre  fes 
caprices,  tu  n’as  qu’à  demander  fecoursà  foâ  en-- 
nemy  ; c’eft  la  Vertu  qûi  affranchit  bian  i^u^ent 
ceux  que  la'Foréunç  a fakefichiwes;  ■>;  . < b;  >.  ' 

• II.  Tu  me  di ras  icy  que  fi,  ton,  joyg.eJIoit 
dowfci  tu; Je  po/rerois  pJus  deucçpicnt.,  nyus 
qu’eftantinfiiporcable , il  Jaffe  la,  plus forte  pa«- 
t#encc  ie  te  repartiray  quçceluyquile  poiy 
te  volontiers  f allégé  jnfaiÙiWçment  , ^uulque 
ludeiqu’il  femljle  effcci , Ep  outre  ie  te  dotmeray 

vu.adouçifiementfqui  n.ep,cut  map^«ei»&iyq 
quinfcfrçut  périr , & qui  eftâtic  hors  des  préten- 
tions fa.  pour  $■  pqi/lanfiqu/U  Toit, 

peut  te  rendre  libre  plgs  «ichpjaefae: que 
Attache  toyi.l’çimde  dT  la  fageffcjsrflfcfàfirap- 
chira reprends  pour • Qr*qfe,««i d*  Gu&n  3 
que  le.leul 

dire  d’ype  libella, pl&safTçufoc  dp  tout?*»  Que 
fi  ton  maiftreeft  fi  jrudeque  tudyic’eft  à toy,à  fa- 
don  cir  pas  tes  fcruices  , fiepar  vt^e  incorruptible 
fidélité  , & peut-eftrc,que  ;u  obtiendras  ta  liber- 
té par  cela  mefinc  qui  c'en  £ait  regretter  la  perte. 
Que  fi  pourtant  ce  bonheur  ne  te  vient  pas  de  ce 
codé- là, il  cc-peut  yenird'vn  autre  : en  tout  cas  Iç 
Maiftrc  Sauuerain  de  toutes  choies , le  Seigneus 
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Eternel  deîiure  ceux  que  les  maiftres  temporels 
ne  veulent  pas  affranchir.  Tu  as  bien  appris  au®c 
combien  de  dangers  le  Moyne  Malchus  échappa 
jadis  aux  furieufes  pourluites  de  fon  maiftre>-il 
s’en  garantit  neantmoins.  Attendant  vne  fem- 
blable  fortune  reprelen:e-toy  maintenant  com- 
bien tu  es  plus  heureux  que  celuy  que- tu- crois 
cftre  la  cauic  de  ton  malheur.  Il  eft  ton  maiffre 
ierauoué,  mais  ceh  veut  dire  qu’il -te  doit  nom*' 
rir  comme  tu  le  dois  foruir,  & qu’il  t’a  dégagé  du 
foin  de  toy-mefmî  pour  s’en  chargé*:  Chacun, 
elt  allez  en  peine  pour  foy , n’eft-ce  pas  vn  d<wn~ 
mage  auantageux  d’auoir  perclü  tout  les  fou-cis, 
auec  la  difpofition  dé  foy-mefmeîA  parler  Vaine- 
ment ,1a  liberté  tient  à plufieurs  lieu  de  feruitu- 
éé>  comme  à d’auttes'la  feroitude  eft  vne  vrsye 
liberté.'  Le  joug  des  hommes  fi’ eff  pas  à' beau- 
coup présu  pefant  ny  fi  fâcheux  que  cekty  des- 
cil agrins  & desfoin9»&  qui  peut  ietter  loin  celoy- 
cy'doicciïrebien  ayfe  de  porter  Tautre.  Es  t u ef»- 
cl2æ  de  cét  hommc-là,  au  moins  n’es  tuquÜ  lasy 
fçul,  ou  peut  mieux  dire  , c’eft  iuy  qui  n’eib'tjue 
pour.-toy  , & il  ne  faut  pas  tant  fappelkr- ton 
îdaiftre,  comme  ton  Pburuoyeur.  j°  . >r  sL 
iïîv-  -De  plus  fi  ta  condition  t’éloigne  des  char* 
ges  da  la  République , elle  te  difpenfe  aufli  des 
rrauaux  qui  les  accompagnent  inféparablemenr. 
Tu  ne  feras  pas^balotté  par  les  difeours  c\es  en* 
uieux’,  6c*pour  ferait  le  public  , tu  ne  té  feras  pas 
de:  ennemis  particuliers.  Tu  ne  fouffiiras  pas  des 
tempefteS'dans  labonnacc,ny  des  guerres  dans  la 
paix.  Ta  vie  aura  moins  d’éclat  pour  auoir  plus 
de  feureté.Tu  ne  t’affligeras  pas  de  cequ’vn  naui- 
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re  tarde  à venir, & de  voir  que  tu  es  en  danger  de 
perdre  en  yn  moment  le  gain  de  plufieurs  années. 

Tu  ne  te  foucieras  pas  q-je  les  champs  foient  in-  , 
fertiles, v eu  que  tu  n'as  nenà  femer,ny  qu’il  arri-- 
ue  vnefaifon  dechertéipuis  que  tu  vis  aux  dépens  . 
d’yn  autre.  Tu  laillcras  ces  fafeheries  à ton  Mai-* 
Me, pour  confcruer  le  repos  pour  toy,  & bien  fou- 
uent  il  veillera  pendant  ton  fommeU.  . 

W.  Mais  t repliques-ttt  , la  feruitude  me  fe- 
roit  bien’ moins- fâchcufe  , fi- le  Ma: lire  n’eftoit  fi 
bizarre  en* fes humeurs,  & ic  me  concenterois  ai- 
-fement  de  ma  condition  s’il  o'efloitfi  difficile  à 
.contenter.  Pour  iatisfa ire  ton  efpmparmy  ccs 
mécontentemeny , penfe  que  c’tft  moins  par 
.auamure  que  par  l’ordre  de  Dieutjge  tu  luy  es 
afiu jetty  ; & partant  £ ce  qu’il  te  commande  eft 
conforme  à la  Iuftice,pEifunde-toy  eue  c’eft  vne 
Ordonnance  de  Dîeu  , que  £ tu  vois  que  fes  vo- 
lontez  foient  illégitimes  ,_il  te  faut  fouuenii  de 
FauéVorité  de  ce  puifîant  Seigneur, qui  ibuffie  que 
tu  fois  cfclaucpour  faire  tout  ce  qui  eft  honnrfte, 
quelque  difficulté  qui  s’y  rencontre  , & veut  que 
tu  fois  libre  pour  ne  rien  faire  de  honteux.  Ce  que 
ie  te  dy  fur  ce  point , cfl  vne  concluuon  tirée  du 
difeours  d’vn  des  Princes  de  la  Foy,  qui  veut  que  , 
les  feruitcurs  ©bcïffent  auffi  bien  aux  maiftfes 
fâcheux  qu’à  ceux  qui  font  doux.  En  effet  il  ne  - 
faut  pas  qu’vn  feruitcur  fe  mcfle  de  iuger  des  /• 
a&icms  de  fon  maiftre  i il  doit  fupporter  fes  hu- 
meurs , & non  pas  les  controller.  Plus  le  tien  te  ‘ 
femble  rude  , plus  ta  patience  en  fera  prifée.  Ce 
n’eft  pas  à dire  toutesfois  qu’il  faille  exécuter  .. 
absolument  tous  fes  commandemcns,s’il  faut  fup- 


Digitized  by  Google 


400'  De  U SertiituJt ± 

porter  fes  humeurs.  En  certaines  ocçafîans  le 

deuoir  d’vu  feruiteur  eft  de  ne  pas  obéir  à Ton 

' * ‘ jk  ».  r-  ^ 

maiftrjj!.  Sç  c’eft  quand  Tes  volontcz  font  c g ru  rai  h, 
les  à çeilc  du  Seigneur  de  tout  le  monde.  En  cq 
câs-ld  tu  dois  t’imaginer  que  son  Maiftre  cfticr«^  * 
uiteur  auaibien  que  tqy  , Si  que  s’il  Teut  de  Im- 
beïflancej  il  la  doit  rendre  le  premier;  Qpes’il 
employé  lajmrce  contre  ton  deuoir,iLf'eli:  permis-, 
de  luy  faire  rcfiftance.&de  ne  fléchir  non  plus- par 
làdoûceurque  par  les. menaces.  Tnpqux  voir  pajr* 
là  qûe  ta  fortune  effc  allez  bonne  dans  ta  mi/cre, 

& qae.ee!  uydà  n’elf  pas  tout  à fait  hors  de  liber- : 
té  , qui  ne  peut  el»;re  contraint  à faire  des  cliofcs, 
indignes  d’vne  vie  raifonn^blc. ,v.  . . *r:..  :.,r 

V.  Que  s’il  te  fafche  de  voit  vn  autre  au  défi*, 
fhs  de  toyy&  qu’eflant  hftname  comme,  !u,ÿ  » il  te- 
gouucrne  comme  vne  braie  » regarde  bien  s’rt 
Bjeft  pointfujet  rtufîi  bien  que  toy  > & s’il  n’a  pas 
defupeyeor,  comme  il  a -des  inferieurs,  Il  fe  peut 
fëire  qu’vne  fçmme , . OU. quelque  infayne  Court?* 
fane  gouucrne  abiolu ment  ce  Maiflre  abfolu  ; if 
dépend  pplîible  fera ile ment,  de  fes  propres  ier- 
uiteurs.  Ët  quand*  il  feroiç  exempt  de  tou  tes  ccs 
fortes  de  fu  jet  non., me  peut-il  pas  efttc  fujec  i 
fcy-mefme,  c'elf  à dire  aux .vices  aux  pafTionj  î 

5on  ameçft  efciaucoù  tes  mains  feules  font  à la 
chaîne  >.  il  iy a que  trop,de  peine  à fejgouqerncrjSc . 
il  faut  par  vn  acçroiflement  de. charges  quj  il  en 
gouuernç  encore  d’autres.  .Outre  cclamc  pçnfq. 
pas  eftre  fans  compagnons  fi  tu  es  en  caprioité»  ; 
a (le  u renient  il  y a fort  peu.  d’hommes  libres 
<fe  ceyx-j.à  meunes»  s’il  s’en  rençontrq  » la  viqefl^ 
d'autant  plus,  labo r ie u fc  qu’ die  p aro  ift  p lus  ili u - 
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flrc.  la  grandeur  de  leur  ettat  eft  plus  proche 
des  grandes  peines.  Il  eft  bien  plus  aifé  à vn  fer- 
uiccur  d’tflre  fidèle,  qu’à  yii  Prince  d’efhc  iufte. 
Diocletian»  d’Empereur  qu’il  cftoit,eflant  deuc- 
nii  particulier  , £c  parlant  moins  par  Ipeculation 
que  par  expérience  , dit  fore  à propos  qu’il  n’y 
aüoic  point  de  meflierfi  difficile  que  de  bien  com- 
mander, S:  que  fi  tous  vouicicnc  régner , fort  peu 
de  gens  le  fçauoicnr  faire.  C’eft  pour  ce  ni  jet  qu’il 
là'ifla  le  Diadème  pour  viure  plus  à fon  aiie  , Sc 
abandonna  la  Cour  pour  eultiuer  vn  jardin.  Aihfi 
tu  dois  t’eftimer  heureux  d’eflre  en  vne  condition 
qui  eft  toufiotiis  tranquille,  fi  elle  tft  balte  s ou  il 
faut  que  tu  croves  par  vne  faüfie  pcifuàfîqn  que 
ce  lu  y qui  le  laite  dans  vn  Tournois,  eft  plus  à lorv 
ayfe  que  ccfuy  qui  fe  repofe  dans  vne  chambre., 
l’a  joûce  à cela  que  tu  dois  faire  pat  bicn-icancc, 

2c  par  élection  , ce  qu’il  te  faudroit  faire  par  n.e- 
cefliié  Prends  d gré  vne  dîlpofiticn  qui  ne  ce  put: 
eft rc  volontaire.  /C’eft  vn  conleil  îtulji  commun 
cme  falfonire  pfour  fupportef  t câi t e forte  d’âflli-1 
'clion3,  de  defirer  ce  qu’on  nepétft  eaipcfchér  par 
quelque  foin  qûccc  loit  , &:  dcjuiüfc  laneccÏÏné 
pour  la  tremper , & cri  affaiblir  la  force.  Porte 
patiemment  le  fardeau  de  la  feruitude  , que  quel- 
ques-vns  ont  pris  volontairemem , quand  ifs  fe 
font  rendus  efclaues  pour  en.dcliurcr  d’.i'ütres  de 
l’efclaùage.  En  ce  non  bre-ld  pareil  principale- 
ment faint  Paulin  Fucfquc  de  No!c  qui  trouiia 
la  liberté  parles  mefmes  moyens  qtdil  auoit  cher- 
chez pour  la  perdre  en  la-rendant  au  prochain. 
D’autres  fe  font  vendus  eux  mefmes  à petit  prix 
pour  faire  de  grands  biens  à leurs  maiftres  3ôC  en- 
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tranc  darfs  leurs  ceps  les  deliurer  de  ceuxdu  pf*- 
ché.-Ainfi  noüslifor.s  que  Setanion  tout  Hermite 
qu’ii  fefloit , forcit  dudefcrt  pourentrcr  en  fcrui- 
tude,  & mettre  fon  maiftre  en  la  liberté  des^  en- 
fa  ns  de  Dieu.  ÇeS  exemples  te  feruiront  plus  que' 
les  regrets.  Eflâye  donc  de  faire  quelque  chofe 
, ‘ de  femblable  pour  profiter  aux  autres  , ou  du> 
moins  ic  rend-.c  ton  joug  facile  à porter.  Ce  n'eft 
pa$  a vn  homme  fage  de  fouhaiteer  ce  qu’il  n'a 
pas , mais  d*vfer  comme  il  faut  de  cequ’rl  a ; -car 
î’vn  eft  commun  à beauconp  de  gens,  & l’autre  à 
fart  peu  de  perfonnes.  • i > ~t 

VL  I'auoHe  icy  qu’il  efrbien  dur  à vn  hom- 
me de  feruirvn  homme  comme  lu  y 5 & la  Nature 
J’ayànt  fait  libre  & immortel,dauoir  vn  Maiftre 
qui  puifle  mourirMais  d’ailleurs  il  ne  tient  qu'à 
toy  de  feruirvn  Seigneur  immortel,  Sc  qui  outre 
la  liberté  te  promet  vn  grand  Royaume;  Plu- 
" fiéurs  Monarques  de  ce  monde  font  fes  cfclaues, 
OtHeurs  efclaues  IbntJescnfarvs  légitimes,  & tu 
verras  vn  iour  les  grands  qui  battront  le  flanc  de 
frayeurà  la  veüë  de^fon  thrône , & les  petits  qui 
l'enuifageront  auecque  plsiiîr.  EA  l’cftat  mef- 
me  où  tu  esf,  tu  peux  auoir  de  grands  auamages 
parmy  de  grandes  incommodiez  , veu  qu'il’ ne 
t’ëmpefche  pas  de  vacquer  aux  arrs  liberaux  » 
quoy  que  tu  Ibis  fansiibefeté»  ny  d'attendre  tou- 
jours v'n.e  meilleure  fortune  danslc  malheurde 
ta  condition.  Terertée  fut  efclaue  auflr  bien  que 
toy  , fi  emporta  t-’ii  la  palrtie  fu?  tous  ceux  qui  fc 
mefloient  d’écrire  des  Comédies  y & par  la- for- 
ce dé  lbn  efpric,  il  meritanon  feulement  d’obte-  • 
nirfon  àffran  chiffe  ment  de  fon  maiftre, mais  en- 
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cere  vne  place  honorable  entre  les  Prinies  des 
Poètes.  La  feruitude  donc  ne  tepeut  ofter  la  poî- 
feflion  de  la  vertu  qui  pli  k plus  foljdo  bien  de 
noftre  ame;,  s’il  eft vray  qu’elk  n’empelche  pas- 
les  études,  qui  demandent  beaucoup  de  loifir  & 
de  liberté  5 ny  la  gloire  extérieure  qui  fuit  ordi- 
nairement les  conditions  éminent  es.Platon  raef~ 


me  qui  parloii  comme  les  Dieux , fe  vit;  efclaue 
comme  la  lie  des  hommes  v toutefois  bien  qu’il 
fut  vendu, il  fut  plus  grand  &plus  cftiméque  ce- 
luy  qui  l’acheta , ccluy-cy  ne  s’eftant  trouué  que  " * 
riche, & l’autre  ayant  cfté  reconnu  pour  Phi Ioîo- 
phe.  N’cft^*  pas  là  vne  haute  profcllioii  qui  ék- 
uele  fcruitcur  au  deflus  de  foa  maiftre  ? A parler 
comme  il  f%ut , vn  efclaue  fçauant  eft  . d’autanr 
plus  grand  qu’vn  rtiaiftrc.  idiot , que  l’efprit  cfk 
- toujours  plus  relcué  que  la  fortune,  & l’on  peut 
dire  de  ces  deux-là , qu’en  l’vn  l’amc  eft  efciauc" 
dans  vn  corps  libre, & qu’en  l’autre  l ame  fe  trou- 
uc  affranchie  dans  v«  corps  aflujetty.  La  jer.uitu- 
de  y à le  bien  prendre  , peut  lètuird'olftacle  aux 
allions  du  barreau  ornais  non  aux  operations  de 
i’efprit  i-LaCour  rcbuwe.les  fçruiteurs , inajs  fa- 
Vcrtu-ne  les  rejette  pas  rnon  plus  que  la  fidelité 
ny  l’induftric.  C’eut  par  çcs  auantagettlà  que  ^ 

T yr©  ayant  cfté  efclaue  de, Cicéron  fut  apjsçs  foin-  » 
affranchi  compofa  vn  fort  beau  limeur  En 
vn  mot  vn  efclaue  ne  fçauroit  eftrc,  general  a ar-  ^ 
mécny  Sénateur  d’vne  République, mais  il  piut 
cftre  Philofophc  Orateur , & ce.  que  i’eftime 
plus  que  tout  cela#,' fort. Irom me  de  bien.  11  fe 
peut  faire  encore  . que  de  l’efclauage  vn  homme 
gaxuiennc  à la  Royauté, fit  gaffe  de  la  chainc  dans^ 
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te  thiône.  Qübîtjues-vns  par  ce  degré  né  (ont 
pas  feulement  montez  au  faifte  de  f Empire, 
mais  encore  dans  le  Ciel.  Vrvferuiceür  ne  peut 
âueir  de  fort  grands  appointernens  combattant- 
pour  lès  homujcs  ? fi  bien  s’il  combat  pour  Dieu-, 
régner  que  d'eftre  à la  folde  d’vn  fi  grand; 
- niaiftrej'  Vn'  efclaue  d’vn  Seigneur  tout  puifi* 
fane  eft  Roy  dé  tout  le  monde , compagnon  des 
Anges  , & la  frayeur  dès  Démons.  Or  vn  ferui- 
•teur  dtî  Dieu  peut  eftre  aufîi  feruiteur  d’vrt  hom- 
vme  , d’où  l’on  conclùd  légitimement  que  l’e’fc lo- 
uage de  la  terre  ne  peut  en  rien  nuire  à la  félicité 
du  Ciel. 

v CV-îl.  Peter  finir,  ic  m’en  vay  faire  vn  raifënne» 
îîlencqut  te  Conuaincra  fi  tu  n’ejr  point  incrédu- 
le , te  perfuadera , fi  tu  as  de  la  raiibn  >-&  te  con- 
folera  fi  tu  vis  dans  Famertome.Oti  tu  as  roufioufr 


cfté  efclaue  ou  tu  ne  l’es  que  depuis./ vn  .temps 
limité  -, 1 fic’eflde  tout  temps  tfüé  tu  as  cite  à au- 
truy  , l’accouftumancc  te  doit  ieruir  d’vn  bon  al- 
légement , & refaire  eroiré  que  tu  n’es  pas  mal, 
veu  que  tu  n’as  iamais  efté  bien  Que  fi  tu  as  com-- 
mencé  d’eftre  dclauc  ayant  efté  libre  autrefois , 
tu  dois  efperer  que  co  peutf-n’eftic  pas  encore  vne 
fois*  ce  qù’autréfois  tu  n’as  pas;efté , & aptes  de 
maüuais  iours  reuenir  auxbons.  Airiu  donc  fi  tu 
. attends  la  fin  déto'nirtfortùne,!  efpcrance  amoin- 
drira la'vehenlencédé  tâçdb»içUr  -,  que  fi  tu  deféf- 
psrès  dé  pouuoidfi*rcit  d!Yn  fPrfmîheureüi  eft.it, 
Paticnccdblc  alléger  v»  fardèaù  qu’iHç  fade 
porter  net èfTaâ rement , foi t-i l- 1 egçr  Où  pèl'àn r . 
-li^ue  le  fert-il  d’ajouftèr  mal  fer  mal  t’af- 
fliger toy-mefme>les  autres  note  tourtneh tant  que 
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trop  ? C’eft  la  plus  grande  ertrpjjiitc  où  la  folié 
des  hommes  le  puillè  porter.,  que  de  rechercher 
volontairement  de  nouueaux  chagrins  , & de  ie 
mettre  à la  gehenne  pour  leur  pUifir.  En  fin. .ne 
te  laide  point  aller  au  defefpoir,  quoy  qu’ii  fem- 
ble  que  toutes  chofes  t'abandonnent  -,  dans  ce 
general  delaiüemerit  la  mort  te  viendrai  fecou- 
rir,5c  en  dépit  de  ton  ma;ftre , r5pra  tes  fers  pour 
^ mettre  en  liberté.  Tu  feras  lors  bien  aifed’a- 
uoir  portp  patiemment  ta  chaîne ,.  pour  réçcuoir 
des  Couronnes, & de  fortir  d’vnc  pnion  pput  en- 
trer dans  i’Jtmpyrée..  , 


, ENTXJLT1EX  SEPTIEME.,* 

, 4 Jîiaia  t’tn  aj&gps  iuf^esfj&ftffi; 

JL  ^oix , d caufet^aeu  oppxe|&(l^u^Aj|^’ 

Xoufircs  t’cmpcichç  de  t’élouer,,  Tu  . 

tputcsfois  que  ls  Pauureté  ncusfaitplus  dc  bjen* 
qu’eile  ne  nous  emofte.  G’eft  elle,  qui  malgré 
nous,  nous  apprend  la  modération  dont  nous 
auons  tant  de  befom,&  fouueiitcUe  a fait  pour  la 
gueriion  d’vn  eXprfi  > ce  qjiela  Philofo.phie  auoit 
en  vain  ofé  entreprendre,  tes  ignorans  te  difent 
qu’elle  alftege  ni  porte  pour; y faire  entrer  vnc 
fort  mauuaile.hoftelfe , mais  les  habiles  te  diront 
quelle  la  garde  au  lieu  de  baflieger  * comme  ie 
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Peuple  s’imagine.  Cet  employ  ne  Iuy  eft  pas 
nouueaü  , veu  quelle  a ainfi  gardé  pJufieurs  fie- 
cles  la  ville  de  Rome  j certes  le  luxe  & i’oyfiucté 
n’entrent  point  dans  les  tentes  d’vne  pauurcté 
febre  5c  laborieufe  , elle  tarife  les  vîtes  aux  per- 
fonnes  qui dhc beaucoup  dericheffes  pourleS  en- 
tretenir , & garde  pour  foy  les  Vertus  qui  fe  con- 
tentent toujours  de.peu.Tant  sen  faut  donc  que 
tu  doiues  chalfer  la  Pauurecé  quand  elle  le  pre-» 


ie-tc'confcille  en  an  J uy  aller  audeùant  pour 
l’y  feceuoir  j ouure  luy  toutes  les  pdrtes&  tout 
le  cœur , embraflt-la  comme  ta  maiftrelTe  8c  ta 
bienfaitrice.  le  fçaybien  que  fon  abord  cftnp- 
paremiitcrit  rude  & melanchoiiqut , 6c  que  pour 
ce  fu jet  on  U comparé  d vn  voyageur  ou.à  vn 
Gendarme , àcaule  que  fa^enuë  elt  prompte,  & 
femble  menacer  en  l'aliiant  ; maisïi  toft  que  tu 
l’auras  vn  peu  goûtée,  &iqàe  Ia’fa:n:liarité  t’aura 
introduit  en  fa  c b n n o i Ifanc'é/affe  u rt  : - 1 oy  que  cct&1 
rcûoftelfe  t'épargnera  beaucoup , bien  loin  de  te 
faire  des  dépëncçs  intitiles.Tu  lacraignois  aüpa- 
rsuant , déformais  elle  te  carelfera  , 8c  au  litb  de 
te  mettre  en  danger , t’apportera  vnc  parfaite 
fcurct'é.  Ouure  lu  y donc  promptement  nu  pre- 
mier Cgn- qu’elle  fera  de  vouloirentrer,t’elt  l'a- 
bondance que  tu  receuras  aucc  clfcin’auends  pas 
qu’elle  entre  par  force  comme  elle  peuttdar  com- 
me elle  s’accommode  à ceux  qui  In  y cèdent,  elle 
caüfe  toute  forte  d’incommoditef  à ceux  qui  Iuy 
font  qiielqoe  efpccc  de  reliftance. 

II.  Mais  ic  la  voy  dé-ja  dedans  contre  ta  vo- 
lonté , conferüc  l’y  au  moins  aùccque  franchifc. 


fente  au  douant  de  ifon,  qu’au  contraire, 
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& perfuadc-toy  que  ce  n’eft  pas  vn  ennemy  qui 
a forcé  ta  mailon  , c’cft  vn  amy  qui  te  vibre.  Il 
veille  pourtoycontre  les  larron^  St  contre  le$  vo- 
luptez  qui  icînt  encore  pires  que  les  voleurs, veu 
que  ccux-cy  ne  dérobent  que  de  l'argent , où  les 
autres  nous  volent  Parue.  La  pauureté  te  prefer- 
uera  encore  des  inorfurcs  de  l’enuie  des  Lots 
jugement  du  Peuple.  L’infamie  que  L’auaricc  3c 
la  prodigalité  ent  coutume  de  caufer  s’éloignera 
de  ta  maifon  pour  s'approcher  Je  celle  des  ri- 
ches.NulIc  autre  inuentron  n’euft  pu  te  garantir 
de  ces  maux  , & cependant  tu  te  plains  de  ton 
bon-heur  quand  tu  te  plains  de  ta  Pauureté  ? Au 
refte  eomincïyn  homme  riche. pour  liberal, qu’il 
puilfe  ellre,  pafle  communément  pour  au  are  , 
s’il  fe  relerue  quelque  choie  : vn  pauurc  pareil- 
lement qui  debre  des  richeiïès  paflera  pour 
moyenne;  il  n’y  a rienqueles  voiIjuiienu.ient.tant 
que  les  riche£fc$  des  autres , ny  qui-jeur  face  plus 
decompadion  que  la  pauureté  ils  d,c£u;ent  ceî- 
ics-là  bierrqu’ils  leg.blàment , & louent  cplle-cy 
bien  qu’ils  l aycnt  cniioriseqx.  tajoûte  que  tant 
que  la  Pauureté  occupera  ta  maifon,  la  fuperbe 
n’y  fçaurairouuçr  de  lieu  , & tu  ne  pourras  faire 
de  .grandes  pertes  qui  te  caufent  de  .grands  re- 
grets Tufetas  exempt  de  foupgons  auffi  bien  que 
d’embûches-^. l’eajnuy  ny  la  goûte  ne  t’a  Hâteront 
jamais.  T.u  laifleras  çcç  hoftes-.là  pour  les  riches; 
Cependant  le  repos  & la  venu  habiteront  plus 
au  large  auecque  toy.}  & auront  d’autant  plus 
d’efpace  que  la  fortune  en  aura  moins.  Mais  tu 
me  diras  que  la  Pauureté  clt  entrée  trop  rude- 
ment dans  ta  maifon,  & qu’elle  t’a  donné  de  trop 
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v lues  atteintes  pour  ne  les  pas  rcÆentir  j iê  voy 
bien  dequoy  tu  te  plains , mais  c’cft  auec  beau- 
coup d’împrudencc  > croy-mcy  que  Iesrichdfcs 
s’y.fMént  coulées  plus  doucement  » mais  auec. 

* moins  d’affltïrancc  pour  ta  perlonne  » or  eft-if 
qu’il  n’cft  point  de  threfor  qui  foit  comparable  à 
la  feureté.  Car  s’il  eft  vray  que  tout  ce  que  font 
:ou  délirent  les  hommes  fe  rapporte  à la  félicité, 

1 on  . peut  fe  paffer  derichdTeSÿVcu  que  le  bon- heur 
peut  eftre  fans  elles,  mais  la  feureté  eft  ic  fonde- 
ment du  vray  bon-helir.  , , 

III.  Mais  c eftdcpuis  long-temps  que  la  Pau-s 
, ureté  t’importune  ; & que  t’affligeant  beaucoup 
* clic  t’afflige  totifiours. De  parler  ainfi  c’eft:  nefça- 

uoir  pas  qwe  ce  qui  eft  inlupportable  ne  fe  peut 
long-temps  fupporrer  , & que  ce  qui  pafl’e  en  vn 
montent,  ri’eft.pâs  beaucoup  difficile.  Tu  dy 
pourtant  que  tu  ne  fçaurois  endurer  ce.  que  tu 
as  dé-jà  fo ofFén-2  le  veux  toutefois  m'accommo- 
der efforce-toy  de  fecoüer  le  joug 

*dc la.pduurcté,  ie  te  demande  apres  cela,  fi  tu 
fais  plus  de  cas  de  l’orgue  de  la  Vertu  ? N’as-tu. 
,pas  leu  dans  les  Paradoxes  des  Stoïciens,  qu’on 
doit  plutoft  appclicr  d’infaillibles  veritez, que  le 
feul  fage  eft  le  vray  riche’  Ou  par  auanturc  1 as  tu 
leu  pour  t’en  mocqucr  à la  mode  de  quelques-vns 
•qui  fe  feruent  de  leur  lcicnce  pour  mieux  difeou- 
xir,  non  pas  pour  mieux  viure , & qui  rapportent 
tout  ce  qu’ijs  lifentà  l’Eloquence  & rien  à I’hon- 
nefteté.  C’eft-làlc  dernier  point  de  là  folie, c’eft 
cftudier  poureftre  ingnorant,c’cftauoir  vnccpcc 

t te  • 
les. 
Tu 
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pour  s en  tuer.  Si  ces  raifons-là  ne  petiçem 
conuaincre,  ie  te  produira/  de  bons  cieœp 
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Te  lçais  que -tous  ceux  qui  ont  fuit  profcllion 
d’tfbe  Suints  : ont  fuit  cftat  d’cilrc  pauures  en 
effet  ou  en  defir , fie  rue  1 1 s v s-C  h h i s t en 
qui  tous  les  trefors  du  Ptre  eftoiem  cachez, 
pallia  pour  vn  ver  de  terre  cftar.tRcy  de  tou:  le 
monde.  Les  o y l'eaax  du  Ciel  on:  des  inds;&:Ies 
renards  des  cnnicres , mais  le  Maifhc  du  Ciel  fie 
de  la  terre  n'auoit  pas  cù  mettre  fa  tefee.  Pour- 
quey  veux-tu  doncauoir  ce  qu’il  a quitté? 

IV.  ïe  veux  outre  cela  que  tu  ne  lois  pas  feu- 
lement pauure,  mais  encore  que  tu  fois  né  "dans 
la  pauurcté,  toutefois  ic  ne  regrette  pas  ta  mau- 
;uaife  fortune.  Qui  eft  ccluy  qui  ne  viençcout 
nud  au  mondc?quel  auantage  ont  les  Roysen  ce 
point  paraeflue  les  moindres  de  leurs  fujçtsî  Tu 
dis  que  tu  es  né  pauure,  c’eft  pour  mourir  de  in  cl- 
in c que  tu  es  né.  Le  commencement  de  la  vie 
doit  s’accorder  à la  fin  , fie  la  fin  au  commence- 
ment,li  ce  n’eft  pcut-.eftre  que  tu  croycs  que  tu 
ferois  immortel  fi  tu  eftois  riche, & que  for  t’ob- 
tiendroie  vne  exemption  du  trépas.  Ainfi  donc 
la  pauurcté  tient  l'entrée  fie  la  fortie  de  noftre 
■vie,  fi  les  richcfies  en  occupent  le  milieu  i c’eftla 
• vraye  condition  des  homes  de  nailbe  fie  mourir 
tous  rutls.  Car  quefert  vn  liét  de  pourpre  étoflé 
d’or  fie  de  foye,3c  tout  ce  grand  apparoi  de  mort 
que  la  force  ambition  des  v inans  a inuenté  ? que 
ferr,  ditf-ie , tout  cela  contre  la  fièvre,  & contre 
•la  mort? N’afliegc-t’elie  pas  les  Palais  comme  les 
loges  des  Paficurs  , ne  tuc-t’eile  pas  ies  vain- 
queurs comme  les  vaincus  ? Toutes  les  richclTcs 
du  monde  lont-elles  a fépreuue  de  cette  derme- 
xe  pauurcté  dont  nous  parlons  ? Croyons-nous 
Liu.II.  Part.I.  fi 
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apres  cela  que  comme  vn  cheual  Te  pîaift  à vn 
beau  harnois,  la  paroy  s’agrée  à fe  voir  couucrte 
font  riche  tapiflérie?  Cela  peur  contenter  l’oeil 
dès  regardans,mais  ce  qui  n’a  point  de  fcntimét , 
peut  bién  âuoir  quelque  choie  qui  rapporte  du 
plaifir,  mais  en  effet  il  n’en  reçoit  point. 

V.  Souuien-toy  encore  que  comme  la  fortu- 
ne d-iuerfifie  prefque  la  condition  de  toutes  cho- 
fes , elle  Pégalc  d’ailleurs , pour  reparer  les  dé- 
chets de  l’inégalité  par  quelque  forte  de  propor- 
tion. Ainfi  la  première  & la  plus  grande  reftem- 
blance  qu’il  y ait  en  tous  les  fujets.c  eft  celle  de 
leur  naiffance  & de  leur  aneantiflêment.  Tant 
que  les  hommes  viuent  ils  s’habillent  a diuerfes 
jmodesrmais  ils  font  également  dépoiiiliez  quad 
ils  naiflént  & qu’ils  iortent  de  la  vie  ; la  feule 
différence  jqu’il  y a dans  ees  deux  denuëmehs» 
c’eft  que  ceux-là  trouuent  force  chofc$-fans  y 
penfer,  là  où  les  autres  les  iaifïcnt.auec  vne  en- 
tière connoifïance  : de  relie  forte  que  la  confi- 
deration  des  biens  periffables  doit  alléger  le  rc£ 
fentiment  d’vne  bien  petite  perte.  Apres  toutfî 
tu  as  efté  pauure  deuant  que  naiftre,  il  me  fem- 
ble  qqe  tu  as  fort  bonne  mémoire  , s il  te  fou- 
uient  de  cela,  Sc  que  tueftois  bien  délicat,  iî  lors 
tu  en  as  refïenty  les  incommoditez.  Mais  àpar- 
kr  tout  de  bon  fi  tu  as  efté  produit  dans  la  pau- 
urctCïC’eft  la  difgrace  de  tes  pere  & mere,&  non 
pas  la  tienne,  n’as-tu  pas  afl'ez  de  plaintes  a fai- 
re, fans  prendre  celles  des  autres  ? Et  puis, fi  tu  es 
venu  toiit  nud  au  monde  , tant  plus  volontiers 
fouffriras-tu  d’eftre  dépouille.  Si  tu  elrois  ri- 
che tu  craindrois  dauantage  d’tftrc  volé  , & de 
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paflcf. de  la  pofldlion  de  tes  biens  à vnc  perte 
totale. 

DELA 

PERTE  DES  BIENS. 
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X.  N m’a  rapporté  que  la  fortune  t’a  fait 

fl  ■*  1 perdre  tous  tes  biens, mais  ic  m’efton- 
V_/  ne  que  tu  perdes  patience  , & que  tu 
quittes  volontairement  ton  plus  grand  trefor 
fans  t’acquitter  des  autres  pertes.  La  fortune  ne 
t’a  point  tait  de  tort  deprendte  lefien>&  de  te  re- 
demander ce  qu’elle  t’auoit  prjcflé,mais  c’eft  vnc  - 
/vieille  & commune  note  d’ingratitude  dont 
prefque  tous  les  hommes  font  tachez  *,  ils  n’ont 
v point  de  mémoire  de  ce  qu’on  leur  a donné , fc 
rcflbuucnant  fort  bien  de  ce  qu’on  leur  ofte.  De 
là-vient  que  les  remercimens  font  aufli  tares  & 
aufli  froids  , que  les  plaintes  font  frequentes  & 

' échauffées. —Tu  me  diras  que  tu  fupporterois  * 
gayement  ton  mal  , fi  t’ayanc  raay  les  biens  fu- 
perflus  elle  t’auoic  au  moins  laiffé  ceux  qui  font 
necefl’aires  pour  Pentrctien  de  ta  vie,  mais  que 
ifayant  plus  dequoy  viure , tu  ne  peux  auoit  de 
refiburce  ny  de  confolation  qu’en  la  mort.  La  • 
délicacefle  qui  flatte  toufiours  les  homes,  & leur 
fait  croire  qu’ils  font  pauures  s’ils  ne  font  tout- 
' : . • ' Si). 
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à fait  riches , t'a  porté  fans  doute'  à faire* vue  fi 
molle  plainte,  & à prendre  vne  fi  lâchç  refolu- 
tion.  Perfonne  ne  peut  nous  ofter  ce  qui  eft  pre- 
cifétticnt  ncceflaire  > veu  qu'il  n eft  rien  de  ne- 
teflàire  fans  quoy  Fon  puiflc  bien  viure.  l'ay dit 
bien  viure,  par  où  i'emends  viure  loin  des  volu- 
ptcz,de  l’infolence,&  de  la  vaine  pope  du  mon- 
de, conformément^  laPrudence;  à Phonneftete, 

8c  à la  tempérance , qui  certes  font  des  biens  fur 
qui  la  fortune  pour  impericufe  quelle  foit, doit 
auoiier  quelle  n’a  point  de  prétention.  Et  véri- 
tablement au  lieu  que  tout  for,  les  pierres  pré- 
cieufes,  &?abondance  de  toutes  les  çhôfes  du 
monde  ne  péuuent  remplir  la  conuoitife  d’vu 
homme  ,1a  necdïitéde  la  nature  fe  contente  de 
foft  peu  i vn  prefent  ou  vn  ouurage  de  la  main 
en  peuufcnt?  faire  fappareil  : ainfi  rien  n’eftaftez. 
w>tir  le  vice,  mais  tout  fuffic  àla  Vertu. 

■ If.  Que  fl  la  Fortune  ne  fernble  auare  que 
fom  toy,  &.  que  donnant  aux  autres  non  feule- 
ment f lus  qu’ils  n’ont  befôln,  mais  encore  plus 
qu’ils  ne  demandent,  elle  te  reftfe  mefme  le  vi- 
ureôr  le  veftement , emprunté  d’ailleurs  ce  qui 
te  mâfique^de  ce  cdfté-là.  La  Vertufans  doute 
eft  plus  libefale  que  fàFoîtuhé',  co-nime^elle  a 
plus  dé  ricftefles,elle  ne  refofe  que  ce  qui  te  pou r- 
ro  tUuire  s’ilteftoit  accordé,  & qui  t’efta.nt  re- 
’ fuféte  peut  apporter  dU  profit.  Elle  n’ofte  aific 
hornrnÀ  que  des  chofes  dont  ia  pofl&fion  leur 
eftoit/dômmageâble , & dont  la  perte  leur  dôit 
eftre  auantageufe.  Elle  né  difrerc  pas  à faire  du 
bien  pcurce  qu’cite  erf  a toufiours  le  defiï  & la 
volonté  ï ellene  demande  pas  Yne  chofepour  en 


Entretien  huitième.  4J* 

donner  vne  autre,  & vendre  ainfi  les  prefons 
qu’elle  veut  fairejclle  ne  retire  pas  la  main  pour 
o<ftroyer  en  refufant,ny  neride  le  frontiÔC  haufie 
le  fourcil , pour,  fi  gni  fier  à ceux  qui  prennent; 
qu’ils  laifient  ce  quelle  donne.  La  Fortune  d (> 
part  ainfi  Tes  faneurs  comme  à regret  & en  me- 
naçant. Aurefte  la  Vertu  ne  méprifo  perfonne 
pource  qu’elle  a dequoy  donner  également  à 
tous  j elle  n'abandonne  jamais , rfy  ayant  point 
de  mal  qu’elle  ne  guerifle,  ny  d'extremité  dont 
clic  ne  nous  puilTe  releuer.Elle  ne  trompe  point, 
pource  quelle  n’eft  ny  volage  ny  capticufe,elle 
ne  fe  fâche  iamais , d’autant  que  rien  ne  petit 
troubler, & quelle eft  à fépreuue  de  toutes. for- 
tes d’offences.  Comme  elle  ne  change  point, 
elle  a toufiours  vn  mefme  vifage  & vne  mefjne 
pofture.  Elle  eft  fernblablè  à foy  mefnie  en  tout 
& par  tout.  C’eft  à noftre  regard  qu’elle  femble 
quelquefois  autre  qu’elle  n’cftqit,  pource  que 
plus  on  la  goûte  , plus  elle  nous  fait  fontir  fa 
douceur,  & qu’on  latromie  d’autant  plus  belle 
qu’on  la  regarde  de  plus  prés. 

111..  Pour  eftre  donc  véritablement  riche  ap- 
proche-xoy  du  Palais  de  cette  Reyne  j elle  ne  te 
rebuttera  point  encore  quelle  t’éprouue  , & ne 
s.’ennuycra  iamais  de  te  voir  que  tu  ne  te  clç- 
gouftes  le  premier  d’vne  fi  douce ’conuerfarion 
que  la  fienne.  le  confeftê  bien  que  fon  abord  eft 
apparemment  fâcheux,  & quelle  témoigne  de  la 
froideur  pluftoft  que  decarefler,  mais  inconti- 
nent elle  s’adoucit,  & n’a  rien  qui  ne  foit  plein 
d’agrément  i fon  aufterité  s’appriuoifefans  aller 
pourtant  iamais  iufqucs.  à la  diflblution.  Et 
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puis  fi-toft  que  tu  feras  auprès  d>llc,Ia  Pauurc- 
tè  ne  fera  plus  auprès  de  toy;  ru  feras  riche  au 
premier  moment  que  ru  feras  vertueux.  le  fçay 
bien  qu’on  ne  peut  fans  foufFrir  du  mal  voir  la 
perte  de  fes  biens  ; mais  auift  ie  fuis  aflèuré  que 
fopinion  qui  eftla  cômtme  maladie  des  efprits 
humains  t’abufe  pour  t’afEiger.La  fortune  ne  t’a 
pas  tant  oftétes  biens  comme  tes  maux.  Ofes-tu 
nommer  biens  des  chofes  qui  font  ordinairemét 
Yheritage& la  poffdfion  des  méchansJEc  quand 
ce  feraient  des  biens,ils  n’eftoient  pas  à toy, en- 
core que  tu  le  creuffes  a la  mode  du  vulgaire,  8c 
ie  m’eftonne  que  tu  ne  reconnoiffes  pas  encore 
qu’ils  eftoient  à autruv,  puis  qu’ils  onteeffé  d’é- 
tre  tiens.  Ils  eftoient  ÊftrangeTS,  ils  ont  pris  vne 
1 autre  route  que  tu  ne  voulois  , niais  qui  peat- 
eftre  eftoit  la  meilleure  pour  ton  profit.  Tout  le 
monde  voit  fans  que  tu  le  dies  que  tu  es  nud  & 
difetteux.  Mais  ne  vois-tu  pas  que  la  Vertu  te 
peut  enrichir  & couutir,/i  tu  le  veux,  fi  ce  n’cft 
peut-tftxe  que  tu  faces  plus  de  cas  de  For  & de 
FéçarlatteVque  des  omemens  de  Famé,  & de 
Fageancement  "du  corps , que  de  Fhonnèftcté 
des  mœurs  ? En  ce  tas-là , ie  crois  bien  que  ru 
es  dépourueu  de  fens  , ^con  feulement  de  vé- 
» temens  & de  richeffes. 

' IV.  Tu  repartiras  qu’il  n’y  à point  de  moyen 
de  fe  défendre  contre  les  efforts  de  la  Fortune, 
& d’vne  extrême  necefïité,  & 'que  toutes  armes 
font  foiblés  contre  deux  Ci  fortes  parties.  T’é- 
tonnes-tu de  ccla,veu  que  les  armes  deffenfiues 
. dont  tu  prétends  de  te  feruir  font  entre  les 
"toiains  de  ton  esinemyï  II  tient  la  poignée  de  tors 
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cpéc,  8c  te  menace  de  la  pointe  > 8i  CU  crois  t’en 
pouuoir  aider  ? Tu  defires  dépendre  de  la  fortu- 
ne) 8c  neantmoins  la  maiflriler.  \ eux-tu  trou- 
ver vn  bon  expédient  pour  fortir  de  ces  dange- 
r eu  fes  extremitez,  attache  ton  efpi  ic  a des  occu- 
pations fur  qui  la  Fortune  11’ait  tien  à voir  , Sc 
parle  moyen  defquelles  tu  ayes  allez  d artifice 
pour  la  tromper. Ce  n’eft  pas  par  les  î ichefics  que 
la  Vertu  s’acquiert  > mais  par  la  V <1 1 11  on  peut 
bien  acquérir  les  richcftcs.  Elle  icule  peut  1er- 
uir  d’cpreuue  contre  toutes  les  atteintes  de  la 
fortune  8c  de  la  pauureté.  N’as-tu  pas  ouy  par- 
ler d’Ariftippus,qui  ayant  tout  perdu  par  vn  nau- 
frage rccouura  depuis  au  port  de  Rhodes  beau- 
coup plus  qu’il  n’auoit  perdu.  Non  pas  que  la 
Mer  teuomit  ce  qu’elle  auoit  cnglolity  » mais 
fon  fj'auoir  5c  fa  probité  le  firent  d’abord  ay- 
mer  8c  refpeftcr  de  tout  le  monde  j de  telle  forte 
que  chacun  fccroyoit  eftrebien  heureux  deluy 
donner  de  fes  biens  > 8c  de  le  foulager  dans  fon 
extrême  mifere.  Apres,  comme  fes  compagnons 
s’en  deurét  aller,  5c  qu’ils  le  furent  remercier  des 
faneurs  qu’ils  auoient  reccucs  par  fon  entremife, 
il  les  chargea  de  dire  de  fa  part  à fes  enfans, qu’il  ^ 
falloir  faire  amas  de  cette  forte  Je  richefles  qui 
nepouuoient  périr  par  aucune  forte  de  naufra- 
ge , 6c  ne  craignoient  point  les  tempeftes  ny  de 
la  Mer  , ny  des  Villes  , ny  de  la  guerre. 

V.  Mais  auec  les  richefles  tu  as  perdu  le  cœur, 
c'cit  ccttc  autre  perte  qui  te  rend  en  effet  pau- 
ure , 6c  pour  tout  dire  , miferable  ; car  pour  la 
première  elle  ne  fait  que  te  rendre  plus  difpos: 
mais  voicy  le  moyen  d'auoir  rcfourcc  en  mutes 
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ces  fachçufes  extremitcz.  Es -ru  d épouillé;  de 
tous  les  biens  quejtu,  poflèdois,  & priüede  toutes 
tes  charges  ? ne  fçais-tu  de  quel  cofté  te  tourner 
te  voyant  de  toutes  parts  afliegé  d’vne  infinité 
de  miferes  ? Aye  recours  à ces  richefiès  dont  pei^ 
fonne  ne  te  fçauroit  dépouiller,  qui  te  rendront 
toujours  bien  accompagné  , encore  qu’on  t’ait 
ofté  tes  enfans  8e  tes  feruiteurs  ; C’en:  par  leur 
moyen  que  ne  pofiedât  point  d'or  nyde  terre,  tu. 
ne  feras  iamais  pauure,  ny  méprife,  quoy  qu’on 
‘t’éloigne  de  tous- les  honorables  emplois.  Et 
pour  te  le  perfuader  par  authorité,  comme  i’ay 
Élit  par  raifon  , fouuien-toy  de  ce  dire  de 
Theophrafte,  aufli  véritable  que  ferieux  ; Qtfvn 
homme  docte  eft  le  feul  de  qui  Fon  peut  dire 
fans  flatterie  , 8c  fans  menfonge,  qu’il  n’eft  ia-? 
mais  Ëftranger  hors  de  fon  païs , qu’il  efl enco- 
re riche  ayant  perdu  tous  fes  moyens,  8c  tous  fes 
amis , qu’il  a aroit  de  Bourgeoise  en  toutes  les 
Villes  du  monde,  qu’il  voit  fans  crainte  les  re-. 
u et  s de  la  Fortune , 8c  fe  mocque  de  ce  que  les 
autres  adorent.  Au  contraire,  que  celuy  qui  fe 
munit  pluftoft  dés  auamages  d’vne  trompeufe 
- félicité  , que  d’vne  folide  Doélrine,  comme  il 
prend  vn  mauuais  chemin  , ne  fait  iamais  vn 
bon  voyage.,  ..C^u’il  choppe  autant  de  fois  qu’il 
fait  de  pas , & fe  trouue  foible  dans  la  force,  8c 
malheureux  dans  fon  bon-heur  imaginaire, 
C’cft  ce  que  tu  dois  auoir  appris , non  pas  pour 
le  fçauoir  feulement  , mais  pour  le  mettre  en 
pratique.  La  Théorie  eft  vn  trefor  qui  ne  fers 
de-  rien  s’il  eft  énfoiiy  i C’eft  vnc  viande  qui  ne 
fait  que  charger  Feftomach,  au  lieu  de  le  fufbeor  * 
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ter  fi  elle  n’eft  bien  digerée  par  Fexercice. 

VI.  Tu  nie  diras  icy,  que  fi  tu  auois  acquis  les 
biens  que  tu  as  perdus,  la  perte  t’en  feroit  plus 
douce,  mais  qu’on  ne  te  croira  pas  légitimé  he- 
ritier d’vn  homme  de  bien  n ayant  plus  rien  de 
ton  patrimoine.  Mais  ne  fçais<tu  pas  que  les 
biens  qu’vn  perc  laiflè  à vn  fils  font  de  deux  for- 
tes,les  vns  confiaient  en  des  chofes  quieftant  iu- 
jtttes  au  changement  & à la  reuolution  , font 
par  confequent  du  domaine  de  la  Fortune  j les 
autres  confiftent  au  fçauoir  &;  à la  Vertu,  & cet 
hcritagc-là  n eft  point  du  refiort  de  cette  aucu- 
gle  Maiftreflc.  La  force  ny  le  temps  n’en  peu- 
uentofter  ou  troubler  la  pofleilion.  C’eftdeccs 
biens-là  que  les  peres  qui  ayment  véritablement 
leurs  enfans  ont  couftume  de  lespouruoir,pour- 
cc  qu'ils  les  enrichirent  tant  durant  la  vie,qu’a- 
pres  la  mort,&  que  11’cftam  iamais  fans  honneur 
ils  durent  plus  que  leurs  pofïèfifeurs.  Confor- 
mement a cela  les  Athéniens  qui  ont  effé  com- 
me les  Pères  des  bonnes  Lois,  aüfii  bien  que  de 
r Eloquence,  ôrdonnoient  feulement  que  les  en- 
fans  que  les  peres  auroient  eu  foin  de  bien  clc- 
uer  , fufient  ooligez  de  les  nourrir  dans  leur 
vieillefie,  & non  pas  les  autres, comme  les  Grecs 
auoient  eftably.  Et  leur  raifon  eftoit,que  ceux- 
là  eiroient  feuls  vrais  peres, qui  auoient  laifîe  vn 
bon  héritage  à leurs  enfans  i les  autres  au  con- 
traire, leur  laifiant  des  biens, leur  laifloient  bien 
fou  tient  des  maux,  Scieur  donnoient  des  armer 
Four  s cn  blelfcr.  Au  refie  combien  que  tout 
lembie  te  manquer, il  me  femble  que  tu  as  faute 
«e  peu  de  cuofes.  En  effet  ;c  ne  puis  comprcndr? 
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que  celuy-là  ait  befoin  de  force  biens  à qui  fort 
peu  ne  font  que  trop  fuffifants.  Mais  c’efl:  le 
langage  ordinaire  des  rifches  cjui  font  ignorants? 
ils  difent  que  ce  qui  manque  a leur  auaricc  mân- 

3ue  à leur,  vie  : & à caufe  de  cela,  ils  Ont  befoin 
e toutes  chofes>&  non  feulement  faute-de  quel- 
ques-vnes.Us  recherchent  ce  qu’ils  ont  d£-ja  cô-- 
me  ce  qu’ils  défirent  , d’autant  qu’ils  n’ofent- 
toucher  à Pvn,  quoy  qu’il  foit  à eux,  & qu’ils  ne 
peuuent  obtenir  fautre.  Il  y a beaucoup-  de  mi- 
fere  & de-pauureté  en  ces  deux  extremitez. 

- V II.  le  vois-  bien  que  tu  eroiçois  toufiours 
dire  malheureux,  fi  ie  ne  te  dpnnois  de  grands 
& d’iliuftres  compagnons  en  ta  mifere.Penfcs-tu 
donc  qu’il  n’y  ait  iarnais  eu  de  pauures  de  plés 
haute  condition  que  toy  ? Valerc  Publicola,  Fvn 
des  libérateurs  de  la  Republique } & Menenius 
Agrippa  qui  fut  entremetteur  dé  la  plus  belle  paix 
dont  Rome  ait  iamais  joüy,n‘ayans  rien  dequoy 
^ faire  vn  fepulchre  apres  vnefi  belle  vie, furent 
en  fendis  aux  dépens  du  Public.  Paulus  Æmilius, 
ce  grand  vainqueur  des  Rois  de  Macedoiné, 
tout  petit  Citoyen  qu’il  e doit  ; ce  fameux  de - 
ftruûeur  d’Yh  Royaume- fi  ancien  & fi  renôméj 
fiit-autant  remply  de  «loire  que  vurde  de  biens, 

^ , de  telle  IbrtCqu’apres Ton  decez  on  ne  pût  ren- 
dre la  dot  de  fa  femme  quen  vendant  yji  petit 
champ  que  ce  grand  hôme  auojt  laffle.  Attilius 
Regulus,  Cn.Scipion,  Quintus  Gincinnatus,  ces 
grands  appuis  defEmpire  Romain  , eftoient  fi 
p^uuresdans  leur  maifon  particulière,  que  deux 
: de  seux-l à furent  fur  le  point  de  quitter  Rome 
J>©mv’açqufier  de  leurs  debtes.  Mais  le  Sénat  ne 
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jugea  pas  qu'il  fallut  perdre  de  fi  nobles  Choyés 
s’Ùs  auoient  perdu  leur  fortune  , & recompenfa  . - • 
par  de  riches  prefents*  leur  pauureté  glorieufe. 

Pour  Qinntius  ne  receut-il  pas  vn  abiolu  com- 
mandement fur  toute  laRepublique,  quoy  qu’il 
n’euft  que  quatre  ârpens  de  terre  en  propriété?  * 

Oa  peut  aajoûrer  à la  mémoire  de  ces  Héros 
celle  de  Curius  , dont  toutes  les  rjehefles  confi- 
ftoient  en  vn  jardin,  &c  de  Fabricius  qui  eftoit 
plus  puiflant  auec  le  peu  qu’il  auoit,  que  les  an- 
tres auec  leurs  trefors  & leurs  amples  poffeflios. 

Tât  s’en  faut  qu’ils  défi rafiènt  des  richelïes, qu’ils 
les  rcfiifoient  quand  elles  venoient  dans  leurs 
mains,  & n’avant  que  leur  bras  , leur  épée  & leur 
courage  , ils  dopterent  le'plus  puilïant  Roy  de  la 
Grece,  & le  peuple  le  plus  farouche.d’  Italie.  Ces 
grands  coeurs  ne  cedoient  non  plus  à la  force  de 
For  qu’à  celle  du  fer,&  aymoient  mieux  trouuer 
des  ennemis  à défaire  que  du  butin  à emporte?. 

VIII.  Mais  qu'ed-il  befoin  de  parler  des  Ci  - 
toyens puis  que  le  Peuple  Romain  mefme  , qui 
eft  comme  la  fource  de  Fidée  de  toutes  les  bel- 
les Hi  do  ires,  a vefeu  dans  la  probité,  autant  de 
temps  qu’il  a efté  pauure  , au  lieu  que  Néron  \ 
palla  pour  Fopprobre  du  Monde,  & de  la  Natu- 
re,quand  il  ne  pût  tenir  conte  de  fes  richeifes,  à 
raifon  de  leur  immenfe  grandeur.  Heliogaba- 
le  Fhomme  le  plus  efféminé  qui  ait  paru  entre  les 
• humains,  & dont  le  feul  nom  fait  honte  à f Em- 
pire  Romain  aufii  bien  qu’à  tout  le  monde. (L’a- 
élion  cft  vilaine  à raconter  , & non  feulement  à 
commettre  , mais  il  faut  tout  dire  pour  décrier  ’ 
la  conuoitile  des  hommes , qui  n’cfl  iamaia 
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fans  ordure:)  Ce. monftre,  disrjc,  ?nc  vouloir 
cracher  que  dans  Por,qttoy  quawrefois  à Rome 
les.  Sacrifices  Te  fi fient  aijec  des  vaifl’eaux  d’ar- 
gile. Voilà ‘en  quelles  mains  ta  Capitale  du  mon- 
de eft  tombée,  voilp  le  fuçceffeur  de  tant  d’Iilu- 
ftres  Héros».  Pour  me  mopqu'èr  de  la  fottife  des 
hommes  t.  ie  loüerois  cette  infcqiie,  ou  pour  le 
moins  je  ne  la  blamerois  pas  : C’eft  la  punition, 
des  extrauagans>que  de  les  laifTcr  impunis-  Qui 
dira  maintenant  que  les  richeffes  font  fi  belles 
& defirables  , s’il  eft  vray  qu’il  les  faut  recher- 
cher .par  des  crimes , & ceffcr  d’eftje  innocent 
pour  eftre  riche  ? on  voit  aufli  en  effet  que  laif- 
Japt  ànud  les  gçps  de  bien  , c’eft  aux  mcchans* 
qu’elles  s’abandonnent.  - ^ - .T 

IX.  le  reconnois  icy  que  ce  qui  s’afflige  da- 
uantage  ep  ta  pauureté  , c!eft  le  trauaii  auquel 
elle  t’oblige  inéuit*l?h?ment  ; tu  nc,tc  foticie- 
roispasd’auoirlesmains  vuides,  pourueu  qu’eh»’ 
les  fuffent  en  repos.  ! A cela  ie  te  réponds  que 
Cleantcs  fut  contraint  à pui fer  de  Feau  pourar- 
roufer  vn  jqrdin,  & Plaute  à tourner  vne  meu- 
le à la  journée  j celuy-cy  néant  moins;  eftok 

frand  Poète  ,&  l’autre  grand  Philofophe.  Ce’ 

. raue  Iardinicr  ,.S$;  ce  Meufnier  incomparable, 
•apres  auoir  fatisfait  d leurs  Maiftres  durant  le 
iour,  employoientlanukft  à faire  de  beaux  ou- 
urages  î & ayant  repu  le  corps  à la  fueur  de  leur 
front,  occupaient  leur  efprit  quand  lés  autres  fe  • 
xepofoient.  La&ance  Firmien  qui  parmy  les 
Ghreftiensa  tenu  le  rang  qu’auoit  Cicéron  en- 
ttc  lesPayens,  8c  qui  fut  long-temps  Maiftre  du 
fils  raefme  de  FEmpereur  , fut  toufiouxs  aufîî 
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• panure  Ç|ffil  eftoit  riche  Orateur.  Plaçais  naf- 
quit  fort  difetteux  iiPaccuùuis  vefcut  dans  la 
neceUité  aufli  bien  cjue  Stace  , & fvh-  6c  Fautre 
faifolt  des  vers-  pour  gagner  du  pain  aucc  de 
riionncur:-  Virgile  mefme  fut  long-temps  fans 
coraraoditez  » iufqueS  à ce  que  contre  leur  cou- 
tume, les  richcf.es  du  monde  vindrent  ayder  , * 
celles -de  fori  elprit:  : . ; r,  ;r;  ' 

X,  Ces  exemples,  font  frequents  en  tonte  for.- 
tc  d’eftats  de  perfonnes,  fans  parler  maintenant 
de  ceux  qift pour  acquérir  les  richcfl'es  du  Ciel 
ont  qaitté  tous  les  biens  de  la  terre, & n’ont  pas 
feulement  enduré  patiemment  la  pauurctémiais 
encore  font  recherchée»  & en  ont  fait  leurs  de- 
lices  6c  leur  gloire.  Ils  font  en  trop  grand  nom- 
bre, pour  les  nommer  en  peu  de-lignes.  Tu  dé- 
daignes, peût-cftre$  d’imiter  les  hommes,  imite 
Dieu  *,  tant  qu’il  a paru  fur  la  terre  j il  a pris  la 
pauureté  pour  fa  Compagne,  il  eft  né  fans  mai- 
l'on,  6c  eft  mort  fens  habits  f pour  nous  montrer 
quç  la  Pauureté  eft  la  plus  aflèuréc  voye  pour 
arriuer  à la  poftêlïion-éfcs  vrayes  richefTcs.  Ce 
Roy  des  Roys  qui  tire  tribut  de  tous  les  Elernés, 

6c  qui  ne  conte  la-terre  que  pour  vn  point  de  fou 
Domaine-, a efte  necefïkeux,  8c  tu  veuxeftre,à  ton 
aife:tu  t’eneuyes  d’vne  condition  pareille  à cello 
de  ton  Seigneur  ? c’eft  'ajouter  Finfolence  a’ki 
folie.  Véritablement  qui  fera  prouifi on  de  vertu 
fera  tres-richeenfapauürcté,  8c  n’ayant  faute  , 
de  rien, il  ne  changeroit  pas  fôneftre  à celuy  des 
Roys  qui  ont  des  épines  s’ils  ont  des  rofes  , 6c 
qui  font  chargez  dé  For  dont  ils  tirent  de  f hon- 
neur. Comme'  à vn  efprit  bas  6c  eftroit  il  n’eft 
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point  de  richcffes  qui  fuffifent,  aufli  la  Neceflî- 
té  la  plus  cftroite  eft  trop  ample  pour  celuy  qui 
a du  coeur  pour  fou  trefor  * & c’eft  que  Pvn  s’ap- 
puie fur  vn  bien  qui  eft  hors  de  luy  » ou  Paucre 
fe  fie  à foy-mefine.  C’eft  perdre  que  de  bâtir, 
dans  le  fonds  d’autruy,  maisc’eft  gagner  que  de 
bâtir  dans  le  fien.  Pour  conclurre  ce  difcours,û 
tu  n’obeïs  qu’à  la  Necefiité,  tu  ne  feras  iamais 
pauure,  mais  auftrne  fëras-ta  iamais  riche,  fi  ta 
mefiire  ces  biens  à ta  conuoitife. 

XI.  rajoute  encore  que  bien  que  tu  ne  fufies 
pas  feulement  pauure,  mais  qu’il  te  falluft  mef- 
mc  viure  en  mendiant  ton  pain , ta  condition 
ne  feroit  pas  miferabie , quoy  qu’elle  te  parut 
telle.  Ne  vois-tu  pas  que  la  fortune  des  hommes 
ne  s'arrefte  iamais  lur  vn  point  ; c’eft  vne  roue 
qui  en  tournant  abbaiflfe  ce  qui  eftoic  éleué  , & 
rchaulfe  ce  qui  touchoit.  contre  terre.  Suiuant  ce 
train  on  pafle  fouuent  des  richeftes  à la  pauure- 
té,&  de  la  pauuicté  à P abondance  des  richcfTes.' 
Ce  Jardinier  du  temps  4’  Alexandre  ne  fut-il  p£9 
fait  Roy  de  Sidon  , & rte  Peftima-t’op  pas  plus 
d’auoir  fteu  méprifer  vn  Royaume  que  defa- 
uoir  pû  maiftrifer?Le  fondateur  de  Rome  logea 
plutôû  dans  vne  cabane  de  Berger,  que  dans  vn 
palais  de  Roy,  & le  fixiéme  Roy  de  la  mefmc 
Monarcbie,de  feruiteur  qu’il  eftoit  n’en  deuint- 
ifpasle  Maiftre?  Cyrus  elWit  Pafteur  deuât  qu’il 
fut  Prince  des  Perfes.  C.  Marius  dans  la  maifon 
duquel  le  Confulat  fembloit  vouloir  toufiours 
demeurer,  fut  laboureur  au  commencement , & 
mendiant  à la  fin.Ccfar  qui  deuoit  eftre  le  Mai- 
ûfé  de  tout  le  monde , & 1 aider  par  tcftainent 
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des  heritiers  de  cette  grande  charge , fut  allez 

Îtauure  en  fa  jeunefféfi  apres  toute  la  terre  fut  à 
uy.  le  croy  qu’en  compagnie  de  ces  Héros  nt 
n’oferois  defefpercr  d’eftre  riche' encore  que  tu 
fins  pauure,  ou  ne  pas  méprifer  des  biens  dont  iis 
ont  fait  fi  peu  de  cas.  •" 

XII.  C’eft  vfer  de  redites  inutiles  que  de  te 
plaindre  maintenait  que  tues  encore  plus  pau- 
urc  qu’à  l’ordinaire  *,  c’eft  de  ton  bon-heuf  que  , < 
tu  fois  ton  mal-heur  & ta  plainte.  Si  tu  es  plus 
inepmmodé  que  de  coutume  > tu  feras  aufîi  plus 
humble  & plus  libre.  Ceux  qui  ont  vn  rude  che- 
min à paffer/ont  bien  aifes  d’eftre  déchargez.  Si 
tu  n’as  passes  richclTes  que  tu  polfedoisâupara- 
uant, tu  n’auras  pas  auiffi  tant  de  rats  ny  de  lar-. . 
rons  qui  telcs  prennent, tes  feruiteur^qui  te  gar- 
dent ne  t’épouuanteront  pas  » de  faux  amis  ne  te 
feront  pas  la  cour  pohrtc  rauir  tes  trefors  en  te. 
donnant  des  paroles.  Auec  te»  riébrffes  tous  les 
cfcornjflcurs  le  font  éloignez  de  toy , & ces  au- 
tres peftes  de  la  conueffation,  qui  né  te  fuiuoiént 
que  pourépier  ton  or,  &fie  te  flattpient  que  pour 
s’enrichir.  Ces  fangfuës  ne  Viuront  plus  à tes 
dépens,  ne  trouuant  plus  rien  à ronger.  Bref,  fi 
tu  compares  la  perte  de  tes  richelTes  à la  priua- 
tion  des  chagrins  & des  ennuis  qui  t’ont  quitté^n* 
croiras  que  c’eft  ton  gain , & que  ton  dommage 
t’eft  beaucoup  auantageux.  Mais  ou.tre  l’éloi- 
gnement de  ces  maux,  la  Pauurcté  te  caufera  de 
grands  biens.  Si  elle  t’a  dcliuré  de  l’orgueilleu- 
fotyrannic  de  ces  doraeftiques  qui  te  feruoïent 
en  te  menaçant.  & de  la  compagnie  des  gens  qui 
te  Touloicnt  moins  de  bien  qu’a  ton  argent  * en 
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reu, anche  elle  c*ameine  auecquc  foy  , Ta  feureté, 
le  repos,  la  inodeftie,  Fhumilitc  ja  tempérance, 
qui  font  fes  compagnes  ordinaires.  Tant  s’en 
Faut  donc  que  tu  la  doiues  rebuter , que  tù  la  dé- 
urois  appeller  fi  dé-ja  elle  ne  s’eftoit  prefentée  à 
ta  porte.  Maïs  c’cft  aflèz  difeourir  fur  ce  fujet, 
qui  ne  mérité  pas  vnefi  longpc  plainte  , que  ie 
m’étoraierois  de  voir  en  ta  bouche , fi  ie  ne  fça- 
uois  d'ailleurs  que  c’eflle  regret  le  plus  commun 
de  tous,  taneil  eft  vray  qù*il  meft  rictvdc  mfcil-' 
leur,  nf  de  fi  gencralementhaïquelà  Pauureté. 
Apres  tout,  fi  mes  raifons  ne-peuuent  alléger  les 
prétendues  neceflitez  de  ta  tic  , ayes  recours  aux 
confolacions  de  la  mort  ; fi  ta  vis  pauure , & par 
confequcnt  malheureux,  tùen  feras  d'autant  plus 
ayfe  quand  tu  mourras.  H n’cft  point  d’homme, 
pour  fi  pauure  qu’il  ait  vécu  » qui  à l’article  de  la 
more  ne  voulut  encor  fauoir  elèé  dauantage.  On 
quitte  auec  plus  de  déplâifir  ce  qu’ô  aamaflé  auec 
plus  de  perte  & pofiedé  auec  plus  d’agréement.  ‘ 


MAIGRE  CHERE. 

**  * * * . • .*  ! • *4  < * * ' 


\ bouche  plaide  maintenant  pour  ton 
palais , & pour  ton  ventre  , & crie  que 
tu  ne  peux  riurc  que  maigrement. 
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Cela  veut  dire  qu’il  te  fâche  d’etre  ncccflairo- 
ment  fobre  , 6c  de  tenir  fort  peu  de  la  chair  8c  du  * 
fang.  Mais  en  conlcience  voudrois-tu  palier 
pour  brute  , goûtant  plus  que  tu  ne  fais  des  plai- 

* trs  du  corps  î 11  n’et  pas  malailc  de  rebutter 
les  allechemenj  de  la  gueule  , à qui  confiderera 
qu'il  en  et  d’autres  plus  doux , 8c  dont  l’appareil 
coûte  fort'peu  > encore  qu’il  dure  toufiours.  La 
V crtu  ne  manque  iamais  d'attraits , 6c  qui-goûcc 
de  fes  délices,  trouue  infailliblement  infrpides 
toutes  les  autres.  Si  cette  façon  de  viurc  te  fem- 
ble  rude  , lçache  que  comme  la  mollctc  et  la 
mere  des  voiuptcz  , U Pieté  l’ct  des  vertus  y les 
plus  grands  hommes  ont  cté  les  plus  auteres,il# 
ont  choifi  volontairement  la  forme  de  vie  que  tu 
abhorres  -,  pouuant  viure  delicicufcment  ils  fe~ 
font  contentez  des  viandes  les  plus  groflicrcs, 
6c  au  lieu  que  tu  recherches  des  plailîrs  véritable- 
ment fupcrflus^s-n’enont  pas  voulu  prendre  me* 
me  de  neceiïaires. 

II.  Dauantagc  , il  n’ct  point  d'homme  pour 
voluptueux  qu’il  foit,  quinehayfl'c  les  plaifits, 
s’il  peut  voir  Finfamie  qui  les  accompagne.  Cet 
vnc  douceur  funefte  , & vn  cLstoufllcment  qui 
ne  flatte,  que  pour  tuer  j 2c  quiconque  s’y  laite 
aller  n'ct  plus  qu’vn  pourceau  lous  le  vifagp 
d’vn  homme  , ou  c’et  vn  de  ces  Pommés  ani- 
maux que  l’Apoflre  dit  n’etre  pas  capables  des 
chofes  de  Dieu.  Mais  l’habitude  dû  vice  , 6c  la 
mnuuaife  accoutumance  aueuglc  ks  hommes 
pour  ne  pas  conncltre  que  ce  qui  femble  dur 
en  apparence  et  en  effet  ires-honnete  > 6c  que 

• ce  qui  carcfle  n’ct  qu'oxdure  6c  qu’yifamie. 
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La  volupré  vpile  les  yeux  comme  elle  rauit  le 
ïœur.  Tauouc  bien  que  cette  façon  de  viurc  dont 
ie  te  parie  eft  fort  étroicte , mais  elle  a des  auan- 
tagès  fore  rares , & nourrit  de  grandes  Vertus» 
là  où  la  gueule  eft  G large  que  tous  les  vices  en- 
trent en  foule  par  ce  chemin  quelque  périt  qu'il* 
fèmble  cftre.  Les  appétits  de  la  chair  y trot.- 
ucnc  dequoy  entretenir  leurs  flammes  > la  pefan- 
tcurde  Felprit  vient  de  celle  de  Feftomachj  la 
bile  s'allume  quand  le  palais  eft  échauffé  du  vin, 
la  concuoifcencc  fc  rend  par  là  G imperieufe 
hù’clle  vous  oblige  tous  à tout  fouffrir  &:  à tout 
faire,ccpendanr  que  vous  croyez  que  ce  qui  vous 
eft  préjudiciable  vous  eft  du  tout  neccuairc,  & 
appeliez  loûticn  de  la  vie  ce  qui  n’en  eft  que  la 
ruine  infaillible.  . L'émulation  arjflî  règne  au 
pays  de  la  gourmandife  > veu  que  chacun  le  van- 
te que  fon 'compagnon  de  table  eft  auflï  gour- 
mand que  luy,  &tirc  vanité  d'vn  fujet  dont  il 
deuroit  receuoir  delà  honte.  Enfin  la  fuperbe^’y 
entretient , le  ventre  communiquant  fes  enflures 
à l'ame,  & luy  perfuardant  qu'vn  homme  qui  boit 
du  ncébr  & de  Fambrofie  comme  les  Dieux,  doit 
eftrc  misen  leur  nombre.  Tu  vois  parcedtféours 
qu’vn  feul  vice  eft  comme  la  porte  par  où  tous 
les  autres  s’incroduifcnt  i &fi  tu  n’as  pas  gr^nd 
' tort , de  ne  pas  vouloir  que  la  pauureté  leur  bou- 
ché feutrée  , n'y  ayant  point  de  meilleur  moyen 
pour  les  éloigner.  La  pauureté , certes  » eft  bien 
aymable,  veu  qu’elle  fcmblc  tenir  lieu  de  teropc- 
-,  tance.  N’cft*ce  pas  vne  bobne neceffité  qui  nous 
contraint  à faire  ce  que  nous  euflions  deu  faire 
• deaoftre propre  mouucracnt l • 
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III.  Mais  quoy  ? mangeant  fort  peu, tu  te  ver- 
rois  fort  extenuer  *>  aynicrois-tu  mieux  deuenir 
gros  pour  eftre  goutteux,  & lujet  à vne  infinité  de 
maux  tant  du  corps  que  de  l’cfprit , pour  vouloir 
jouyr  d vn  fi  petit  bien  qu’eft  le  platlir  de  la  bou- 
che ? A n’en  point  mentir  tu  menterois  que  pcr-‘ 
dune  tous  ces  auantaget-Ià  , on  te  iaiflaft  feruir 
à tou  ventre.  Si  donc  tu  crois  eftre  beaucoup 
ttauaillé  de  îa  fairn,croy  que  mangeant  beaucoup 
tu  levas  bien  dauantage  trauailié  de  la  2cur- 
inandiie  ; fi  ce  n’eft  parauanture  que  tu  nommaf- 
fes  repos  ce  qui  n’eft  qu'vn  vray  fardeau.  Il  n’eft 
pas  que  tu  ne  fçaehes  que  ceux  qui  font  toujours 
grande  cbërc  , ont  touficurs  de  grands  ennuis* 

£c  que  pour  ne  pas  mourir  ils  font  contraints  de 
faire  des  intcxualles  de  diette.  Croy  que  nos 
yeux  font  trop  éleuez  pourn’eftre  faits  qu’afiu 
de  regarder  toufiours  le  ventre.  Et  puis  rcprclen- 
te-:oy  que  ta  façon  de  vie  que  tu  cftimes  fort  ri- 
goureuf'e  , euft  paflé  autrefois  pour  magnifique. 

11  cft  encore  des  Peuples  qui  feroient  leurs  plus 
grands  feftins  de  tqs  repas  ordinaires.  Mais  c’cfE 
vn  mal  general  que  le  fiecle  s'eftanr  cofrompu  , 
chacun  penfe  à eftre  le  plus  débauché>&:  à entrai- 
ner  tout  le  monde  dans  vn  débordement  vniuei- 
fehde  telle  forte  que  ceux  qui  auparauant  eftoiéc 
les  meilleurs  de  tous  , font  maintenant  les  pires, 

& veulent  emporter  i’auantage  aux  vices  des 
lieux  5c  des  temps. 

IV.  Enfin  ie  m’eftonne  que  tu  blâmes  la  fru- 
galité que  tous’les  grands  hommes  onr  louée  , Sc 
ne  puis  m’imaginer  quelle  herefie  tu  fuis  en  fait 
de  meeurs,  veu  que  ny  ceux  qui  font  profcHiore 
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delà  Vertu,  n'y  ceux  tjui  fuiuent  la  volupté  ne 
font  de  ton  opinion.  Platon  ne  dit-il  pas  qu'il  ne 
fcauroit  s’accommoder  à eftrc  faoul  deux  fois  le 

3 f 

iour  ? Epicure,donc  1 exemple  t’agrée  fans  doute, 
plus  que  celay  de  rautrc,tnet  l'a  volupté  dans  des 
• îegumes , & apprpuue  de  fait-  & -de  parole  la  fa? 
çcn  de  vie  que  tu  décries  j en  vn  mot  iamais  hom- 
me , au  dire  mciinc  de  Cicéron,  ne  parla  mieux  à 
lauantage  de  la  frugalité  que  ce  Pbiiofophe  vo- 
luptueux. Tu  t’écartes  donc  de  ces  deux  chemins 
fi  connus  , dont  les  guides  ont  toujours  conduit 
tout  le  monde.  Que  rcfte-il  maintenant  fînon 
qu’emporté  aueugîement  par  ton  erreur , & fui— 
uant  la  gourmandilè  loin  de  la  Vçrt^omtne  de 
la  Volupté,  ta  rencontres  vnc  mort  4e  brute  plû-? 
toft  que  d'homme?  Encore  a) -je  trop  dit  en  ta  fa- 
ueu.r,  veu  que  les  belles  mangeant  beaucoup., réir 
*glent  toujours  leur  appétit  fur  la  ncceflué  >où  les  . 
homes  qui  font  kstnaillres  de  tous  les  animaux, 
n’y  feaaent  non  plus  garder  que  reconnoiftre  de 
méfure.  Il  ne  faut  donc  plus  s’eftonner  de  ce  que 
du  temps  denos  Peres  il  y aiioit  moins  de  vignes 
& plus  dhommesqu’à  prefent,le  vin  neantmoins 
eftoit  à meilleur  compte  qu'aujourd’huy  j c’eft 
qu’il  n’y  anoit  pas  tant  d’yurognes.  Apres  tout  fi 
delà  bonne  chere  que  tu  faifois , tu  te  vois  ré- 
duit à n’en  faire  plus  qu’vne  fort  maigre  , tu  te 
dois  réjoiiyr  de  ce  qui  t’afflige.  La  Pauuretéexc-» 
cute  en  ton  endroit, ce  que  h»  raodeftie  deuoit  eff 
feébucr.  Il  cft-fort  bon  de  faire  de  fon  gré, ce  que 
l’on  doit , &:  même  par  contrainte,  quand  les  au- 
tres moyens  font  inutiles. 
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ENTRETIEN  DIXlE'ME. 

ï.  Velque. plainte  que  tu  faces,  il  me 

■ fembie  que  tu  es  beaicoup  gagné  d’a- 
* perdu  ton  argent , puis  qu’en  lç 

perdant  tu  as  quitté  beaucoup  de  foins  impor- 
tuns, &que  tu  és  preferué  de  plu  fleurs  dangers 
qui  te  ifcenaçbicnt.  Certes  puis  qu’il  n’eft  plus  à 
foy , tu  n’auras  plus  ny  la  peine  de  Iç  garder , ny 
l’âpprehenflon  de  le  perdre.  Ai.nfi  par  la  perte  de 
l’argent,  tuas  trouué  deux  biens  plus  excellents 
que  le  prqnictjà  fçauoirle  repos&lafeuretç.  De 
plus  il  vaut  beaucoup  mieux  que  tqayes  perdu 
tofrâfgent,  que  non  pas  que  ton  argent  t’ait  per- 
du, comme  il  eftarriué  à plufiçursqui  poflèdoient 
de  grands  tre fors.  Aflcuréiîîent  la  figure; de  l’ar- 
gent eft  fort  dommageable  quoy. qu’elle  pararfle 
vtile,  cette  lueur  qu’il  a le  rend  plus  dangereux, 
c‘eft  l’écaille  d’vn  ferpent , qui  pour  dire  bc3u  à 
Vorr  ne  laiife  pafrd’efhç  remply  dé  venin j en  flat*- 
tant  les  yeux  il  tue  le  cœur , l’argerjr  auflî  bldfq 
î’ame  par  fon  agréemqnc  extérieur.  Et  partant 
réjoîiis  toy  de  t’eftre  défait  d'vn  bien  qui  te 
v pouuoit  rendre  malade , & ne  regrette  pas  de 
n’efhe  plus  infeété.  Penfc  auecque  plaiflr  aux 
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dangers  que  tu  as  paflez  auecque  peine  , mais 
néant  moins  fans  inconucnient.  Que  û tu  âs 
reflenty  les  mottelles  atteintes  de  ce  venin , fois  , 
bien  ayfe  de  voir  que  la  caufe  du  mal  eftanc 
tout  à fait  déracinée  tu  peux  mieux  reoouurer  ta 
fan  té. 

.II.  Tu  continues  à regretter  ton  argent,  fans 
confiderer  que  par  ces  ladies  regrets  tu  dégéné- 
rés de  ta  Noblefie  , & fembles  en  effet  ne  Ja  re- 
connoiftre  pas.  Vn  efprit  qui  eft  tout  du  Giel 
ne  doit  pas  auoir  de  commerce  auec  les  excrc*  * 
mens  de  la  terre.  Ceux  qui  ont  vne  Philofophie 
‘digne  d’vn  homme , ne  content  pas  l’or  ny  l'ar- 
gent entre  leurs  biens  j ce  font  les  molles  per- 
lées des  ignorants  qui  leur  donnent  ce  nom  là. 
Encore  tous  s’accordent  en  ce  point  que  ce  ne 
font  pas  des  biens  de  famé  , & partant  qu’eftans 
purement  materiels  ils  font  fort  peu  précieux. 
Ain/i  donc  fi  ce  ne  font  pas  des  biens  , ou  s’ils 
le  font, s’ils  ne  font  pas  à toy,  d'vn  codé  ny  d'au- 
tre tu  n’as  pas  fujet  de  te  plaindre. En  effet  encore 
que  tu  les  appelles  biensjcontre  l’auis  de  plufîcurs 
grands  perfonnages,  ü te  faut-il  auciicr  que  ce 
font  plutoft  deS  biens  de  fortune  que  deschofes 
qui  t’appartiennent  : ainfi  ny  elle  ay  toy  n’auez 
rien  perdu  du  voftre , elle  n’a  fait  que  transfé- 
rer à vn  autre  ce  quelle  t’auoit  prefté  pour  vn 
temps.-  Et  partant  quoy  qü’abfolument  parlant 
tu  n’euffes  rien  perdu  quand  cet  argent  euft  cfté 
tien  , tu  ne  l’as  pû  perdre  , s’il  n’eftoit  pas  à toy, 
mais  à celuy  vers  qui  il  s’en  eft  allé.  Il  a pris  fon 
cours.  Il  n’eftoit  pas  de  ton  fonds,  mais  à la  For- 
tune, comme  i'ay  dit  ,qui  le  prefte  à grofle  riurc 
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pour  vn  terme  fort  court.  Apprends  donc  cc- 
tin  à dillinguer  ce  qui  efl  à coy  d'auec  ce  qui  efl 
à autruy. 

III.  Qu,e  fi  toutesfois  le^  pertes  .me fines  que 
tu  ne  fais  pas  t’afHigent  , & que  tu  lois  marry 
qu’on  t’ofte  ce  qui  eil  à autruy;sôge  aujourd  huy 
à faire  amas  de  ces  trelors  qui  feront  véritable- 
ment tiens  qui  ne  te  quitteront  point,  8c  dont  la 
•recherche  te  confiera  moins, comme  la  poficflion 
en  fera  beaucoup  plus  afleuréc  S*  tu  peux  acquérir 
de.  la  Vertmcu  ne  la  pourras  iarnais  perdre.  Mais 
en  ce  temps  les  hommes  méprilent  la  fagefle  pour 
adorer  l’argent,  Se  Mammon  leur  efl  plus  à coeur 
que  la  Probité.  Ces  Idolâtres  n’ont  point  d’o- 
xeillcs  pour  ouy  r les  bons  auerttfiemens  des  Saints 
non  plus  que  des  De&cs.  Les  vns  & les  autres 
•déclament  hautement  contre  cette  cpnuoitifc 
d’argent;  les  vns  l'appellent  folie  , les  autres 
vite  luperfticion  facrilege  Le  Satyrique  ne  dit-il 
pas  que  çeluy  qui  recherche  trop  de  trelors  vio- 
le toutes  les  Loix  , Se  qu’il  n’y  a ny  honte  ny  ap- 
prehenfion  où  l’auarice  commande  ? C’eft  ce  que 
dit  le  Sage  en  ces  mots  ; Qui  fc  hafte  de  s’enrichir 

•s’enuie  d’eftre  innocent.  Et  vn  Prophane  afleure 
aufli  que  les  monceaux  d’or  & d’argent  rcmplifi  . 
ient  les  coffres  , mais  non  pas  le  coeur  , & que 
chafiantda  pauureté  d’vnc  maifon , ils  y produi- 
sent les  fièvres  8:  les  foucis^  L’efcriturc  a plus 
d'efficace  en  ces  paroles  : Les  riclcjfes  ne  feruiront 
de  rien  an  iour  de  -vengeance , c'.ejl  la  lujhce  feule 
qui  dtliitre  de  la  mort. 

IV.  S’il  efl  donc  vray  que  l’argent  dont  tu 
regrettes  lapcrtc,ne peut  fecourir  dans  vne  extré- 
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me  neceflité  le  corps  ny  lame  ^ocelu y-Joii i le 
poflede , ie  m’eftonne  qu’on  le  defire  fi  aidam- 
menc  quand  on  ne  l’a  pas, & qu’on  le  puiffé  ay  mer 
quand  on  l’a.  C’e&pourcela  que  l’Orateur  a die 
que  rien  ne  marque  tant  la  baflefie  d’vn  efprit 
qu’vn  excellif  amour  des  richeflcs.  Et  l’Eccleiïa- 
Itique  afleure  que  l’auare  eft  comme  Je -comblede 
la  malice, & que  d’aymer  les  richefics  c’cffc  aymer 
l’iniquité.  Tous  les  Sages  s’accordent  à-ce  point 
là  , &:  c’eft  en  vain  que  la  fureur  des  ignorants 
penfe  apporter  quelque  prefeription  contre  défi 
'bonnes  opinions.  Croyons  donc- que  comme  il 
n’eft  point  de  plus  Injulle  defir  que  celuy  des  ri- 
theftes  , il  n’en  efl  point  dé  plus  violent,  pource 
que  fur  la  faufle  perfuafion  qu’on  a que  tous  les 
Siens  qu’on  defire  dépendent  de  là  , on  efpcre 
prendre  tous  les  ruifieaux  dans  leur  fource.  Mais 
puis  que  tous  les  hommes  fçauans  aufiï  bien 
quç  l experiencc  & la  vérité  nous  apprennent 
que  beaucoup  d’argent  ne  fert  de  rien  à perfonr 
ne , & qu’il  effc  dommageable  à plufieurs  > qu’on 
ne  le  peut  acquérir  Tans  crime  & fans  peine,  ny 
le  conferucr  fans  crainte  & fans  foucy  , ny  le 
perdre  fans  regrets  &,  fans  plaintes,  qui  ofera  rc-* 
fifter  à défi  grands  témoignages,par  vn  auis  par- 
ticulier ?Que  ceux  qui  àymenr  le  plus  l’argent 
nous  montrent  ce  qu’il  y a de  faux  en  cc"dii- 
rours  , & de  bon  dans  leurs  ccuurés  ? Qu’ils  011- 
urent  les  yeux  pour  voir  la  tromperie  d’vn  métal 
qui  reluit  pource  qü’ileft  pâle,&  red  malades  fes 
pofiefieurs.  Qu’ils  ouurent  les  oreilles  pour  cn- 
• iédre  ce  qu’ont  dit  les  habiles  de  tous  les  ficelés, 
Ëc  non  pas  les  bruits  d’vn  peuple  ignpranc,  & qui 
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•fui:  en  tout  le  rapport  dc*s  feus  pour  abandon-.4 
ncr  l'intelligence. 

V.  ïfc  meurent  donc  que  fargent  a forroiii- 
pn  les  mœurs  des  Pecplesp^le  luxe  &:  f’oyfiuc- 
( «te,  qu  il  a ramoJiy  la  Vigueur  des  cœurs  géné- 
reux, qu’il  a caufé  toutes  les  guerres  r pourcp 
<ju  ri  en  cfl  le  nerf,  & qu’il  a porté  les  hommes 
\ a toûqperdrç  pour  tout^gagner,  & à tout  ruiner 
pour  *aire  quelque  riche  butin,  ou  quelque  lé- 
gère co  h quelle.  Au  rcfle  qu’vn  auare  elf  tcû- 
jeurs  pauure  dans  fabôkdance,^  ou’il  a foif  au 
milieu  des  eaux , que  l’or  fait  plus  cfe  mal  que  lç 
-fer,  & épanche  plus  de  fang  ; qu’à  fa  vèue  les 
plus  grandes  forces  VafFoibhflènt , & que  ceux 
qui  en  ont  faim  boiucnt  l'iniquité  corïimt  f’uau.  t 
"Que  foti  corrompt  les  plus  fîdcllcs  amis,  éc  fait, 
ceVgai  des  des  Princes  des  aflàffins  pour  les  tuer* 
<Jü  il  bnfe  les  rochers  plus  facilement  que  ne 
,-iait  la  foudre  , & cju'il  n ’y  a nj^viê  ny  qhafleté 
qui  püiflè  échapper  à fes  embûches.  Qnç  <D«uilc\ 
a)  ant  rclifte  aux  pour  fui  tes  de  Iupitcr  le  rcccut.à 
ectur  ouvert  fous  la  forme  d’vne  pluye.  toute 
a or,  & qu  vn  Poète  ancien  fc  perdit  pour  uuoir 
Voulu  gagner  vn  peu  ce  ce  métal, à la  g .riuafon. 
de  fa  femme.  Que  les  richeffes  font'  au  fl  trom- 
peiifce  que  pa'iagires , qu’elles  ne  p.çuucnt  tenir 
ce.3u;*1!«  promettent,  q-/ au  lieu  d’érar.cher  la 
foif  d’vn  cœur  elles  fallumtriç , quelles  appel- 
lent les  foucis  lous  couleur  dè  le&chaffer  , & 
alimentent  les  neccfiitez  lors  qu’on  penfe 
qu'elles  les  oftent.  En  ctfct'lc  defir  d’auoir  de 
fargent  croift  à mefure  qu’on  en  a,  & l’on  peut  *» 
dire  qu  il  ne  peut  enrichir  per  forme,  veu  qu'il  Cz 
' %3Liu.II.Part.I.  'T 
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fait  toufiours  fouhaittër  à ceux  mefmc  qui  le 
pofledent.  De  forte  que  Pon  peut  dire  que  ceux 
qui  ont  acquis  beaucoup  de  choies  , iont  dilct- 
teux,  '&  qu’il  leur  manque  tout  ce  qu  ils  veu- 
lent auoir. 

1 yi.  Quoy  plus ’-quencore  que  les  nchelies 
fufTcnt  des  biens, leur  polTedion  cft  d’autant  plus 
malheureufe  , qu’eftan^Jujettes  à la  fortune^ 
elles  portent  le  cara&cre  du  changement , de 
c,uil]es  faut  rendre  aux  viuans  ou  a la  mam 
Le  nthe  apres  fon  trépas  n’emportera  rien  de 
ce  cita’il  pofledoit  pendant  fa  vie , il  ouurira  fc s 
veux  pour  le  chercher , mais  il  ne  le  trouuc#i> 
pas.  Que  la  conuoitife  des  richeflcs  eft  la  racirfô 
de  tous5 les  maux*  que  de  les  fouhaittër , C‘ê» 
briguer  fa  damnation.  Que  ce  font  les  epin^ 
qui  fuffoquent  le  bon  grain, & partant  qu  fjjm 
s’enrichir  de  bonnes  ceutires , & non  pas  d or, 

& d’argent. Les  plus  ignorants  fçauent  ces  belles 
veritez  , mais  les  plus  habiles  ne  les  veu  eut 
pratiquer,? auarice  leur  ferme  les  oreilles  pour, 
n’oiiyr  ny  Dieany  les  Vomesda  venté  ne  pareil  . 
pas  belle  à lëurs  yeùx , pource  qu  elle  n eft  pas 
dorée.  Ce  que  Iesvs-Ch^ist  appelle  amer- 
tume,  le  monde  Pappëlle  douceur  :? or,  argent, 
& ces  autres  femblables  matières  de  maintient 
pour  biens-, chacun  les  recherche  comme  a der- 
rière félicité  , ne  voyant  pas  que  c eft  la  fourcc 
de  toute  forte  d’infortunes. 

VII.  Nous  femblonseftre  au  temps  que  Ion 

pùbiioit  par  les  rdes  , doyens  cherchée  l tr- 
ient, apres  vous  recherche  re^de  U Vert».  Vend<\ 

voftre  ame  a deniers  comptant , rom-  ny  per  A *\ 
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rk‘A  f vo'Ms  ga^ne^des  ecüs*  C’eft  aififî  que  k 
Pauurecé , qui  eft  vn  grand  don  du  Ciel  »:quo/: 
qifjl  foit  mai  reconnu  , ne  trouuc  point  de  iê- 
«ftateurs-,  Sc  qne  les  riclidl|S  qui  font  les  plus 
viles  chefes  du  monde  trouuent  par  tour  les 
Idolâtres.  Toutes  l^s  brigues  Sc  les  debacsTe 
font  pour  elles  : on  commet  toute  forte  4e  cri-» 
mes  pour  auoir.Je . nom  de  riche  ^ pour, creq&r 
vue  mine  vu  homme  enfoüyra  fon  Pere.Rcpre-, 
fentez-vous  deux  frères  qui  n’ayent  qu’vn  îpef-*. 
me  cœur  comme  ils  n’ont  qu’vn..mefmç 
deux  amis, qui  n’ayet  qu’vne,amc  en  deux  pprps, 
& jettez  entre  deux  quelque  motfcau  d’vnç  pôflp- 
rne  d’or,  vous  verrez  bien  toft  delà,  dilcojçde 
dans  cette  belle  harmonie.  Ils  p^exopr  dçs  iCTèt 
auxqUerelles,  &,dela  danfe  au  meurtre.  Mais? 
pour  -reuenir  à mon  propos  s comme,  op  ne  rcr 
ckerclre  rien  auçç  tant  de  crimes  , que  for, on  ne 
perdauiïî  rien  aijecque  plus  de  rcgcot.Qnpleurç 
biepfiiflNiÊpt  pour  k perte  d’vn  fr^tç.  qtfo^elt 
bien.aifc'dVmoir  per4u,&  ce^daEmç^ônt  pwqft 
de  ^yjfoqd|;dejpffe%  Vn 
nerailWde.fa  n’a  qnHqqe&is.  d’antre?, 

intentions  <p|e  4e 

cpouler^  c’eft  de  Foc  qu’on  fait  vn  grand  dueil 
quand  on  fa  perdmon  le  regrette  $uec  de  verita^ 
blés  pleurs  ,au  lieu  que  les  autres  font  déguilees*. 
Mais  c’eft  allez  parié  4 vn  fujet  duquel  on  nç' 
fçauroit  iamais  trop  dire  > tous  les  difeours  qui 
s’en  pouucnt  faire  ne  (ont  pas  certes  fuffifans  au. 
fujet  bien  qu’ils  foient  fouuent  ou  fuperflus  oq 
inutiles.  Car  comme  les  bom mes  font  fixement 
àttachez  àf  amour  des  richeliès,ce  qu  o gaguç  $, 
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les  defabufer  , c’cft  du  mépris  Cf  de  la  haynçs 
tout  ce  qui  fcmble  s’çppofer  aux  erreurs  duP'eu- 
,p]ç  pafïe  pour. feinpife  ou  pour  folie. 

VIII.  le  ne  m’étonné  pas  tantde.fapiniàtri- 
fe-desautres,pource  qu’ils  ne  font  pas  cpnuainv 
eus, mais  de  ce  que  tu  recommences  ta  plainte» 
quand  ie  croyois  anoir  achcué  de  te  confpljçt, 
I’ay  perdu,  dis-tu, mon  argent?  Et  moy  ie  te  ré- 
ponds que  tu  fongeois  auparauant,  & que  tu  t’es 
éueilléfie.s  riches  font  de  me  fine  forte>ilscroyet 
en  donnant  tenir  des  montagnes  d’or,  ôcie  ma- 
tin ils  trouuent-leurs  mains.enticremenx  vuides. 
Ce  n’eft  pas  que  tu  pu i fies  te  refiouuenir  fans 
regret  d’vne  chofe  que  tu  aymois , & qui.n’eft 
plus  en  ton  pûuuoirjmais  c’cft  que  tu  ne  fçauois 
pas  comment  il  falloir  te  comporter  enuers  les 
richdfcs.  Pour  moy  ic  ne  loue  ny  F amour  ny  Fa- 
,yerfion  de.Pargent  , mais. fais  grand  cas  d’vn 
homme  qui  fuit  Fauarice  pour  fuiure  les  Loix 
d’vnc  bonnette  frugalité.  En  effet  coçurôepç»t 
ayirper  les  pichcffes  il  faut  auoir  vn  cœur  eftroit, 
aufii  de  ne  les  fçauoir  pas  fupperter  c’ett  auoir 
vn  efprit  foiblc,  qui  fe  défie  de  tout , & qui  a 
,peu£de  plier  fous  lcpoids  defargent.  Seneque  a 
- fort  bien  dit  que  celuy-là  fc  peut  appelle! . véri- 
tablement grand  , qui  fe  peut  ieruir  de  f argile 
comme  de  l’or,  & que  celuy-là  ne  luy  cede  en 
rien  qui  fe  fert  de  l’argent  comme  de  Fargiles 
pour  nous  apprendre  que  le  vice  ny  la  vertu  ne 
confiftent  pas  aux  chofes  , mais  à la  façon  dont 
nous  les  prenons.  Air.fi  n’cftimenyvn  botnrne 
qui  aynie  l’argent  ny  vn  autre  qui  fait  profelffon 
«U,  le  haïr  ; mais  celuy  qui  ie  fçaicmépriier 
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quand  il  n en  a pas,& le  ménager  comme  îlfaut 
quand  il  en  eft  bien  foumÿ.  Il  n’cft:  rien  défi 
haut  ny  de  fi  honorable  que  de  négliger  'ce  que 
tout  le  monde  adore,  & de  ne  fe  feruir  de  fes.tro 
fors  que  pour  faire  du  bien"  aux  autres. I’empIoye 
ces  grands  Àutheurs  pour  prouuer  vne  chofc 
toute  éuidente;  mais-ie  fçay  bien  quç  ie  perds 
ma  peine  comme  mon  temps  , & qu’ayant  à 
guérir  des  malades  volontaires  ie  ne  fçaurois 
leur  ofîer  leur  mal  : outre  que  ceux;  contre  qui 
ie  parle  choquant  a outrance  les  vertus  choquet 
aufli  lçs  raifons,  & fë  déclarent  ennëtnis'  ide  ceux 
qui  les  veulent  aüertir  par  vn  principe 
fe&ion.  ^ ; ’ ■ ■ _ ‘ ^ ; ■ 

IX.  Ië  change  rijaihtenant  de  railbnncmeftt 
pouf  te  faire  voir  que  non  feulement  itf  né 
dojs'past’âfldigcr  de  la  pcfte'que  tu  as  faite» 
niais  qu’il  te  raut  rtjqüyr  dc-te  voir  deliuré 
'd'Vrte graridépeinë.  En  effet  lefbiri  &:  là  gàfde 
de  ? argent  cfl  vne  des  plùs  grandes1  &;  des  pies 
pefantes  charges’ dë'lâ;vit  i on  larioirtmè'pré*- 
xieufe  pour  la  rendre  fupportablc.  La  conuoitife 
a obtenu  cela  ftir  les  hommes,  qnede  màiftres, 
elle  les  a rendus  fes  gardiens,  & de  proprietaires, 
fes  debiteurs  : il'n’y  arien  qu’ils  rtcrfafîênt  V Sc 
qu.ils  ne  fouffreiît  pouf  die.  Aînfî  f argent  qui 
n eftoit  imieftté  que  pouf 'fvfage  & facommo- 
«dité  des  hommes  , ne  fëre-rnai menant  qu’à  les 
remplir  de  craintes  & de  fâch  eries. 'Cf  {Tcflré  fi- 
ché, qiie  apprehenderf  incendie  de  fa  maifon, 
toutes  les  fois  qu’on  voit  du  feu , & des  mains 
' des  voleurs,  quand  on  éftauec fes  voifïns.  C'eft 
«ftre  riche  que  d eflre  imdilè  aux  autres  comme 
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à foy-mefme,'  8>t  fans  ofer  fcrdr , couure  For  & 
Pargent  afin  que  perforine  n’cn'prenne,  non  pas 
mefrne  leur  poffenêur.  C’cft  eftre  riche  que  d’â- 
'üoir  des  biens  qu’vn  autre  ie  peut  approprier  en 
Vn  moment  ,&  de  tenir  dans  les  coffres  des  tre- 
fors  qui  ne  feruent  non  plus  que  ce  qui  n’eff  pas 
encore  en  nature. 

X.  A ce  propos  ie  te  veux  raconter  vne  hiftoi*- 
re  affez  recente  , & qui  par  confequent  te  fera 
plus  agréable.  Vji  Seigneur  d'Italie,  affez  riche 
en  fonds  & en  vertus,  mais  fort  mal  pourucu 
d’argent,  auoitvnfîls  qui  parla  chicane  & la 
chicheté  s’eftoit  acquis  beaucoup  de  richefiea. 
On  voyoit  neantmoins  le  pere  fort  liberal  con- 
tre le  naturel  des  vieillards,&lefils  fort  tacqnin 
contre  la  nature  des  ieunesgens.Lebon  homme 
«’eftoit  en  vain  efforce  de  luy  perfuâder’  d’arioir 
plus  de  foin  de  fa  vie,  & de  fa  réputation  qu'c  de 
ion  argent  ; il  parioit  a vn  fourd  parlant  à fon 
fils. Enfin  vn  iour  que  celuy-cy  fut  Député  vers  le 
Pape  auec  les  Principaux  de  la  Ville,  le  pere 
ayant  ôuuertdes  coffies  que  fon  fils  auoit  toû- 
' jours  tenus  fermez,  fit  meubler  magnifiquement 
famaifon,  quelque  chetiue  quelle  fut!  & habil- 
ler richement  fa  pauure  famille.  Apres  il  mit  da 
fable  dans  les  fâcs  d’ot  & d’argét,&  changea  ce!> 
te  terre  jaune  à de  Fargillc  naturelle.  Au  retour 
Ton  fils  s’eftonnoit  de  voir  fon  pete  enrichy,  & 
fes  freres  en  vn  équipage  extraordinaire,  & ayât 
apperceu  que  fes  coffres  eftoient  remplis  com- 
me auparauanr,  il  fut  bien  ayfe  tie  voir  que  fans 
qu’il  luy  coûtaft  rien  fa  maifon  &ft  fort  bien 
accommodée.  Mais  comme  il  eût  vifité  Tes  facs* 
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& trôuué  du  fable  au  lieu  de  d'argent , il  com- 
mença de  fe  plaindre  à fon  pcre  de  la  pe;  te  qu’il 
'auoit  fuite3&  ne  pouuoit  fouffrir  qu’Vnc  nuit  eiït 
emporté  le  trauail  de  tant  de  iours.  Le  V ieillard 
fans  s’émouuoir  'luy  repartit  qu’on  ne  luy  auoit 
rien  pris,  veu  que  fescofFres  eftoient  plains  co- 
rne auparauant  }&  apres  qu’il  euft  répliqué  qite 
c’eftoit  de  la  terre, & non  pas  de  for  qu’il  y trou- 
uoit  vLe  pere  ajoufta  fort  fagement,qu’à  vïj ho- 
me fait  comme  luy  c’eftoit  tout  vn  qu’ils  fulTent 
remplis  de  fable  ou  d’argent,  puis  qu’il  rtc  f$Tet- 
uoit  pas  plus,  de  fvn  que  de  f autre  , & que  s’il 
ne  pretendoit  que  les  renfermer , dès  caillous 
tiendroient  autant  dVplace  que  des  écus. . Celà 
feut  dire  quefargent  chez  quel ques-yns eft  inu- 
tile , & ne  fait  qu’occuper  de  f efpace  & te  cœur 
_ des  poffcfFeurs  : en  vn  mot  que  chez  la  plufpart 
des  perfonnes  il  ne  caufe  que  du  mal,  s’il,  caufe 
du  profit  à quelques  particuliers.  Àinfi  donc  ré- 
^jouy-toy  d’auoir  quitté  vnc  croix  & vn  danger 
perpçtueUcequQ  tu  crpyois  qui  confenfQÎc  ta  vie 
la  lîtenaçolt,  plus  degefi^font  mprts.a  caufe des 
richefies  cju  a caufe  de  la  paùurete*  Si  tu.  eftdis 
pafiionné  pour  ton  argent , foisblen  dife  d’eftye 
guery  d’vne  fi  vilaine  & furieùfep^pn:f«fi^«r  / 
de  f argent  n’eft  iamais  fans  auaricemyfâuarice 
fàns  ordure.  Moins  tu  aymeras  f argent, .moins 
tu  le  de.fireras , car  le  Sàcyrique  a fort  bien  dit 
que  celuy  qui  n’en  a point  en  fouhaitte  moins 
ques  les  autres.  Enfin  il 'faut  defirer  la  perte  méf- 
nie  d’vn  grand  bien,  auquel  vn  plus  grand  nul 
.çft  irréparablement  attaché. 
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I.  Tf  E tronue  maintenant  ta  plainte  fort  rai- 
| fonnable  , quand  tu  regrettes  la  perte  du 
‘ teps,qui  effc  d>mta.nt  plus  grande  que  celle 
de  Parlent , que  le  temps  tft  abTolumeiit  neceT 
G&èè  pour  bien  viurc>&  qu’on  ne  le  peut  rappe- 
ler j au  lieu  que  f argent  efl  plus  inutile  que  ns- 
ceflâire  , Sc  que  pour  grande  que  foit  la  perte 
qu’on  en  fait;  on  peut  toujours  en  recouurer.da- 
’-::ncage.  Il  evt  vray  qu’on  perd  volontairement 
b -temps , où  Fargent  ne  Te  perd  que  contre  le 
gré  d'vn  chacun  , mais  il  faut  auoüer  aafii  que 
les  pertes  qui  âggrauent  la  faute  de  celuy  qui  les 
fbufFre  font  bien  plus  grandes.  Mais  pour  cela 
tfn  ri’a  pas  fujët  de  fé  plaindre»  quandon  fo.uf- 
fre  vn  dommage  qu’on  a recherché.  Tu  me  di- 
ras que  c’eft  à regret  & contre  ta  volonté  quc.tu 
le  perds  : Mais  qu’eft-ce  qui  t’y  oLlig.eu.  ce  n’eft 
la  conuôitiie  qui  cflTa  more  des  occupations 
inutiles?  C’eft:  vu  vice ordinaire  de  ldvieiliciie 
de  rendre  les  hommes  plus  attache/,  aux  affaires  . 
cpi’il  ne  faut.  Tous  les  hommes  font  vieux  à'ce 
cOnte-lâ,  mefme  les  ieuncs  gens  i fauarice  slefh 
coulée  dans  tous  les  âges,  dans  tous  bs  £b;us> 
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dans  tous  les  fexes,  c’eft  elle  qui  rauiraux  hom- 
mes la  meillcure'partic  d'e  leur  vie  fans  que  ia- 
mais  iis  s’en  appcrçoiuent.  Ôe  là  vient  qu’ils 
s’oublient  d’eux-raefmes  conune.de  leur  deuoirî 
& ce  deffaut  arriuant  par  leur  confentcmcnt  > 
qu’ils  ne  dient  pas  que  le  temps  fa  perd  contre 
leur  volonté.  C’eft  de  la  choie  du  morde  la  plus 
precieufc  qu’ils  font  lejneilleiy;  marché. 

II.  Quedi-cc  n’eft  pas  la  conudltife  qui  en  eft 
caufe  » c’eft  doneques  laneceflité.  Mais  quelle 
fatale  ncceflité  eft-cc-là  qui  te  ratiit  vn  bien 
qui  eft  proprement  à coy  entre  toutes  les  chofes 
que  tu  pofTedes  ? Ce  font  les  richeffes  & les  hou- 
neuts  queià  Fortune  a droit  d’oller  aux  homes 
comme  de  les  leur  donner.  Pour  le  temps  on  ne 
peut  nous  le  ràuiren  dépit  dé  Vious  : s’il  fe  perd, 
■c’eft  qu’il  s’écoule  de  foy-mefmè  quand  on  ne 
s’enfertpas  biturde-telie  façon  qu’on  ne  prend  > 
garde  à fa  perte  que.quand  dn  Fi-  tout  perdu.On 
le  regrette  quand  on  ne  le  peut  réparer,  3c  fans 
regarder  les  fautes  qu'on  fait  ep  le  perdant,  on.  - • 
s'afflige  de  fa  perte.  Fn  outre  quelle  pcçé/fop 
te  peut  contraindre  à laifïêr  pafler  inutilement 
vne  chofe  (I  necdîàire  Peut-eftre  qu’êftànt  oc- 
cupé comme  tu  es  aux  affaires  de  ton  maiftre,cu 
laifles* les  tiennes  dans  yne  pure  rugi i gerce  ; 
ce  n’eft  pas  la  fidelité  qui  t’oblige  à ce  deuoir, 
o’eft  Fefpcrance  du  gain , tu  veux  t’enrichir  en 
déniant  autruy.  EiioufFe  donc  cette  malhcu- 
•reufe  conuoitife  qui  te  rauit  la  poiïèflion  du 
plus  grand  trefor  du  monde,  3c  ne  t’ofte  pas 
feulement  le  fens  mais/encore  la  vie  & la  li- 
berté. Q^e  fi  pour  fcruir  f£ftat  3cda  Pairie  > ii  * 
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te  fembîe  que  ru  employés  tout  le  temps , ç*e£l 
le  bien  ménager  & non  pas  ie  perdre,  c’eft  don- 
ner ce  qu’on  a de  plus  cher  aux  chofes  du  mon- 
de qu’on  doit  le  plus  chéris.  Mais  c’eft  le  lan- 
gage ordinaire  des  hommes  d’appcllcr  temps 
perdu -ccluy  qnbnuse  donneras  à Pauarice  , & 
meantmoins  de  Fy  Employer  c’en  cft  la  veritabîa 
perte.  Il  le  peut  faire  qu’en  cote  que  tu  fois  du 
nombre  des  fàges,tufuis  en  cela  l’opiftion  du  - 
3Mk jlic  î ii  cela  eftoic,  ie  t’appellcrois  abandon* 
nmau  lieu  de  plaindre  le  temps  que  tu  as  perdu. 
Veux- tu  fçauoir  maintenant  le  moyerrd’eni- 
ployer  lq  réfte  du  temps  comme  il  faut, -donne- 
le  à Dieu.  Encore  à bien  parler  le  luy  ren&on 
jMtoftiqu’on  ne  liiy  donhevfuiuant  cela  au  lieu 
de  le  perdre  tu  feras  vn  gain  ineftimable,&  peut  , 
vn  monde  tu  acquereras  FEtcrnité.  Où  font  les 
Marchands  qui  pcuuent  trafiquer  fi  auantageq- 
i binent  que  tu  fais  ? Qoe  fi  fauarice  ny  làPieté 
d’ont  point  de  partaiiftcmps  que  tu  perds , mais 
quelque  antre  parti  on  violente  , fouuien-toy 
bien  toujours  que  dans  fa  violence  elle  te  laide 
toufiours  libre,  pource  qu’ellë  dépend  de*ta  vo- 
lonté.Cefle  de,  vouloir  titre  vicieux  & tu*  ne. per- 
dras plus  de  temps.  Mais  ie  reconnois,  que  c’eft 
plûtoft  par  fainéant  ife  que  tu  le  perds , que  par 
aucune  forte  d’occupation  $ fçache  pourtant 
-'que  la  perte  la  plus  heufiteufe  qufon  puiflçfaîre 
de  ce  coftc-là  , c’eft  celle  qu’on  fait  par  négli- 
gence. 

- III.  Ne  parle  donc  plus  de  contrainte  pour 
/colorer  taparefte.  le  dy  bien  dauantage,  encore 
,que  tdfudeS'en  prifon  ou  aux  abois  aelamort> 
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on  peut  t empefcher  d’exccuter  de  belles  a&iôs, 

mais  non  pas  d’auoir  de  bonnes  penfées  : Au 
contraire,  elles  font  plus  libres  quand  le  corps 
ejl:  priué  de  la  liberté  de  Tes, fondions.  Elles  te 
peuuent  accompagner  fur  les  cheualcts  comme 
fur  les  échaffaux  , elles  montent  dans  le  Ciel 
pendant  qu’on  eft  opprimé  fur  la  terre.  Ainfi 
de  quelque  prétexte  que  tu  te  couures»  fi  tu  perds 
le  temps  , c’eft  que  tu  le  veux  perdre  2 Mais  les 
hommes  ont  ce  manquement  que  pour  fe  dé- 
charger de  leurs  fautes , ils  acculent  la  Nature  <• 
comme  li  elle  auoit  failly  d’auoir  fait  le  temps 
pafTagçr  en  vn  fejour  qui  fct’eft  pas  fait  pourfJE> 
remué.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  perdre  le 
temps  3 ils  s’égayent  à le  perdre,  leurs  plailîrs  fe 
nomment  des  padè-temps , ils  n’eftiment  rien 
moins  que  ce  qui  eft  ineftimablc.  Ne  feroient- 
ils  pas  mieux  de  confacrer  le  temps  à la  Vertu 
piuftofl  qu’au  vicc,£c  à i’iionneur  qu’afin  faillie? 
Tout  ce  qui  n’eft  pas  employé  à ce  pour  quoy  il 
cil  fait , 1 fe  perd  yerkablcoîéut»  Le  temps  n’eft; 
donné  à l’homme  eue  pour  le  donner  à Dieu» 
duquel  il  a receu  l’eltre;  c’eft  Je  perdre  à crédit 
que  de  l’employer  à d’autre  v.fage.  Regarde  à 
ce  conte  l.i  combien  de  temps  tu  as  perdu  , 8c 
combien  peu  de  momens  ont  efté  ménagez 
légitimement.  Tu  reconnoiftras  enfin  que  ta  - 
vie  a efté  vue  mort  continuelle. 
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I.  L femfcle  que  tu  n’aymes  pliis  k vie  de- 
‘ R puis  que  ie  Peuple  te  haït  y mais  ne  fçais-ti! 
w / JL  pa$  que  ladifgrace  eft  le  fruit  'Ordinaire 
tkTtV  bon  ries  grâces  ? Il  paye  Pafftélion  dekay- 
•ne,  £f  il  n’oblige  vne  perfonne  que  pour  la  ck- 
foblrgcri’  Si  tuïfas  point  donne  -de  'ftïjér  à fbn 
auediori , rcprefentc-toy  que  comme  il  ckuoit 
chcry  fans  ingementr,  il  tehaïc  aujourd’huy  faHS 
lailbn.  Ï1  faiit  que  Pimpetacdîté  régne  en  vti 
lieu  d’oit  k diferetion  eft  bannie.  Le  Peuple  eft 
vne  belle  àftiîi  prOmptt*  àfhiredu  nVal  ^qu’elle 
eft  tarditie  ATairè  pîaifîr.  L’âmotftdu  vulgaftê 
-eft  tort  léger, triaiè  la  hayne  pefebien  à1  Vil  h'om- 
ine.'’4n  refte  il  n’ÿa  rien  de  ft  déreiglé  que  1a 
4 troupe  dcsfbls,  oùla  fauèur  publique  atitborPè- 
k nlanie  dçs  partifcuiieas  comme  la  rage  des  par- 
ticuliers eritrecicrii  îa  'tttneur  publique , &- il  fait 
bien  mauuais  tomber  entre  les  mains  de  ceux 
■oui  noblement  point  d’autres  Loix  que  celles, 
de  leur"  volonté , qui  eft  toufîours  aueuglée  de 
quelque  pailion  violente,  & n’appcilent  à lèùt 
«oofeil  «pie  lâ  précipitaùon.  Aînfr  bien  loiit  de 
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te  fâcher  d’eftic  haï  du  Peuple , tu  deurois  fou- 
haittcr  cîe  u’cn  auèir  elle  iamais  aymé.  Tu  ferais 
en  bien  plus  grande  confédération  que  tu  n’es, 
s’il  ne  truioit  iamais  connu.  L’amour  des  mé- 
dians aboutit  ioufitours  à la  haine.  L’vnn’cft  pas 
moins  dangereux  que.Fautrc  ,&  il  n’y  a rien  qui 
t’cn  puifie  garantir  qu’vn  genereux  mépris  de  ce 
que  les  ignorant reftiment  ou  qu’ils  redoutent. 
Ry-toy  doncdefcsapplaiidiflcments  comme  de 
Tes  menaces.  Apres  tout  il  cc-.lçfaut  ou  adou- 
cir, ou  quitter.  • ' 

II.  T a me  diras  encore  que  TenUic  du  Pqbliç 
ne  te  perfecutc  pas  moins  que  fakayne  ? Mais 
il  vaut  mieux  eftre  enuié  que  de  pahrftrd  digne 
d&  compaffion,  U n’y  a iamais. eu  d'homme  qui 
ait  aimé  la  Vertu , qui  n’ait  efté  veu  de  raauuais 
çâl  des  vicieux.  Parcours  toutes  les  terres,  tous 
les  fiecfes#  toutes  les  HiftUires , & tu  verras  que 
tous  les  Héros  ont  eu  plus  de  jalcux  que  d'adr 
imitateurs  de  leQr  gloire.  * le  ne  vieux  pas  com- 
mencer icyd,cs  narrations  tjoi  deicauroient  auoir 
défia,  mais  tu  peux  te fpuucmr  de  l’ exemple  de 
plufieurs,,  donc  I4  compagnie  10  peut  non  feulç- 
ment  çonfolcr , mais  encor  tç  donner  fujet  de 
te  glorifier  du  bon-heur  de  ca  condition.  .Que  fi 
eu  veux,  te  garantir  de  tous  les  traits  de  Tenu  ici 
il- faut, que , tu  quittes.  les  honneurs, & les  char- 
ges Publiques.  Marche  fan*  pompe  éç/ans  train, 
& tu  n,c  feras,  plus,  remarq u e,  tloignc-toy  de 
ia  veue  du.mpnde > dç  tu  n’.auras.ptus  d’enuicur, 
k Peuple  j.lenuie , Se  pous  les  autres  maux  prefc 
4jue  , habitent  dans  les  places  publiques.  Il  ÿ a, 
^«ri^ins  eoûeuais  qu’on  ne  peut  vainâçqu’t» 
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fuyant , on  les  pourfuit  auecfucccx  quand  oh  les 
pourfuit  en  fe  cacii.it. Tu  repartiras  pcùt-cftic  que 
Pocil  dé  l’cnoie  découure  les  choies  les  plus  ca« 
chécs.Sçachc  pourtant  qu’en  oftant  La  nutiére'dâ 
mal  tu  o fteras  ic  mal  tnefme.  Modifie  vn  pcu  l’ex- 
rcez  de  tes  richefîes,  abandonne  ou  couure  tout  ce 
qui  peut  enflammer  les  cœurs  par  ?ne  belle  appa-- 
rence , vie  modeftemène  descbofcsmefraesTdont 
tume  veux  & nepeux  te  pafferïL’humHité  adoucit 
l’ênuie , auiicu.quc  l'orgueil  l'effarouche.  Il  y a 
bien  deux  autres  remedes  qui  l'étouffent  à la  ve-  • 
rite, mais  quoy  qu’ils  foient  fort  efficaces,  ils  font 
pires  que  la  maladie  meïose;  L'vnc’eft  latoMcre,  = 
& l’autre  vnc  vie  infâme.  Oh  a dit  de  la  première 
qu’il  n’y  aque  Iaroiferequi  foit  exempte  dehuic. 
Socrate  dit  à Alcibiade  au  fujet  de  l’autre  , qu’il 
luy  fallok  viurrà  la  modc  de  Thcrfitc  pjur.nc 
point  auoird',ennie«ïXyCcn’cftpa3 qa’rl  luy  vueil-  \ 
le  petfaader  de  fcir  J&'Vcrmpour  fuir  l’enuie,yeu 
qu?àl  luy  dk  ri’aiileKXTS  qu’il  eft  plus  expedientj 
d eltrc  Achille  & d’effrç  cnuié,.quc  d’ cftre  T her*  - 
fite,  & ne  point  auoir  de  riuaUx  : mais  il  luy  veut 
déclarer  paolà  que  ce  n'eft  qu’à  la  réputation  des 
grands  hommes  que  la  jalouûc  s’attache-  Il  fade 
cftre  du  raalhcUrcùxmit  faineantpQur  s’en  deli- 
urer,  &fi  tu  t’en  deliures  de  lafaçon,  tu  tomberas 
dans  le  mépris  qui»  efiT pas  moins.infupponable 
qooTenuic.  Onùffneceffairement fà|c* à l’ vn  ou 
à Pàutrci  II  c£è  vray  que  de  grands  homtnesont 
fouuenci  caché  leur  eftime  & leurYcrTu  pour  vu 
t£  ps>afïn.de  yiureauec  plus  de  feureté.  jQuplqije# 
fois  la  bonne  réputation  nuit  apparemment  plus 

que  la  mauuaife.  D’autres  lurmomenc  la  ballcffe 
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de  1- crisieparrne  gloire  éminente  ; -Mais  les 
exemples  de  ceux-là  font  auffi  rares  qu’ils  font  il-* 
lufores.î?kificursqui  les  veulent  fuiure  retombent 
dan?  les  dangers  qu’ilsiuyoient.  Ils  croycmeHrc 
au  defftts  des  enuieux , & ils  Te  trouucnt  fujetsà 
l’entjicde  toutes  fortes  de  pcrl’onnes. 
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Ljtefâche  bien  d’eftr&»en  prifôn,  mais  il  te 
fâche  encore  £lus  d*y  cflic  fans  auoir  mal 
*j>*.  fait  ; mais  fçachequ’ü  vaut  mieux  cftre  en 
prifon  f^ns  le  ùrçeiiter , que  de  joiiyr  de  là  liberté 
& ne  la  mériter  pas..  Et  puis-  il  cfl  bien  plus  ex- 
pédient dé  fouffrir  de  s, maux  pour,  la  iuftice,  que 
d’auoir  degrands  biens  àla  faneur  de  l'iniquité* 
Quoy  :qu’à  proprement  parler  > cenc  foierftpas 
des.  maux , ny  dcs.biens  \ maisb é lu  y les  fenrt- 
mens  du  Peuple,»  qui  prend  la.doulcur  pobrvtr 
- grand  mai>&  la  volupté  poutrvn  bien  Touueràin. 
Au  refte  ne  c’inquicte  pas  tant  de  te1  voir  cmipri- 
'donné,  veu  que  tous  lcshorames  le  forit  auffi  bien 
que  toy»  Nou&fotnaies  en  prtfon  deuantquedc 
naiftre , noüsjoa  forçons  en  naiffant  pour  entrer 
dan?  vnc  autre  ,dom  jl.n’yxa  que  la  mort  qui  ; 
nous  puifle  déliurcr.  C’eft  l’ancienne  condition 
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44$  &e  Frifon  igr  delà  Gehenne, 
de  tops  les  hommes  , c’eft  aufli  la  tienne.  D'otj 
v ienoenc  donc  ces  nouvelles  plaintes  que  tu  fais, 
conte  fi  ce  qui  c'eft  arriué  en  parttcuueMi’eftoic; 
pas  vne  fatalité  generale  à tout  le  monde  ? Per- 
fuade-toy  que  des  auffi-toft  que  tu  fus  conceu,tu 
fus  mis  à la  chaîne  par  ordre  de  celuy  qui  régné 
fur  la,  terre  aula  bien  que  dans  le  Ciel.  Si  cetter- 
prifon  t’a  pieu  quelque  noire  & honteufe  qu’t-Ue 
fut, .aucune  autre  ne  ce  peut  delagréer.  Gescotn- 
rnencements  de  ta  vie  ce  doiuent  apprendre  à 
ne  pas  craindre  mefme  la  mort  : Il  ePc  vray  que 
pour  viure  fans  apprehenfion,  il  faut  auoir  vn  e£ 
prit  préparé  contre  toute  force  d’éuenemens.  La 
Port  une  n’ell:  iaauis  puilfaote  que  lors  quelle 
nous  furprench 

II.  Au  furpius  ne  te  plains  point  ny.  des  or- 
dures , ny.  de  l’étrecilfement  de  ta  prifon  , veu 
qu’il  n’y  a peint  de  prifon  f\  fale  ny  11  étroite  qüe 
celle. du  corps , & neantmoins  tu  c’y  plais , & ne 
crains  rien  tant  que  d’en  forcir  ? le.trouue  mef- 
me qu’vn  eftatqui  ce  femblefi  defauantageux,  te 
peut  caufer  de  grands  auantages.  La  pj.ifon  a 
feruy  d’afTyle  à beaucoup  de  perfonnes en  les  pré- 
feruant  de  plufieurs  périls,  & de  la  main  de  leurs 
ennemis  mefmes.  Cette  porte  funefte  par  où  tu 
es  entré  leur  a feruy  de  bouclier , 6c  comme-ren- 
trée leur  en  auoic  cfté  profitable , HlTue  leur  en  a 
dT.é  malheureufe.  Ils  ont  appris  enfin  par.exr 
perience  que  ce  qu’ils  auoient  en  horreur  , leur 
deubft  ‘çftrc  deljrable  , & qçi’ils  deuoient  auoir 
en  horreur  ce  qu’ils -défi roient..;  Que  fçay-tuauf- 
fi'fi  le  lieu  que  tq  nommes  prifon  n’eft  pas vnrfi- 
fugepour  toy  ? qu'il  y aeu  de  perfonnes  qui  apres 


t 


«•*» { Entretien  tre;7ïme. 


v.  , 44* 

auoii* eftc  tirées  dis  fers,  ont  efté  tuces  ftir  le 


paué  > ou  fie  font  veuës  dans  la  panureté , qui  eft 
encor  plus  fàchegfc  que  la  mort  ? Ellcs.fc  font 
bien  repentîtes  d’auoîr  eflré  ddiorées  , & au  lieu 
qu’elles  fe  piaignoi’cnt  que  leur  détention  durcit 
trop  long-temps elles  le  font  enfin  affligées  dt 
xe qu’elle  n’auOrt  pas  toufioiirs  duré.  Nous  en 
auons  Vtu  quelque s-vns  qui  faifoiem  bonne  che- 
re  dans  la  prifou,  qui  font  morts  défait»  apres  en 
offre  fort  is.  '»  * - 


. n.  ILb  Tu  «recommences  tes  regrets  lo'rsqùfc:  iV 
finis  > mesdifcôütf,  mais  rt’as-tu  point  dcndnre 
de  faire  des  plaintes  inutiles  en  Vn  lieu  où  d’au-} 
très  on  t fait  dex'celîen  ts  ouura^es’Quclques-vns 
ont  appris  les  fcienccs  dans  la  prifon  4 & tu  jf 
defapprend S la  patience.  Mais  en  confeie n ce,  n c 
dois-tu  pas  fouffrir  par  neceffitc , ce  que  pi  ti- 
reurs Sainw  ont  fou ffert  par  cieéVion  ? Les  vns  le 
foc t enfermez  dans  des  grottes-,  les  autres  dans 
des  octîules-oùll  n'y  àUoit  pas  mefme  afléz  d’ef- 
pace  pour  fe  coucher -Quelques  profanes  mêmes 
ont  faitpar  hayrïe  du  monde  , à*. que  les  autres 
©at  fait  pour  l’amour  de  Dieu.  11$  le  font  ten* 
d®  prisonniers''  pour  efke  plus  libres  ; que  ii  tu 
n'as  pas  allez  de  courage  pour  les  jtnitér,  & qu’à' 
l’entrée  de  là  prifon  tu  forges  à’  ta  fiorcie;,  tu  nas 
qu’à  attendre  pour  voir  l'effet  de-tés  defirs.  Çàï 
ou  Vn-  hommc  c’en  deliurera^  oiida  mort  V qui 
a touffours ’vne  elef  dé -chaque -poT  te  de  la  pri- 
fon.  Il  n’ya  qu’vneentrée;,  mais  il  y a plufieurs 
iffuëS-  La  mific r i c or-dcén  Fait  fort  1 r quelques* 
vos  la  force  ' rëlaftLs  iés'âUtres  , plefieurs  fç 
&ai  faunes  parleur  mnocençe,  &.d autres  par: 


t 
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4p  De  la  Prifon  ç^  ds  la  Gthenne,  . 

4a  négligence  de  leurs  gardes/  L’ argent '&  ÎW- 
prit  ont  i'eruy  à quelques-vns  pour  le  mei'me  ef- 
-fet,  &-d’autres  ont  échappé  par  des  mines , ou  à 
la  faueurs  des  jenebres.  Quclques*vns  encore 
Te  font  fauuex  par  de?  tremblemens  dé  terre  -,  les 
ruines  de  la  prifon  ont  cfté  le  fondement  de  leur 
falut.v  Enfin  la  mort  dcliurc  toufiours  etôx;  qui 
•ne  peuuent  éuader  par-autre  voye.  ’ Ajoûte  à 
4cela  que  plufieurs  ne  font  entrez  dar  s leur  boh- 
;hcur  qu’apres  eftre  fortis  d'entre  les- mains  du 
Geôlier.  Marius  fut  fait  Conful  venant  dtîfrc 
prifonnicr.  La  prife  de  Gcfar  parSes  Py  rates 
fembloit  le  deftiner  a f Empire.  Quelques- vn* 

‘ mefines  de  noffrè  temps  ont  laiflé  leurs  chaifocs 
^pour  les  donner  à d'autre?-:  Au  refte  la  prifon  n’a 
• pas  tant  étouffé  la  réputation  de  Régulas,  de  So- 
crate , & de  plafiéürsaimes,  comme  elle  Fa  aug- 
mentée : leur  éclat  s’elt  accrcu  parmy  fies  oblcu- 
,rtité'&.  Apres  tout  U prifon  a relafcbé  plufieurs y 
perfonnes  pour  leur  donner  de  la  gloire, plufieurs 
"poyr  faire  fortune  , d^ütres  pour  jeüyr  delà 
Royauté, d’au!:>e5eneor  pour  ailerauCid,&  tou- 
'tes  pour  entrer  dans  le  tombeau.  Tant  y a qu'elfe 
ïî  on  a pas  pris  vn  feu!  quelle  n ait  rendu. 

•"  3;- : 1 V.  Mais  il  ne  te  lâche  pas  tant  d’e/fcre  cn  pri- 
fion,  comme  d’efirre  mis  à la  quefiion  auée  autant 
•dé  cruaütéqae  d’injuftice.  Qué -dirois-îu~  au 
pris  de  cela  fi  tu  cflois  tourmenté  iuftem'ent  f U 
ifi  ÿ a point  de  plus  rude  gebenne  , qué  celle  de 
la  confidence  Vpoârüeu  qu'elle  t'épargne  au 
dedans  , ne  eefioucic  pas  qu’on  te  perfecusc  aa 
dehors.  Tu  as  ta  confolàuon  dans  roy-mef- 
tac.  Pour  tnoyie  trouve  qu’au  lieu  d’auoircoiü- 
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• palîîon  de  toy , tu  dois  auoir  pitié  de  ceux  qui 
t’affligent)  puis  qu’ils  font  plus  griefpemcnt af- 
fligez, que  toy.  Car  quoy,  que  le  monde  die, 
.il  y a moins  de  mal  à louffrir  vn  affront  ou  vnc 
^injùftice  qu’à  la. faire.  Au  refte  tu. fais  de  nou- 
velles plaintes  fur  vne  vieille  peine.  f'Teltoi*- 
; >tu  pas  toiirmenté  auparauant' comme  tul’esau- 
ÿourd'huy  ? tu  es  né  parmy  les  géhennes,  tu  as 
vefeu  parmy  les  Croix,  & c’eft  dans  des  peines 
incroyables  que  tu  mourras.  Il  n’y. a rien  donc 
^extraordinaire  qui  puiffe  exeufçr  icy  ,-mefme’ 
vnc  douleur  commune.  On  ne  commence  pas  à te 
^©uimemer>on  change  feulement  la  façon  de  yjx.-- 
turejrcpall'een  ta  mémoire  les  iour&  les  plus  doux 
jde  ta  vie,  &•  tu  verras  que  tu  n’as  iamais  cfté  hm 
Supplice.  Tu  te  fpuuiendras  bien  de  quelques 
Joyes  plâtrées, mais  tu  trôuucras  dans  tes  idées  de 
«ventables.4éplaiflrs.\.  Toute  la  vie  citant  vnc 
Ctoix.continiiée , il  ne  faut  pas  croire  qu’aucune 
,pattie,puifle  cftrc  pleine  de. délices. 
i V.  L«sPbilofouhfl8 parlent 3in.fi,  ma’îta  ay- 
. mes  mieux  imiter-  les  diicours  du  Peuple  i tu  en- 
tends ccs  belles  veritex,  mais  tu  né  les  prati- 
ques point.  Elles  tc  frappent  les  orqilles  fans  te' 
frapper  le  cœur.  . C’eft  auffi  la  couftume  de.pous 
les  délicats  de  fe  dégoûter  de  touc*ce  qui  oc  leur 
piaifl  point,  bien  qu’il  puilfe  eftre  faluraire  > ik 
plevtrent-pour  le  moindre  maj  qu’on  faflc  fpu£- 
firir  à leurs  corps,&nc  fetitent  pas  les  tourments 
v perpétuels  de  leur  ame. , lis  ont  bien  de  l’impar 
ticnce , mais  ibont  ençqr  plus  de  ftupidité.  ..Ne 
grains  pas  ce  cheualét  dotoç  te  meqatle,c  cfttoufi 
va  d’eftre  efleué  fijr  ya  chauler,  ou  fur 


451  Ve  la  P r if  an  & de  U, Gehenne^ 
qnand  on  n’y  monte,  enfin  que  pour  endurer  là 
gehenne..  Les  cordes  du  bourreau  t attacheronrj- 
mais.d  autres  feront  boyrrclez  par  iafiévre  , ou 
parla  goutte,  par  vire  Feoîme,ou  par  vnc  CoOr-- 
tfiâne , par  Yn  canemy  , ou  par  vtfon&yic  f d\ su* 
lires  lieront  tourmenter  par  les  richcffes  y & d 'au- 
tres par  la  pauurecés  quel ques-vns  par  iesrnlaitrS 
d’vn  Médecin, & daucreS  par  celles  dVnFedântî 
vn  Maifttc  in  (bien  tafiî- géra  celuy-là , fit  yït  fer* 
uiteur  celuy-cy.  ; F Yn  fera  gehenne  paT  la  côftu©;*. 
cire  » &:  l'autre  par  Telperapccf  Enfin:  latCTôitifé 
qui  efl  la  pire  de  tous  les  bourreaux  fe  lai  fit  dè 
plufieuts  perfonrçes  jmn  ce  fens-rlà  ta  ne  trountrô^ 
point  d'hommes  fous  cheuafet  y quoy  qtié  t^tfs 
n’eh  ayent  pas  de  bois  r ç.’rflâdireqnc  YeCrérOfr 
Tentez  les  inauxgroificrs,&non  pasçeux  quvfoflt 
pénétrants*?,  ..i  ’ / 1A 

VL  Pour,  concl u (ion  tu  dois  te confofeibdâ’flJ 
ta  inifere,  ou  fur  hl dufticœ*  otrfur  l'innocence* 
Si  tu  es  tourmenté  injaffenteitt  , il  fefaut  réjouytfc 
-bien  lofo  de  te  defeipej-cr.j'  G’éft  vue  éprenne 
pour  toy  & pour  les  autres-,  H plus  t'a  vecrdifcrâ 
confiante  , plus  elle  fera  îutnineufe.  Ta  renom- 
mée p iroiflra  de  plus  haut  quand  tirfcrhs.ékué, 
r<3n:'b^oye  les  aromates  pour  les-faire  bien  feu* 
tir,  & on  rehauffe  les  plus  belles  chofejs  deceur 
qu’elles  -riè  foient  cachée^  Querfi  tu  lonrfrcs 
fortement  la  gehenne  , Tçache  que  c’efl  vn  remè- 
de qyîon  redonne,  Sc  quCitU  aymcs  bien  ton  mal, 
fi  tu  ne  ve**x  pas  acquicfeer  à ta  gucrifon.  llfaür 
leuer  des  tacites  auec;  des  flarofiies  , 6ü',aucrd<k 
fujets  aipres.  Vne  grande  maladie  redemande 
pas  v ne.  pm^ite  m ede  aac.  S i tu  t en  nu  y e s dxftre 
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irtdjfpofé  , commence  à prendre*  p Ta i fit  à K voir 
traitté  dans  l'aigreur,  & fi  tu  te  repen'ts  de  tes  pé- 
chés n’en  refuies  pas  la  peniter.ee  : aipfi'coir.mé 
eftanc  innocent  tu  verras  de  plus  haut  l’iriîuima- -• 
nitc  d’autruy,  auffl  eftant  coûlpablc  tu  d£côu- 
uxiras  plus  clairement  ton  propre  crime  eflant 
cfloigné  de  la  terre  : Enfin  tu  ne  t’affligeras  pas 
trop  do  le  voir  punir , puis  que  ru  as;  pris  pj^ffir 
à le  commettre.  Que  fi  apres'  ces  tarons  la  Na- 
ture gémit  encore  lbus  le  poids  des  terurmens , ie 
tç  diray  ce  petit  mot  pour  te  cottfoler , on  dans 
la  géhenne  on  cfiayela  vertu  , ou  Ion  y punit  le 
v-icc.)  l’vn  cft  fouuem  vtile-.&  i’antre  cft  teufiours 
(&xpedienr  pour  le  bien  publie;  Vhe  des  meilleùrcs 
chofes.du  monde  c eft  la  patience  do  iulic  ; cbm- 
roc  vne  des  pires , c’efU’impimité  des  méchans. 
Apres  tout,  apprends  à defirer  la  môrfcn  voyant 
tant  d’objets  qui  re  rendent  la  vieodituft.  Pcn- 
ie  encore,  que  c'cft  vnochofe  bien  éfîroyable  de 
tomber  entre  les  mains  de  Dieu , puis  que  l’expc- 
riancc  t’apprend  qu’on  ne  peut  fans  frayeur  tom- 
ber dans  celles  des  hommes.  N ’1  --  N'1  TW?:i 


DES  REFVS. 

ENTRETIEN  QT^ÎTO  \Z  1 E'âTE. 


* * 

I.  /”TTl  ^ femblcs  incapable  de  teccuoir  aùctr- 
ti  ■ | ne  forte  de  facisfadlion  , pource  que 
X tu  as  fouifort  Tntefus.  Pcnfcs-tu  auoif- 
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.droit  de  demander  les  chofes  auec  vn  emprrefî* 
abfolü  qu’on  ne  t’ofe  rien  refuier,  comme  il  n’y1 
a rien  que  tu  n’ofes  demander.  Certes*  tu  te  de-* 
urois  te  fouuenir  de  l'exemple  de  Pompée 'lé- 
grand  , dont  le  Poète  mefrme  rapporte  qu’il  voti^- 
loit  qu’on  eut  lepouuoir  de  luy  refufer  les  cho*^ 
Tes  mefrfles  qu’il  vduloic  qu’on  luy  accordait.  3 
Les* Empereurs  que  la  Fortune  fèmbloit  UuoiltM 
éieuez  au  deflus  detoutc  forte  dèdépkifirs,tï’onc 
pas  eu  tout  ce  qtfils  dfemandoient , & quoy  que- 
leur  Empire  femblaft  infiny,  leur  puklalicc  a1 
toufioùrS  efté limitée.  Dieu  raeûnequi  n’â  Fauté? 
de  rien , requiert  tous  les  iours  beaucoup  decho-^ 
fes  des hommes,  8t  rieantmoinsii  ne  léSpéUtîdb--»' 
ternir*.  Veux-tu  auoir plus  d’anantageqûc IcTôut-- 
puifTant^t  pour  parletplüs  humainement,  q«el?i 
droit  as  tu  de  demander  aüec  toutolortede  lib^b»^ 
xé,  $c  de  vouloir  o fier  aux  autres,  celle  defe  * 

fcrl  Outre  tftte  bièa  foüuent  vue  prôptdkionéaw  i 
jufte  caufe  vn  iufte  refus.  I’ajoûce  encor  que  le* 
rebut  a efté  aucunefôisau«'ntâge«xà  celuÿ,à  qù  i 
l’oârroy  ne  pàuuoît  eftre  que  dommageable.’  St- 
on  te  refafé injuftement,  c’eft  roufiours  vnc  fnar^  * 
que  delà  îufficede  tadèmahdê>réjouy>tOy?denc  1 
de  ce  que  tués  innocctit  pendant  que  les  autres* 
faillcnt.  ' • T‘r.-  ;.  r .*  ■ r^\  :r*  vi.-'-r;.  vo  iup 

II.  Tii  mé  diras  que  tu  ne  memois  pas  rri  t'tw 
fus, méritant  toute  forte  dé  faueürs  \ Mais  fcâchèH 
que  ptüfieurs  ^cnfcnt dieritet  beaucoup  de  tnofeft 4 
qui  ne  méritent  rien  du  tout.  De  cette  faUife- 
préemption  iKiilfcnt  les  plaintes es  ■regrfcts, 
pource  que  chacun  pènfe  à ce  qu  il  demande^  r 
& non  pas  à ce  qu’on  luy  doit  accorder.  Qutü^ 
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le  refus  ne  te  déplaift  pas  tant  à raifon  de  ce  qui 
-t’eft  refufc  ,que  de  la  honte  qui  s’en  enfuit , fou- 
uiens-coy  qu’il  n’y  a rien  de  honteux  que  le  pc- 
_ ché.  Ton  honneur  ne  peut  dépendre  de  ce  qui 
ne  dépendoit  pas  de  toy.  Ic  fçay  bien  que  tu 
as  rçceu  vn  relus  d’où  tu  ce  croyois  pas  le  rc- 
ceuoir.  Maisii  ta  crédulité  cftoit  incertaine,  l’é- 
Licnemcnt  te  rend  aficuré.  Apres  tout , c’eft  cflre  j 
efclaue  & non  pas  libre  de  ne  -pouuoir  xefufçr  ce  ' 
qu’on  demande.  Tout  de  me  fme.de  ne  pouuoir 
louffrir  vn  refus,  ce  n’eft  pas  eftrc  Citoyen»  c’efl: 
eftrc  Tyran.  Non  pas  qu’il  ne  foit  fâcheux  d*a- 
uoir  beaucoup, efperé  pour  tomber  apres  dans  le 
defcfpoiiimais  quoy  î li  lesfiQ innés  auoient  tout 
ce  qu’ils  efperent,  eu  qu’ils  délirent , ils  (croient 
tous  Dijt  ux.  Four  éuitef  donc  les  fujcts,de  colere 
Sc  de  refus, apprends  à fouhaitter  desciiofcspcfli-,’ 
fcles  ôehonneftes,  & à ne  point  rechercher  ce  que 
J’auiditéd’vn  appétit  déréglé)  eu  vne  vainc  elfe- 
rance  te  fuggere. 

III.  I,cs  circonstances  du  refus  te  piquent  au- 
tant que  le  refus  njcfme.  Tu  as  elle  poftpofé 
à vn  autre, aulfi  bien  que  rebutté,  & celuy  qu'oa 
t’a  préféré  eft  la  plus. indigne  perfonne  du  mon-, 
de.  Combien  de  fois  airiue-t’il  que  des  gens 
qui  ne  méritent  rien  font  préferez  à ceux  qui 
méritent  tout  • fouuent  les  criminels  iugent  les 
innocens  : Mais  à parler  raifonnabîetnenc,  con- 
fidere  bien  lî  tu  n’es  point  iuge  feuere  pour  les  , 
autres,  & fauorable  pour  toy-mefme,  piulîeurs  fc 
difent  indignes  de  toutes  chofes  , mais  peu. 
croyent  ce  qu’ils  difent.  D’autres  fe  iugent  dignes 
de  tout , mais  le  monde  ne  ic  croit  pas.  Si  tu 
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euffes  eflé  humble  eu  eufles  fans  doute  elle  pr. 
feré  aux  autres.  Enfin  pour  n'e  te  pas  abbatti 
le  cœur,  reprefente-toy  vn  Lucius  Finminii 
qui  fut  préféré  à Scipion  Nafîca,  &neammoir 
ccluy-cy  cftoit  eftimé  homme  de  bien  & recor 
nu  tel , tant  du  Peuple  que  du  Sénat  \ où  faut: 
fut  dégradé  peu  de  temps  apres  fon  efic&ion , . 
condamné  comme  criminel.  Çacon  encore  fi 
poftpofé  à Vatinius  ; c’tft  à dire  le  plus  loü, 
bîe  au  plus  infâme  de  tous  les  hommes.  Ce 
montre  que  ce  que  tu  fouff.es  n’efî:  pas  nouuea 
bien  qu'il  foie  fâcheux.  Et  puis  penles-tu  qu’c 
donne  ou  qu’on  refufe  les  cho-fcs  fuiuant  Iem. 
rite  des  perfonnec  ? Pleuft  d Dieu  que  cet  ord 
fuft  obferué,  afin  que  Pefpoir  de  la  recompcn 
augmentaft  le  nombre  des  gens  de  bien  , & qi 
la  crainte  du  châtiment  amoirydrift  celuy  d 
médians.  Mais  en  ne  le  gouuerne  pasainfi  da 
le  monde  > l’amour,  la  haine  , l’cfperancc,  le  d 
fir,  en  vn  mot  les  pallions  déréglées  en  ont  tio 
blé  toute  la  bonne  œconomic.  L'irrégularité 
règne  régulièrement*  Tu  t’imagines  que  ls  Fo 
tune  changera  la  Politique  pour  toy,&  qifcfîa 
tommb  comme  les  autres  , tu  dois  eftre  exem 
des  charges  ordinaires  de  la  Nature  ’ Il  faut  A 
ure  noAre  deftin  puis  que  nous  fie  pcuuons  p 
le  conduira. 

IV.  Mais  quoy  ? ajoûrcs  tu  , ce  qui  me  car 
■vn  fi  grand  regrcr,deft  que  ic  demandons  for:  p 
de  cljofe.  Nous  auoos  fouuent  veu  par  expcric 
ce  qu’on  a refufe  de  petites  faüeur*.  à'beaucoi 
de  perfonnes , & quon  leur  en  a donné  dé  A 
grandes.  Ainfi  fi  l’on  ycut  pefer  également 
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prefcnts  & les  refus  de  la  Fortune  , il  fe  trouue 
aue  Ja  balance  clt  dans  vnc parfaite  infbfiê.Majs. 

- ^ingratitude  des  hommes  fait  qu’ils  augmenter# 

. les  vns  par  cxccz  de'  eolere,  & amoindrirent  les  **• 

Autres  par-oubly  ou  par  difiimulation.Confok- 
toy  encore  fur  ce  qu’on  a ufufé  quelquefois 
beaucoup  de  chofts  qu’on  a données  âpres.  Sa- 
‘pion  dot  i ay  par  leçon  firme  mnnifeften-cnt  cette- 
propofitiom  Oh  t’épreuue  ncut-cflre  lors  que  tu.  - 
croîs  qu  on  te  rcfufc.Et  puis  vue  vertu  opiniâtre 
a fouuent;  einpbrté  ce  qu’elle  vqaioit  fur  les  efp.  , i 
prits  les  plus -rebutants.  Æmiluts  Paulùs  , Mç?* 
tcllus  furnommé  de  Macédoine  , & indus 
Mumniius  nous  peuuent  fetuiç  de  témoins  pour 
belle  vérité  , ils  furent  tous.  éloignc?,,.au 
commencement  de  Fcfpcrancc  méfme  du  Cen* 
fulat,  mais  apres  ils  furent  non  feulement  Con*  1 r i 
fuis  3 mais  encor  ils  firent 'de  grands  triomphes. 

Ceux  qui  les  méprifoient  au  commencement  lès 
ad  ardent  a la  fin.  Ile  ne  fuflent  jamais  arjâucx 
a ce  Comble  de  joyé  s’ils  n'eu  fient  miette  Aymé 
îurmonter'»  les,  refus  parleur  vertu  que  par  des 

briguesjou  par  des  pderes  homtafes. Lucius  Syl-  * ^ 

la  dont  la  vie  à efté'aufilin&mefur  b-üa  qu'ci*  - • 
le  -eftoit  ilînflr.e  atrcbmmcacement , fut  exclus  •-  - | 
_ mefmc  de  la  Preture  , mais  apres  s’eflre  rendu  -,  v | 

Maiftre  de  la  République  , iT n’accjuit  pas*feule-  > 
ment  le  Conlulat  * Sl  la  Preterej.  nî?is  encor  lé  • ! 

.pouuoir  de  lesidofine.r  a d'autres  personnes.  Vn 
refus  ne  doit  pas  oRer  .felptrance ijj^is  donner'  . .J 

de  f inquiétude > & exciter  la  vertu  qui  né  trouue 
. rien  de  rude  quelle  n’adouci  fie.  Q^e  fi.  cela 
a arriue  pas  toiaiôurSj  il  ne  la  faut  pas  pourtant 
Idu.I-I.  Patt.I.  ' y 

N * v * . 
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u on  ne  femble  Fauoir 
pluitoit  îuiuie  pour  le  profit  cjue  pour  Phon- 
neur.  Tous  ceux  dont,  ie  t'ay  parlé  ont  foufFert 
les  refus  auec  autant  de  joye  que  les  carefles.  Il  , 
n’y  eut  que  Rut i lias  qui  ayant  oüy  dire  que  fon 
frere  n’auoit  fçeu  cftre  admis  au  Confuiat , fe 
tua  de  fa  "propre  main.  Aymes-tu  mieux  imiter 
ce  dèfefperé  que  ces  autres  exemplaires  de 
confiance  ? . . 


SIEGES  DES  VILLES. 

ENTF^ETIE  N QY1 N Z 1 E'M  E. 


( V e^  fouucnt  allé  chercher  hors  de  ton 
pays  . des  occafions  pour  donnêr  des 
pçeuues  de  ta  vaillance , & cependant  il 
t±  fâche  d’en  trouuer  chez  toy  vne  bien  fauo- 
rabie.  .^crois  que  ta  Ville  eft  malheurcufe' 
pource  qu’elle  cftallregée.  Allais  quoy  ? apres-lés 
fieges  de  T.yr,dc  Carthage,  de  Hicrufalcm  , de 
Numancc  & de  Corinthe  , fe  peut-on  eftonner 
des  autres  . î Rome  mcfmc  qui  eft  Je  Chef  de 
toutcs.içs  Villes  a.pfté  prife , mais  ce  fut  apres 
■ qu’elle  eut  cdfé.dleftre' Rome.”  Que  diray-ie  de 
Capoiie,  de  Tarente,  de  Saragofie,  d’Ath  eues,  & 
•de  tant  d’autres  , belles  places  qui  rie  font  plus, 
ou  qui  ne  fubfiftént  maintenant , que  fur  leurs 
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vieilles  masures  î Les  Villes  ont  leur  fatalité, 
auili  Lien  que  les  perfonnes,  8c  il  y en  a fort  peu 
qui  ayenr  pu  fç  fauuer  ou  du  fiege , ou  du  pilla- 
ge. Mais  la  longueur  des  temps  empefehe  vnc 
counoi (lance  di^lintfte  des  chofes  ; de  lorté  quo 
les  Habicans  inclines  ignorent  ce  quis’eft  fait 
en  leur  pays.  Tu  t’cflonnes  de  ce  nouueauiiçge, 
mais  tu  ue  vois  ny  ceux  qui  font  pafletzq  ny  ceüx 
qui  font  à venir.  Tu  fuis  iacouftume  du  monde, 
tu  t'affliges  de  ce  qui  te  blcfieprcfcntèmcnt.  La 
plufpart  des  hommes  agiflent  plus  par  les  fens 
que  par  ia  raifon  , 8c  viuenr  comme  des  brutes, 
quoy  qu'ils  ayent  la  tèfte  élcuée  Vers  :le  Ciel. 
Maintenant  que  tu  es  enuironné  d’ennemis  tu 
trouucrois  l’exil  fou Kaittable,  pource  qu'il  feroit 
moins  contraire  à ta  liberté-,  neantmoins  ny  £vn 
ny  Fautrécflatne  luypeut  nuire  li  tu  asvnevraye 
liberté  d'efprit.  Il  peut  fqrtir  en  quelque  lieu 
qu’il  luit  enfermé,  8c  reuenir  apresmuoir  cfté 
mis  dehors  : enfin  i 1 le  trouue  ou  il  veut  eftre. 

II.  Au  refte  ne  te  plains  pas  tant  d’eftre  allie- 
gé  , veu  que  de  grands  hommes  ont  couru  me f- 
îrie  fortune  que  toÿ.  Priain  n'eftoit  pas  Ci- 
toyen , mais  Roy,  fi  fat-il  aiiiegé  dans  la  Ville' 
Capitale  de  fon  Èftat  auec  toute  fà  famille,  qui 
véritablement  fut  plus  il luftf e qu?h eu reufe.  An- 
tigone Roy  de  Macedoine  fut  alîiegé  à Arges,’ 
Lu  mènes  d Pergame  i 8d  de  hoftre  temps  Rooerc 
Roy  dé  Sicile  a Gcnes.  Ne  t’eftonne  pas  que 
i’aye  mis  ce  Prince  au  'rang  des  autres,  puis' qu’il 
a cfté  auili  grand  que  tous  ies.anciens,fi  Fon  con- 
iîdcre  la  verdi  qui  fait  les  vrays  Roy$.  Te 
peux-tu  donc  plaindre  d'vne  condition  qui  t’eft 
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commune  auec  les  Monarques  ? l’ajoute  enc 
que  Saint  Ambroife , & Saint  Auguftin  fui 
enfeinble  afliegez  à Milan,  & que  ce  dernier 
, cor  fi.it  afliegé  derechef  dans  le  fiege  de  fon  E 
ehé,  lors  que  Dieu  ayant  égard  àfes  larmes 
deliura  d’vne  prifon  terreftre  pour  le  me 
dans,  le  Royaume  du  Ciel. 

lit.  Tu  ne  te  plains  que  du  fieged’vnc  V 
particulière,  mais  y a-t’il  d’homme  dans  le  ni 
de  qui  ne  foit  afliegé  véritablement?  Les  pec 
en  afliegent  quelques-vns , d’autres  font  al 
gez  pfir  des  maladies  continuelles.  Les  vns  i 
attaquez  par  des  inimiticz,  & les  autres-par 
foueis.  Les  vns  par  les  affaires , & les  au 
par  Poyfiueté  ,,  les.  vns  par  les  richefles  * & 
antres  par  vne  pauureté  extrême, les  vns  par  1 
fàmie,  & les  autres  par  vne  réputation  labor 
fê.  Mais  enfin  tous  font  afliegez  du  corps  q 
careffent  auecque  tant  d’affeélion.  Cette  pr 
les  ferre 'fort  cftroitteinent  par  vn  fiege  co 
Miel.  Le  monde  mefine  qui  eft  le  theatre 
la  fureur  des  hommes  fe  déployé  par  le  me 
, des  guerres , & où  ils  efténdent  auec  tan 
foiïi  les  bornes  des  Royaumes  & des  Empi 
Ce  monde,  dis-ie,  ducofté  que  vous  Fhab 
qu’eft-ce  autre  chofe,  comme  ditTOrateur 
main,  qu’vne  petite  Ifle  enuironfrée  de  i 
giande  Mer* que  vous  appeliez  Occane  , 
portant  vn*  grand  nom  , eft  en  effet  fort  ] 
te  ? Tout  eft  donc  afliegé  dans  PVniuers  ^ 
-nous  fais  des  contps  d'vn  fiege , comme  c 
chofetoute  npuuelle?  Au  lieu  de  faire  des  pi 
-tés  , employé  ton  pouuoirS:  ton  induft: 

i*  >.■  ',*x'  ■ ‘ 'p  .si'"'. 


Entretien  /jtiin^e'me,  ' 461 

«îeffendre  ton  païs.  L’exemple  d’Archimede  te 
' peut  apprendre  que  ton  trauail  luy  peut  eftre  plu$ 
vtile  que  tes  regrecs* 

IV.  Quant  à ce  que  tu  dis  qu’il  ce  fâche  par- 
ticulièrement d’eftre  allicgé  chez  toy-mefme. 
le  te  demande  j aymerois-tu  mieux  eftre  ailiegé 
ailleurs  î certes  ce  deflr  feroit  fort  louable,  fi  tu 
voulois  que  ta  Patrie  fut  libre,  raefme  par  taca-* 
ptiuité  ; mais  pour  le  reftecc  ne  te  doit  pas  eftre 
vue  petite  conlblacion  d’endurer  les  plus  grands 
maux  dans  ton  païs,veu  que  le  lieu  peut  adoucir 
Famertüme  des  plus  grandes  aduerfitez.  Mais  ie 
connois  que  ce  qui  t’afflige  dauantage  c'cft  de 
re  voir  enfermé  dans  le  détroit  des  murailles, 
fçache  pourtant  qu’il  y a bien  d’autres  fujecs 
qui  nous  tiennent  bien  plus  à fétroit.Combierç 
y a-ii  de  perfonnes  dans  les  Villes  qui  font  tel- 
lement occupées  à la  Cour  , ou  au  marché, 
qu’ils  y partent  les  années  entières  fans  voir  les_ 
portes  d’vne  Ville  ; mais  fi  vous  leur  parlez,  de 
liege  > ils  voudront  fqrtir  aulfi-toft  r 6c  croiront 
auoir  des  fers  aux  pieds  , quoy  qu’ils  joUyifent 
d'yne  parfaite  liberté.  Ce  n’eft  pas  le  liege  qui 
les  épouuance,  c’eft  Fopinion  qui  atout  pouuoir 

v fur  la  yie  des  hommes. 

V.  le  te  veux  faire  vn  conte  fur  ce  fujet  : Oft 
dit  qu’il  y auoit  vn  vieillard  à Arezzo,  qui  n’é- 
toit  iamais  forty  de  la  Ville  les  Magiftrats 
pour  fc  donner  du  contentement  le  mandè- 
rent, luy  dirent  qu’ils  fçauoient  de  bonne  part 
qu’il  fortoit  fecrettement  de  la  Ville  pour  trait- 
ter  auecque  les  ennemis.  Il  leur  répondit 
aucc  ferment,  que  non  feulement  il  n'eftoit  pas 

y.  ii, 


Des  pegescUs  ri  lies, 
forty  de  la  Ville  depuis  la  guerre  » mais  encor 
^ qu’il  n’en  eftoit  rainais. forty  durant  la  paix.  Les 
autres  au  contraire  firent  fcmblant  ne  n’en  rien 
croire  > & dirent  qu’ils  le  tenoient  pour  fufpeél 
à la  Republitpie.  Enfin  ils  luy  dèfFendirent  fous 
' de  grofles  peines  de-fortir  de  la  Ville  ; On  dit 
que.  le  lendemain  on  le  trouua  hors  des  murai!* 
•~les>  la  defiènee  des  Magillrats  Iny  ayant  don- 
né vn  defir  qu’il  n’auoit  iamais  conceu  lors  que 
tojjt  luy.eftoit  indiffèrent.  G’eft  aihlï  que  Içs 
.•hommes. par  vnc  opiniâtreté  naturelle  fe  por- 
. tent  toujours  à ce  qui  efl  dqffendu.  C’eft  ainû 
que  ru  redis  maintenant  enfermé',  & que  tou* 
te  vne  Ville  «’eft  pas  allez  grande  pour  toy,  au 
lieu  que  ü tu  n’euois  pas  afliegé  , la  moindre 
partie,  & vnç  mailon  mefine'  te  lembleroit  trop 
fpâcieule.  - Iç  pe  tè  diray  pont  içÿ  qu’il  n’.y  a*, 
point  de  £egc  qui  ne  foie  epurt,  Enfin-  le  lieu 
. «îeifipe  te  confole , fi  le  temps  t’afflige.  Ce  n’cftr 
pas  la  nature  des  çhofes  qui  fait  plaindre  la* 
plufpart  des  perfonnes , c’cft  leur  moielTe. 
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D’Y  NE  BATAILLÉ. 


ENT!(_ETl'Eft  SEIZIE'ME.  • 

I.  f | “iV  crois  ne  pouuoir  plus  vaincre,  pocrce  ' 

I que  tu  as  cfîc  défait  vne  fois.  Tu  dois 
JL  pourtant  commencer  d'efperer  où  tu 
ceffes  de  craindre.  C’eft  la  fuite  ordinaire  des 
pallions  : car  comme  Pelperance  & la  crainte 
regardent  fauenir, ce  que  tu  craignois  n’cft  plus, 

& ce  que  tû  peux  efperer  peut  eftre  vn  iour.  A11 
re/lc  tu  n’as  pas  efté  entièrement  vaincu,  fx tu 
conferues  encor  quelque  partie  de  ton  courage* 
mais  li  tu  Pas  perdu  tout  à fait,  tu  peut  bien  dire 
que  tu  as  perdu  plufieurs ‘batailles  dans  Vne  féa- 
le. Tu  fçny  bien  que  Mar céllbîfayant  efléTiaîtu  \ 
de.  fon  enneiny,  Palla  battre  le  lemkmfHt\,  8c  ' 
triompha  de  fon  vainqueur.  Iules  Cefar  apres 
auoir  receu  vn  grand  échec  à Durazzo  gagna 
vne  vi&oire  folemnelle  dans  les  plaines  de  Phar- 
Taie.  Plufieurs  encore  ont  eu  du  pis  en  de  petites 
rencontres  qui  ont  eu  du  bon  en  de  mémorables 
journées.  L’auanture  d’vn  feiil  iour  n’abbat’pas  ' \ 

le  cœur  d’vn  Héros.  IL  n’efl:  pas  feulement  cou- 
rageux, il  eft  encorè  confiant , & ne  cçflant  ia- 
mais  d’agir  viuement , il  a de  la  patience  pour 
fouffrir  en  certaines  occafions.  ’ 1 
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II.  Si  tu  as  elle  défait  aujourd'hui  tir  com- 
battras demain auec  plus  de  précaution.  les  ac- 
cidents malheureux  font  des  maiftresfunefles  à 
la  vérité  , ncàntmoins  ils  inflruifent  bien  de 
grands. Capitaines.  Ils  font  voir  les  fautes  dans  * 
les  playes  tnefmes.  ’C’eft  ainfî  que  la  fterilité  fait 
reconnoHlre  vn  bon  Laboureur,  la  chéute  d'vne 
maifon  fend  expert Yii  Architecte , vn  bonüf- 
cuyer  montre  aulH  bién  (à  dextérité  à fe  bien  re-, 
•leuer  qu’à  fe  bien  tenir.  Enfin  vn  Pilote  ne 
pafl’eroi-t  pas  pour  habile , s’il  ne  Véîeuoit  des  - 
tetnpeftes.Ori  apprend  quelquefois  en  faifant  des 
fautes,  aulli  bien  qli’en  voyant  faire  des  ehefs- 
d’œuüres.  ïete_diray  encor  que  perfonne  n’cft 
vaincu  proprement  que  celuy  ■qui  le  croit  eftre 
&c  qui  perd  l’efpoir  apres  auoir  perdu  le  cœur. 
Ceux  qui  fçauant  confcruer  leurs  armes , con* 
«fcfuénc  tbnndurs  quelque  femence  de  victoire» 
•Confidere  vft  peu  la  generofité  des  Romains, 
/principalement  dans  la  fécondé  guerre  qu’ils 
firent  contre  les  Carthaginois, ils  ne  furent  vain- 
cus U y.  par  la'  trahifoh  dé  leurs  Alliez , ny  par 
l’intelligence  des  Roys,  & des  Peuples  5 ny  par 
tant  de  trilles,  éuénetnens  qhi  femblo.ient  les 
auoir  réduits  à l’extrémité.  Ils  ne  firent  iamais 
aucune  mention  de*paix  , Sc  ne  montrèrent  pas 
le  moindre  figrie  de  défiance  de  leurs  forces,  ils 
fé  relbturenc  feulement  à reparerpat  le  Cpn- 
feil’,  ce  qu’ils  aûOient  perdudans  le  Champ  du 
combat.  C’eft  adoucir  la  feuerité  de  la  Fortuné 
par  la  force  du  courage, & la  contraindre  d’auoir 
honte  de  fcs  difpofitions.precedentes,  Sc  de  ne 
fuiure  déformais  que  le  party  des  généreux.  Cy 
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Vaincus  donc  fe  relouèrent  de  leur  défaite,  8c  ne 
fe  contentèrent  pas  -d’cpouucnter  des  ennemis 
qui  leur  paroifloient  formidables, mais  encor  ils 
gagnèrent  tout  le  monde , apres  auoir  foilly  à 
perdre  leur  Ville. 

III.  le  trouue  encor  vn  autre  auantage  dans 
tadifgracc,qui  eft  que  tu  commences  à apprea- 
drc  que  c’eft  que  Fortune  -,  tafuitte  t’apporte  ce 
bien,  perfonne  prefque  n’apprend  gratuitement 
les  grandes  ehofes.  L’experience  en  in fbruir  plu- 
ficurs  , que  l’école  auoit  laifllz  ignorants.  Ce 

- qui  ne  pouuoit  paifer  dans  leurs  oreilles  , a paf- 
--  fe  deuant  leurs  yeux  , faduerfité  eft  fouueraine- 

.ment  inftnnfliue,  elle  nous'defabufe  au  lieu  que. 
bien  fouuent  la  profperité  nous  feduit.  Si  tu  es 
donc  tombé  par  vue  fecouflc  de  Fortune , rc- 
leue-toy  allaigrement.  Tu  ne  dois  pas  ramper, 

- quoy  qu’on  t'ait  mis  par  terre.  La  grandeur  du 
courage  ne  fe  produit  iamais  miegx  que  lors 
qu’elle  efl  puiflamment  attaquée  de  la  Fortune. 
Tu  as  maintenant  vne  belle  occaf  on  de  iecon- 
noillre  tes  Forces  8c  tes  foiblefles.  Qup  fi  tu  as 
elle  vaincu  à la  guerre,  ne, te  laifle  pas  vaincre 
au  vice.  Vn  homme  qui  a cité  défait  en  batail- 
le confcrue  fouuent  fa  vie  & fa  liberté  i mais 
celuy  qui  cil  vaincu  par  le  vice  perd,  à mcfme. 
temps  l’vn  8c  l’autre.  Il  n’y  a donc  que  ceux  qui 
s’y  aflujettiflent  qui  foient  proprement  vaincus. 
Car  pour  les  défaites  qui  atriueht  dans  la  guerre, 
elles  font  quelquefois  plus  nuantageufes  à ceux 
qui  les  fouffrent  qu’à  ceux  qui  en  font  les  Au- 

•v  theurs.  Que  fçay-tu  s’il  ne  te  faut  pas  dire  com- 
me à rompéc  le  Grand  > il  efîoit  j>l«s  dangereux 

Y Y 
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■vaincre  que  d'eftre  vaincu.  Ëri  effet  ceîuy  < 
perd  v ne  bataille  fouffre  plus'  de  dommage  c 
celuy  qui  la  gagne , mais  il  commet  moins 
crimes.  C’èftpour  cela  que  quelques- vnsn’t 
pas  feulement  déliré  d’eftre  vaincus , mais  ( 
corde  mourir  par  clc£lion>&  certes  c’eft  vn  b 
trafic  d’acheter  lefalut  de  famé  au  prix  de 
mort  du  corps. Mais  faueuglement  des  hoiim 
eft  fi  grand  que  la  plufpart  fe  réjoüyflent 
maux , & s’affligent  de  leurs  biens, 
refte  ne-penfe  pas  cftre  dcfhonoré,  pource  que 
as  efte  vaincu.  Tu  as  fouffert  cette  difgrace 
cas  fortuit , &:  non  par  faute  d’experience. 
fortune  n’eft  iamais  plus  inégale  que  dans 
combats»  elle  peut  beaucoup  ailleurs  , mai: 
elle  peut  tout. 

IV.  Tu  te  dois  confoler  encor  fur  ce  c 
fi  tu  £s  efté  vaincu, tu  n’«as  pas  efté  dépo ifiilé  ; 
peut  offer  les  armes  à ceux  qit’on  a défaîts3m 
ils  conferueht  les  vrays  biens  qui  font  les 
mes  de  famé.  Comme  ils  les  emportent 
finccndic,  St  du  naufrage,  ils  les  emportent 
combat.  On  peut  fauuer  mcfme  non  feulent 
ce  qui  eftan'r  caché  au  dedans  ne  peut  cftre 
jet  aux  impreflros  du  dehors, maïs  encore  ce  < 
femble  çftre  le  plus  expofé  à la  violence.  C 
pourqupy  vn  hommaqui  eft  vaincu  à la  guc 
ne  perd  pas  toute  fa*  gloire,  il  peut  emporta 
réputation  de  grand  Capitaine,  quoy  qu’il 
perdu  Tes  r.rni-s  & la  vie  mefific.  C’eft  ainfi  * 
les  Grecs  rapportent  que  Lconidas  fe  troi 
mort  parmy  les  ennemis , n’ayant  pas  tant  < 
xaincu. , comme  laffé  de  vaincre.  Lucain 


r-'  Entretien  fei^icme.  467 

'marque  aufli  que  ceux  qui  turent  deffaits  aux 
Campagnes*  ci  Emathic  , gardere/tt  toufiours 
l’ordre  du  combat  parmy  les  conrufions  de  la 
meflée.  On  dit  encore  de  la,  derniere  guerre 
d’Affrique  qui  fut  faite  comte  Ànnibal , qu’on 
ne  pouuoit  ny  mieux  ranger  ync  armce>ny  com- 
battre plus  vaillamment,'  fiuiuant  le  témoignage 
.que  les  vaincus  donnèrent  aux  vainqueurs  ; &c 
les  ^vainqueurs  aux  vaincus.  Il  n’appartenoit 
qu’à  eux  d’en  parler,  comme  d’en  iuger.  le  con- 
.cluds  donc  que  celuydà  n’a  rien  perdu  a la  guer- 
re, qui  a conferué  fon  honneur  parmy  fes  dif- 
graces.  Il  a bien  fait  de  fon  cofté  fi  la  Fortune 
a mal  fait  du  tien.  ; 
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I.^TTTf  V fcmbles  toufiours  auoir  quelque  fer- 
8 ce  de  raifon>  puifque  tu  reconnois  par- 
. faitement  les  foiblefles  de  ton  ef- 
prit.  Qucy. qu’il  te  femble  grçflTer,  il  fc  peut 
fubtilifer  par  artifice  ; mais  pour  guérir  ton 
mal  , il  ne  te  faut  ny  mettre  en  colcre  , ny 
Elire  des  plaintes  inutiles.  Tu  as  befioip  d’vn 
autre  remède  j ne  t’adonne  point  au  fommeil, 
à la  volupté , au  vin,  à la  gourmandife,  & aux 
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autres  vices  qui  obrcurciffent  Fasne  par  la  cor- 
ruption du  cprps.  Ne  t’amufe  point  à entendre 
des  contes , r&y.  a chercher  des  excu (es  friuoies, 
enfin  ne  t’abandonne  point  à la  pareflê , 8c  rTac- 
cufe  point  la  na,:ure  de  tes  fautes  , au  contraire 
il  te  faut  veiller,  fuer,  foûpirer,  employer  tou- 
tes’ tes  forces  pour  t’éieuer  dans  ta  bafl’dïè.  Tâ- 
clie  de  te  donner  de  la  vigueur , & de  chaflèr 
ccttcr  jj'efa tireur  qui  te  tient  comme  perclus.  En- 
fin dérobe  tout  le  temps  aux,  voluptez  pour  le 
donner  à Teffeide  > il  n’y  a tien  de  lî  fâcheux  quo . 
là  contention  ne  rende'doux  , elle  ramolit  ce 
qui  efl  dur  , épure  ce  qitiefl  groflier  , rend  la 
ncgligènce  mefme  diligente  relie  produio.au 
joui-  ce  quieft  le  plus  caché  j & re/îûfcrtepoiir 
ainfî  dire  ce  qui  cft  çafeuclÿ.  Au  reflede  Icay  bfés. 
que  ceux  qui  louent  la  promptitude  de  Fefpric 
en  blâmeront  in  pefanteur;  I’eftime  plus  pour- 
tant vii  elprit  qui  çft  pefant  & modefle,  qu’vn 
autre  qui  e{l  prompt  & imprudent;  Car  comme 
Fvn  ne  peut  produire  de-grandes  œuures,  n y ac- 
quérir vnegloîté  extraordinaire:L’autre  auflî  ne 
peut  qu’-eftre  vne  fource  d’erreurs, & vn  principe 
d’aéfiorts  pleines  d’ignoiiîinie.Or il  eft  bien  plus 
expédient  cTeftre  fans  gloire  qùevd’eftre  infa- 
nt. Que  dis-ie  fans  gloire,  fï  tu  veux eftre  dili- 
gent, tu' peux  deuenir  fort  illuftre.  Si  ton  efprit , 
dVpa'rèfîeuxjdonne-kiy  des  é gu  liions  qui  Fexci-* 
relit.  Tu  as  là  vne  occâïîon  de  bien  trauailler,  & 
non  pas  de  t’exeufer  mal  à propos. Quelques-vns 
abandonnent  incontinent  vn  aenein  qui  ne  leùr 
ieü/fit  pas  d’abord , mais  il  faut  que  tu  pour- 
vues lé  tien  quelque  obfticdequi  fc  preiente. 
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Les  difficultez  rcleuét  vn  efprit  généreux,  le  tra- 
tiail  le  nourrit,  & il  trouue  plus  de  plaifîr  où  il 
trouue  plus  de  relïftancc.  Tu  as  pu  lire  que  So- 
crate déuint  fubtil  par  le  moyen  deFétude,  &c 
que  Demofthene  fut  piûtoû  difcrt  par  induflrie 
que  par  Nature.  Il  y en  a beaucoup  d'autres  à 
qui  la  inefme  chofe  eft  arriuéennais  il  y a peude  - 
: perfonnes  qui  foient  particulièrement  reraar- . 
quées.  La  réputation  cfè  encor  plus  rare  que  le 
mérité, Tu  peux  voir  par  là  que  bien  que  tu  fem- 
bleftupidc  , on  ne  te  peut  ofter  Fcfperanccde 
t’auancer  dans  la  çonnoiflancc  des  bonnes  lec- 
tres.Ont’a  feulement  impofé  rneneceilké  d’em- 
ployer ton  artifice.  Or  il  y a plus  de  gloire  à s’a- 
uancer  par  étude  que  par  nature,  comme  il  y a 
plus  de  mérite  à faire  du  biçn  par  éleélion  que  ' 
par  hazard.  Enfin  fi  tu  es  tout  à fait  incapable  à 
Pérude  des  lettres , vacque  à celle  de  la  Vertu. 
Tout  homme  eft  affez  fubtil  pour  cet,efî’et,  puis 
_ qu’on  nedirrclve  pas  içy  la  bonté  de  Fentende- 
ment*mais  celle  de  La* volonté.  Le*  fciences  n’y 
feruent  de  rien  -,  au  contraire,  quclques-vns  ont 
crû  quelles  nuifent  à fa  probité.  G’eft  pourquoy 
quittant.les  études  ils  fe  font  retirez  dans  des 
sfolitudes  écàrtées.  C’cftlà  que  Fignorance  des 
lettres  leur  a tenu  lieu  d’vno  fciencc  fort  exqui-; 
féal  eft  bien-difficile  de  iuger  de  leur  iugement, 
je  te  diray  feulement  dans  vp,e  détermination 
abfoluë,que  fi  tu  es  fage  tu  ne  te  dois  pas  foucier 
des  difeours  des  fols , ny  des  maximes  du  Peu- 
ple. 11  y a bien  plus  de  gloire  & de  feyretç  à fc 
rendre  illuftre  par  fa  vertu,  que  par  le  moyen 
des  lettres  : L’vn  eft  toujours  fouhaittable,  où 
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Vautre  cfl  quelquefois  dangereux.  Ilefl  vray  q 
iors  que  Féclat  des  fcicnccs  féconde  la  vertu 
l’a  me  > c ’eit  lors  qu’on  peut  dire  qu'vn  homr 
' eft  abfolumcnt  parfait  j fi  toutefois  il  peut 
auoir  de  perfection  en  vn  païs  où  nous  fomir 
toufiours  remplis  de  deffauts.  * 

II.  Tu  ne  te  plains  pas  feulement  de  la  fc 
bleffe  de  ton  efprit , mais  <mcor  de  celle  de 
mémoire-,  c’eft  vn  deffaut  dont  on  accufe 
vieiileffe,  auili  bien- que  de  beaucoup  d'aufre 
mais  s’il  effc  véritable,  il  faut  que  tu  yfupplée: 
;force  d’étude ta  mémoire  ne  commence  qt 
chanceler,  appuye-la  par  vn  exercice  continu 
imagine-toy  que  c’eft  vne  muraille  qui  va  toi 
ber,  & que  plus  elle  cil  proche  de  fa  chcuci 
'plus  tu  dois  aueir  foin  de  l’en  éloigner  : nu 
peut  efhre  que  ta  mémoire  efl  plùtofl  labile  q 
chancelante  , tâche  de  la- rendre  capable  de  i 
tenir  par  diligence  & par  artifice  ; il  n’y’ a poi 
d'imperfeélion  dans  fefprit  ny  dansdamemoii 
pour  qui  Findüflr-ic  ne  trouue  quoique  rcmec 
'/  elle-nc  lai  fie  rien  périr  ny  diminuer.  C.’efl  e 

qui  peut  entretenir  les  Philofophes  & lés  Poëi 
fort  vigoureux, mefme  dans  leur  vieiileffe.  C’< 
elle  qui  peut  conferuer  aux  Oratpurs  dans  le 
dçrniere  decrepitude  vne  voix -forte  , vnpot 
mon  net  &•  oüuert , & vne  mémoire  heureu] 
Si  ceîa-n’efloit  véritable, Solon  ne  vieiîliroit  p 
en  apprenant  toujours  quelque  chofe,&  i l ne 
ieueroit  pas  du  lit  de  la  mort  pour  parler  One 
aueefes  amis.  Chryfîppe  aufh  n’acheueroit  p 
en  fa  vieillefîè  ce  volume  ffcmpiy  de  tant  de'  d 
\ ftriùe  , qu’il  auoit  commencé  en  l’a  ieunef 
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Homère  encor  ne  prodniroit  pas  ce  chcf-d’ceu- 
are  tout  à faiediuin  qu’Alexandrceflimera  plu3  . % 
«jue  tous  Tes  exploits,  l'ajoute  que  Simonides 
ne  voudroit  pas  débattre  du  prix  de  la  Poéfie  à . * 
fige  de  quatre  vingts  ans  , s’il  rfauoit.encor  la 
verve  d’vixieune  homme,  jointe  auec  la  matu- 
rité d’-vn  vieillard.  Que  dirayrie  d’Ifocrate , qui 
à l’âge'dc  non  an  te- quatre  aox,  fit  vnliùrcplain 
J de  fougue  & de  gentillefle  ?-  , 

III.  le  ne  parleray  point  de  Sophocle  qui 
achcua  Ton  Oedipe  en  fa  centième  année  , & ne 
; eororaença-d’eftre  appellé  MaiÆre  du  Theatre, 
que  lors  qu’il  foc  fur  le  point  de  cefTcr  d’eftre. 
le  ne  fais  point  suffi  mention  dc( Caton  , qui 
ayant  plus  de  quatre  vingts  ans  paffez  fit  des 
Apologies  pour  foy  mefmc,&  des  deffénccs  pour 
les  autres  , contre  le»  plus  fameux  Orateurs  de 
fon  temps , fans  auoir  jamais; changé  de  voix,  Sc 
fans  auoir  fouffert  aucun  dechec  à la  bonté  de 
famemçire.  Que  G nçnobftant  toutes  ces  rat- 
ions tu  te  plains  de  f infidélité ^de.la  ticnne  , tu 
dois  apprendre  à ne  te  fier  -pas  àlçllè  » demande 
s ; luy  fouuen*  çont&de  ce;que  tu  iuy  auras  donné 
,en  garde,  ,*&  fais  dés  aujourd’huy  ce  que  tu  * 
n’enffes  fait  que  demain.  Il  n’y  a point; d’aiïeu- 
rance  dans  les  delaisîtiredu  mal  toutde  bien  que  ’A 
tu  pourras,  la  fidelité  d’ve  compagnon  engendre 
lamegligence , la  diligence  au  contraire  vient 
quelquefois  de  la  perfidie,.  Enfin  fi  ta  mémoire  . 
eft  malheureufe , perfuade-coy  que  c’eft  la  con- 
' dition  des  chofics  humaines,  quo  ceux^ui  fe  fou- 
uiennent  de  moins  de  chofcs , ont  moins  de  fujet 
de  pleurer.  Puis  que  nous  yinons  en  vn  lieu  d'où 
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l’on  bannît  la  corre&ion  & la  pénitence  : n‘efi:-il 
pas  vray  qu’il  ne  nous  relie  aucun  fecours  que  dtr 
collé  de  loubly  ? .f'  - ■ 

» * <%  \ , i » 

, , ’ . « #■ 
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I.  Tr  ’Entcns  que  tu  fais  de  grandes  plaintes, 

; •}  j : pource  que  tu  as  receu  de  grandes  playes» 
JL  Mais  certes  elles  te  fembleroient  bien  pe- 
tites , fi  tu  voyois  celles  de  ton  ame.  le  con? 
/tiois  maintenant  que  : tiï  es;  de  l’ordre  de  cetfi 
qui  ont  jdes  corps  extrêmement  délicats,  & des 
âmes  infenfibles  : ils  veulent  tout  endurer  pat 
vne  moitié  d’eux  tocfmcs  , & ne  rien  fouljnr  par 
l’autre.  En  vn  mot  ilsonc-  du  fentiment  pour 
la  mafle , mais  ;ls  n’en  ont  ppint  pour  l'clprir.  ' 
Cependant  c’ciï  lafanté  de  l'ame qui  nous  doit 
eftre  extrêmement  chcrc  $c  qui  ne  peut  recc- 
uoir  aucun  mal  fi  nous  ne  le  voulons.  L^oüpée 
d’vn  ennemy  pafleà  trauers  vne  curraflc,  mais 
elle  ne  peut  percer,  famé.  Elle  eft  inuiricible 
fi  elle  ne  Je  dépoüiliede  fes  armes.  - Tu*  as  pâ 
voir  dans  vn  liure,  petit  en  .volume,  mai^grand 
en  fens  & en  raifon  > Que  perfonne  n’eli  propre* 
ment  offcncé  que  defoy  meime.  Cette  opinion 
paffe  pour  vn  paradoxe  au  iugement  du  vulgai- 
re, pour  moy  ic  la  prends  pour  vne  vorité  infail- 
lible.. Et  ne  dis  point  que  tes  play  es  font  danger 
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reufes;  11  n’y  a point  de  playes  dont  le  danger, 
pafl'e  à la  mort.  Or  il  ne  peut  y en  auoir  plu--  v ' * 
lieurs  telles  dans  vn  corps  i 8c  partant  fi-  vne 
cft  griéve  , il  faut  que  toutes  les  autres  foient  Ic- 
geres.  Cefarreceut  trente  trois  coups  y m ais  il 
n’y  en  eut  qu’vn  mortel  *,  & quand  cous • collent' 
efl;é  mortels,  il  ne  q>ouuoit.  mourir  qu'vne  fois. 
Quelques  nombreufes  & profondes  que  foient, 
les  playes,  elles  n’ont  iamais  qu’vn  mcfme  ef-- 
fet.  Iefçay  bien  quoi?  a bleffe  quelquefois  des 
morts  , mais  cette  inhumanité  n’a  pas  augmenté' 

• leur  douleur  ? rca  qu’ils  eftoient  infenfiblcs, 
mais  elle  a rendu  plus  odieufe  la  cruauté  de  leurs- 
ennemis.  * '•••. 

II.  Il  paraift  affeî.  à ton  vifage  que  tu  af  ' 
cÇéaffoibly  par  des  playes,  fans  que  tu  le  deela— 

. xes  par  ton  difeours,  Dieu  vueillp  que  la  fuper--  , 
bc  8c  fes  compagnes  ordinaires  ayent  efK*  alfoi- 
bjies-aucc  la  fanté,&  que  l’humil  ité  qui  fuit  d’or- 
dinaire/es playes  /oit  entrée  par  les  tiennes.  Il 
ne  faut  pas  que  Dieu  aitditemvain  qu’il  a humi- 
lié Korgueilleuç,  çàmmc  vn  homme  hlelfé  de 
. toutes  parts..  Certes  cette  playe  eftbonne  & vti-*  * 
le,  qui  fende  rcmede  à plufieurs  qui  font-beau-* 
coup .plus  perilleufes.  Elfe  te.  défigure  vn  peu '* 
lenrifage^mais  tu  te  dois  fouuenir  de  ce  icune 
homme  de  Tofcanc  , qui  s:ofta  vn  bien  que  eu 
eulfes.  toujours  voulu  eonferucr.*.  Tu  naurois  " 
garde  de  l’imiter. , veu  que  tu  te  fâches,  qu’ vne  c ' 
autre  main  ait  fait  ce  que  la  tienne  deuroit  mtt-r 
tre  en  execution.  Outre  cclamè  regarderas  tant 
les  playes  comme  leur  caufc  î vne  blelfure  receueK 
dans  vn  combat  légitimé  rcleucla  beauté  dVn  - 

V • ■’  * 
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loin  de  la  diminuer.  Vn  hon 
généreux  qui  lbuffre  vn  coup  pour  la  Iuftic 
beaucoup  meilleure  grâce,  que  celuy  qui 
dans  les  plaiûrs  de  l’iniquité  > la  mort  eft 
piecieufe  que  la  vie  des  lâches.  le  te  veux  p 
Uer  mçfme  que  quand  tu  ferois  eftiopié  , t 
ferois  pas  dans  vne  mauuaîfe  confritution. 
fçay  bien  ce  fameux  dire  d’Horace  furnomiT 
Borgne , & dont  la  vaillance  a efté  fi  adm 
blc  qu’elle  fcmble  furpitler  toute  creance, 
auoic  foutenu  luy  feul  fur  vn  pont  , l'eSbr, 
toute  l'armée  du  Roy  de  Tolcane.  11  s’ei 
jette  dans  le  Tybrc  pour  le  fauuer  dans  j'c; 

de  Héches,  &c  de  jauelcts, 
:n  vn  feul  endroit,  dolit  il  r 
vie.  Enfin  quelque  temps  a 
ennemis  comme  il  briguoit  q 


, fon  rinal  enuieux  de  fa  gloire  , 


Ion  incommodité  comme  vnc  infai 
luy  fie  céttc  refponce  qui  nc-mo 
pas  moins  de  galanterie  que  dé,gcnerofitë 
ne  foi*  point  hoitteux  , meus  les  Dieux  ont  y 
. àfojt  chaque'  pas  que  ie  forois  t'eujje  le  mo.ye, 
jne  fouucnir  de  mon  triomphe : Ce  drlc 

'd’Horace  répond  véritablement;  à fes 
pjoirs,  . ^ 

II,  Tu  me  diras  peut-eftre  icy  q te  tu  as 
vne  main  \ fi  c’efi;  la  gauche  tu  t’en  } 
palier  plus  ayfément  que  de  l'autre  ; fi  c ci 
droiéle.,  fers  toy  du  remede  de  Marcus  Serj 
dontlavaillancc  fe  fît  principalement  remar 
contrôlés  Carthaginois  : Il  fe  fit  faire  vr.c  r 
de  fer , ayant  perdu  la  naturelle  , 5c  ne  fie 


Entretien  dix -huitième.  '*  4^$; 

moins  de  belles  allions  auec  cet  inftrument, qu'il 
auoit  fait  aupàrauant  auecque  le  bras  entier.  Si 
cet  expédient  ne  te  reuflic  pas  , fais  en  iortc  • 
que  la  gauche  fafle  l’office  de  la  droite.  N*a:— 
tu  pas  ouy  parler  de  ce  fameux  foldat  de  Cefar 
nommé  Attilius,  qui  aü  fiege  de  Marleille  ayant 
eu  la  droite  coupée  à l’abord  d’vn  vaifieao  cn- 
fiemy--,  le  tint  auccque  la  gauche  iufques  à 
ce  qu’il  fut  noyé.  Il  ne  voulut  jamais  quitter 
/^proye.qu’eri  quittant  la  vie/  Que  fi  tu  as 
‘ perdu  les  deux  mains,  fçache  que  la  Vertu  a ie 
plus  d’exercice , où  la  Fortune  (emble  auoir  plus 
de  puifiance  : celle-cy  n’a  point  d'aiguillon 
-que  i'amre  n’ émou  (lé , & qui  e rt  armé  de  Vertu 
eft  toufiours  fortjmefme  fans-maîns  ny  fans  bras. 
Rcprefente-toy  fHiftoirc  de  Cynegyre  Athé- 
nien , poux  tecognoiftte  la  lâcheté  de  ta  plain- 
te. Apres  la  bataille  de  Marathon  il  fit  vn  ex- 
ploit fi  confidcj^ble  qu’il  fembie  auoir  toufiours 
efté  fans  exemple.  Il  pourfun.it  viuemeqt  les  en- 
nemis de  Miltiades,  &deur  fit  trouuer  leur  nau- 
frage, où  ils  cherchoicnt  leur  falut.  btaaatmoins 
apres  auoir  fait  vn  grand  carnage  defa  main  , la 
droite  luy  fut  coupée  y & il  vit  périr  cette  bel- 
le partie  qui  auoit  fait  périr  tant  d’hommes.  fl 
fe  laifit  pourtant  d’vn  nauire  auec.  la  «gauche , 
mais  elle  fuiùit  bien  tort  le  deftin  de  fia  coq.-- 
pagric.  Vous  eiiffiez  dit  qu’elle  deuoicccfiér  d’î— ' 
tre  , ppurcc  qu’elle  cftoit  fans  pareille.  Enfin  il' 
prit  à belles  dents  le  bouc  du  vaifleau  , & ndlâ- 
cha  ianiais  prilé  que  les  eonemis  rte  fu fient  ren- 
dus ou  défaits.  Tu  ne  t’es  pas  oublié  de  cet  auan-  • 
wiriet  de  Cannes  qui  ayant  erté  eftropic  des  deux  • 


Des  play  es  , 
mains  , & voyant  vn  des  ennemis  qui  votil 
auoir  les  dépoüilles,  le  mordit  fi  bien  qu’il  fc 


tout  rendre , & ne  laiffa  iamais  éefiapper  qu  ti 

ide.  Enfin  il  mou 


le  vit  preft  à fortir  du  monde, 
auecque  joye  , Voyant  qu;  l’autre  mouroit  a 
déplaifir.  On  dira  que  cette  generofué  tenoit 
Ta  befre  : pour  moy  ic  dis  qu’elle  tenoit  de  The 
me»  & que  nous  n’aurions  gueres  d’ennemi 
nous  auions  de  tels  foldats. 

ÏV.  Mais  fi  ces  remedes  t’erFarouçhent  : 
t’en  veux  propofer  de  plus  doux.  Regarde  t 
jours  ton  corps  comme  vue  ebofe  frefle  & cad 
que,£c  qui  par  confequent  te  doic  bientoft  ab 
donner,  afin  que  cela  arriuanc,  tu  ne  t’en  efh 
nés  pas  feulement , bien  loin  de  c’en  forcnali 
ou  de  mourir  d’ippreiienfion  - deuanc  la  fin 
ta  vie.  En  fécond- lieu te  yoyanc  deftituè 
miniftere  extérieur  de  tes  rncmbres,recueille 
dans  le  fonds  de  ton  amc  , où  tu  trouueras  t 
jours  quelque  illuftre  fujet  pour  agir,  ou  p 
parler  fans  auoir  b’efoin  ny  de  mains  ny 
langue.  Gpnfole-toy  encor  furcc  que  , cc 
me  1 ay  dit  > yne  playc,dont  lacaufe  eft  hon 
fïè,  ne  te  peut  caufer  aucune  ignominie,  n 
au  contraire  beaucoup  de  gloire.-  On  ne  c 
pas  croife.qu’vn  homme  qui  a entrepris  quel 
chofe  difficile  pour  la  vertu  , & qui  a reccu  < 
taines  dtfgraces , ait  le  village  balafré  par 
playes.  On  doit  plu.ffo.ft  croire  quelavailla 
s'y  produit  vifiblcmcnt,  & ce  qu’on  appelle  c 
trtees  font  des  affres. d’honneur.  Ncpenfe 
que  cc  foient  des  bleffures,  ce  font  des  vefti 
de  1 a Ycrtu>(Sc des  lignes  remarquables  dumei 
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qu’on  a mis  au  lieu  le  plus  apparent  de  Fhomme. 
C’eft  vnc  choie  prodigieufe  que  ce  qu’on  racon- 
te de  Cæfius  Sæua  Colonnel  de  Cefar.  C’çftoîê 
vn  homme  fort  vaillant  , mais  d’ailleurs  fort 
vicieux i apres  auoir  reccu  mille  coups,  il  fut 
Teueré  mefmo-de  fes  ennemis , & vit  baifer  fes 
pfayes  à ceux  qui  n’aüoient, point  eu  d’autre  de£ 
f'ein  que  de  le  tuer.  Ils  ramafferent  le  débris mefl 
me  de  fes  armes , & Iuy  tirèrent  des  flèches  du 
corps  pour  les  offrir  au  Temple  desDieux,  com- 
me v.nc  chofo  dé-ja  confaçrée  par  vnc  vertu  ex- 
traordinaire. Que  fl  on  a fait  tarit  d’eftat  des 
bleflurcs  d’vn  méchant  hcffnme  , que  d©it-cn 
penfer  de  celles  d’vn  homme  de  bien  , ne  font 
elles  pas  precieufes  deuàut  Dflru  , auffi  bien  que 
deuantles  hommes  ? Enfin  pour  arrefter  toutes' 
tes  plaintes  par- vnd  fcuk«ttfbp  prends  garde  à 
guérit  des  playes  qui  te  doiucnt  durer  éternelle- 
ment, fl  maintenant  tu  ne  les  guéris  ; ne  te  fou- 
cie  pas  des  autres  que  là  terre  doit»couurir  & 
conl’umer.  Elle  reçoit  des«corps  mutilez  , mâjs  ' 
elle  les  rendra  rous  emier».  ' ftpres  tout  puifque 
tu  dois  lailfer  bien  tofttoût  le  corps , pourquoy 
t’affliges-tu  d’auoir  laifie  pàr  auancc  qttelqucs- 
vnes  de  fe^s  patries  ? 
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I.  L fcmble  que  ton  efpric  cft  Ixors  d'aiïîçtte,  * 
| pource  que  tu  te  Vois  hors  des  murs  d’, vue 
.U-  forcerefle  dontTU.cftois  Gouqerncur.  Tu 
dois  eftre  bien  aile  de  n’auoir  plus  tant  dç  pou- 
uoir  , veu  que  tu  en  abufois  > & te  feruois  plû- 
toit  des  places  fortes  pour  appuyey  tes  violeq-r; 
ce?,,  que  pour  fcijwr  tçn  Prince.  Ce  n’eft  pas  ; 
allez  d’auoir  cgwpe  vu  rejetton  de  la  tyrannie, 
fi  vtu  n’c.n  arraches . la  racine.  Et  pujs  celuy 
qui  fe  fie  trop  &ux.  fp^reffes , fe  de  ne  de  fa  foi-, 
bielle,  le  iiçay  bien  xjue  la  place  dont  tu  Mrle*  ” 
eftoie  ficuée  fur  vue  mont^ne  , mais  f^çhe 
que  les.fortercfi'es  ibnt  papr  tout  des  frains  deia 
liberté.  .Mais  quand  elles  font,  éleuées  par  la-  _ 
Uantâge  du  lieu  , ec  font  connue  des  nuées 
d’où  Torsueil  des  CommandaBt&fcvaefchaige, 
comme  vn  tonnerre  , comme  vn  foudre  fur 
ceux  qui -dépendent  d‘eux,“  le  tiouue  donc  qae 
d’eftre  priué  de  fanblajbtes  gouuernemcnts , ce 
n’cft  pas  yne  chofe  funefle  , mais  fouhaiyable. 

Il  y a qerta^ns  fujets  que  le  Peuple  appelle 
biens,  qui  débauchent  quelques /ois  les  meil- 
leurs hommes  du  monde  pour  les  détourner 

\ * * 
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an  mal.  Que  fi  tu  n’as  pas  allez  de  vertu  pour 
refiftcr  à leurs  mouucments  , tu  dois  eftre  bien 
aile  d’en  aüoir  perdu  les  occafions  ; qui  oftc 
la  caufe  ofte  F effet*  Au  refte  quoy  que- cette 
place  dont  tu  paflcs  te  femblât  forte, aflûrémçnt 
. elle  ne  Feffcoit  pas,  puifqueFéuencmcnt  faitaf-” 
fez  voir  qu’elle  eftoit  foible.  Tu  n’as  donc  pas 
perdu  vne  afyle , mais  pluftoft  vne  choie  mu-, 
tiie  pour  Fvfage,  difficile  à garder,  incommo- 
dé à Ton  poflcflêur,  fie  odieufé  à tous  les  voifins. 
Enfin  tu  commenceras  i dormir  la  nuit , &i  à 
JaüTe r dormir  les  autres. 

II.  Tu  me  répliqueras  ic/ que  tu  n’as  pû 
fans,rcgret  voir  démolir  le  lieu  de  ton  afTuran- 
ce.  Certes  ilnepouuoit  pâs  eftablirfolidement 
ta  feuçeté  > puis  qu’il  a perdu  la  Tienne,  Ce' 
qui  n’a  pû  4e  garder  de  penr^ne  poiiuoit 
pas  te  conferuer.  Au  refte  ie  te  veux  montrer 
vn£  fortereffe  imprenable,  qui ncanrmoiriS  n’a 
ny  tours,  ny  ramparts , & dont  route  la  deffen- 
ce  coï)fifie  à ne  point  auoir  de  force  apparen- 
te.'. Veux^-tu  donc  vfupe  en  aifurance  , for.ge  à ' 
'bien  viure.  Il  n’cft  rien  de  fi  afl’uré  que  la  Ver-  ' 
tu.  Or  quand  ie  parle  de.  bien  viure , ne  pen- 
ië  pas  que  i’entende  qu’il  faille-viure  cfensFor-^ 
guçil , dans  la  pope,  fie  dans  la  delicatefîë,inais 
pluftoft  dans  la  modeftic  * dans  la  Iuftice,  Se 
dans  la  fobrteté.  les  Citadelles  ne  reruentqu’à 
, rendre  vn  homme  inquiet  fie  formidable  , & 
fâcheux  à foy-raeftfae , fie  à tous  les  autres. , Or 
quel  plaifir  y a-f’il  à eftre  craint  fans  s(fre  ay- 
nié  ? N,’as-tu  pas’oiiy  dire  ce  beau  mot  tîb  La- 
• berius , que  celuy  qui  ëft  redouté  de  pluficurs , 
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appréhendé  neceflàirement  pluhcurs  perfonties. 
Ce  traie  regardoit  Iules  Cefar , mais  on  le  peut 
employer  contre  d’autres  qui  ne  font  pas  h 
grands  queluy,&qui  n eant moins  seulement 
paraiftre  plus  redoutables,  vie  ne  fçay  polit 
quelle  rai  Ton  beaucoup  de  gcns'veuk-at  donner 
de  la  terreur  à.  leurs  Semblables.  Perfonne  n’c- 
pouuante  qu’il  ne  foit  épouuanté  , & il  cft  plus 
dangereux  à vn  feul  d’en  craindre  ptuficurs,qu’à 
piufieurs  d’en  craindre  Vn  feul.  Ne  feroit-ii  pas 
plus  expédient  qu’aucun  ne  t’apprehendafl  8c 
que  tu  n’apprehendafïès  aucun?  que.non  pasqup 
beaucoup  de  perfonnes  t’apprehendent  > & que 
tu  appréhendés  réciproquement  beaucoup  de 
perfonnes?  Onnefçaüroit  feparerces  dcuxdio- 
fe&Qp'donnc  de  lît  frayeur  en  reçoit.  Veux-tu 
fçauoir  la  raifon  de  cette  vérité  ,.lc-Poëte  mef- 
îrie  te  f gppïendra  en  difant  que  chacun  ddire 
Voir  périr  celuy  qui  eft  le  fu  jet  ae  fon  appreher.- 
fioh.  -Guide  auoit  appris  ce  mot  d’Ênnius , qt£ 
afleürc  qu’on  hait  toujours  ce  qu’on  crainr.Tu 
tefaifois  craindre  dans  ta  fprterefl’e,  mais  tu  y 
craignois  aulli.  le  Voy  bien  qué  ce  difeouts  te 
fbrprcnd , &c  que  tu  me  demandes  qui  tu  crai- 
gnois ? mais  i’ay  à te  répondre  ,_qnc  celuy  qui 
commence  d’eftre  craint , doit  craindre  toutes 
fortes  de  perfonnes  * & principalement  celles 
qui  le  craignent.  L’Orateur  Romain  ne  dit-il 
pas  apres  tes  autres  que  ceux  qui  veulent  caufec 
de  la  frayeur  aux  autres  en  doiuent  eftre  ef- 
frayez .Lie  répété  fouuent  la  mefmc  chofe>pource 
que  ttffais  quafi  toujours  la  me.fme  plainte.  Et 
puis  ic  te  veux  apprendre  diucrfes  fois  çette  belle 

vérité,. 
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•vérité  , qu’il  y a des  hommes  qui  veulent  cftrc 
pardcflùs  tons  les  autres»  qui  neaatinoins  font 
. inferieurs  à tous.  Plus  ils  tâchent  de  s'éicuer, 
plus  ils  s’abai fient.  Qii’ya-t  il  de  plus  basque 
la  crainte  ?C’eiï  ainii  que  tous  leurs  efforts 
rcnififTent  au  contraire  de  leurs  deflèm*.  » 

Hï.  Peur  conclufion  » ü tu  dis  que  la  place  i 
* que  tu  as  perdue  c'eftoit  extrêmement  cliere,  tu 
en  peux  faire  vne  autre,  que  tu  dois  plus  ché- 
rir, îfc  que  tu  ne  fçâurois  perdre.  Fortifie  ton 
coeur  par  de  louables  intentions,  oc  ta  rie  par  de  . 
•bonnes  ocu  tares  : Mets  la  Prudence  Zi  la  Tofoc 
deuaqr  la  porte  do  cette  Citadelle,  loge-  far  le*  " 
rsmparts  la  luflice  Si  la  Modcftie  j qvc  la  Dou- 
ceur Si  la  Courte  ifie  foi  en  t tout  autour  des  mu- 
railles. Faisentrer  dans  le  donion  laFoy,  ffft'c- 
rance  & la  Charité.  Au  reftefa  Prou idcnce  doit 
dire  fur  la  plus  haute  tour  de  la, place  * & il 
faut  que  la  bonne  ^réputation  l'ému  ton  ne  4e 
■ tous  cpftcs.,  ;L’amourt|p  Dieu  Ôc4çsj  hc^nii^s 
en  gàffdcrfc  lçs  dehors  au iTnt-ne*. que dedans, 
EftarÉi  •ahull^hifcn  muoy  , cher-y’  ds, tout  le 
monde, fie  raùts  perîfanTje : Fïonorç.çeux  qui  le 
çicritcnt  ; laiile  palier  les  autres  fans  les  hono- 
rer nv  les  ollcncer.  C’êll-  ainii  que  tu  p'appre-» 
henderas  pas  les  autres,  & que  les  autres  ne  ^ap- 
préhenderont pas.  Si  tu  v juras  p]us  fçuremcnt 
dans  vne/petite  riiaifon  que  dans  vn-  château  * 
inaceeüibîe.  Pcrfonne  n’attaquera  cette  pla- 
ceson  ne  fera  point  d’clîort,&  on  ne  formera  pas 
me  fine  de  dehrs  pour  l’emporter  au.  de’&s  de 
toy.  Les  méchants  feront  rauis  d’admiration  de 
tq  voir,  &les  gens  de  bien  tranfportez  d’affe- 
Liu.II.Parc.I.  X 
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&ion  en  tort  endroit.  Us  t’imiteront  ton* 
apres  t’auoir  admiré.  Tu  peux  voir  par  là  qu’il 
t’eftoit  bien  aifé  de  pafler  doucement  ta  vie  , fi: 
tune  PeufTes  rendue  fâcheufc  & pleine  de  trou-i. 
hlfcs.  ‘ C’cft  ainfi  que  la  plufpart  des  hpmrae* 
mettent  toute  leur  induftrie  à trouuer  dequoy: 

- fe  nuirci»tt  à.kùr  prochaine  Car  en  effet  i quoÿ 
feruenc . les  fortes  places  qu’à  te  donner  de  la  * 
peinbaufli  bien  qu’aux  autres*  Le  repos  vous  en-  • 
itûye,il  faut/que  vôùs  molefticz  les  paflànfcïüai 
façon  que  bs /areignes  arrpftenc  tes  mouche*- 
Tous  -lès . antres  animaux  fe  contentent  ou  ? de  • 
nids  usante  taniores , il  n’y  a que  Phom  trie  qui' 
cherche  de*'  Citadelles d’autant  que  s’il  >çft  lt. 
èhis  orgueilleux  de  tous  ksatümau*  , il  elLauifi 
Ic^ïuS  thfiide.  U a d’ordiiuire  beaucbuJl  d'atn- 
fcitlbn  pd»r  -pafaifbe  a mais  quelquefois  il.  à. 
beaucoup  dbniiié  4c-îf»  câcbcE.'  *;L-v  j*j  ■■■>&,  u« s-- 
&*>rf  dT xe>.«no>n  r*b  ?ni sh 
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ENTRETIEN  ' f’i  JSl  GTÏ  E 'M  Evï-  4 
iv.-^  » j..  Jb  T,*  r o m rpsstTf  aal 

I.  ’Vahd  tu  te  plains  d'auoiï.^erdrf  !»»> 

■ vtficy  il  «te  fembîé  que  tu  te  plains 
d’anoir  pfirdd  toutes  les  fâcheries  de 
la  vie.  Que  tu  ès  heureux  de  n’appereeuoirplus  ; 
tant  <f  infâmes.  objets  qui  toffençeroient  les  : 
yeux?  Et  puis  fi  tu  vois  bien  de  ceux  de  Pâme,  on* 
nexe  peut  appçllet  aucùgtc*  Tu  te  portes'  bie® 
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1 «Sans  ton  mal.  le  fçay  bien  que  tu  ne  verras  plus 
1 ' le  Soleil,  mais  pour  le  moins  tu  Fas  veu,  & tu  ea 

; garde  fidée  dans  ton  imagination?  que  fi  tu  nc- 
p ■"  Fas  iaraais  veu,  c’eft  à la  vérité  vne  ciiofc  fa- 
ÿ cheufe:  mais  d’ailleurs  ru  dois  auoir  moins  de 
jj  regret  d’vn  lujet  que  tu  n’as  iamais  connu.  En- 
t fin  fi  tu  ne  peux  pas  découurirle  Ciel  3c  la  terre, 

, on  ne  t’empefebe  pas  de  regarder  le  Maiûrc  de 
la  terre  & du  Ciel.  Cette  veuc  eft  bien  plus  beile 
, & plus  iiluftre  que  Fautre.  Dauantage  s’il  eft 

1 y ray  que  tu  ne  verras  plus  des  valées  bien  ombra- 
gées, des  montagnes  qui  fcmblcnt -toucher  les 
nues,  des  coftaux  chargez  de  fleurs,  des  .grottes 
{ obfciwcs  , -des  fontaines  claires 'comme  tiu  cri- 
î ftai , des  riuieres  répandues  comme  des  fierpeoi. 

fur  la  fuperficic  de  la  terre,  des  prairies  égayées 
, d'vne  verdure  admirable  , & ce  qui  eft  le  plus 
beau  fpeélacle  de  tout,  le  vifage  des  hommes, ctt 
ne  verras  point  d’ailleurs  des  monceaux  de  bouc, 

I des  cloaques  puants,  des  corps  morts  abandon- 
nez, & tant  d’autres  objets  qui  blefiènt  le  cœur 
par  les  yeux.  Ietrouue  mefme  que  ton  infortu- 
ne efl  vn  grand  bon-heur , quand  ce  ne  feroie 
. que  pource  qu’il  t’empefehe  de  remarquer  tanc*, 
de  jeux  in£ames&  monftrneux  qui  font  toutes 
les  Tragédies  du  mondc.On  a cru  de  tout  temps 
que  Faucuglement  eftoit  fouhaitcable, niais  il  ne 
Fa  iamais  efté  plus  iuftement  qu’en  ce  ficelé* 

Il  n’y  a point  moyen  de  sj  fauuer  , ny  par  la 
précaution  , ny  par  la  fuite,  la' folie  règne  par 
tout  de  quelque  parc  delà  terre  qu’on  fe  tour- 
ne : comme  au  contraire  , la  Vertu  eft  ban,  , 
nie  de  tous  les  lieux.Certes  dans  vne  fi  niauuàtfç  , 
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conflicutîon  c’eil  vnc  cfpccc  de  fuite  & de  fôcb* 
lacement  que  d’auoir  perdu  les  yeux. 

°H;  le  ne  parlera/  point  maintenant  des  au- 
tres grands  auantages  que  tu  tires  de  ta  perte, 
le  pourrois  dire  que  h ta  fortune  t’a  ofké  la 
veuëj  elle  ta  ofté  celle  des  femmes,  & que  tu  té 
dpisréjoüyr  de  voir  les  feneftres  fermées  par  ml 
la  mort  entroit  dans  ton  ame.  Qifen  te  pochât 
les  yeux  on  a bouche  fauenue  a tous  les  vices, 
que  Tauarice,  la  gourmandile  > & la  lubricité 
ont  perdu  leurs  Agents  & leurs  Miniftres:QiL’on  - 
t’a  donné  autant  de  forces  qu’on  en  a ofté  aux 
ennemis  de  ton  ame.‘  Que  tu  n’as  perdu  que  de 
niauuaifesjgiiides  qui  te  conduifoient  au  préci- 
pice. C’clt  vne  chofe  prodigieufe  que  &ien 
fouucnt  la  partie  la  plus  éclatante  du  corps  ob- 
feur  cille  entièrement  l'ame.  - Commence  donc 
maintenant  à fuiure  Pefprit  qui  t appelle  à de 
meilleures  pen  fées,  & prefte  i oreille^  a la  verife, 
qui  te  crie  comme  aux  autres  hommesjNechet- 

I.  ^ « o .1  a»  a , (î  U o ô aiik  fin  i v i 
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•te  vient  voir  apres  qùbTiniquité  t’a  abandonné. 
Tu  neuves  pas  commis  beaUcoup.de  fautes,  fi 
tu.  neufles  point  eu  d’yeux.  H* faut  donc  màin- 
renant  que  l’à&euglèrhént  & la  Vertu  aillent  au 
ornant  des  autres  crimes-qui  pourroienr  venir, 
& nue  le  regret  & là  penicence  effaoent;  ceux 
de  la  vie  pafiéc.  Ne  pleure  donc  pas  faucu- 
glemeht  qui  te  doit  ouurir  les*- yeux  de  Pelprit, 
tu  deurois  pleurer  au  contraire  de  ce  qu  il  ne 
t’eftpas  piuftoft  aduenu.  Conferue  la  veuë  de 
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famé,  Ci  celle  du  corps  ta  manqué.  On  dit  que 

ceux  qui  ont  perdu  vn  œil  ont  la  veue  plus  ai* 
gue  qu’auparauant.  Shcela  eft  3 ne  doit-on  pas 
penfer  qu’en  ayant  perdu  deux  > tu  dois  voir 
parfaitclftM^de  deux  autres’  Tu  peux  t’appîi- 
c]uer  ce  mot  de  T y relias  deuin  aueuglc , mais 
sllu/lrc.  Dieu  m’a  ojlé  lu  lurttjere  du  yifage  pour 
ine  Li  meure  dans  le  cœur.  Tu  es  bien  malncu*- 
reux  , &:  véritablement  aueuglc  , fi  tu  l’as  per- 
due apres  l’autre.-  le  ne  fuis  pas  foupçonneux*  ' 
mais' ii  tes  plaintes  continuent,  elles  m’en  don- 
neront des  preuues  trop  afïeurées.  On  perd 
ïiuecque  plus  dc'regret  -Yne  choie  qu’pn.  lemp 
ble  pofieder  feule.  Que  fi  tu  veux  ppffcdcr  les  * 
yeux  de  famé,  néglige  ceux  du  corps  pour  apoir 
foin  des  autres  , & recueilic-toy  du  dehors  au 
dedans.  CTefl  là  que  giftla  félicité  que  tu  cher- 
ches , & non  pas  dans  les  yeux  que  tu  ne  fçau- 
rdis  déformais  trouuer. 

III.  Si  tu  ne  vois  plus  la  lumierè,  apprends  X 
te  réjoiiyr  mefme  dans  les  tenebresi  T’es-tu  fi 
tofl  oublié  de  ce  bon  mot  du  Phiiofopîie  An- 
tipater  qu’on  trouuera  vn  peu  defhdnncfte,mais 
qui  neantmoins  efl  fort  proprç.  à noflre , fujet. 
Comme  il  voyoic  quelques  Court ifanes  qu’il  > 
aymoit,  & qui  pleuroient  fon  aucuglement  : il 
kur  dit  en  riant,  n’eflimez- vous’ rien  les  p.lai- 
firs  de  la  nuit  ? C’eft  dire  beaucoup  en  peu.  de 
patojes.il  y a plus  de  contentements  cachez, que 
de  ceux  qui  font  mftnifeftcs.  Au  contraire  , plu- 
fîeurs  perfonnes  voyent  la  lutniereVqui  vou- 
drojent.ne  la  pas  voir.  Mais  i’ay  trop  de  foin 
de-Fhonncftete  pour  te  vouloir  icy  loiier  des  dif» 
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cours  lafcifs  d’vn  Philofcphe  infenfé.  Enfin‘fi-tu 
te  plains  encor  de  la  perte  de  tes  yeux  , ie  té  di« 
ray  que  fi  tu  t’en  deuois  mal  fcruir’,  tu  te  dois 
plûtoft  te  ré.ioüyr  de  voir  qu’en  t'a  ofté  les  in- 
ftruments  de  Pinfàmie,&  de  la  diffolïlfbn.Quefi 
tu  n’en  deuois  pas  abufer  , tu  n’as  pas  droit  pour 
cela  de  te  jetter  dans  ?impatience.  Tuas  perdu 
vne  chofe  agréable  à voir , mais  qui  n’cft  point 
*.eceffaire  à la  Pieté,  hy  à vne  fiiinte  rcfolution. 
I)  ieu  cherche  plûtoft  Pefpr.it  que  les  membres, 
é>'Pimc:gnré  du  corps  luy  cft  auflî  indifférente 
que  celle  de  Pâme  luy  cft  agréable  : Offre-la  luy 
donc  toute  pure,  & il  croira  aueir  tout  receu  de 
-toy  ; en  effet  celny  qui  a donné  Pâme  ne  s’eft 
apparamment  rien  relerué. 

IV.  Et  puis  û tu  as  fur  la  terre  des  penlees  pour 
k Ciel,confole-toy  auec  Dydimus  qui  fut  aueu- 
gle  dés  fbn-enfance,  & perfeuera  dans  cet  eftat 
iufqües  à vne  extrême  vieilleffe.  Saint  Antoine 
le  vifitànt  vn.iour,  luy  dit  fort  prudemment 
qu’il  ne  fe  deuoit  pas  foucier  d'auolr  perdu  des 
yeux  qui  luy  eftoient  communs  auec  les  mou- 
ches, les  fouris  Sc  les  lézards,  mais  plûtoft  fe  rc- 
jbtijHr  dé  ce  qu'il  en  auoic  d’autres  qui  luy 
• çftoiën,t  communs  àuecque  les  Anges.'  Voilà 
vn.é parole  digne  dé5aint Antoine, aulïï  bien  que 
d’vri  Djfciple  , d’vn  fidiuin  Malftre.  Que  fi  ttt 
adirés  à la  liberté  de Teftude,  propôfe-toy  Pe- 
xcmjple  d’Homcre  5;  de  Dcmocrite  ; dont  Pvn,. 
comme  Pbn  dit , ne  yoyoit  goûte  des  yeux  du 
corps,  etl  <ji&ànc  ces.Oeuures  merutiiicufésqtfi 
noûs  én  reffent,  Et  neantmoins  fon  an^e  eftoit 
paÆitemenç  éclairée  : L’autre  fc  pocha  les  yeux 
pous  ne  pas  voir  beaucoup  d’objettf , qui  à fou 
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•suis  empefchoient  la  pointe  de  la  vraye  vcuc. 
le  ne  debattray  point  icy  fi  cette  aéüon  cTt  bon- 
ne  ou  mauuaife.  Tant  y a. que  ce  Philolophc  a 
trouué  dos  imitateurs  s’il  a trouué  des  Critiques 
qui  Font  repris.  Que  fi  tu  t’eifois  propofé  de 
xeüiîir  en  pcinrure,  comme  Appelles, ou  en  fcul- 
pture  comme  Phidias-,  il  faut  aduoiier  que  tu  as 
perdu  quelque  chofe  ; mais  touliours  c’eft  y,n 
gain  pour  toy  qu'ayât  efté  retiré  d’vn  petit  def- 
fein,  tu  fois  porté  à vn  plus  grand.  t , r 
V.  Tu  m’objeéleras , peut-eftre,  que  Faucu- 
glement  te  rend  tout  d’vn  coup  pauure.ôc  inuti- 
le dans  le  monde.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  tu 
accufes  le  bon-heur  de  ta  condition  pour  te  xei*- 
dre  plus  malheureux  ? Tirefias,  dont  i’ay  cy- 
deuant  parlé  , ne  laifloit  pas  d’eftre  pris  pour 
Deuin  , encor  qu’il  fut  aueugle.  Que  diray-ie 
de  Diodore  le  Stoïcien  qui  eli  plus  célébré  par 
l'amitié  que  Cicéron  luy  témoignoit  que  par  la 
réputation  de  fa  fede.  Il  adoucifloit  paç  le  fe- 
cours  de  Foiiye  les  incommoditez  de  la  pcta;e 
de  fa  veué.  11  fe  faifoit  lire  des  liures  les  iours 
& les  nuiéls  entières  , 8c  n’auoit  pas  befoin 
d'yeux, mais  d’attention  en  cette  façon  d’étude. 
Il  apprenoit  en^mefmetejnps  la  Phiiofophie,  6c 
Fart  de  joiier  des  inftruments,  6c.ce  qui  femble 
ne  fe  pouuoir  faire  fans  yeux  ■*  il  s’attachoit  à 
des  deferiptions  de  Géométrie.  Il  faifoit  tjrer 
des  lignes  par  la  main  d’vn  autre , 6c  puis  faifoit 
luy  tnefinc  des  difeours  6c  des  obfcruatiqris 
deflus.  Caius  Drufqs  n’auoit  point  d’yeux,  8c 
ncantmoins  ilentédoit  fi  bien  le  droit  Ciuil  que 
là  maifon  eftoie  toufiours  plaine  de  perfonnes 
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qui  le  veno.en:  ccrkukcr  fur  leurs  affaire^, 
ÿous  eu  fiiez' dit  que^aucuglc  efteit  clair*- v.oyâç, 
& que  les  clairs-voyans.  eftpient  aueugles.  Les 
vnsXçauoient  bien  par  où  fbn.  pouuoic  aller 
droit..  au.  par  quel  ï niais  pon  par  qycl  biais  ils 
pouuoiént  gagner  leur  caufc.  C’eli  pourqu.oy  ils 
,prenoient  ype  guide  qu’ils  deuoient  apparam- 
ment,  guider  eux-mefmes.  Mais  le  plus  ilKiitrc 
de  tous  ceux  que  la  perte  des  yeux  a rçndus  cé- 
lébrés, a 'cflé  Àpius  Claudius  aueugle  d'effet  & 
de  nom,  qui  nonobûauc  cette  grande  in çoun- 
mbdité’,  Scies  autres  que  la  viciildTe hay  cau- 
loiLnon  feulement  eltoit  choifl  du  Peuple  ppur 
eliie  luge  des  différents  de  droit  ou  de  fait, mais 
encore  gouuernok  le  Sénat  aufli  bien  que  toute 
Jà  République  pas  fes  auis,  8c  parfon  authorité. 
Tu  n’as  garde  de  fai.te  comme  luy,  yeu  que  iffe-, 
kant  uriné  que  d’vn  fen s,  tu  perds. F v Page  des  au. 
très,  vpirç  fefpric  tncfme  : en  quoy  tu  ref&mbles 
a ceux  qui  ne  pourtant.  foutfrir  yn  petit  domma- 
ge abandonnent  Ja  yie>  &touç  ce  qui  la  touebp, 
^ar  yn  ^felpoir  précipité.  . f •«.** 

Vt  Àu  relie  u çune  .te  vois  pas  conduire, 
c’eft.  aiffoa  que  ta  guide  voye  pouf  toy,  foit  qpe 
_ ce  foit  famé  ou  quelque  autre  peifounc  qui  di- 
rige tes  pas  par  la  conduite  de  laquelle  tu 
'jmifiès,  non  ftujp ment,  trpmier  1?  bon  chemin, 
rnais  encor  arriuer  à vn  généreux  mépris  de  la 
vie , & àccs,derniers aétes  de  la:  vertu,  qui  font 
xoinniele’ couronnement  dç  perfection.  Outre 
.que  la  oefte  'de  la  veue  ne.  tpinpefcliçra  point  de 
taire  4c  belles  executions,  h ce  n’ck  que  le  coii- 
.rage  te  manque,  il  te  fouuiçnt  fans  doute  de  ce 
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que  les  fôrqtes Lettres  difent  desexploits  de  Sam- 
fon  * de  ce  que  Lucatn  laconte  de  la  vaillance  de 
Tyrrhcnns  qui  fç  rend  vifible  à tous  , encore 
qu'il  n’airpoittt  de  veue.  Que  k Fauthoriré  d vn 
Poète  ne  te  peut  perfuader  voe  vérité, fouuiens- 
toy  pour  le  moins  de  ce  qui  s'eft:  pafié  .de  toft 
temps, & de  ce  que  tu  as  pu  voir  de  tes  yeux. I’en- 
tencls  parler  de  Icajï  Roy  de  Bohême  lîls  d’vn 
Emperenr,&;'pered,vji  autre, qui  ayant  tonfiours 
eu  la  veuéfbible,  & enfin  L’ayant  perdue , pro- 
duifit  de  fi  grands  aâes  de  generofité  dans  fon 
aueuglemènt  , qu’il  lèmkle  couurir  Fccat  de 
-J  tous  les  hommes  Illuftrcs.  Depluficùrsprcuuçs 
de^à  vaillance,' ie  n’en  rapporteray  qu’vneplus 
mémorable  que  les  autres.  Il  combattoit  pour 
le  party  des  François  cotitre  vn  vfurpateur  , & ■> 
voyant  que  Farmée  de  les  Confederez  auoit  du 
pis  dans  la  mefiée  ; il  appelia  Tes-  Chefs  , &;  « 
lciii  dit  de  le  conduire  au  quartier  où  le  Roy  * 
des  'ennemis  combattoit  auec  le  gros  de  fies 
trouppes.  Hs  luy  obcïren't  aoec'  autant  de  regrèt  ' 
que  d’apprchenfioîu'  H poufla  donc  fôn  cheual 
du  cofté  que  des  autres  n’ofoient  fculcment.le 
voir  aller , aueugie  comme  iheftoiî,  & combat- 
tit vaillamment  de  fa  perfonne  au  milieu  d’vnc 
infinité  d'ennemis , iniques  à ce  que  la  mort, qui 
eft  vne  aucugloiiifidclic,  luy  ènuia  Fhonneur'de 
•la  vidoire.  Les  vainqueurs-  ^admirèrent  autant 
. que  les  vaincus,  & leur  bon  fuccèz  leur  dépleut 
^ en  quelque  façon  à caufe  du  malheur  Je  ce 
•grand  Prince,  te  raconte- vne  chofc  que  tout  ie 
monde  fçait , mais  qu’ori  ignoreroit  à fàuenir  fi 
«Ile  n’dloit  écxite.Çcpendant,  fon  peut  voir  que 
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la  perte  de  la  veuë  n’a  point  efté  defauantageu^ 
fe  a la  gloire  de  cet  Homme  incomparable;  au 
contraire  , Paueuglement  a rendu  fa  vaillance 
prodigieufe,  la  nature  & la  vertuT  ayant  rendue 
admirable.  Voilà  vne  hiftoire  bien  ferieufè. 
Ic  veux  finir  pal  vne  autre  qui  tient  ‘vu  peu 
de  la  raillerie,  le  veux  t’empefchtr  èt  te  plain- 
dre en  me  riant  de  tes  plaintes.  Ainû  donefi 
tu  es  aueugie,  & neantmoins  h'tmimc  raifon- 
nable  $ que  peux-tu  dire  autre  cUofc  que  ce 
qù’Afclepiades  difoit  de  foy-mefitie,  que  toute 
^incommodité  que  fon  aueuglementluy-appor- 
roitnc  confiftoitqu’à  vne  choftfj  à fiçduoir  qu’il 
^obligeoit  d?cftre  accompagné  d’-vn  fefruiteur 
par  ddfus  le  nombre  des  autres.  Vn  hômrtîe 
n’ëft  pas  en  mauuais  eftat  quând  il  augmente 
fa  fuite.  - J'Î-iô  • . v.  > 
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I.  Tr  'Ardeur  dé  Ù ’fiéùrc  t’ôfte  cette  belle 
‘ ' froideur  dit  iugemept , qui  fait  bien 
— /difeerner  les  maux  d’auecque  lesbiens. 
Tu  brûles  peut-eftre  pource  que  tu  aiiois  trop 
d’humidité.  Et  puis  cette  chaleur  que  tu  lëns 
âe  finira  pu  ^»a f k tempsjou  par  là  froid;quclque 
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fin  qu’ci  le  .prenne , elle  te  fçra.touftonrs  égale- 
ment agréable.  Gç  mouiicment  qui  femblc 
contraire  à la  nature,  a plus  d’itnpetuofité  que 
de  durée,  & fait  or4inairerç*ent.dç  deux  cjiofes 
fvne: car  ou  ii  pufgcjp  coips , ou  il  deliure  fa- 
mé de  fa  prifon.  ^ Voilà  pourquoy  fitu  es  tour* 
mente  4c  la  Heure  attends  vn  pçu,  &.xu  ne  le  fe- 
ras pas  long-temp^  rll  fi^tneçel^ircrnent  qjtf 
tu  (ois  bien-toft  ou  fain  ou  libreiFvn  & Fatitrc 
eft  fort  foubaittabie.  le  fçay  bien  que  tu  es  dans 
?i  «quiétude,  tuais  tu,  te  repofepas  bien-toft.  La 
nattée  combat  contrôla  mort,atxe«ds  feuenc- 
mcnt’de  ce  diiebflKurçn’çftpaslqin  quixe  doit 
Élire  foxtitoudfe  maladie  ,~qu<1m  monde..  Au. re- 
fte  , il  y a bien  moins  de  rçial  à fentir  le  corps 
brûlé  que  Faine  enflamée.  I’ofe x»c/me  dire  que 
l’ardeur  de  l’vn  eft  toufiours  falutairei  l’autre, & 
que  fl  elle  eft  fàcheufe  elle  eft  pourtant  defirablei 
II.  N’eft-ce»asvn<ç;rand  bien  pour  to.y  çuje 

« ..  * , *ir  -.i*.  ,•  « <*  -Y7  îÇ|- 

ies-tnauxdc  cetce-  vie  t anert^ntpar  vn;  tourmet 
- qui  pafiérdes  fupplices  éternels  d.e  raifite  î-Ceux 
qui  ont  tant  de  peine  à foufftir  Jla&crtume  de 
quelques  heures  doiuent  fe  garder  de  fouffrir 
volontairement  des  amertumes  qui'ne  finiront 
iamais.Qu’ils  apprennét  à éuiter  des  extrémitez. 
pour  qui  la  Phyfique  n*à  point  deremcdç,tjy  la. 
Medecine  d’auis,  ny  les  fimples  de  vertu ; ny  les 
iours  decrifé,ny  lafaueur  depoUtfoir,ny  la  mort 
mefmede  force,  rajoûteàtoutes  ces  raifons  que 
lors  que  tu  me  parles  des  ardeurs  de  ta  Heure,  tu 
dois  te  reprefenter  .qu’ornait.  la  viande  des 
vers.  Tu  as  veu  brûler  tant  de  chofes  pour  ton 
vfage,  foüfrrc  donc  que  tu  brûles  pour  Fvfage  d« 
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-quelques  autres  fu) cts*.  Prends  coni'eil  mefine 
de  ton  fupplice.  Il  y a certaines  choies  mauuai- 
fiesde  leur  nature, dont  on  fait  de  bons  remedes. 
Soutient  vne  petite  douleurprefcnre,  a preferué 
des  perfonnes  de  beaucoup  de  peines  aueîiir, 
p otrrce  qu’eilés  y .pooruo  yo  ie  nt  de  bonne  lieure. 
î lie  eftoit  rude  à liipponer , a nais  pourtant  elle 
eftpit  vtilc.  Qnci’eftime  doux  vn  petit incendffi 
qui  peut  caulcr  vn  rafrfcichijffement  F.t«eiel  ï 
îs’e  te  tache  dont  pas  excc/ïiuement  contre  la 
fièvre,  yous  ne  pouuex  eftre  long-renïps  enfem- 
ble  ; perlbnnene  brulle  plufieurs  iours  r-oa-plur- 
fi curs  heures  ; eu  tu1  quittcrasladié  vte , oublie  te 
quittera  : jnameciftht  - malade  tu 

•fçairtas  mieux  cftimer  déformais  les  Suiantagés 
de  la  tant 6.  La  plufpart  dcs  homrftesfiont  lî  in- 
grats cu’ïls  ne  recpnnoiflènt  les  dons  de  Dieu 
qu 'après  qa’iis  Jesont  perdus  ou  pour  vn  temps 
ou  pour  iamais?  "•  • -*-• 

■ - ïliï.  Apres  cftre-gnêry  de  -la  fièvre  tü  it  plains 
de  la  -g  outre.  Mais  tïp  fçauois-tu  fZi  k coutume 
dç  la'vieiîleïle  rolie 'ne  vient  iamaisfiaiîs  compa- 
nuis  tr-aifne  apres,  fo  y vnelonguefuitteds 
maladie,  AuÇçftc  au  n’es  tourmenté  que  de  la 
s3»oittdre:&  de  lapins  baffe  partie  de1  toy -mefine* 
qpa  ff  rois  bien  fkHicdc' grandes-plaintes  à ce 
prix  là, lï  îes’^ùs  nobles  ne  faifoient  mal,  Si  que 
le  cceur  ou  la  teît^Aitfri fient  quelque  notable 
jndiipt.fitiorr.  le  f\'*y  &êE  que  la  goutte-  t’atta- 
che fans  que  tu  le  tirés  mais  l’cfpjit  des  lioiYr- 
rne$  eftant  trop  vague, a befoin  de  frain.  L vneft 
retenu  par  la  paüureté , l’autre  par  la  prifon , où 
par  quelque  griefue  maladie.  La  fortune  èn  fit- 
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jouant  tlatuchc  par  le  pied.  Gc  n’cft  donc  pas  la 
goutte  que  tu  ToufFres , ce  l'ont  des  encraucs  que 
tu  portes.  Apprends  à t’arrefter  en  \n  iieu  apres 
aeoir  fait.tant  détours  & de  détours  inutiles.  £c 
ne  dis  point  que  ton  mal  te  rend  perclus  pour 
rouce.fortc  d’cicrcices,  il  t’empclche  de  r’exer-, 
cer  à lacourfe^  d la  dance,  à fauter  , mais  ctt 
tronfciencc  crois-tu  cfircné  pour  de  tels  emplois? 
Sçache  que  tu  es  ne4  pour  de  plusgrandes  choies 
«|uc  tu  pcux.ayfémeriC  mettre  en  execution, poui- 
'ueu  que  la  teffe  fe  porte  bica.Rienne  t’empefehe 
de  vaquer  aux  ans  liberaux,' de  tîadohncr  à 'U 
Pictc , d’obferucr  lafufficç  & la  Foy  , de  nrépri- 
-fer  la  fragilité  du  corps,  &JaTanitédu  mon- 
de -j  de  liajr  les  vices,  & d’ftytner9lcs  vertus, 
d'entretenir  l’amitié  des  honnefteagens*  & d*ay- 
der  ta  Patrie  par  ton  confcd.  1 Voila  IcS  exercices 
d'vn-liomtnc  de  bien,  quiaont  point  bel'oin  de 
pieds. 

IVv/  Qne  fi  la  goutte  t’a  afFoibly  , perfuade- 
toy  qu  elle  peut  bien  t’empefchtr  de  combattre 
contTe  les  ennemis, mais  non  pas  contre  Ic^vices, 
& ncancmoiosc’t/f -vue  guerre  qui  e(f  !r  plus  dif- 
ficile & la  plus  frequente  déboutes.  Que  fçaic-tu 
encore  fi  cet  te  douleur  du  corps  rie  t’a  point  cfté 
donnée  pour  tenir  ton  cfpriten  hal-tfinc , afin  que 
craignant  toufipurs-d’effre  Vaincu, il  ait  toyfiours 
fpin  d’offre  victorieux  ? Au  furplus , tu  as  dequoy 
exercer  ton  humilité  auflî  bien  que  ta  patience, 
quand  tu  ne  peux  te  fouffenir  fur  tes  piq^s.  Voy 
quelle  efpçrance  tu  dois  auoir  du  refte  d’vnedi- 
ficc,  dont  les  fondements  ont  fi  peu  de  confiftan- 
ce  i veille  inceflumouenr,  de  peur  que  la  cheutte 
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se  te  fiirprcnjie  fans  y penfer  > plie  adroitcnsënfc? 
ton  pacquet>;&  préparc-my  à déménager.  Mair 
je  te  veüi  conl'olcr apres  t’auoir  donné  desraifon* 
vn  pcu  affli géantes.  La  maladie  doot  tu  te  plains 
a , comme  Çom  croit  ,<  le»  richcflcs-  pour  compa-- 
gnes.  Vojcy  encor  vn  autre  rerocde  v aye  bonne, 
efperance:  car,  ou-la  douccur-des  bicnsdu  mon- 
de adoucira  Fa  mer  tu  me  de  ta  douleur  * ou  la  ra- 
deffc  de  la  pauureté  la  ch  a (1er  a tout  à fait,  Ainû 
ton  maftrouuera  du  foulage  ment  ou  fa  fin.  Si 
toutes  cet  cfperanees  te  trompent,  lawiort  viendra! 
qui  nç  te  trompera  point  y elle  tcimiaeia.toute*- 
fcs  incommodités:  de  la-vie.  n > - ■ 

V»  Eïifin  fi-  tu  vcaxguerir»  il  faut  que  tu  fois; 
pauuxe,  ou  que  tuviues  comme  les  pauüres.  On 
dit  'que  l'iudigenpe,  qui  purge  parfaitement  l*r 
corps  * a deliuré  plufieurs  pc  lionne  s du  mai  que 
cUfopfFrcs.  La  tempérance  en-a  garanty  d’autresp 
laquelle  j’appclîcioi»  volontiers  vne  pauurcte 
feinte  ou  volontaire.  T u en  as-connû- quelques 
vne  qui  ont  épuifé  toutes  les  raauu ailfes  humeurs 
de  la  goutte  en  oeheuuant  point  de  tia.  Geft 
le  cours  ordinaire  delà-  nature  s me  dduleut 
chatte  l'autre  » comme  vn  clou  roppatte  vn  clou 
dans  l’ancien  Proucrbe.  On-ne  guérit  iamais  ians 
fâcherie  d’vne.  indifpofition  facheufe.  Dauan* 
tage  jfoar  auoiaquelque  trêve  aucç  cette  maladie 
donc -tu  te  plains  , auec  beaucoup  d’autres  -,  ta 
dois  faire  la  guerre  à la  Decflede  l’amour  > auffi 
bien  qu’au  Dieu  du  vin.  Mais  qu’cft:ce  que  ic 
fais  ï ie  ne  t’ay  pas  promis  des  remedes  pour  le 
corps, mais  feulement  pour  famé.  le  crois  néant- 
moins  t’auoir  découucrt  l’vniquc  moyen  de  guc» 
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rir  Iagouttc , fers- t’en  fi  tu  le  trouuts  bon,  que  fi 
. tu  le  aefaprouues  > ne  ;c  laide  pas  tromp  cr  à ccua 
qui  t’épuiferont  laboarccdeuant  que  de  t’epuifer 
les  humeurs  peccante»  du  corps.  Apres  tout  la 
* patience  efricfauuerain  &rvèimie  réméré  pou? 
toutes  fortes  d jtduerfitc».  11  eft  bon  & efficace 
tout  enfemblc. 

VI.  Ic  t’entends  dite  encor  que Ta  goutte  ne 
tTînquiette  pas  feulement , mais  en  outre  qu’elle 
tejrend  perclus  : fi  cela  efè  , tu  ne  fêtas  p&  pro- 
pre à marcher  ) ny  à travailler  des  mains , fi  bien 
à faire  d’autres  chofes  pbs  jlhfilfcs  & plus  vti- 
les.  Tu  peux  auoir  foin-non  feulement  detamai- 
fon  , inair  encor  de  la  République  & de  l’Empi- 
re fi  la  fortune  t’y  appelle.  On  rapporte  vn  beau 
mot  de  Septimros  Seucrus  , qui  eftant  vieil  & 
goutteux,  & ayant  dccouae'rc  la  conjuration  de 
quelques  Gcntilsjionunos-  qui  auoient  proclamé 
fon  fils  Empereur  durant  la' vie  de  fon  perc , fit 
prendre  les  AaKheurs  dcda  fedition  , & fon  fils 
mefme;,  &.  les  ayons  fait  vcnirdeuaat  fera  trône , 
comme  ils  clloient  àgcnQuxyôc  Caifis  dehxrain- 
te  du  dernier  fopplice  , d leur  dit  en  touchant- fa 
‘ tefte  de  la  main , Enfin  vtts  yoytl^qnt  ctftie  chef 
qui  commande  non  peu  le*  pieds.  Tupcuxiugex 

f>ar  là  que  la  goutte  n’empefche  pas  les  pins  bêl- 
es executions;  quoy  qu'elle  empefehe les  débau- 
ches. Que  fitume  dis  qu’elle  te  tourmente aucc- 
que  trop  de  contrainte  pour  te  laiflêr  la  liberté 
de  bien  faite,  fouuicn-toy  qu’il  ne  faut  pas  dé- 
plorer feulement  lés  amcrîproes  des  maux  que 
nous  reficntons,mais  goufter  aufli  la  douceur  des 
jbiens  qui  nous  réjouyffcnt. 
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y IL  Voy  û tu  n’as  point  quelque  plàifrr  qui.  , 
rc  puifl'e  confoler  dans  ton  mécontentement.  Vnc 
des  pins  inauuaifcs  coutumes  du  Peupifc  7 c’cfè 
qu’il, efl  plaintif  6c  impatient  daosraduerfîté,..& 
ingrat,^  ouhiieux.  da»s  vnc  fortune  profpcre.  * 
En  quoy. .ce ries  iln’y  a pas  feulement  de  Firregu- 
larité  > mais  encore  de  l’injufticei  .En  effet  qui 
poutfoit  entendre  fans- iÂ  fâcher  les  plaintes  cfc 
Seuere  fur  fa  goutte , de  Doraitian  fur’  fa  ttfte 
chauue»,  d’Auguftc  funla  débilité  de  fa  veuë  > de 
Iules  Cefar  fur  les  troubles  de  fon  foramciI,  8c  de 
plusieurs  autres  perlbnncs  heurettfes  fur  quelque 
petite  d.ifgrace  de  jU  N atiïre,  ou  de  la  Fortune  : 11 
tous  cesi  grand#  hommes  .$ 'oubli oient  de  lent, 
grandeur  , de  leurs  richeffes,  de  leurs  Yiéloircs,& 
détail c diastrès  biens  quides  faifoicm  paffer  pour 
des  Dieux,  quoiqu'ils nç îulTent  que  des. hom- 
mes ? Apres  tout  comme  c’cft  vnc  folie  de  penfer- 
trouuer  icy  vne  parfaite  félicité  , c’eft  vn  grand 
-traie  dfe'iagsffoéc  de  modeftie  , de  fçauojr  tem- 
pérer {es  chofes  douces  par  les  ameres  , & les 
ameres.  par,  les  douces»  Voila  le  grand  remede 
de. ia  goutte  ,».&  de  îtows  les  autres  maux.  Ce 
cor, i’cii  «fl  .auflffain  qu’il  eftfaiu  taire , & ié  le 
tiens  d’vn  fage  vieillard,,  duquti'on  ne  fçauroit 
dire  s’il  a plus  reccu  debiës  que  fouffirt  dé  maux.' 
Quoyiqn  iLen  foie,  il  .tenoit  pour  maxime  que  ü 
nous  fomracs'bjen  aifes  d’efîrc  fauorifez  de  la 
main  de  Dieu  >.nous.n£  deu©ns  pas  cftre  marris 
d’en  eflreîrappez , veu  mefme  qu’il  noiis  diaftic 
comme,  Eére. ,'mefme  lors  qu’il  fembiei  eftre  nâ- 
tre.Perfëcuteur.  Il  nousdiigracic apparemment 
. pour  nous  obliger  çneffeuLesmau*  tjumenqcr* 
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dé  C a main  font  de  vrais  biens,  qooy  cjne  ks 
hommes  ne  le  fimaginenr  pas;  Ce  Patriarche 
donc  i’ay  parlé,  n’elioit  pas  moins  heureux- fur 
le  fumier  que  dans  Ci  raarilbn  : ion  corps  s’én  aï-* 
loiten  picaesTtnais  Ion  efprit  fe  rccotiiloir  âu  de- 
dans de  foy,  par  ce  débris  extérieur.  Ainû  donc 
f la  goutte  femble  eftrtf  la  chainc  de  ton  corps  > 1 
fçachequt  rô  atnc  cft  librc.Tu  nlofcrois  ce  remuer 
eifcrnt  couché  for  ton  lift,  mais  ton  efprirfepeut 
éîeuec  iufques  dans  le  Ciel  , & parcourir  ca  Va 
moment  toutes  les  mers  & toutes  ks  terres?  - 
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Ncore  que  ru  te  fors  fauué  du  dangers 
d’vne  incendie,  tu  te  plains  de  t’y  cnre  • 
’ vcuengagé.Maisofcs-ttLclioquerlaFor- 
tune  lur  ce  qu’elk  c’a  1 a i fie  échapper  ? To  déuois  *> 
laifler  plaindre  Alcibiades  qui  périt  en  effet  pat -> 
le  feudvn  embrafement.  Ne  te  tiens  pourtant 
pas  trop  alluré  te  voyant  hors  de  perik  Tu  tes- 
iauué  du  feu  de  là  terre,  masqui  peut  fe  garantir 
<le  celuÿ  da  Ciekïnteirogeons  ,Tul!us  Hoftilins, 
& Carus  , fvn  Roy:,  Sç  l’autte  EmpereurdesRc- 
tnains  ; l’vn  fut  foudroyé^à  Rome  dans  fon'Pa-  * 
lais , & l’autre  dans  &n  Camp  prérdçda  ritticr^.. 
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duTygre.  Tu  dis  que  tu  as  laiffé  tes  biettar ïfails 
les  flammes»  ce  feroit  bien  autro  chofe  s’il  t y fal- 
loir laide  T ta  perfonne.Maisne  prends  tu  pas  gar- 
- de  qu’en  te  plaignant  auec  Peuple  tu  renonces 
aux  fintimens  de  tous  les  Sages  ? Bias  euft-il  par- 
ié comme  tc>y  ' , qui  cfiant  repris  de  ce  que  dans 
i’crabrafemenx  de  fa  Patrie , rl  nt  tâchoit  pas  de 
fumer  fes  biens  comme  les  autres,  répondit  auec 
-autant  de  froideur  que  de  confiance, qu'il  portoit 
tous  fes  biens  auecqoe  foy.  Seneque  rapporte  la 
mefme  chofe  de  Stiipoft  , mais  foie  que  l’vn  des 
deux  ait  dit  ce  beau  mot, ou  que  tous  deux  enfera-’ 
Me  Payent  pronortcéTc’cft  toufîouxss  la  Sageïfe  qui 
a parlé  pur  leur  Bouche.  Suiuant  c et  te  maxime  il 
faut  croire  que  les  v ray  s biens  font  attachez  au 
cceur/de  Phommc , & qu’on  ne.Juy  fçauroit  rien 
oftertant  qu’ri  vit,ny  mefme  apres  qu’il  cft  mort. 
Ils  font  cachez  dans  Parue  où  la  main  de  la  more 
ny  de  la  Fortune  ne  fçauroit  efiendre  fon  pou- 
uoir.  Comment  donc  t’ofestn plaindre  cfiant  fain 
& fauf  comme  tu  es,  de  la  perte  de  certaines  cho- 
ies qui  fe  fuifent  fauuécsauecque  toyifi  v entable- 
ment elles  eüfientefté  tiennes  ? Croy  moy  ■*  lés 
vrays  biens  ne  periffent  }amais,iln’eft  point  dot 
fi  iilufite  que  la  vertu  qui  fe  purge  par  le  feu  , an 
lieu  d’en  eftre  confommée.  ; ' . » 

II.  Au  refte  ie  m-’eftonne  que  tu  t’epoouames 
d’vn  accident  qùi  aJerùy  d’vn  bon^ré‘agê  à plu- 
fieurs  peribnnes.  On  dfique  certain  Cæculusfot 
appcllé'Dicu  vpourcaqu’il  fe  fit  brufler.  Virgile 
nous  reprefente  la  chcucleurc  du  petit  Iule  , qui 
donne  ael'efperancç  aux  plus  dcfelperez  defofi 
parcy  , pouxee  qu’elle  cfl  çoutc  en  feu.  Dauan- 
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tage  ce  n’cft  pas  vne  hiftoirc  , mais  vne  fable 
qu'vne  flamme  qui  parut  autour  de  la  tefte  de 
Seruius,  fut  vn  pronoftiquede  la  Couronne  qu’il 
deuoie  bien  toft  porter.  Les  fondateurs  de  i’ Em- 
pire Romain  ne  vindrcnt-ils  pas  de  l'incendie, 
& des  matures  de  Troyc  ? Enfin  l'Ecriture  mef- 
mc  nous  apprend  qu'Hclic  fut  emporcé  dans,  vn 
Char  de  feu,  & que  Dieu  fc  fit  voir  à Moy  fc  dans 
vn  buiffon  qui  b ru  (luit  fans  fe  confumcr.  Ce  n’cft 
donc  pas  (ans  raifon  qjic  dans  les  Villes  le  feu 
eft  vn  ligne  dejoye,  Sc  tu  le  prends  pour  vn  fujet 
detriftefle  ? il  te  fâche  peut-eftre  que  ta  mailon 
ait  cité  réduite  «n  cendré , le  Temple  de  Diane 
eut  vne  mcfbc  fin  à Ephcfc , 6c  ncantmois  c’é- 
toit  vn  des  miracles  du  monde.  Le  Temple  du 
vray  Dieu  fut  encore  bruûéen  Hierufalem  : Si 
ceux-là  mefraes  qui  y mirent  le  feu  en  déploroict 
Je  s ruines.  De  noftre  temps  l’Eglife  de  S.  Ican 
de  Latran,  ce  bouleuard  de  la  Religion, 6c  le  plus 
race  ornement  dumondc,aefté  deux  fois  brufléc. 
le  ne  doute  point  que  ce  n'ait  cfté  par  vn  iufte  ior 
gement  de  Dieu, quil  ne  faut  pas  lailfer  de  craint 
dre , quoy  que  le  fujet  en  fembie  cftrc  «Wtttfcftcv 
Enfin  pour  ne  pas  parler  des  petites  Villes  > Sa-, 
gontc,  Numancc,&  Corinthe  ont  dfté  confuméës 
par  les  flammes  j Rotne  fur  prefquc  vmbuchet 
vniuerfcl  du  temps  de  Néron:,  Cartage  fut  pa- 
reillement brûlée: vne  fois,  & Troye  deux.  Mats 
il  ne  fc  faut  cftonper  que  le  feu  ait  defolé  quel- 
ques lieux  particuliers  , veu  que  nous  attention^ 
infailliblement  l’incendie  general  du  monde. Ce- 
pendant tu  te  plains  de  ce  que  ce  qui  doit  brûler 

le  Ciel  & la  terre, a brûlé  ton  or  & tamaifon.Si  tu 

* • ,< 
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as  eu  de  ia  pîir.c  à c’en  garentir,  es-cu  marry  d’ en 
cftre  forty  ? fans  doute  tu  te  fuUcs  teu  jii  rli  n’euf» 

' fes  pas  cch.ippé.j  maintenant  que  tu  n’es -qu’va 
> peu  de  cendre  vitrante , tu  te  plains  de  ia  ccndrfe 
jçficin-tcv  . . . <?  - ••  ' .*  ■>* 

Jll.  Du  feu  tu  pafles-’ à l’eau  , & rat  parte* 
d’vn  naufrage;.,  aptes  m’auoir  parlé,  du  danger 
d vn  incendie.  Mais  quoy  Mu  m'entretiens  de* 

, tempeftes  de  la  Mer,  & ne  me  parles  peint  de* 
orages  de  ton  a me?  Il  cft  pourtant  alteuré  qu’il* 

. font  plus  frequents  & plus  impétueux  * que  çcUt 
de  l'Océan.  C’cli  là  que  s’éleucnc  les  pâtirons,  5c 
les  dehrs  dérciglez  qui  vous  ballorent  troraifce 
des  yents, enflent  vos  voiles, qoeia  coneupifeencè  1 
a tendus  auec  l’efpoir , & apr’es  vous  auoir'  fait 
perdre  te  gopucrnail  de  l’entendement,  &,!c$:an- 
cres  de  la  copftance , vous  font  courir  par  toutes 
les  Mers , SL  par  tous  les  riuagçs,  fans  votjs  lailt 
fçr-.iarqais  prendre  port.,  Voila  la  fuite  de  ;oi| 
naufrage,  oftela  conuoitife  5c  cuofteras  laflaoir 
gatioD  ; ou  pour  le  moins  le  danger  qui  Facconi- 
pagne  ordinairement.  - Cecce  cruelle  paffiott  ri# 
pprte,  p^slèulement  les  hommes  dans  les  yaif- 
featiXonçais  ençcr  fur  ies  écueils  , Si  dans  le  feift 
de  la  mort  ineftnei  C’cft  pourqtioy  tous  ccuxqtli 
fuiuant  fes  aufpices  perifl’ent  dans  la  Mer  , oi)t 
pîujflolipery  fur  jatetre>L’auaticç|es  auoi  c noyé  y 
d;uapc  que  l’ean  tes  engloutit»;  .La  conripitile 
. - n’ell  guère  fans  précipitation  j elle  y eut  rfnçonf 
ripent  tout  ce  qu’elle  veur,  elle  haït  lçs  dél#i$ 
la  dcpcn.ee  qui  cft  leur  compagne  otdinaire  ytft 
vn  mot  c ’t je  plus  cou 1 1 chemin  pou r fe  perçft*  , 
^ Si  -la  première  cauié  de  tous  les  naujr âges, qpi 
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arrîuènt  dans  le  monde.  Nous  rc  verrions  p3S 
tant  de  complaignants  s’il  n’y  auoit  tant  de  gens 
auidesdu  bien.  - Or  quoy  que  ic  te  porte  compaf- 
fion  , ie  trouue  que  ton  naufrage  t'a  cfié  auanta-  * 
geux.  Tu  as  appris  à prier  Dieu  , à faire  des 
v-ceux  , & à promettre  beaucoup  de  choies  que  tu 
ne  dois  pas  laifler  de  tenir  fur  la  terre , quoy  que 
la  crainte  de  la  Mer  ait  efté  caufe  de  tes  promet 
fcs.On  nepèutfemocqucr  impunément  de  Dieu, 
il  haïe  également  les  Infideltes  <Sc  les  Impies. 
Enfin  ne  te  plains  pas  tant  de  ton  naufragé  pu  if- 
que  perfonnene  s'en  plaint  que  qui  en  ait  échap- 
pé i réjoiiy  toy  d’eftre  i'ain  ^-gaillard  , & plus 
fçauancque  tu  n’eftois.  La  mémoire d’vrfdàngcr 
paflé  cfi  ordinairement  agréable,  comme  au  con- 
traire celle  d’vn  plnifir  finy  eft  roufiours  pleine 
d’amertume.  Tu  feras  bien  ayfe  toute  ta  vie  d’a- 
uoir  veu  de  véritables  Tritons , & tous  les  mon- 
{1res  qui  nagent  Tu  feras  rauy  toutes  lesfoïs 
que  tu  fonderas  à ces  montagnes  d’eau, qui  apres 
auoir  touché  les  nues  fc  changeoient  foudain  en 
aby fines.  .Tu  as  dequoy  entretenir  agréablement 
tcsvoifins  durant  les  veiljes  de  l’Hyuer,  & faire 
des  contes  à ta  famille  qui  Pcpouuentent en  luy 
donnant  du  plaifir.Tu  fçais  maintenant  par  ef- 
fet que  c’cft  que  rempefte , au  lieu  que  tu  ne  le 
-fçauois  auparauant,  que  par  'ce  que  le  Poète 
t’en  auoit  appris.  Tu  as  à prefent  yne  cogroif- 
fance  parfaite  de  ce  qifi  c’éîonnoit  dansl’igno-  . 
rance.  C'ette  expcriencp  re  doit  cflrc  chcre , puis 
que  tu  Pas  achetée  au  prix  de  la  crainte  de  la 
mort,&  de  la  perte  des  marchandées  qu’il  te  fal- 
lut jetter  en  mer. 


5ôi  Des  incendies  & des  Naufrages 

IV.  Ne  te  plains  donc  pas  d’auoir  eu  beau- 
coup de  peine  dans  ton  voyage  $ on  n’apprend 
rien  fans  craaaii  > & fi  tu  es  fage  eu  concluras  de 
tes  trauaux  paflez  de  ne  plus  fier  ta  vie  à l’infîde- 
lité  dès  vents.  Si  tu  as  fait  vnprcinier  naufrage, 
garde-toy  d’en  faire  vn  fécond  i que  4i  c’efr  le.- 
îeeond  que  tu  viens  défaire,  tu  n’as  pas  fujet  de* 
te  plaindre, puis  qu’vn  Ancien  a fort  bien  dit  que 
cehiy  qui  périt  deux  fois  en  Mer , r.epeutaccUfcr 
que  mal  à propos  Neptune  de  fa  difgraoe.Tu  dis 
pour  conclufion  que  c’eft  vric  chofè  éffrOyaWe  5 
de  tomber  en  ces  dangereufes  extretnltez.  Pour 
moy  le  ne  vois  putfqu  on  doitte  plus  craindre  de 
mourir  dans  les  eaux  quefur  lalferre  i puis 
faut  mourir  ndbeffairemctir en iVn  de  tes  lieux,- 
& vn  homme  ne  doit  pas  fbukaiter  d’cftreplutôft 
la  pâture  des  vers , qùe  l’aliment  des  poifibns. 
Toutefois  Spuis  que  tu  as  échappé  âlcffOM  delà' 
teujpçfte , donne  toy  gurde  de  ne  plus  e xpo  f er  rl  ; 
vie  à yn  auiron  rOmpu, on  à v n-ais br ifé. A p p ren d« • 
qu  efiaBt  né  pour- v tore  fut  l a terre, ni  doSsce  con- 
tenter  du  fe jour  de  cet  Elément , fic-regardc  piû-; 
ioft  vers  lc  Cié'l  qicvcr^TOoci»*  v * .w 
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f.  Omment  fouffrirois-tu  l'humeur  tics* 

jl  L Etrangers,  ?eu  que  tu  ne  peux  iouffnr 
celle de  |cs  voîfin s i Tu  dis  qu’ils  te 
fibnt  importuns,  mais  prends  garde  fi  n'eft  pas 
toy  <jui  les  importunes,  lis  ce  femhjcm  fafeheur» 
nuis  c’eft  plûtofi:  par  opinion  que  par  effet.  Ima- 
gine-toy  que  leur  compagnie  eft  douce  , & tu  ne 
la  troueras  plus  inftrpportaisle  CeoVft  pâs  ljt  vé- 
rité d*s  chôfçs  qui  nous  tburmeme4icn  fouuenr,-  ; 
maà*4a  faufie  petiuafionque  nous  en  aupne.  Ou- 
tre que  placeurs  ont  ccta  de  mauuais , qu’ils  im- 

Euient  leurs  deffiiu  tri  leurs  vo>fins  >:peftfiant  par  • 
i paraiftre  plus  gens  de  bica,  N ou  5 regardons 
plus  exadtcmcBft  ce  qui  touche  autruy,  que  ce  qui 
nousrouehe  nous  mcfmcs , & nous  jugeons  tou- 
jours feuercôicnrdc fe$a&tens,&  fauorablcment 
des  noftres.  Aihfi  donc  fi  tu  ne  peux  goûter  la 
^compagnie  de,  ceux  qu’il  te  faut  fréquenter  ordi- 
^ tiairement,  confidere  bien  fi  ton  gouft  cft  dépra- 
ué,  ou  fi  leur  conuerfation  cft  dégoûtante.  Les 
chofes  douces  fembbnt  ameres  à ceux  qui  ont  le 
palais  mal  difpofé, chacun  le  permet  beaucoup  de 
chofes , & deifeud  tout  à fes  égaux.  De  là  vient. 
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.qu’il  y a beaucoup  de  bizarrerie  dans  les  iug'c- 
mcncs  des  h o mines >&  que  la  diuifion  rft  ablbiüë, 
où  ia  concorde  deuroit  régner,  li  arriue  rpeline 
louuent  que  la  première  plainte  vient  des  pcrfoc- 
ties  qui  ont  fait  la  pjjemiere  faute.  Que  içauons 
nous  li  tg  ne  fçmbies  point  inlupportabie  à ceux 
que  tu  ne  fçaurois  fupporter , & s’ils  ne  te  font 
point  aufli  doux»  que  tu  leur  es  rude? 

II.  Mais  pofons  le  tas  que  ta  plainte  foit  lé- 
gitimé » tu  peux  y remedier  par  deux  voyes  , par 
,1a  puience»  oupar-la  faute*  l’approou*  fort  fç 
premier  de  ces  deux  remedes,  pouree  qu’il  n’p 
a point  dcrudjffe  qu’on  n’adoucifie  , fi  on  a l’irt- 
dufiric  dç  la  fouffrir.  Que  fi  ta  patience  fexnbl* 
aigrir  lcur'mauuaPe  humeur,  tu  n'asqu’à  dénSç- 
.nager,puifqné  perforine  ne  te  tient-&  que  tu  peu* 
trouuer  ailleurs  des  hommes  courtois,  (i  là  où  ta 
es  tu  n’en  troupes  que  de  barbares.  Ceux  qui 
te  pouufuiiuen*  maintenant , ne  te  fuiuront  pas •> 
il  te  faye  fecoiiet  wi  fardeau  que  tu  ne  fçairçteiJ 
-porter , & vaincre  par  ia  rerraitte  vn  cnncœyv 
qui  te  vaincroit  dans  la  reneomïe.  Pour-ueu  que 
tu  fois  en  feureté , qu’impott^i’U  par  cjpei  che- 
min tu  y u*nucs  ?Pu»nc  defir  trouuer  aucupièaf* 
tier  épineux  , qui  nous  eonduife  à Ja  tr.aoquilué 
de  lcfptit.  Queii  ruas  fait  fonucnrtieqite  icdts 
fans  en  profiter  aucunement  *;fçaclic  que  c’eit  ta 
faute,  auiïi  bien  .que  celle  d’ftutruy.  t^apkrlpart 
des  procès  ordiî>oircs  ont  deux  parties  qui  fai£* 
lent.,  l’vne  peut  titre  pîhs  innocente  que  Pautrî* 
nais  il  n’en  y s point  d’ irréprochable.  Car  bien 
qu’on  dtfiniffe  l homme  vn  animal  fociablé  , & 
capable  de  difcipline:  à duc  vray  ncantniQins, 
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Entretien  "ïiiiçrt- irai jîeme.  . • çoç 
c’efi;  le  plus  farouche  de  tous  les  animaux  : il  ne 
s'entretient  dans  la  focietc,  nue  pour  y entrerc- 
’’nir  dcs-broüillerics  continuelles.  Il  ne  s’enga- 
ge dans  le  commerce  , que  pour  tromper  fou 
prochain.  Ce  qui  a fait  dire  au  Satyrique.que  tes 
Serpents  , & tes  beftes  des  forefts  s’accordent 
mieux  que  les  hommes.  Et  certes  les  Ours  , les 
Sangliers,  les  Tigres,  les  Lions,  les  VipereS  > les 
Afpics,  tes  Crocodiles  : F.n  vn  mot  tous  les  Ani- 
maux, excepté  l'homme,  gardent  la  paix  dans 
leur  efpece  , niais  il  faut  qu’il  falle  touliours  la 
guerre  dans  la  fciencc. 

III.  Les  Citoyens  d’vne  Ville  fc  pourfuiuent 

4es  vns  tes  autres,&  ne  vitient  enfetnble  qne  pour 
tacher. à s’opprimer  mutuellement.  Chacun  ne 
Conge  qu’à  rendre  fa  vie  inquiète,  aufli  bien  que 
«elle  de  fon  prochain  , par  des  querelles  5c  des 
chicanes  qui  ne  limitent  iamaiSf  Nous  remar- 
quons encor  que  les  clprits  font  plus  diuîfez  en- 
tre-eux  où  les  lieux  tes  vnitent  davtaiitage.  Là 
jnes-intclligencc,  5c  lahayne  font  les  fuites  or-i 
binaires  du  Yoilînitge.  Perfofmer.c  dc/îrc  auoir, 
Ti  iene  me  trompe  , ny  les  veftemens  des  Ara- 
fecs,ny  le  Sceptre  des  Rois  des  Indes  ; Penuie  a la 
’vcnc  courte  , elle  ne  peut  déconurir  ce  qui  eft 
éloigné.  Apres  tout  îi  tu  veux  eftre  abfolue- 
jiient  deliuré  de  Pincomm^.^é  des  mauuais 
voilîns,  cache-toy  dans  la  46s^üde  i autrement 
tu  irouueras  des  importuns  par  tout  où  tu  trou- 
ueras  des  hcuunes.  * i 

IV.  Apres  t’eflre  plaint  des  faux  amirftu  te 
plains  encor  des  inimitié'/  que  tu  as.  Mais  fois 
homme  de  bien,  fi  beaucoup  de  gens  te  veulent 
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j 06  Des  marnais  foi  fin  s,  & des  Intmitie* j% 
mahfainour  de  la  luftice  eft  le  meilleur  fecours 
que  tu  puifles  auoir  contre  ceux  qui  te  haï£- 
fent.  Lavraye  vertu  fe  mocque  des  menaces  de 
la  Fortune.  Au  refte  les  inimitiez  te  rendront  plu», 
iUuft.re  , & plus  auifé.  Elles  ont  fait  paraître  1 
. beaucoup  d“  nom  mes  qui  euifent  demeuré  dans  . 

* Fobfcurlté  s’ils  n’eufient  point  eu  d’ennemis. 
f.es  riens  s’eftant  déclarez, îlssempefcheront  que 
lies  voluptez  jqui  font  les  ennemis  inuifibles  de», 
âmes  , ne  fc  rendent  maiftreflès  de  la  tienne. 
Aitiii  la  fortune  ne  t'a  pas  tant  donné  des  ad- 
uerfaires  comme  des  gardiens.  Vn  petit  mai 
• en  chaiTcra  vn  plus  grande  Que  fi  tes  ennemis  te: 1 
pQurfuiuent  vitiemênt,  croy  qu’ils  font  pourfui« 
uis  eux-mefmcs.  Leurs  pafiions  ne  leur  laifiTent 
point  de  repos,  & tu  as  dedans  eux  beaucoup  de 
fiijets  qui  <te  vengent  de  leur  malices  la  colère? 
la  crainte»  la  Kayne,  & ^inquiétude  qui  les  agi' 
tent, font  pontes  de  ton  party  > elles  punifienc  vn 
crime  qui  çeû  pas  encore  commis.  C’eft  ainfi 
que  la  vengçance,préuient  quelquefois  vjac  of- 
fense , qüirpcui^&e  n’arriuera point.  Ils?sîar~ 
nieront-,  ils  trauai-lleront,  ils  fueront  a ils  per- 
dront Fhaleine  à force  de  courir,  ou  de  crain- 
dre, & cependant  ils  nauront  aucun  aqantage- 
fiir  toy.  Plufieurs  ont  entretenu  des  inimitiez 
qui  penlânt  nuir  aux  autres , nom  pu  nuire 
Jqu’à  eux-mefmuv' - V ' . i v 

V.  Que  s’il  te  faut  combattre  contre  tes  en-r 
nemis,  fçaebe  qu’ils  fe  combattent  entre  cur.& 
qu’il  yaut  mieux  auoir  affaire  à des  liqmmes  o 
qu’à  des  yices.,  Les  vns  nous  'pcuuent  ofterwie.  ; 
vie  ^ternelioi*  au  lieu  que  les  autres  ça  nous  Jfp., 
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fqturoicnt  ofter  qu’vne,qui  cft  fujettc  à la  more, 
& à là  vici/ïitudc  des  temps.  Outre  que  cciuy  qui 
liait  vu  autre,  blcflè  premièrement  fon  ame,  & 
puis  quelquefois  fon  corps  : fouucnt  vu  trop 
grand  deiir  de  fe  vanger , a mis  des  perfonneS 
lar.s  deffencc  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
C'eft  ainli  que  la  première  partie  du  mal,&  quel- 
quefois la  derniere  fe  tourne  contre  Ion  autlicur, 
au  lieu  que  cciuy  qu’on  penfoit  perdre, refte  das 
vnc  feureté  parfaits.  Il  eft  inuiolablé,  pource 
qu’on  l’a  voulu  choquer  aucc  trop  de  violence. 
Ne  t'afilige  donc  pas  quoy  qu’on  te'deélare.'Iâ 
guerre  de  tous  coïtez.  Le  Peuple  Romain  .n’cnc 
ïamais  plus  de  vertu  ny  de  iepuration  > cjnc  lors 
qu’il  eut  beaucoup  d’ennemis  fur  les  bras.  La 
paix  fut  le  commencement  de  fa  défaite,  pource 
qu’elle  introduifit  la  volupté, qui  eft  vn  cnnemjr 
ci 'autant  plus  dangereux  qu’il  lemble  cftre  plus 
attrayant.  le  ne  dis  point  icy  que  lçs  plus  gran- 
des inimitiez  ont  fouuent  efté  Le  principe  des 
plus  eftroitcs  amitiez  du  mondé.' Ié  t’aduertts 
feulement, que  fi  tu  as  des  enneihis,  tu  dois  aucir 
de  la  dcméce  &de  la  fidelité, & faire  en forte  que 
quoy  qu’il  arriuc  du  refte,  que  tu*  lés  furrrtontes 
p>ar  vertu, & par  courtoifie,  s'ils  te  iurmomét  par 
force  : Les  ennemis  mefmcs  ont 'certains  droits  ; 
qu’ils  obfcruent  entre  eux:  compdrt-é-toy  donc 
de  telle  forte  auec  eux,  que-tu  ne  doutes  iamais 
qu’ils  ne  te  pniflent  cftre  amis.  "i A 

VI.  Ce  confeil  eft;  beaucoup  plus  falutaire, 
que  cciuy  de  Bios,  quf  veut  qu’on  ayme  telle- 
ment fes  amis  , qu’on  fe  fouuicnne  toufiours 
qu’ils  peuvent  deuenir  ennemis.  le  jfçay  biea 
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jo  8 Ves  mamiaii  Toi  fins, & deslnimitie^ 
que  cettje  màxjrac  a efté  louée  de  quelques  Au- 
theurs,  mais  pour  moy  ie  la  blâme  apres  l’Ora- 
teur Romain,  & l’appelle  le  vray  poifon  de  l’a-  , 
mitié.  Il  faut  donc  fe  reprefenter  'de  l'amour  1 
dans  la  hayne,  & non  pas  de  la  hayne  dans  î’a- 
mouri&  il  vaut  bien  mienxfuiure  l’opinion  d’Ar 
rillote  que  celle  de  Bias.  Il  ne  faut  pas  , dît  ce 
Philofopheen  fa  Rhétorique, aymer  comme  dé- 
lia nthaïr  , mais  plûtoft  haïr  comme  deuant  ay- 
mer. Par  lefquelîcs  paroles  il  cft  aifé  à voix  que 
ce  grand  homme  trouuoit  de  la  folie  dans  les 
f>ogmes  d’vn  des  fept  Sages  de  Grèce.  C’eft 
pburquoy  lî  tu  «s  des  ennemis, il  faut  que  ce  foie 
ridilgré-toy:&  bien  que  tu  portes  des  armes  pour 
te  dcjffendte , tu  dois  toufîours  auoir  vn  cœur 
porté  à la  paix , & faire  plûtoft  la  guerre  par 
contrainte,  que  pardeffein.Que  la  douceurd’em- 
jpGrte.  toujours  fur  la  hayne  dans  ton  humeur,  j 
véc-  héï#$5c  pàstant  àlà'véqgèaneequ’à  tagloi- 
" riei&-anfiflut  du  prochain,  T u fçay  bien  qo’An- 
nlf^  eft'  plüs  haï  des  Romains  que  Pyrrhus, 
qttoy  cm ‘ils  ayent  efté  tous  deux  leurs  ennemis, 

& quepyf*rhu8.foit'entré  le  premier  dans  l'Ita- 
lie àmain  armée  intais  c’eft  qu’il  y vint  dans  le 
-delfein  de  vaincre au  lieu  «qu’Adnibâl  n 7 vint 
qüe  dansda  refolucion  de  remet  la  République. 
Nous  deuotis  nous  eftûdiér  à faire  paraiftre  vnc 
; haute  vertu  clans  nos  moindres  a&ioïrs  i & s’il 
faut  faire  la*  guerre , doit  témoigner  qu’en 
l’entreprenant  çin  ne  cherche  que  la  paix..' 
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DV  POISON  ET  DE  LA  CRAINTE 

DE  LA  MORT. 

entj{et.  v j ngt-q/^: rsj e 'vie, 

- ? v -ï 
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I.  A Près  auoir  témoigné  que  tu  crains 
les  hommes  > tu-montrcs  que  tu  ap- 
préhendés encor  îes  chofef  inani,-. 
mees.  Lc.poifon'te  fait  peur>pou*ce  qu’il  a fait: 
maf  à quelquesfyns.  Pour  cc.dcliuret  4’ Vnc.il 
grande  apprehenhon  ne  rpange  pas  i.ndilïèrcôi- 
ment  auec  toute  force  de  personnes , & ne  boy 
pas  de  toutes  mains  , fie-toy  à tes  amisplùtoft 
qu’à  tes  feruiteurs , & tiens  pour  coupable  celdy 
que  tu  tiens  pour  fufpeéb  c’eft  à dire  qu’il  te  faut 
bannir  de  ta  maifon  ;»  puis  qu^|l  net’yteijfep^s 
viure  en. repos.  Au  refte  ne  boy  poi j^'çdii# 
uert, retranche  lçs  entre-mets  de  latable>,$  rtr ' 
régner  la  fobrieté  , où  la  gourptandi/è^t 
long-temps  mailbreflê,  Euite  la  precipif£t£c 
niâger  qui  a perdu  beaucoup  de  perfoçmç^j  p 
cipalement  par  cette  fprte  de,  mort  qqe.|p;;  _ 
prehendes  j prends  ton  repas  lentement, que  ton 
œil  regarde  à tout, & que  ton  efprit  vdllopej^at 
que  le  corps  fe  refaitjde  fon  trauail.  Il  né.fc  faut 
pas  endormir  fur  le  danger.  Tu  ne  dois  pas  feu- 
lement prendre  garde  à tes  mouuemcns,  &:d  res 
action?)  mais  encor  à celles  de  tes  domeftiques, 
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fÇb:Vu  potfon  & Je  la  crainte  Je  la  Mort, 
Confidere  bien  leur  veuë , & leur  intention.  Tî 
n’y  a point  de  meilleur  moyen  de  fe  garentirrfes 
'grands  périls  que  d’y  apporter  vue  précaii- 
* tion  extrême.  Tout  ce  qui  nous  jfurprend  nous 
‘ trouble.  ; ' ;V-  i 

II.  Ce  rcinede  que  ie  viens  de  te  propofer  te 
> fernbîe  bien  difficile , ie  t’en  veux  donner  vn 
- autre  beaucoup  plus  aifé.  Rends-toy  pauurc  fi  , 
tu  veux  eftrc  hors  du  danger  d’eftre  empoi- 
fonné.Ce  malheur  ne  s’attache  point  à vne  baf- 
fe fortune  qui  eft  la  mere  de  la  fcureté,,&  Fcxter- 
minatrice  de- toutes  les  frayeurs  de  la  vie.  Ce 
contre-poifon  dont  re  te  parle  eft  tres-excelléc, 

’ÔC  neantmoins 'il  n’eft  pas  difficile  à trouucr. 

On  ne  le  refit  fe  à perfonne  , au  contraire  on 
lé  dônne  à plufieurs  contre  leur  gré.'Il  n’eft  pour- 
tant pas  moins  efficace,  pour  eftre  vil  & cômuft, 

-&  s’il  eftjïtpcu  ather,  il  guérit  àuec  aflcuiafi- 
cç.Ifabbat  les  enflures  de  Lame, adoucit  f enuie, 
purge  la  bile , guérit  Fhydropifie  , & toute  forte 
de  maux.  Les  richefl’cs  au  contraire  font  pleines 
'd'embufehes  & d’apprehenfions, elles  vous  font 
craindre  des  plats  comine  des  épées,  & des  mets 
comme  des  fiéches.  La  table,  la  maifoh  , le  ca- 
/‘fciiiet, la  chambré,  ne  font  iamais  fans  danger 
quand  il  y a des  trefors  -,  tout  eft  fufpeét  , & ce 
que  nous  appelions  les  commoditez  de  la  vk 
nous  menace.continuellement  de  la  mort.  Ce 
que  le- Poète  dit  de  la  tempefte  arriue  aux  ri- 
chards dans  le  calme,  ils  ay ment  leurs  biens, 

& leurs,  biens  tes  font  haïr  : mais  la  pauureté  eft 
vn  parfait  afylc , quoy  que  le  Peuple  la  diffame 
m<d  à propos , & fi  elle  nous  fait  coucher  fus 
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•tfa  terre,  elle  nous  fait  pour  le  moins  coucher 
dans  le  repos.  Elle  chaire  tous  les  foucis  pour 
appeller  tous  les  plaifire  à fa  fuite.  Il  faut  donc 
que  ceux,  qui  veulent  boire  & manger  aJüec  af- 
leurance , boiuent  & mangent  dans  des  vafes 
d’argille  & de  verre  : car  on  ne  met  le  poifon 
que  dans  ceux  qui  font  d’or  , ou  de  pierres  prg- 
cieufes;  Que  Pauarice  fe  trompe  dans  fes.ao-  . 
quefts&e  poifon  fe  trouue  parmy  Pargent  & les 
perles,  il  les  recherche  aulfr  bien  que  la  conuoi’» 
tife;,  Or  pour  s’en  preferuer  il  ne  fe  faut  pas 
feruir  duVemede  de  Klitridate , mais  dujfeç.curs 
, de  la  paunreté.  Mais  pofons  le  cas  qu’on  t’ait 
donne  du  poifon,  h tu  esrefolu  à la  mort, com- 
me tous  les  hommes  s’y  doiuent  refoudre  fui- 
uant  le  decret  de  Dieu , qu’importe-t’il  denîon- 
,g\r  en  beuuant,  ou  de  mourir  dans  le  filence,  & 
d’expirer  dans  le  vin, ou  dans  fon  fang?  Au  refte 
tu  n’es  pas  le  feul  qui  meurs  de  la  forte  ? Alexan- 
.dre,Annibal,Pky!ipŒtnene,Mitridate,ClaudiuSj 
Theramene  > & Socrate  ont  eu  le  mefnae  deftin 
que  toy.  T’offences-tu  donc  de  rendre  Pâme  en 
fi  bonne  compagnie?  t.  . v \ fJ  fi,  v 

III.  Maisie  reconnois  quePapprehenfion  du 
venin, ne  te  fait  pas  tant  de  mal,  côme  la  crain- 
te de  la  mort.  le  m’eftonne  nc’antmoins  que 
cette  crainte  te  troublé  nouuellemçnt, puis  qu’el- 
le deuoit  toufiours  occuper  ta  peftfée.  Si  tu 
t’eft  es  oublié  quelquefois , tu  as  vefeu  fans  pré-  . 
ûoyance.  Le  Poète  mefine  t’apprenoic  cetcé. 
vérité  en  difant  que  tu  deuois  croire  que  cha- 
que jour  de  ta  vie  eftoit  le  dernier,  &que  par* 
rœy  les  clpcrances  > & les  apprehenfions  qui.  te 
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511  Du  pp  'tfon  {jrile  la  crainte  de  là  Mort, 
fuiuoient,il  te  falloir  touffeurs  longer  à vne  fin» 
apres  laquelle  tu  n’aurojs  rien  à craindre  ny  à 
cfperer.  Suiuant  cette  maxime  tu  eu  (les  eflé  du 
.nombre  de  ceux  qu'il  appelle  ailleurs  maiftres- 
d,eux-mefmes,&  donc  chacun  perjt  dire  tous  les 
jours  qu'il  a vefcu,&  qu’ilne  fe  foucie  pas  que  le 
lendemain  foit  beau  ou  obfcur.  C’eft  ce  que  les 
.Pbilofopbes  appellent»  viure  apres  auoir  achcué 
la  vie.  Au  refie , puifque  tu  crains  de  mourir,  tu 
cu(ies,ians  doute , appréhendé  de  naiflre  & de 
' viurc,  fi  deuarû  que  d’eftre  conceu  tu  eufTes  efte 
capable  d’apprehenfion.  L'entrée  de  la  vie  cft  le 
■commencement- de  la  mort*,  la  vie  mefme.efl 
.vn  cours  continuel  à la  mort , où  plûtofl  .vne 
mort  continuée.  Tu  t’en  allois  mourir  en  viuât» 
ou  comme  parlent  les  Sages , tu  mourois  d’heu- 
rc  en  heure.  Quf  apprehendes-tu  maintenant) 
puifque  la  mort  accoinpagnoit  coufiours  ta  vie, 
qu’elle  la  fuiuoit  neccffai rement  î II:  n’y  a 
que  ies  habiles  qui  entendent  vite  de  ces  veii- 
t.ex  , mais  lé  Peuple  mefrne  comprend  parfaite- 
ment Fautrp,  Tout  ce  qui  cft  né  mCurr,  ■&  tout 
ce  qui  meurt  eftoic  né.  Et  puis  tu  crains  la  mort, 
t-oy,  dif-ie  , qu’on  appelle  vn  animal  raifonna- 
ble  8c  mortel  ? Certes  fi  tu  auoisde  la  raifon,tu 
ne  craindrois  pas  la  mort,  puifque  ces  deux  cho- 
ies jointes  enfembie  compolent  la  Nature  hu- 
' en  ai  ne,  Fvne  concerne  Famé y & Fautre  le  corps, 
& c’cft  la  foibldfe  de  la  raifon,  qui  a introduit 
dans  le  monde  Fapprehenfion  de  la  mort.  Il  feu  ; 
^ionc  corriger  cette  erreur  par-  vne  continuelle 
*'eon  fi  de  ration  de  la  vérité.  ■ 1 -i 

IV.  Pcrfuade-toy  qu'il  nç  te  f.uurien  crainire 
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de  ce  qui  vient  delà  neCeflUéde  la  Nature:  car 
il  faut  que  celuy  qui  craint^on-qui  haït  les  çho- 
fes  naturelles  , craigne  5c  hairtê  pareillement  la 
Nature,- lice  n’eft  petic-cftre  qu!il  s’imagine 
qu’il  eft  permis  d’*cmbraflèr  &.  d*-loüei  vne  de 
fes  parties,  paT  le  rebut  3c  la  condamnation  de 
f autre.  Ce-qui  eft  plein  d’iniolencc,  non  feule- 
ment au  regardée  Dieu*jnais  encore  fuiuant  les 
'.formalitcz  des  hommes  mefmes.  Qiiand  on  re- 
çoit vn  amy,  on  Je  reçoit  tout  entier  > & s’il  eft 
quèftion  de  le  rebuter,  on  ne  le  rebute  point  à' 
moitié.  Ce  n’eft  pas  entendre  les  droits  de  f ami- 
tié, que  de  n’en  vouloir  goufter-quetdcs  fruits 
agrcableSjqui  veut  participer  à fa  douceur,  doit 
prendre  pari  à fop  amertume  : ôc  puis  s’il  y a 
quelque  cliofe  de  mauuais  dans  la  mort  , la- 
• crainte  idc  la  mort  le  fait  empirer  dauantage  : 
queVil  n’y  a point  demal , la  crainte  mcfme  eft  ! 
yn  -grand  ,mal.;C’cft  vne  folie  de  produire  ou- 
d’augmenter. fon  in&rtutim  . S- 

V . Tu  me  diras  icy  que  tir  rve  fçaurois  t’em— 

- pefeher.  de  redouter  la- mort  -,  veu  que. fon  nom 
mcfme  t:épouucntc;  ' Sçache  pourtant  que.c’eft 

- ^infirmité  des  hommes  fqui  a rendu  le  nom  de 
:.la  mortinfàme.S’il  n’  y appitpoint  de  vice  dat:s 

l’ame  , .il  n’y  aoroit  pas  plus  d:horreur  dans  la- 
mort^que  dans  lçs  autres  chofes  qui  fe  font  par 
lç  cours  ordinaire  de  la  Nature.*  Car  quelle 
raifon  as-tu  de  craindre  pluftoft  de  mourir  que 
' de  naiûre , de  croiftre , de  vieillir d’auoir  faim 
& foif,  de  veiller-,  8c  dormir  d’yn  fommçil  qui 
re/Temblo  parfaiteraeut^à  la  mort  î C’eft  pour- 
qaoy  certains  Autheurs  l’ons  appellé-fon  ftcrcj 

y t 
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& d’autres  Ton  image.  Et  de  peur  qu’on  ne  croyer 
que  ces  penfées  viennent  ou  de  gentillefle  des 
Poètes , ou  de  la  fubtilité  des  Philofophès  -, 
'ÜN'eft-il  pas  vray  que  la  Vérité  mefme  a nommé 
fommeifafoiort  de  Ton  intime  Amy  1 Tu  crains 
donc  de  faire  vne  fois  , ce  que  tu  fais  tous  les 
jours  auec  plaifir.le  veirx  dite  que  tu  ne  teveux 
pas  tepoler , quoy  que  tu  n’aymfes  que  le  repos. 
Certes  tous  les  habiles  gens  blâmeront  ton  in-^ 
confiance,  apres  l’auoir  admirée. 

' VI.  le  f$ay  bien  que  la  folie  te  veut  perfua- 
dér  que  ccs  difcours  des  Pages  font  d’agreabîès 
tromperies,  & qu’ils  plaifent  quand  on  les  écou- 
te, mais  qu’ils  ne  gueriffent  pas  ton  efprit.  Là 
crainte  te  rèuieht,  quoyqù’iis  femblent  l’auoic 
bannie;  displutoft  qu’elle fu biifte  éficor.  Carfr 
elle  s'en  fut  allée,  ellë'ne  fut  pasreuènûc.  l’a-* 
uoue  bieiî  quelle  Peuple  ignorant  appréhendé 
naturellement  la  mort  ; mais'  il  eft  "honteux  à vn 
homme  doéle  de  fuiure  les  fentiniens  du  vulgai- 
re, veu  qu’il  he  dôit  pas  fuiure  les  veftiges  de 
la  foule  du  monde, mais  de  bien  petftfe  perfon-  * 
nés.  Pour  ce  qué  tu  di fois  des  Philofophès  , îe 
m’eftonne  d’où  vient  que  les  hommes  prenant 
cohfeil  des1  Pilotes  pour  bien  nauiger  , des  La- 
boureurs pour  bien  femer  , des  Capitaines  pour 
bien  fa  ire  la  guerre  , ils  méprifent  les  confeils 
faiutairesVquedes Philofophès  letir  ohtdonnez 
pour'bien  viurc.Us  appellent  des  Médecins  pour 
la  guérifon  de  leurs  corps, & ne  s’adreflent  point 
aux  fage?  pour  la  guérifon  de  leur  ame.  Et 
neantuiqins  s’ils  font  vrays  Philofophès , ce 
dont  dar  Médecins  des  âmes  & d’excellents 
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Dircâçtjrs  de  la  vie.  Car  s'ils  ne  font  Philofo- 
phes  que  de  nom , & qu'ils  ayent  plus  d’orgueil 
que  de  fuiHfancc , non  feulement  il  ne  les  faut 
pas  confulter  -,  mais  encor  on, doit  fuir  leur  con» 
uerfation  , pource  qu’ils  font  d’autant  plus  fols 
. qu’ils  font  ptofelliô  d’vne  fogelfc  fophiftiquée. 
Noltre  fiecle  n’eft  que  trop  fécond  en  fcrnbla- 
blés  perfonnes,  quoy  qu’il  ioitfterile  en  habiles 
hommes.  . * , 

VII.  Mais  fï  tu  ne  peur  apprendre  que  des 
fottifes  de  ceux  qui  viucnc  aujourd’huy,  ne  rac- 
prife  pas  les  remedes  que  les  Anciens  te  pre- 
fentent  pour  ton  mal , ne  dis  pas  aucc  ica, 
ignorants»  Sl^oy  ! vous  emprutite^cecy  des  Philo- 
fopbes  ? Car  ie  te  répondray  auec  Cicéron  » Ve 
craignoii  que  vous  ne  difhe^qtte  ie  l'emprunte  dey 
GalantSrOù  doit-on  pefeher  ou  chafler  que  dans 
les  riuieres,  8c  dans  les  forefts,  où  les  poilfons  & 
ks  autres  belles  habitent  ; doit-on  chercher  l’or 
hors  des  mines, .&  les  perles  hors  des  riuagcs  de 
la  Mer  ? ,De  qui  prend-on  la  marchandife  que 
des  Marchands , les  tableaux  & les  ftatués , que 
des  Peintres,  & des  Statuaires?  Tout  de  mçf- 
me,  de  qui  peut-on  apprendre  ce  qui  concerne: 
la  Philofophie,  fi  ce  n’eft  des  PhiIofoph.es  ? ïl.cft 
vray  qu’ils  ont  des  veritez  cachées  , qu’ils  tien- 
nent comme  des  trefors, mais  pourtant  ils  les  dé* 
couurent  g tout  le  monde.  Que  û la  vérité  ne  te 
plaiftpas  toute  nue,  tu  la  peux  embellir  à ta  vo- 
lonté , & eftendre  des  matières  que  les  Sa- 
ges ont  traitées  par  abrégé.  Il  y a des  chofcs 
qui  touchent  viucmcnc  lame  quand  elles 
font  retouchées.  Ç’eft  que  la  nouucauté  donns 
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Vu  piifon  O*  dt  ldurctintt  AtU  Mort, 
de  la 'grâce  à famiquité,  comme  clie  enrcçoic 
du  crédit.  Tout  ainfi  que  Dieu  peut  illtuniner 
Je  Soleil  j les  hommes  peuuenc-  donner  de.  P.é- 
cîat  aux  fk.jets.lcs plus  illufïres.  Or  i’ay  fait  cct? 
te  Hi/grelÏÏonjnon  pas  par  deffem,  mais.poar- 
xc  qpe.fu  m$n  as  donné  le  ûi jet..  le  ne  yeux  pas 
que  fuiuaut  la  couftume  des  orgueilleux  , tu  te 
fâches  d’entendre  dçux  fois  des  chQfés.que-  ta 
quras  rebutées  d’abord,  pource  que  tu  ne,  les  su- 
rfas pas  comprUê&t  tri;  r.  **..!,  .>• 

!;  VIII.  Qjç ftnonobftant  toutes. ccs  raifén#tu 
recommences  à craindre  la  mort , Icrsqac  ie 
croyois  auoir  acbeué  de  te  ralfenret  ;*fcaehe 
qu’il  y a des,  chofês  quidbnc  plus  grande», dans 
^opinion  des  hommes  que  dans  Fcfïèt.  <,On 
c rai  n t beaucoup  de  Sujets  delo  i n > dont  on  Te  rit 
quand  ils  font:  proches,  Ceft  vnd  témérité,  de 
-croire  à ceüx  quin’ônt  pas  d’expcrience.  Pas  yn 
de  ceux  qucdifiàmcntla  mort,ne  parlenrpar  dé- 
jno nilration  : Il  n’a  rien  éprouüé  de  toutte  qu’il 
dit,  & ne  le  tient  de  perfonne  qui  Fait  léprcmué 
en  fay-mefinei  Interroge  les  morts  ; ceux  qui 
connoi/fenr  la  vericéfe  tairont,  mais -ceux  cjui 
ne  la  connoiffcnt  pas.,  parleront  fans  interinif- 
ïion,  & tâcheront  d’ ail  curer  par  devaines  con- 
jcélures  ce  qu’ils  ignorent  en  effet.  De  là  vient 
que  la  mort  e&larhofe  du  monde-  la  plus  ma- 
ni fefie  8c  la  plus  cachée.  Vue  affaire  de  conje-  1 
dure  ne  s’eftablit  que  fur  des  foupçons.  Or 
quand  on  eft  en  doute,  il  faut  s'attacher  aux  plus 
tau  orables  opinions,  &c  tenir  plûtofb  ce  qui  peur 
réioüyrFame,  que  ce  qui  la  peut  affliger.  Au 
relie,  die  ne  peut  craindre  la  mort  ; car  ii  elle  la 
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.-.craint  pour  ellc-mefine , fa.crainte  eft  inutile, 
■attendu  qtfeüe  efb  immortelle  ; que  fi  elle  la 
craint  à raifon  du  cotps , c eft  vne  fotte  pitié 
que  d’auoir  fou?  de  la»  famé  de  Ton  enncm 7. 
Que  fi: elle,  craint  d’eftre  deliiwée  de  fa  prifon, 
;Ctft  iîgtiequ’eJie aynie éxceiliuancnt  fes  ohaifi* 
nes.  En  quoy  certes  il  fi'y  a pas  moins  de  folie 
-que-  de  bayne  d e fo^-* incline. ^ •; 

- IX.  Outre  eestai  Ions  tu  dois*  confidercr,füf- 
uant  les  maximes  de  la  Sageffê,  qu’il  n’y*a  que 
les indeefez  qui  craignent  la  mon;  "Et  certes  il 
ne  s’cn  faut  pas  eftonnery  car  mettant  toute  leur 
■félicité  dam  le  corps  que  la  mort  fait  perir  in* 
.failliblémcrit,'ils  trouuentleur  malfieu r dans  fa 
i diflalution.CVft  donequeyauecquelque  force  de 
raifon  qu’ils. voyertt  finir  ictus  biens  auee  beau- 
coup de  déplaifirr  C’eft  iai  Natsuredes  hommes 
qu’elle  iîepeuclQoliain:er*ci’eôrû.heupèufe.  Mais 
vn  habile  homme  qui  a toufioürs regardé  Ton 
tcorpscomvnrvn  efdaue>&  non  p*s  «ommt'vne 
partie  de  £oy-jîiefmc,  &iqufa  mTs  tousfes  foins, 

& toute  fon  affeétion-  à cultiuet  fan  amc/&  n’a 
damais  eu  de  défi r,  ny  d’.experiencé  que  peur  ce- 
lai Celuy-làsdis-*ie,nc  regarde  la  mort  du  corps,  _ 
-que  comme  vn  départ  d’.vnmauuais  logis.  Sui- 
vant cet  exemple  tu  ne  craindrais  pas  f ifiùë  de  „ 
cette  vaejfi  tu  fçauois  encrer,  ou  defirerf  entrée 
dçFautte.  Ton  époouantène  procède  que  d’i- 
gnorance; Tu  mépriferoiS-toutes  les  infortunes 
•de  ce  monde, fi  tu  fongeois  aux  félicitez  dePau- 
tré.  Et  puis  Papprehenuon  de  la  mort  ne  vient 
•que  du  peude  préparation  qu’on  y apporte  or- 
4inairementi&  de  ce  qu’on  fie  laifie  fiurprendreà 


5 iS  Vupolfon  & de  la.  crainte  dit  U Mort, 
vnç  neceilité  qu’on  pouuoit  auoir  préueue.  Or 
cette  imprudence  eft  toierabie  en  vn  homme  da 
commun,  mai? non  pas  en  vn  homme  fager,ny  en 
vn  vieillard, dot  toute  la  vie  ne  doit  eftrc  qu’vne 
Méditation  continuelle  delà  mort.  Que  fi  la 
Philofophie  des  Anciens  kur  a donné  de  h bons 
fentimehs  pour  la  vertu,  que  doi traire  mainte- 
nant la  Religion,  qui  eft  la  Sageflè  nouuel- 
k , au  prix  de  laquelle  fautr-e  n’eftoit  que 
•folie  î ' , ’ • • 

X.  Regarde  comme  ceux  qui  dépendants  de 
$a  volonté  d’vn  Maiftre,reçoiuent  ordre  de  faire 
pTomptemët  quelque  long  voyage,  s’empreftèrit 
incontinent  pour  ; plier  bagage,  &fe  fâchent  de 
nraubit  pas  efté-  pluftoft  auertis,  quoy  qu’ils  ne 
pmdènt  plus  tarder.  Or  il  n’y  a point  de  plus 
grand  voyage  que  eeluy  de  là  raorr,il  n’y  a point 
de  chémiti-  plus  fâcheux  à tenir  ny  plus  fréquen- 
té des-vokursi  & outre  qu’il  eft  fort  rabotteux,  il 
ne- fouffre  point  de  retour.  Il  faut  donc  bien 
prendre  garde  à ne  rien  oublier  auanr  que  de 
partir, puis  qu’il  ne  fcruira'derien  des’en  fouue- 
nir  apres  le  départ.  Une  fera  pas  mefme  permis 
de  laiftêr  les  affaires  â la  difpofkion  de  fes  amis, 
onne  pourra  point  faire  ny  de  paufê  ny  de  dé- 
tour. Le  voyage  eftneceftàirc>imais  le- retour  eft 
jnipoflible.  Il  faut  que  les  hommes  aillerit  là, 
-mais  il  n’eft  pas  beioin  qu’ils  en  retournent. 
C’eft  ainfi  qu’vn  Gapicaine  parle  à fes  gens-chez 
Sencque;  & noftre  Chef  nous  femble  dire  là  mef- 
me choift.  C’eft  pourquoy  , puis  qu’il  nous  faut 
marcher  fans  efperance  de  reuenir,  & que  f heu- 
xe  du  départ  eu  auûi  certaine , que  celle  de  la 
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mort  eft  mal  afléurée  j 11  ne  nous  refte  qu’vn  re- 
mède, qui  eft  d’eftre  toujours  prefts  de  partir  Se 
de  répondre  à celuy  qui  nous  appellera.  Son- 
geons à déménager  bien  toft  au  premier  ordre 
que  nous  reccurons  , & tâchons  de  faire  volon- 
tiers ce  qu’il  nous  faudra  faire  bon-gré  mal-gré 
que  nous  en  ayons. C’eft  ce  qui  amoindrira  beau- 
coup, Se  la  crainte  de  la  mort,  & les  regrets  de  la 
vie,  Se  te  fera  fortir  de  ce  monde,  non  ieulcment 
auec  fcurcté,  mais  encore  auecque  plaifir.  Au- 
trement il  arriucra  fans  doute  à ceux  qui  viucnt 
fans  ptécaurion  , ce  que  Cicéron  prédit  à BrutuS 
dans  quelques- vncs  de  fes  lettres  > quand  il  lup 
diti  Vdps  fercî  opprimez  » cnonchcr  BrUtus  , fi  s 
vous  n’y  prenez  garde.  L’euenementVerifia  cet- 
te prophétie  naturelle , Se  comme  Brutus  fut  fur- 
pris,  ceu^qui  imitent  fa  négligence  cotîrcnt  méfi- 
ant fortune  que  luy  j leur  imprudence  fera  la  eau-  / 
fe  de  leur  difgrace.  Or  la  prcuoyance  cftant  ne- 
ceffairc  pour  routes  fortes  d’affaires,  elle  l’eft  en- 
core plus  pour  celles  qui  ne  fc  pcuuepr  traitter 
qu’vnc  foisjil  fufttdiy  commettre  me  faute  pour, 
en  commettre  vnc  irréparable  i il  ne  faut  faire 
qu’vn  faux  pas,  pour  faire  vnc  cheute  dont  on  ne 
releuçra  iamais.  t,  *>  • . _* 

XL  Gé  railonncment  te  femblc  beau , mais 
il  n’eropefche  pas  que  tu  ne  parles  encore  de  Fap- 
prchçnfion  dc  la  «feort.  l’exeufe  d’autant  plus 
facilement  tafôibleffe , que  ie  fçay  qu’on  n’arra- 
che pas  aifément  ce  qui  eft  bien  enraciné.  La 
crainte  de  la  mort  touche  fort  le  fentiment  des 
âmes  communes , & ceux  qui  craignent  quel- 
quefois où  il  n’y  a nulle  apparence  de  crainte , 
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5i a Va  pmfon.  &Je  U cmnie&U  Mort, 
ne  fçaufoient  s’emptfchcr  de  craindre  *ea  pcnr 
fane  à la  chofcdu  monde  la  plus  effroyable.  JÆais/ 
les  Philosophes  qui  tiennent  que  la  mort  n’cft  irÿi 
bonne  ny inauuaifc  de  jfa  nature  > difent  que  pai 
cpnfequem  il  ne  la  faut  ny  craindre  ny  dcflrer* 
Pourqùcy  fera^on  vn  mal  nece flaire  de  ce  qui 
eft  indiffèrent  ? II  y a des  chofes  qui  prennent,  vn 
caractère  de  malice  ou  de  bontc,iùiuant]a  qua* 
lire  dçsperfonnes  qui  s’en  feruenr.  Les  vnes:  ta- 
rent du  bien  du  mai,  Sc  ies  autres  do  mai du  bien. 
Ces  maximes  des  Payens  font  appuyées  de  celles 
de  L’Efcriture  ,-quifeflbtfre.que  la  mort  des  Pé- 
cheurs cft  tres-mauuaifc,  & que  celle  des  Iuftts 
efl:  ptecieufe  dcuariL  Dieu.  Tu. médiras  encore 
que  tu  crains  lamort,pourcc  que  tu  U haïs.  Mais 
à n’en  point  mentir  ic  ne  puis  comprendre 
d’où  peut  venir  cette  hayoe  aufli  bien  xjuc  cette 
crainte  des  mortels.  C’e&Jeur  moleflc  fans  dou- 
te, qui  aulieud’étoufFcrcesicrxeurs  Paniques, 
les  entretient  & les  augmente.  Ne  voyonstmous 
pas  que  la  plufpart  des  hommes  rrcmblécau  feul 
récit  de  la  mort  bQr  qu’cû-ce  aurre  chofcqu’a- 
Ooirfa  nature  en  horreur  , & haïr  laconftitutiqa 
fondamentale  de.  fon  cftrc  ? Ne  voila  pas  vnc 
êftrangefolie , &-vae  notable  ingratitude  enuers 
JDieu  ? Plusieurs  né  veulent  pas  otiyr  parlcrd’vn 
notn  , dont  ils  ne  deuroient  iamaïs  perdre  la 
mémoire  , & fans  lequel  ils  ne  fçauroient  penfer 
4.  eux-raefmcs.  Qui-.eft-ce  qui  peut  fe  reptefen- 
terce  qu’il  efl:  eflentiellcmen^  qui  ne  rcconaoif* 
jfe  bien  qu’il-eft  vn  animal  mortel  î Toutes  les 
fois  que  nous  fai  fous  réflexion  fur  noftre  natu- 
re, ne  nous  fonuenoas-ulous  pais  incontinent  de 
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la  mort  ? Mais  les  hommes  n’en  veulent  pas  eu* 
tendre  parler , de  peur  que  la  mort  n’entre  pat 
l'oreille , 8c  force  leur  mémoire  à oublier  ce  qui 
jfe  reprefentera  à leur  imaginai  ion  malgré  qu’ils 
cri  ayenr.  Ils  ne  veulent  pas  fonger  à la  mort» 
à laquelle  il  leur  faudra  bien-toft  penfer , puis 
qu’il  la  leur  faudra  fouffrir,  5c  ils  auraient  bien 
moins  de  jx-ine  à l’endurer  s'ils  l’auoicnt  pré* 
oeue.  La  négligence  aigrit  i<;y  la  fouffrance  Tout 
ce  qui  n cft  pas  prémédité  trouble  infailliblement 
Taine.  : ‘ . 

XII.  Il  n’y  a pas  plus  de  folie  à délirer  cc 
qu’on  ne  l’çauroir  obtenir,  qu’à  vouloir  éuitereb 
qu'on  ne  fçauroit  fuir.  Et  il  y a d’autant  plüj 
d’uriprudcnce  en  Tvn  8v.cn  l’autre  qu’on1  ne  peut 
'venir  à bouc  de  fes  dcfirs,fans  encourir  de  grands 
dommages-  Qu’y  a-t’il  de  plus  nuifible  p.irmy 
-les maux,  que  les  hommes  peuoent  fouffrir  ordi- 
nairement, quel’oubliance  de  Dira,  de  foy-üief* 
me , 8c  de  la  mort-i  Ces  trois  fujècs  font  .fi  vnis 
qufon  ne  lesfçauroit  fépàrer. Cependant  les hom*- 
incs  croyent  le  pauuoir  fpuuenic  d’cux-meftties  »., 
en  s'oubliant  de- leùr  principe  8c  de  leur  fini- 
N’as-:u  pas  remarqué  dans  le  commerce  ordi- 
naire , que  de  ceux  qui  font  leur  te  fia  ment  par 
auance.aucan  n*6(ê  dire, quand  iemourrsty,  mais 
chacun  met , fi  ie  viens  àmouric-,  comme  fi  l’on 
pouuoit  douter  d’vne  chofc  qui  eft  la  plus  ameu- 
tée de  toutes,;  oti  ne  mét  pas  mefmc  clairement 
ce  mot,  fi  ie  viensd  mouf jamais  Vil  atriue  autre- 
ment de  moyiOr  qu’eft-ce  autre  chofcque  coqui 
-a  cfté  , 8c  qui  fera  de  tous  ceux  qui  font  nez , oa 
;,qui  doiuent  naiüre  i II  y a diucrfes  fortes  de. 


yii  Vupoîj on  & delà  crainte  delà  Mort , 
vie  & de  mort , mais  tous  ceux  qui  naiffenf  ont 
' vne  mciiiîe  neccflké  de  mourir.  Tu  veux  te  dif- 

{>enfer  d’vne  loy  dont  tes  predecefleurs  y ny  tou* 
es  Roys  du  mondé  n’ont  pû  s’exempter , comme 
ceux  qui  viendront  apres  toy  ne  s’en  exempte» 
ronr  iamais.  Tourne  le  dos  tant  que  tu  voudras 
il  t’arriuera  comme  à ceux  qui  ferment  les  yeui 
voyant  le  coup  que  fennèmy  leur  porte  s comme 
sJils  ne  deuoient  p^slentir  le  danger,  pource 
* qu'ils  ne  le  voyent  pas.  le  dedlarc  à tous  ces  dé- 
licats amoureux  de  la  vie  suffi  bien  qu’à  toy,vou* 
ferez  frappez,  vous  mourrez  , vous  fèn  tirez  le 
éoup  de  la  main  de  cette  aueugle,  qui  ne  pardon- 
ne à perfonne , mais  il  dépend  de  vous  de  le 
fentir,  ouaueugjes,  ouclair-voyans.  Souhaitiez 
donc  de  bien  rçourir,  & ce  fouhaii  mefme  ne  peut 
qu’eftre  inutile , fi  vous  ne  viuéz  en  hommes  de 
bien  ; efforcez-vous  défaire  ce  que  vous  pourrez, 
{Sc  laiflcz  faire  le  refte  à ccluy  qui  vous  a mis  en 
cette  vie  fans  en  eftrc  prié,  & qui  neantmoins  ne 
vous  aydera  pas  à en  fortir  auec  bonheur , fi  vou* 
ne  le  priez  auec  affeélion.  Mais  ne  fouhaittéz 
point  de  né  pas  mourir  , car  ce  defir  tient  j no» 
feulement  de  l’orgueil  & de  l’imprudence,  mais 
encore  il  ne  peut  auoir  d’cfEcace.  Accouftumez.- 
vous',  6 mortels»  à vous  aflujettij  aux  loi*  de  la 
Nacufe,  te  à porter  vn  joug  qu’il  vouseft  impoff 
fible  de  fecoücr.  Si  vous  aucz  de  famour  pour 
vous  mefmes,aymez  la  conflitution  dans  laquel- 
le vous  cftes  nez  , au  lieu  de  vous  fâcher  d’eftre 
snejt  comme  vous  eftes.  Il  ne  faut  pas  que  la  Na- 
ture Vous  obeïlfc , mais  il  faut  que  vous  obeïlficz 
à la  Nature. 
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XIII.  Apres  auoir  pai  le  à tous  les  homme*  en 
general,  il  faut  queie  die  encor  vn  mot  en' par- 
ticulier. l’entends  que  tu  t*cs  long-temps  efforcé 
de  bannir  de  ton  ei’pric  l'apprchcniion  de  la 
mort , mais  que  ton  effort  te  rend  plus  foible» 
Pour  moy  ie  m’cftonctc  de  ce  que  tu  t’efforces  fi 
long-temps  de  faire  vnc  choie  que  tu  dcorois 
faire  en  vn  moment.  Ce  n'eft  pas  jn  danger  que 
de  mourir,  mais  plûcoft  vnc  fuite  de  la  Nature,& 
là  findc  tous  les  dangers.  Mais  pofons  le  ç/s  que 
ce  foie  vne  ehofe  dangereufe , il  eft  honteus  à vn 
honnefte  homme  de  craindre  fi  long-temps, pour 
vn  péril  d’vn  moment , & de  trembler  tant  d’an- 
nées, pour  l’incertitude  d’vne  heure,  ou  d’vnùetfl 
.foûpir.  Mais  veux-tu  vn  dernier  remede  pour 
{ton  mal,  & eftre  deliuré  pour  jamais  de  la  crain- 
te de  la  mort  ? commence  à bien  viurc  i.  vnc  vie 
ioüable.sous  faamépriferlamort,  Ôcbiepfou- 
uehc  la  defirer-  Confiderc  encor  que  la  moijc 
«fiant  la  chofc  du  monde  la  plus  redoutable,  o& 
ne  craint  plus  rien  quand  on  s’accouflume  à ne  la 
pas  craindre.  Apres  tout , le  trauaiU'la  douleur,  ‘ ' 
î’aduerfité,  l’infamie, la  prilbn, les  pertes, la  guer- 
re, la  feruitude,  l’abandonncmenc  des  proches,Ià  ~ 
pauureté , la  vieilleftè , la  maladie  & la  mort , ne 
lcmblent  eftreaux  coeurs  généreux  qu’vne  école 
où  l’on  apprend  l'expérience,  vn  champ  où  la,pa* 

'•  tience  eft  toufiours  vi&orieufc  en  combattant,  $1  - 
vne  lice  où  Pon  acquiert  de  la  gloire  aucc  d’autic 
plus  de  plaifîr  qu’on  y trouuc  plus  4c  peine.  > 
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I.  f'r-fV  te  plaigne»  tantoft  cTauoir  pçrdu  If 
> I vcue,  & maintenanc-cu  te  pîains  de  la 


perce  defou-ye.  Confolc-tay,fur  ce  que 
la. nature  a bouché  vn  aimé  chemin  auxçnnuif 
qui  r’accabloicnt.  Nous  recelions  beaucoup  de 
déjilaîfir  par  les  oreilles  , aufli.  bien  que  par  le£ 
yeux,  Sciâmes  les  fâcheries  prefque  entrent  dan* 
l'arae  par  ces  deux  portes.Cequi  me,  fait  dire  que 
pour  les  cuiter  tout  à Tait  , la  furdité  n*e/l  pa» 
fnoins  à defircr  que  1 aueuglemen t,  l'aucue  bien 
qtfc  ces  déüi  defauts  du  corps  ont  beaucoup  d’in- 
coinmodiçei,  mais  la  patience  adoucit  l'amerrur 
me  de  tous  les  maux,  8c  il  n’y  a rien_dç,ïi fâcheux 
que  la  Venu  ne  furmonte  facilement,  llefl  vraf 
que  ie  ne  fçaurois  dire  quelle- proportion  il  jtf 
entré  là  perce  dés  yeux  8c  celle  dle  d’qüye  t fi  ce 
n’cft  que  ÎVne  cft  plus  dangereufç,  &ci.autre  plus 
fujétte  à-la  rîféc  du  monde.  En.cffpt , on  prend 
ordinairement  dés  lourds  pour  çiçs  gens  fans  en- 
tendement , au  liéü  que  Jês  aucugles,  ne  font 
qu'eftiiflcz  miferàb'les,'  Ainfi  nous  compatiiTons 
aux  vus , au  lieu  que  nous  nous  rions  des  autres, 
mais  Vn  homme  fage  ië  mocque  de  tout  cela , 5c 
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nefegardc  pas  ce  qu’on  penfe  d’vne  chofc , mais 

—ce  t]u'el!c  cft  en  eftet.  ^ 

Ii.  Maintenant  ie  te  veux  découurir  les  auan- 
tages  que  tu  trouaesdans  ta  dilgracc.  Tu  ne  fe- 
ras plus  en  peine  d entendre  les  beaux  dtfeours 
des  Auteurs , ny  les  injures  desmédifans.  Tu  es 
deliuré  de  deux  maux, qui  font  diuers  à la  venté, 
mais  egalement  dangereux  -,  quoy  qu’il  faille 
auoiicr  qu‘on  montre  plus  de  courage  à entendre 
des  injures  que  des  loiianges  apoftées;  les  vnes 
fcruent  quelquefois  d’vn  bon  rtmcde,auli;u  que 
les  autres  ne  font  iamais  que  poifop.  Vn  de  ces 
maux  nous  guérit  en  nous  fail’ant  mardre,&  Fau- 
tre  nous  foiidle  en  nous  faifiant  chatouiller-  C'eft 
pour  cela  qu’on  dit  qu’vn  faux  amour  cft  pire 
qu’vne  haine  véritable.  Au  refte, la  Nature  ou  vn 
accident  t’a  fait  vnc  faneur  que  l’art  fît  à Vlvflc, 
veu  que  tu  peux  palfer  deuanc  les  Syrenes  fans 
craindre  ny  la  douceur  de  leur  chant , ny  le  dan- 
ger des  écueils.  Que  tu  es  heureux  fi  tu  fixais  re- 
connoiftrc  de  combien  de  péchez  tu  es  preferué, 
qui  t’euflent  gagné  le  coeur  par  1’oüyç  i Combien 
auois-tu  cDtemlu-d’errcurs&  dementcries,que  tu 

- feras  bien  aife  de  ne  pouuoir  plus  entendre  ? le 
fçay  bien  que  tu  n’oiiyras  plus  le  Rofflgnol,ny  les 
concerts  de  Jùts  & des  fluftes  , mais  tu  ne  feras 
pas  aufti  contraint  d’oüyr  braire  des  afnes.'gron- 

- gner  des  pourceaux  , hurler  des  loups , abbayer 
des  chiens , rugir  des  iyons , pleurer  des  enfans, 
& crier  des  vieilles  qui  fie  querellent.  Tu  n’en- 
tendras point  encor  le  bruit  des  rieurs  extra- 
uagans  , ny  les  fanglots  des  malheureux  , ny 
tant  de  voix  confufes  qui  ho*t  affligent,  en  nous 


* * 
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demandant  du  foulagerhent.  Ajoute à-cela  quef 
tu  es  garanty  d’vne  infinité  de  tromperies  qui'- 
furprennent  quelquefois  les  plus  auiièz.  On  n a- 
bule  iamais  plus  facilement  les  hommes  que  par 
le  moÿen  dés  paroles , mais  vn  fourd  ne  fiçaùroit 
craindre  ce  danger  ; comme  il  n’entend  $jen-ii 
fe  défie  de  tout..  Or  la  défiance  eft  la  mere  de 
feureté.  * ’i  : 

III.  le  ne  te  diray  point  icy  que  ton  irrfirmitc 
t’a  guery  d’vn  grand  mal.  * L’oréilie  eft  vne  des 
-'plus  dangereul’es  parties  du  corps  ,f  principale^' 
mentaux  Prises, qui  receuant  parla  les  boufFcesr 
du  vent  dVne  complaifance  flateeufe , creuent 
apres  à lèur  dommage  & feruent  de  riféc  au  peu*? 
pie.  le  t'aduertiray  feulement  que  fi  tu  rre  peflr' 
parler  auccics  autres , tu  parles  aucc  toy-mefmc.  ‘ 
Souuien-toy  de  ce  dire  de  Ciceroft,  Que  celuy  qnï  " 
fe  peut-  entretenir  tt'a  pm  befoin  de  l'enta  tien  d’aul  ‘ 
tmy . Quqy  qu'à  Je  bien  prendre  il  n’eft  pas  ch*f- 
fendu  aux  lourds  dé  parier  aux  auttes  par  la  îe^ 
dure  ,‘ou  par  lé  moyen  des  lettres, ou  de  la  c«œ- 
pofition.  * Cfifuy  qiii*fir  parle  auec  les'AociemjŒf 
celuy  qui  écrit  parle  auec  route  la  poftenté.  £>a- 
- uantage  en  iifant  les  liurc»  d'vnc  Phrîofophie  ce- 
lefte  on  entend  Diéu>&  on  luy  parle  én  le  priant.*' 
On  n’a  qtfe  faire  ny  de  langue  ufy  d-’orcil  les  pour 
ces  deux  fbrteadc  commerce  > on  n a befènn  que 
d'yeux, de  mains,&  de  fa  deuotton  du  cœur.  Suy 
donc  en  ce  point  leconfeil  deTOrateut  Romain, 

& cortimè  les  aucuglesfe  confolent  par  Iemoyen 
. des  oreiller-,  confolé-toy  dans  ta  furdité  par  Fa£« 
fiftance  des  yeux;  F.t  partant  fi  tu  ne  peux  pas 
entendre  les  horamp  , Jy  leurs  ouurages , & en 
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faits  d’aUtxcs  qu’ils  punrem  lire  quelque  iour. 
Regarde  encore  le  Ciel , la  Terre  8c  la  Mer  , 8c 
contemple  dans  le  liiencc  la  grandeur  de  et  luy 
qui  a fait  tant  de  chofcs  du  néant.  Le  defaut 
d’oüye  ne  te  nuira  pas  pour  cela, mais  aù  contrai- 
re, il  te  peut  beaucoup  profiter.  * , 

i V,  lofe  mcl'me  alterner  qu'vn  fourd  peut  en- 
tendre les  proportions  de  la  Mufiquc,  quoy  qu'il 
n’en  puifle  ouyr  les  tons. . Il  connoift  .ee- qu'j]  y 
a 4e  plus  fubtil , bien  que  ce  qu’il  .y  a de  gref- 
fier ne  le  touche  point.  Il  pénétré  la.napure  des 
caufes  dont  les  effets  femblent  cftrc  mfénfiblcs 
à fon  regard.  Ainfi  donc  il  doit  préfcicr-la  lâ-i 
tisfa&ion  de  l'entendement  au  pUilir  de  |V^yç,  , 
Mais  encore  que  les  nombres  de  la  Muliquc  fu£- 
fent  inconnus  à vn  fourd, il  ne  ferok  pas  en  mau- 
uais  eftat , pourueu  qu’il  çonnuft  bien  ceux  de  la 
Vertu , & qu’il  joignift  la  Pratique  4 la  Théorie. 

La  furdipé  n’cmpcfche  poinç  ce  bel  e^erejeb  j il 
mieux,  dcttçpir  homme  4e  bien  , que  deue- 
nir  do<ftc  en  pciffdUon  ,-puis  que  celuy  qui  eîl 
homme  de  bjeneftant  parfaitement  fagc,ne  peu* 
qu’eftre  f<ert-liabile;  mais  vn  méchant  h°mmeeft 
fol , quelque  prudence  qu’il  ait  : .r^ftiray  p 

point  de  difficulté  4e  l’appelicr  ignorant , quoy 
qu’il  loit  entendu  en  todte  forte  de  fcifnce. Enfin, 
ne  te  plaios.pas  exceffiuementde  ta  furdipé , vçja 
qu  elle  ne  t’c(l  arriuée  qu’apres  que  tu  as  eu  rçceu  , 
la  foy  , qui  femble  confifter  dans  l’oüyc  , bien 
qu’elle  foit  infenfibie  de  fit  nature.  De  quoy  te 
plains*tu  , ou  que  cherches-tu  pofledant  vn  fi 
grand  trefor  ? Si  tu  n’entends  pas  le  chant  des  , 
hommes  ou  des  oy  féaux  > éleuc-u  penfée  vers  les 
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Cantiques  du  Ciel , & prefte  l’oreille  de  .w.. 
teneur  à Dieu,  qui  ne  nous  parle  iamais  plus  fen- 
üblement  que  lorsque  lesfcnsfc  taifenr.Dy  fou- 
uent  auec  moy,ü  ie  n'entends  pas  ce  que  les  hom- 
mes difent,  ou  ce  qu’ils  d tient  de  moy  , i’er.ten- 
dray  ce  que  le  Seigneur  me  dira.  Ils  ne  parlent 
d’ordinaire  que  de  guerre,  mais  il  parle  toujours 
de  paix.  Confidere  encor  que  plufteurs  perlon- 
nes , pour  viure  dans  le  fîlence,  ont  entrepris  de 
grands  voyages , & ont  cherché  dans  la  folitudc 
& l’éloignement  ce  qu’ils  ne  pouuoient  trouuer 
dans  la  compagnie.  Tu  as  dans  toy-mefme  vn 
auantage  queles  autres  cherchent  auec  tant  d’em- 
prelfement:  apprends  donc  à te  feruir  de  ton  pro- 
prebien,  & te  fouuenant  des  bruits  & des  tumul- 
tes paflsz , commence  à te  plaire  au  repos.Sc au 
filence.  - - 


iLt  éfjk  aAa  J[|  al* 


DES 


GVERRES  CIVILES. 


^ ÈT7ÈN  fl  N GT-S 1 XI  E'M~° 

. CS  * . " ♦ • - f > ' * • • mf  * ■ ’ “ * À 

. V caufes  la  plu fp art  de  tes  mau 
'neantmoins  ai  t’en  plains  , quand  tu 
t’irrites  contre  la  gueire’ciuiie  , qni  re- 
mue toqt  le  pais*  Confidere  qu’elle  a pris  fpn 
rom  des.Citoyens,5c  que  lu  es  vn  de  leur  nombre. 
Prends  donc  garde  que  tu  ne  fois  vu  de  ceux  qui 
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allument  yn  feu  qu’ils  deuroient  éteindre, & que 
ne  voulant  pd^  eltre  dans  le  reproche  tii  lois 
pourtant  dans  le  crime.  C’cft  le  train  ordinaire 
des  broüilleries  publiques,  vn  homme  en  aigrit 
vnautre-,  iufqucsà  ce  que  des  picques  particu- 
lières, il  s’en  fait  de  generales.  C'eft  lors  qu’vne 
fureur  vniucrfelle  s’attache  aux  perfonnes  pour 
les  opprimer,  apres  en  auoir  receu  fes  forces.  Ia- 
mais  vn  mal  commun  ne  commence  de  foy- 
mefme,  il  a des  principes  particuliers, quoy  que 
s’augmentant  apres  fa  première  fubfî fiance  , il 
détruife  toute  vne  Ville.  Si  tu  veux  découurir  fa 
fourcc,  tu  la  trouveras  dans  les  fâüte&de  chaque 
paxticulier.Cen.  pourquoy  ie  te  dis  qù’il  té  ratit 
bien  regarder  fi  tu  n’as  point  fetuy  de  matière 
ou  de  fouffle  à cet  incendie  public»  Mufieurs 
commettent  des  fautes  dont  ils  fe  fâchent  apres 
de  fcufFrir  la  peine,  & pleurent  poilr  des  playes 
qu’ils  fe  font  faites  cux-.nefmes,  comme  s’ilsles 
auoiêfit  reaeuè’s  de  la  main  d'vn  cnnenty..  Enfin 
beaucoup  de  gens  fe  brûlée  dans  le  bûcher  qu’ils 
ont  allumé. 

' II.  Que  fi  tu  ne  tetfens  point  coupable  , c’eft 
à la  vérité  vne  marque  d’vn  bun  Citoyeii  que  de 
s’affliger  des  cakmitcz  publiques , mais  pour- 
tant "il  doit  confoltr  fa  douleur  par  fon  inne- 
ccnçc.  Derous  les  maux  qui  peuuent  arriyer  à 
vn  homme  , il  n’en  y a point  de  plus  déplorable 
que  le  peché,voire  xncfme  plufieurs  grands  per- 
fonnages  tiennent  qu’il  n’y  a point  d’autre  niai 
que  cduy-là.  Que  fi  tu  tç  vois  engagé  dans  vne 
guerre  ciuile,  tâche  de  te  rendre  entremetteur 
4e  la  paix.  Si  cela  ne  te  rcüiltt  pas , rends*roy 
LiuJI.PartJ.  Z 
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Chef  de  part  pour  la  liberté',  ou  t'ienstéüt'fcut' 
pour  la  Iuftice.  Cela  fera  pôflîblè  inulileà  toji‘ 
païs,  mais  il  fera  glorieux  pour  toy.  Vne  feule, 
ville  te  fournira  des  c xeroplés  dé  cc$‘ deux  ché- 
fes , à fçauoir  Caton  & Mcneriitfs  Agrippa.7  M 
refte,  fi  tu  ne  peux  faire  aütre  chofe  de  tcry-fHefï 
me,  va  voir  les  autres , mets-les  dans  lejut'tort, 
prie-les  , fais-leur  refiftafice',  appaif&-les  reflfiii' 
tâche  d’empefeher  par  toutes  voyes  la  ruine  pu*' 
blique,  qui  comprend  celles  des  pair ticùHérs , -ir 
qui  regarde  tout  lemonde,quoÿ  qu’elle  ne  forn4 
ble  propre  d’aucun.  Adoucis  Ses  efpfits  par  U 
côurVoific , ou  par  la  crainte.  *Què  u tu  ne  peux 
rien  gagner  fur  les  hommes  y -ptï&  î>ieu ' àûieg 
d’autant  plus  de  féru eurque  tu  vois  ta  Pàtf  ier en 
plus  gtàrïde  necefiité.  Souhaitée,  Faîrqéncfemenr 
dé  tes  Coftcitoycns , le  falut  de  la  Ville  \ 

ne , & aiftûitte-toy  de  ton  deuoir  j1  fl  les  àitres  ; 
jpeéUenc  contre  le  leur.  '• ;v;‘  ■ ] 

. IIÏ./iEt‘dë  peuf  îjifil  ne  ^aryiheqùd(|ütrcHbil 
fe  daris  cés  guerres  qui  të  ïurprémtenc  t Ÿîai» 
pourucu,  rcprefcnte-coy  toujours  que  non  feu- 
lement les  kcânines  font  iujets  *à  la  mort , mais 
encor  que  tout»  tes  chofes.  humaines  font  mor- 
telles, excepté. famé.  îterfuftde-toy  encor  que  les 
Villes  ôcles  Ellats  ont  IéursAiala.dies  comme  les 
hommes  , & qu'elles  viennent  tantoft  des  im- 
preiïîcinsdu  dehors  , &*taheoçft  de  la  corruption 
<hi  dedans.  Qu] il  faut  mettra  en  ce  rang  les  fuc- 
cédîons  des  Empires,  les  vieilles  inimitiez,  les 
{éditions,  5?  les  guerres  ciuiles:  Enfin  qtfe  tout 
ce  qui  cft  au  monde  avn  tertfte  préfix  , qu’il  ne 
feauroit  outrepaffèr.  Que  tout  ce  qui^eft  vifîblc 
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fc  doit  finir , & que  fa  défini  & ion  ne.laifTç  pas 
d’eflrecoulioursaifcurée,quoy  cui’clle  foit  diffé- 
rée pour  vn  temps  : Qu] il  y a d'épaifks  forefts» 
où  il  y auoit  autrefois  de  belles  Villes,  Se  que  ce 
quia  efté.fcra  encor  dnierfes  fois.  Qu’il  n’y  a 
point  de  Ville  qui  dpiue  efperer  d’auoir  vn  auan- 
tage  que  Rome  n’a  pu  obtenir,  quoy  qu’elle  fut 
maiflrelle  de  toutes  les  Viiles.  Qu]ii  n’y  a que 
cette  différence  entre  laiatalité  des  hpmines& 
des  Cirez,  qu’on  voit  tous  les  iours  la  briéueic 
de  la  vie  des  vns  > au  lieu  qu’ai  faut,  quelquefois 
desliecles  entiers  pour  voir  la  qlion.dts.au- 
très.  Cçs  pen  fées  t'aifer  m iront?  cl  prit , f.on  tre 
tous  les  cuençmens  tant  publics  que  particuliers. 
Enfin#  elles  ne  te  rendent  la  vie  plus, agréable, 
elles  la  te  rendront  pou?;  le  moins  plus  iuppor- 
tabje  qu'elle  n’eftoit.  ,£uec  ces' précautions  tu 
Pendras  U pauvreté  pour  vn  tjefqr^/fxît„pouf 
ta  Patrie,  & la  mort  pour  vn  paffageà  vpc  plus 
Iiepreule  vie.  Tu, apprendras  que,lçm^lhqqr  de 
ton  pais  Iqy  eft  cojnmqp  auee  txftp  les  ljepx  du 
.Jliondç..  .»,> 
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I.*y  E né*te  veux -point  donner  de  remedepour 
1 la  Cokfe,  pource  que  ie  ne  t’ay  pas  promis 
- JL  de  guérir  les  Vices,mais  de  te  fortifier  con- 
tre les  coups  de  Faduerfité.  Les  deffauts  de  Famé! 
ne  font'pas  fortuits,  mais  volontaires,  & puis 
qu’ils  dépendent  de  noftrc  puiflance  , qui  eft-ce 
qui  te  contraint  de  te  mettre  ainfi.en  colcreîTu 
me  diras  que  tu  as  cflé  offencé , mais  il  fe  peqj; 
faire  que  celuy.dont  tu  crois  auoir  receu  Folten- 
cc,fe  plaint  deFajuoirreceuë  detoy.  Apres  tout» 
il  y a plus  d’inlolencc  de  ton  collé,  que  de  mau- 
uaife  intention  du.  lien.  Au  refte,ie  m’eftonne 
que  pour  vouloir  paraiflre  homme  de  cœur  , tu 
fallès  furieux.  Ne  fçay-tu  pas  que  le  Poète  a 
dit  que  la  colere  eft  vne  fareur  qui  ne  dure  guo* 
re,  long-temps.  Plufieurs  neantmoins  pat  vne 
mauuaife  coullume,&,par  vnp  impatience  na- 
turelle la  font  durer  toute  la  vie.  Ênnius  a nom- 
mé la  colere  le  commencement  de  la  folie,  mais 
i’ofe  dire  que  c’cft  la  fin  de  la  folie,  & bien  fou- 
uent  de  la  vie  pour  ceux  qui  s’abandonnent  à 
fon  impetuofité.  Cette  dagereufe  maladie  s’atra- 
r chant  fouuent  à la  ruine  des  autres  fujets,  tour- 
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mente  neàntmoin^  en  premier  chef  celuy  qui  la 
fomente  dans  fon  cœur-  D’où  vient  que  ie  ne 
puis  comprendre  que  quclques-vns  ayent  pû 
trouüer  de  la  douceur  dans  fon  amertume.  Pcut- 
eftre  que  la  vengeance  a quelque  chofe  d’agrea- 
blc,  maïs  c’eft:  yn  agrécmcnc  ciuel  & brutal > St 
s’il  a quelques  attraits;  il  a d’ailleurs  des  traies 
qui  bleflent  à la  mort.  Tu  dis  que  tu  te  fens  ou-  * 
tré  des  injures  que  tu  as  receues,  mais  penfes-tu 
qu’it  y aye  aucun  homme  pour  colère  qu’il  fq^, 
qui  Ce  facile  fans  eftre  aigryUi-oé  if’ell  pcut-eibfe 
le  Sénateur  Cæfius,  qu’on  peut  appel lèr  le  plus 
fâcheux  de  tous  lés  mortels , & qui  vqyant  vm 
feruiteur  qui  luy  acqüiefçoitert  tout^chq fés>& 
ne  lu  y dénioit  riéri  t s’écria  auèé>yHëfi^Sj^?v 
tiôn  extraordinaire,  Dy  quelque  clfrfî  cojtoktie 
que  i'ay  dit  afi?i  que  nous  fiyons  -deux.  Voila  vne 
eftrange,  humeur,  celùy  qui  ne  ppuuoit  fouffijr 
dés  feruices,  eut-il  fouffert  detyinjürésî  ; 

IL  Au  refte  he  dy  point' épie  tu  es  offençé , 
on  fd  trompe  bien  foùuenî  en  cette  matière, 
bien  qu’on  croye  proccdir  aueç  beaucoup  de 
prudence.  On  cherche  des  prétextes  pour colc-, 
rer  fa  part  i on  ',  -on  s'imaginé  des  ofFenèèsVàlSfcl" 
n’y  en  a point  dé  véritables,  Sdors  mèfmc  qu’il'' 
y a qùelquè  fujèt  dé  s’irriter,  onfçait  bien  eui-;. 
ter  la  cpîere,mak non  pas  la  modérer.  Oq  trou- 
üc  des  exeufes  pour  les  crimes,  quoy  que  fexctife 
Hiçfme  foie  vn  crtoie.  Tu  te  mets  on  colqre 
pource  qu’on  ne  t^obeït  pas  comme  à vn  Dieu, 
toutefois  Dieu  eft  tous  les  fours  offencé,'  eu 
par  effet,  ou  par  patole,&:  neantmoins il  ne  s’ir- 
rite pas  f oufiours  ! 11  n’y  a que  tes  hommes  qui 
' Z iij 


Digitized  by  Coogt 


✓ 


t 


534  De  U Colère,  cr  de  U Lulnctté, 
prennent  vn  petit  mot  pour  v^i  affront  irrem  ifïi- 
ble.  Leur  folie  en  efl:  caufe  auffi  bien  que  leur 
impatience.  Si  tu  me  dis  que  ceux  contre  qui  ta 
colère  s’échauffe  , méritent  d'eftre  punis  , ie  te 
répodray  qu’elle  eft  injufte  , fi  tu  te  veux  venger 
cby-mefmc  j & qu’elle  eft  légitime, fi  tu  ne  veux 
que  vanger  la  Republique  , pourueu  que  ce  foie, 
pluftoftpar  vn  mouuement  deluffcice  que  d’iiv- 
dignatiomAprestout  il  faut  tenir  pour  vn  Ora- 
cle cette  fcntence  de  l'Orateur  , qu’il  faut  fuir 
foigneufement  la  colère  auec  laquelle  on  ne 
peut  rien  faire  dans  fordre  ny  dans  la  confidcra- 
tipn.  C’efl  pourquoy  on  a eu  raifon  de  louer  Ar- 
chitas  furnoinmé  le  Tarentin,  &$Faétlon  de  Pla- 
ton fon  intime  amy.  Le  premier  voyant  qhfc  pat 
la  faute  de  fon  metayer , toutes  fes  maîfons  des 
champs  auoient  efté  détruites  pendant  qu’il  s’a- 
donnpit  àfefludedans  les  Vilies  , luy  dit  feule- 
ment, Je  te  chatieroi  'u  bien  fi  ie  n'efion  en  colere  to/j- 
tre  toy  L’autre  ef^ant  irrité  contre  vn  fcruitcur, 
ne  biffa  pas  fa  faute  impunie,  comme  Architas, 
mais  il  le  mit  entre  les  mains  d’vn  de  fes  amis 
pour  en  faire  la  punition.  Il  craignoit  que  fmv 
pecuoftcé  de  la  colere  ne  Femportaft  hors  des 
fiorpes  de  la  bienfeance.  Tu  dois  apprendre  de 
là  qu’il  faut  modérer  cette  paflfion,  fi  tu  ne  veux 
tomber  dans  le  précipice,  ou  de  l’infamie,  oit  de 
ta  ruine.  Il  vaut  bien  mieux  fe  faire  vn  peu  de 
violence  que  de  fouffrir  volontairement  de  fi 
grands  m^ux.  . 

III.  Qu  int  à la  lubricité  dont  tu  reffens  auffi 
les  atteintes , il  en  faut  éuiter  la  caule  , pour  en 
véuitcr  tes  effets  -,  c’eit  Foyfiuetc  qui  f engendre. 
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& la  gourmandife  qui  Pcnfante.  Il  ne  fe  faut 
donc  paseftonnerqu’vne  fi  màuuaife  fille  vien- 
ne apres  de  fi  manuais parents:  ncantmoins  tous 
les  Sages  ont  crû  que  la  gourmandife  & la  lu— 
Jjricité  nouscllàt  communes  auccque  les  belles, 
rendent  noftre  vie  brutale, de  raifonnable  qu’el- 
le eftoit.  G'efl  pourquoy  fon  peut  dire  que  s’il 
y a des  vices  qui  tiennent  plus  de  la  malice  que 
de  ces  <feux-!à,ii  n’en  y a point  qui  tiennent  plus 
de  la  baflêfle.  La  concupiscence  t’emporte, 
mais  où  t’emporte-t’elle,  n ce  n’efl:  veft  la  mort 
de  Famé  & dti  corps.,  vers  vnc  note  d'infamie 
qui  ne  s’effacera  jamais,  & vne  repentance  tar- 
diue , & peut-ellre  inutile?  Suy  donc  mainte- 
nant vne  telle  guide  qui  te  conduira  à de  fi  fur 
nefles  iflùcs.  Apres  cela  confidere  les  chébtçs 
mifeiiables , ie  ne  diray  pas  feulement  des  hofri- 
mes  en  particulier  > mais  encor  des  Villes,  &’des  " 
Royaumes  entiers , où  les  feux  d’vn  fcul  coeur 
ont  caufé  des  embrafementsgeneraux.  Tu  en  as 
pû  voir  quelques-vns,  les  autres  te  font  connus, 
ou  par  la  leéture , ou  par  ce  que  tu  as  oüy  dire, 
le  m’affieure  qu'apres  auoir  fait  cette  reflexion, 
tu  ne  te  bifferas  pas  mener  à vne  main  fi  dange- 
reufe.  Efcoutc  encor  ce  que  les  plus  habiles  ho- 
mes du  monde  ont  dit,  ou  écrit  fur  cette  matiè- 
re. Les  voluptez,  dit  Ciccron,  font  d’agreables 
maiflreflés , qui  deflournent  Pâme  de  la  Ver^ 
tu.  Seneque -ajoute  qu’elles  nous  embrafléne 
pour  nous  eflrangler.  Il  les  faut  donc  fuircotn- 
me  des  voleurs  qui  guettent  les  paffans  fur  les 
chemins  , & ne  les  flattent  qu’à  deflèin  de  les 
çuer,  ou  de  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens. 
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Souuiens-rov  encore  de  cc  cjue  Scipion  FAfri- 
quain  die' à Mafiiniiïâ  chez  Tite-Liue,  & qui 
doit  eftrc  dit  à tous  les  voluptueux.  Surmon- 
tez > dit-il  j les  pallions  de  l'a  me  > gardez-vous 
bien  de  corrompre  plulienrs  bonnes  qualitez  pat 
vn  leul  vice,  & de  perdrj  la  réputation  que  vos 
mérités  yous  ont  arqiiife  par  vue  plus  grande 
faute.  Cet  aJuertiflement  fera  plus  aifé  à fui- 
ure,  û fon  fe  reprefente  la  balte  fie  ôç  Fin  faillie  - 
de  la  volupté  , la  briéueté  de  la  durée,  & les 
mai. leurs  de  la  fin,  la  honte  éternelle  d’vn  plai- 
lir  d’vne  heure  ou  d’vn  moment,  & la  pénitence 
de  pjulîeurs  années,  qu’il  faut  faire  en  cette  vie* 
(i  Fon  ne  veut  fouffrir  des  peines  en  Fautrc,  qui 
ne  finiront  iamais. 


DES  MAVVAÎS 

S E R V I T E V R S. 


E’NT^ET.  VIXGT-H  VlCTlE'bAE. 

I.  On  logis  te  femble  vnc  prifon  pourcc 
S que  tu  t’y  vois  afliegé  d’vn  grand  nont- 
JL  bre  de  mauuais  feruiteurs.  Enfin  tu  re- 
connois  la  vérité  j tu  crojrois  eftrç  enuirbnné 
d’yne  bonne  garde  pour  ta  perfonne,  & tu  eftôis 
enfermé  d’vne  armée  ennemie,  & ncantpioins 
domeftique.  I’auoue  que  c’eft  vnc  chofe  bien  fa- 
cheufe  à yn  Chef  de  voir  fes  trouppes  qui  com- 
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1 battent  contre  lüy,  $c  qu’il  ne  peut  eltre  réduit  à 
vne  plus  extrême  neceflité  que  d’eflire  contraint 
de  nourrir  ceux  qui  Pailîegent.  N'appelle  point 
tes  feruiteurs  déloyaux,  gourmans, larrons, men- 
teurs,  impudiques;  Il  n’eft  point  necclïàire  de 
leur  donner  tant  d’épi chetes  i On  dit  tout,quand 
on  dit  qu’ils  font  feruiteurs.  Que  b tu  me  de- 
mandes qu’eft-ce  que  ie  confeille  de  faire  dans 
ynefifimefte  conjoncture?  le  ne  te  donneray 
point  d'autre  réponce  que  celle  de  Terence»  à 
îçaooir  qu’il  ne  faut  pas  demander  de  confeil 
pour  vne  chofe  incapable  de  reglement , &.  qui 
authorife  findifcretion  des  fujetsycontre  la pru- 
dence d;vn  Maiftre.  Voyons  fi  Sencque  fera 
meilleur  Confoiller  que  moy.  il  faut  viure,  dit- 
il  , auec  les  feruiteurs  dans  la  familiarité,  dans 
la  courtoifie , dedans  la  douceur*  Mais  quoy  ? il 
nous  commande  d’eftre  familiers  à ceux  dont  la 
familiarité  eft  la  meredu  mépris?  Il  ajoute  qu’il 
ne  faut  pas  vfor  enuer&eux  d’vn' châtiment  de 
main,  mais  de  parole.  Mais  ne  fçait-il  pas  qu’ils 
font  fourds  & fainéants,  & quais  redouteront  la 
fureur  d’vn  marftrë  ; au  lieu  qu’ils  femocquent 
de  fa  douceur  ? Il  veut  encore  qu’vn'  homme 
les  appelle  à fon  entretien  , à fon  Corfcil,  &.  à 
fa  table  ; -mais  auroit-il  d’honneur  de  traitter 
ainfi  suce  des  impudents  , des  fols,  des  yuron- 
gnes,  des  perfide?,  des  infolents  qui  ne  içauent 
pas  faire  vn  difeours,  raifonnable  > qui  11’ont 
point  de  conduite,  & qui  font  capables  de  faire 
defoonneur  à vn  homme  dans  la  plus  bonnette 
compagnie  du  monde  ? Ils  ont  grand  foin  de 
leur  gueule  & de  leurplaifir,  mais  ils  n’en  ont 
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point  de  la  vie,  des  biens , ny  de  la  réputation 
de  leur  tàaiftrc.  . •* 

H.  Peut-eftre  que  le  Philosophe  a donnéce 
Confeil,pource  qu’il  croyoit  qu’on  pouuoit  dire 
d’vu  fcruitcur,  c5mé  d’vn  âniy  : à fçauoir  qu’on 
le  rend  fidelle  en  . le  croyant  tel.  Mais  ne  cdnli* 
deroit»il  pas  que  les  amis  folît  d’ordinaire  de 
Pordre  des  gens  de  bien  , où  lesferuiteurs  font 
de  la  cathegorie  des  plus  méchants  hommes  du 
mondeîD’vn  loup  ilnefeferaiamàisvn  agneau, 
quoy  que  tùdc  prennes  pour,  vn  agneau  Pefpace 
de  planeurs  années.  I’ajoufte  que  til^as  tort  de 
inc  demander  confcil  poür  vne  choie  dont  tb  as 
le  r'Cméde'en  toy-mefmé.  Tu  neféraS  allicgé  de 
'tes  fcimiteùrs  qû’autant  que  tu  lc  voudras  eftre: 
tu  n’en  ferois  pas  mefine  allicgé  maintenant  li 
vne  partie  de  ton  ame  ne  fauOrifok  le  delîcin 
de  tes  ennemis  contre  Pautte  > comme  on  voit 
que  dans  V ille  mal  policée, vile  Faélion  particu- 
lière lûinede  bien  public.  VeùX-tù  eftre  deliuré 
d'vn  mal  dOiht  tü  reiîénàia  Violence?  Reforme 
fcùat  de  ton  auie  i tu  ne  fç  au  rois  réduire  tes  fer- 
uiteurs  à b raifon,  ny  par  lés  aujs  de  Seneque,ny 
'par  aucune  autre  vôye  ; piais  rien  ne  t’empefehe 
de  te  ranger  au  deuoir  fi  tu  le  veux  efficacement. 
!Mcprifé  là  tiomjpé  extérieure  > ï bannis  la  vanité 
de  ton  efprit  > arnli  ni  mettras en  fuite  les  troup- 
pes  ennemies  dç  tes  feruiteurs,ou  du  moins  tu'  en 
'diminueras  le  nombre.  Il  fait  bon  en’  aüoir  pfu- 
lieurs  à qui  veut  auoir  du  bruit  , ou  à qui* veut 
hautement  piraiftre  i mais  il  n’y  a rien  dé  pirè, 
liPon  veut  eftie  biert  fcruyvOti  vibré  dans  le  con- 
tentement. Qupy  qu’il  puifley  auoir  dé  bons  fer* 
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uiteurs».ce  qui  cftprefque  aullî  rare  que  les  mi- 
racles, il  n’arriuc  pourtant  jamais  que  pluliewrs 
feruent  bien  vn  *naiftre.  Ils  ont  des  broüillcrics 
entre  eux > s’ils  s’accordent  bien  auec  Iuy.  Ils 
murmurent  de  fa  .conduite  s’ils  refpeélent  fa 
petfonne.,  Ils  fe, querellent  en  particulier,  s’ils? 
femblent,  eftre  de  bonne  intelligence  en  public. 
Les  vns  fe  tiennent  dans  foyliyeté attendant 
que  ies  autres  mettent  la  ipain  à la  befogne.  Ils 
croifciit  les  mains  ayant  pris  la  liuréè  de  leur 
maiftre,  Si  apres  auoir  fait  quelque  çhofe  ils 
tiennent  à gloire  de  ne  rien  .faire.  Ce  font  gens 
qui  font  profeflfion  dç  s’occuper  pour  entrete- 
nir mlus.  leuremenf  leur  faineantile  , Si  qui  ne 
s'offrent  pas  feulement  auec  .liberté  à leruir, 
mais  encore  auec  importunité.  C’eft  vn  tas  de 
perfonnes  inutiles  qui  polluant  prendre  dîners 
.meffcicrs,  .ont  choi/i  le  plus,vil  de  tous. 

III.  Il  y en  a d’autres  qui  ne.  viennent  pas  au  *. 
férificc  de  ipqr  prQpÿe  yolont&ppais  pluftpl^'par 
contrai pte^Sc  par.  Je  imçUieur  de  fcu.r  condition, 
mais- le  npûibre  de  ceux-là  éll  d’autanVplus 
rare,que  leur  vertu  & fidelité  cft  plus  reconnue. 
G’eft.autre  cfiofe  de  vouloir  feruir,  Si  d y cftre 
contraint  , Ceux- là  fe  fouuçnant  de  leur  fortune 
font  quelquefois  heufqufement  ce  qu’ils  font 
cotre  |eut  grq»pôur  fe  montrer  tejufiours  les  mef- 
mes, ^cn  t#ute  forte  d’eftats,&  pour  ne  pas  fem-  - 
bler.^yoir,  perdu  la  Vertu  auecqué  la  liberté. 
Mais  ceux  qui  entrent  en  feruicç  par  |eur  propre 
mouuement , & qui  regardent  plus  leur  ventre, 
la  gourmandilp,  foyfiueté,  &•  la  conuoitife,  que 
Ja  needfité  radine  , ne  f$ayroicnt  feruir  dans 
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l'innocence,  veu  que  le  vice les  a rendus  leroi- 
-tcurs.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils  acheuent 
dansle  ddfein  qu’ilsont  commencé, & s'ils  s’af- 
füjeui  fient  au  péché  pluftoft  qu’à  leurs  mai  (1res. 
Les  aücres  au  contraire, qui  ont  plûtoft  fuiiiy  les 
*difpofitions  de  la  Nature  * & de  la  Fortune , que 
leur  propre  inclination,  montrent  fouaent  dans 
la  feruitude  ce  qu’ils  eftoient  dans  la  franchiie. 
Et  fi  Senecjuc  entend  parler  de  oeux-'àj  iefuis  de 
fon  opinion,  quoy  quetaritofti’ayc  fait  femblat 
delà  refuter.ï  a. 

IV.  Ne  me  bats  point  les  oreilles  du  récit, 
des  troubles  que  les  feruiteurs  caufent  _dans  ta 
maifon,  ie  n’en  ay  que  trop  de  connoiflSnce.  le 
n’ignore  pas  que  tu  auras ‘tous  les  iours  des  dif- 
férents, & des  guerres  cheztoy,  & qu!il  s’y  for-  , 
mera  de  grands  débats  fur  les  moindres  chofes. 

Il  faudra  qu’à  tout  moment  tu  entendes  dénon- 
cer St  iùftifîer  de  nouucaux  crimes,  & que  tu 
edfes  d’éftre  maiftre  jiour  eftre  luge.  Que  fi  tu 
ne  peux  chaflèr  tout  a fait  les  procex  de  ta  mai- 
fon,tu  en  peux  chalîér  les  parties.  Et  ne  dy  point 
icy  que  tu  ne  fçaurois  viure  fans  femiteurs  -f  Car 
ie  ne  puis  comprendre  qu  vn  homme  ne  puiffe 
Tiure  fans  ennemis:  Mais  fujppofe  que  ton  . 

malheur  te  paffe  en  ncceflité , tache  d’en  auoir 
le*  moins  que  tu  pourras  , & fonge  pluftoft  au 
profit  de  ta  maifen  qu’à  la  fplendeurdeta  fuite. 
Br.nny  ceux  qui  font  les  beaux  & les  fins,  donne 
congé  à ceux  qui  fie  flattent  trop  fur  leur  bonne 
mine, fur  leur  efpjrit,  ou  fur  leur  race,  autrement' 
tu  pourrois  auec  le  temps  deuenir  feruiteur  de 
Xes.  femiteurs.  Tu  feras  plus  affeuré  viuant  auec 

( . p 
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peu  dé  gens- principalement  s’ils  font  idiots, non 
pas  qu'ils  fojent  meilleurs  que  les  autres , mais 
ils  ne  feront  pas  fi  hardis-  Les  fots  reffembient 
, aux  ferpents  que  FHyuer  empefehe  de  jetter 
hors  leur  venin , & qui  Comblent  cftrc  incapa- 
bles- de  nuire  quand  ils  n’ôfent  fbrtir  derJeur 
trou.  Enfin  vn  inaiftre  ne  doit  regarder  dans' 
fes  feniiteurs  que  la  feule  fidelité  , ou  s’il  a 
d’autres  vidons , ce  doit  efhe  la  première.  Si 
tu  renuerfes  cet  ordre  » tu  verras  vne  grande 
<•  multitude  de  vices  qui  Rendra  fondre- dans  ta 
maifon  ? fous  pretexte  d’y  introduire  vn  petit 
1 agréement.  Les  feruitenrs  fideles  font  extrême- 
ment rares  5 c’eft  pourqtîoy  il  en  faut  prendrez, 
peu,  & du  plus  bas  ordre  5 Hs.  auront  moins  de 
témérité  que  les  autres* s’ils  m’ont  pas  tant  d’ac- , 
cortife.  - » --\  *. 

: - Y.:  Tu  te  plains  de  leur  fuite  , apres  t’eftre. 
plaint  de  leur  infolence  5 mais  certes  le  départ 
de  ceux 'do ni  la  prefence  t’eftoit  fàcheufe , ne  te 
peut  qu’eftre  agréable? ; Nous» nous  plaifons  au 
contraire  dece  qui  nous  déplaift.  En  confcience 
voudrois-tu  que  ceux  dont  tu  blâmes  la  retrait-* 
te  reuinfifent  à cette  heure  pour  te  faire  voir  de- 
rechef, ce  que  tu  n’a#  que  trop  veu  par  le  paffé  ? 
Voudrois-ntu  remarquer  encor  leurs  vices  , leur 
méchanceté,  leurs  fourbes, leurs  menteries,  leurs 
larcins,  & tant  d’aatres  efpeces  de  crimes , qui 
ne  font  pas  moins  difficiles  à expliquer  qu’à 
>'  fouffrir  ? N’aurois-tu  pas  horreur  de  leur  com- 
pagnie,^ ncleur  ferraerois-tu  pas  la  porte  bien 
loin  de  la  leur  ouurir  ? Enfin  ne  ferois-tu  pas 
bien  aife  de  voix  ta  maifon  exempte  de  maux,  & 


\'54z  .'xX)es  ,m4uudù  Seruittutf, 
deliuréc  des  charges  qui  Faccabioient- ? Perfua- 
de-toy^-que  fi  tous  tes  feruiteurs  s’en  font  allez» 
toutes  les  peines  , tous  les  ennuys-,  & toutes  tes 
apprehenfions  qui  ne  te  quittoientiaroais  s’en 
-font  allées  auec  eux.  Tu  croiras  eftre  forty 
<l’vne  grande  affaire,  . s’il  te  fouuient  combien 
de  bouches  tu  auois  à nourrir.,  combien  il  te  fal- 
loit  veûir  de  perfonnes,  combien:  de  vàgabôds 
il  te  falloit  arrefter,  & de  combien  de  voleurs  il 
• -te falloit  obferùer  les  rufes-  C’eft  donc  yn  bon- 
' heur  pour  toy  que  tes  ennemis  ayent  pris  la  fui- 
te , & que  les  ha  y nés  fecrettes»  les  mé  pris  appa- 
--  «rems,  les  ; plaintes,  &.•  ks  murmures,  les  paroks 
d’execration , & toutes  les  raaledi&ions  imagi- 
nables s’en  foient  pareillement  fuies.  Apres  auoir 
f3ic  ces  reikxions  , ie  ne:  voy  point,  d’homms  > 
pcwx  fi  ambiïieux  qu’il  puiiTe  eftrç,  qui  ne  tien- 
ne à gain  dlaqyoic  perdu  plufieurs  inauuats  for- 
.uiceurs*  Au  refte,  qui  &’eft  iamais  plaint  dc/la 
r:  fùitede  ceux  qui  couibattoicns.contre  iuy  ? Iule 
.Cefar’eft  acculé  de  fuperbefde  cè  qu’il  eut  regret 
jde;  vok.iwir.v.n.ÆnnÆmy. .qu’il  auoit  deffein  -de 
‘prendre.»  Mais  ks  vainqueurs  qui  fçauent  join- 
dre la  arailIanceaucG  la  raodcftie,  le  contentent 
!.d’auoir:veu;k  dos  de  ceux,qu’ik  pouxfuiuoient 
•en  telle,,,  & ceiuy-là  meftue-.  dont  ie  viens  de 
• parlexprefentertwnt,  commanda  em.vne  autre 
occafion  qu’on  parddtmaft  aux  fuyards  i & prit 
i iahonteuferetraitte  derfon  ennemy  pour  fon  en- 
tière défaite.  ' i ^ wui  . 

i Vl.  Tin  ne  te  dois  pas  rebuter  de  fuiitre  de 
fi*  grands  exemples-  Quoy  que  les*  ennemis 

- fuïfent  dignes  d'vn  plus  grand  fuoolice , c.’cû: 

* < ' #f- 


‘ Entretienyingt  hmflieme.  ' - 543 
affer  pour  ta  vengeance  qu'ils*  ayent  fuy.  Mt- 
. fore  tâ  viétoirc  à leur  fuite , & ne  fois  par  marry 
-qu’on  t’ait  ofté  la  ncceffité  d’en  faire  vne  plus 
griétie  punition.  Et  puis  ils  ont  fait  volontaire- 
ment ce  que  tu  lesdeuois  obliger  de  fairepar  con- 
itraintc.Au  lieu  de  lcorvouloir  mal  tu  leur  dcuiois 
liçauoir  bon-gré  de  ce  qu’ils  t'ont  difpcnfé  de  la 
- . -peine  de  chaflèr  de  ta  raaifô  desbeftes  farouches. 

.Te  plains-tu  d’auoir  ven  fuyrdts  gens  sqùi  t’euf- 
fent  fait  fuyr  s’ils  n'euflent  pris  la  iüitte  eux  mef- 
•mes  ? 11. te  les  falloir  éloigner  de  toy,ou  il  te  fal- 
loir éloigner  d'eux.  Tu  es  maintenant  en  -liberté 
-Si  maifhe  de  ta  maifon>aulieu  qu’au  patau  a nttu  ^ 
femblois  eftre  efdaue  de  tes  {bruiteurs;  Enfin  tu 
vis  dans  vne  feureté  parfaite,  fi  wlqücs  iry  tu 
n’auois  vécu  que  dans  l’épouuan  te.  _ 

VU.  le  fçay  bienqu’vn  maiftrea  droit  de  ji> 

. -geidcs  fcruiteurs.  fugitifs  ,%pour  moyie  te  con- 
sieillc  de  faire  fcmblant  de  n’auoir  pas  efoé-mai- 
ftrcj  & de  renoncer  à ce.  droit  pour  conferuer  tbn 

- repos.  S’ils  coflèntcfté  bons  Us  nersr’en  fuffent  pas 
allez, & d’en  aaoir  perdu  dc<niauuai$,cen’eff  pas 
vne  perte»  maïs  vn  profit  fort  auatnagéux;>  11 

s. vaut  bien  mieux  fuit  ioin  des  animaux  veni- 
■ meux  , que  de  les  prendre  en  s’approchant.  Ne 
dy  pointeur  la  fin  que  tes  {bruiteurs  t’ont  lailfé 
foui  crç,  quittant  ta  compagnie»  Véritablement 
tu  te  peux  bien  appélfordeul  & necefiiteux  > fi  tu 
as  befoin  de  la  compagnie*  de  tes  {bruiteurs  » 

« pour  ne  pas  cftrc  en  folitude.  Cela  veut  dire  que 
tu  n’as  point  de  courage  , Sc  que  tu  ne  te  pofle- 
des  point  toy-meftne , cherchant  defi  foibles Te-. 

•„cours  au  dehors.  Quoy  > tu  ne  peux  yiure.fan|  - - 
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des  -bruiteurs  qui  peuucnt  bien  viure  fans  to 
Ils  fouhaittoient  de  t’abandonner,  & tu  foulia 
tes  de  les  reuoir  ? prends  garde  qu'en  cela  tu 
fembles  plus  miferable  que  tes  propres  ferujtcu 
Que  fi  tu  ne  fonges  pas  à eux  , mais  au  fala 
qu’ils  emportent  ; il  ne  faut  plus  blâmer  la  v 
nité  de  tes  defirs,  mais  les  regrets  de  ton  auarii 
Il  eft  vray  que  ie  ne  ra’eftendray  pas  fur  ce 
maticre,pourcequc  i’en  ay  parlé  quand  i’aytra 
té  de  la  perte  de  l’argent.  Tu  note  dois  pas  1 
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{■V  te  plains  de  tes  amis  pourcc  qu 
t’ont  efté  infidèles;  que  ferois-tu  à 
ennemis, puis  que  tes  amis  mefmcs  fi 
les  fujets  de  ta  plainte  ? Au  refie,  quand  tu 
parles  de  leur  infidélité,  tu  me  parles d'vnc  ch 
irapofiiblc.  Il  fe  peut  bien  faire  que  yj  ayes  c 
auoir  des  amis  qui  ne  Fefloient  point,  voire  c 
arriucordinairenîcnt;&c’efilaplâinte-la  plus 
nerale  de  tout  le  monde  : mais  l’amitié  & l’ii 
<îelité  ne  fçauroient  iamais  s’accorder.  Celuy  < 
-commence  d’eftre  infidèle  ce#e  d’efhc  amy > 
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pour  mieux  dire,  il  ne  l’a  iatnais  cfté.  La  Vertu 
eft  immortelle,  mais  la  diilimulation  ne  fçauroit 
durer  long-temps.  Ainfi  tes  amis  prétendus  n’ont 
pas  perdu  la  fidélité , car  ils  n’en  auoient  point , 
mais  iis.  t’ont  fait  paraiftre  leur  diflimulatioa 
qu’ils  tenoient  autrefois  cachée.  Cette  procedure 
te  doit  confoîcr  au  lieu  de  te  donner  de  l’affli- 
étions  réjotiy-ioy  de  voir  la  fin  de  ton  erreur,  en 
commençant  de  voir  leur Tomberie  , Sc  prends 
bien  garde  qu’en  te  plaignant  des  vices  tu  ne 
viennes  à les  prendre.  Oblerue  auecquc  foin  tou** 
tes  les  loix  d’vnc  parfaite  amitié  s’ils  les  ont  ou** 
trepaflees  -,  non  pas  pour  l’amour  d'eux-mefmes, 
puis  qu’ils  ne  le  méritent  pas , mais  pour  l’a- 
mour de  toy  qui  mérités  d’eltre  fain,  quoiqu’ils 
foient  malades.  Or  cela  te  fera  encor  plus  ayfé, 
fi  tu  confideresbien  viuement  combien  leur  per- 
fidie te  déplnift.Souucnt  lahayne  du  w'ce  afcruy 
d’aiguillon  à la  Vertu.  Que  fi  tu  ne  t offenccs  pas 
, tant  de  te  voir  trahy  , comme  de  te  voir  haï  de 
tes  amis  fanfc  leur  en  aüoir  donné  de  fu jet,  repre- - . 

fente-toy  que  lc$  Citoyens  d’vne  mefme  Vil  le,  les 
compagnons,  les  proches, lés  mariez  , les  frercs> 
les  peres  ,&  les  enfans  (éliailfent  quelquefois  les 
vns  les  autres  , quoy  que  la  Nature  les  oblige  de 
s’ayuier.  En  vn  mot  il  n’y  a point  d’alliance  fi  ~ 
e/lroitc,  où  il  n’y  puifie  auoirquelquealicnation 
de  coeurs."  * ' • 

IL-  Il  n*y  a que  1‘amitié'fincere  , qui  ne  fça- 
che  que  c’eft  que  de  haync.  Or  il  y a cette  difFc-~ 
rence  entre-ellc  Sc  les  autres  amiticz,  que  celles^ L * 
là  durent '&  retiennent  mefme  leur  nom  , quov 
que  la  haync  ks  accompagne  , où  l’autre  n’efi:. 
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j/iuo  oimiiv , non  feulement  fi  la  hayne  fe  en 
auec  elle  , mais  encor  fi  l’amour  n’eft  toulio 
fa  fuitte.  Et  en  ce  fens  vn  amy  ne  peut  non 
dire  haï  que  l'amour  mefmc.  Apres  tout , 
amis  font  perfides , & qu’il  te  refte  quelque  c 
rance  de  leur  amendement, attends  qu’ils  rei 
nent  à'  l’ob/eruation  de  la  foy  , & ay me-les  l 
damment  que  tu  refroid iffes  leur  hayne. Plu/: 
onteüouffé  des  amitié?,  par  vne  amour  tic 
languifiantc,  & ont  appris  la  perfidie  aux  au 
fe  fiant  pas  aflez  à eux.  Que  fi  mon  co 
te  profite  de  rie.&que  tu  defefperes  delà 
rifondc’ces  faux  amis-,fers-toy  de  ccluy  de  Ca 
qui  veut  qu’on  fe  défalfe  infenfiblemcnt  des 
liez  defagreablc$,&  non  pas  qu’on  les  rompe 
coup.  Autrement  peur  éuiter  vn  mal  on 
encourir  deux  grands  dommages,  car  on  fçr 
fe  faire  des  ennemis  mortels  apres  auoir  p 
des  amis.  Il  eft  vray  qu’il  peut  arriuervnte 
, que  te  jettànt  dans  l’impatience  il  t 
pcfche  de  fuiure  meurement  ccs  bon  auis.Si  c 
que  cas  fcmblablc.ce  furprcno.it,  il  faudroic  i 
tre  au  rang  des  plus  grandes  mifercs  de  i'am 
mais  neantmoins  il  le  faudroic  lupporrer 
grand  courage,  comme  toutes  les  autres  ch 
Il  faut  ceder  à la.nece/ïité  , & obeyr  au  ter 
quoyqu’à  parler  véritablement,  la  Yraye  ai: 
n’eftant  point  fujette  au  hazard  ne  craigne  f 
de  vicififitudes.  Elle  voit  tout  changer,  mai: 
ne  change  point. En  vn  mot  elle  n’a  point  d» 
<pioy  quelle  ait  eu  va  commencement. 
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D’VN  HOMME 

Qjy  IA  f AV  TE 

DE  VERTV.  - 

• ENTRETIE  N TJ^E  NTIE'ME. 

J.  yr  Aintenant  ic  trouuc  ta  plainte  fort 
I \/l  ra^0nna^c  > p°urcc  que  tu  te  plains 
JL  » JL  d’auoir  faute  de  venu.  A la  tenté  ton 
regret  eft  auffi  jutte  que  ton  dommage  cft  grand» 
mais  il  ne  te  rend  pas  cxcuiable  ,*poùrce  que  les 
manquemens  des  aucrcs  chofes  peuuent  eftre  ou 
naturels,  ou  fortuirs,  ou  violents , au  lieu  que  ce 
défaut  ne  peut  cflre  que  volontaire.  Les  autres 
font  attachez  au  corps, on  à Fefprit  -,  à la  mémoire 
om  à Féloquence,  ou  à quelque  lujec  externe  : de 
là  vient  qu'ils  n’arriuent  pas  comme  on  les  déli- 
ré ) mais  fuiuant  que  la  Fortune  porte  -,  mais  cc- 
luy-cy  cdnliftc  dans  ta  volonté  que  nous  pouuons 
niaiftrifer  comme  il  nous  plaift,&  nous  ne  celions 
d’eftre  riches  en  veitu  que  pource  qüe  nous  àffe- 

* étons  d’eftre  pauurcs.  Notlrc  liberté  confite  à 
' faillir  Û noûs  voulos  lors  que  nous  pouuons  bien 

faire,&  à bien  faire  lors  que  nous  pouuons  faillir. 
Autrement  fi  la  volonté  nous  manquoit  contre 
noftrc  gré,  à la  façon  que  les  forces,!*  eîprir,i’élo-  * 
quence,&  les  richeffes  nous  manquent,  la  Vertu 
ne  feroit  pas  digue  de  rccompenfc  > ny  le  vice  ds  - ' * 


Digitized  by  Google 


548  D'y»  homme  /fut  a foule  de  fertu , 
punition.  Dici/donc  ne  nous  a pas  décerrn 
ccey  , ou  cela  , mais  nous  a donné  le  pouuôir 
foire  vné  élection  d’autant  pius  libre  que  nou 
pouuons  faire  contre  fa  Loy  , quoy  que  nea 
moins  ce  foie  auflï  contre  la  raiion.  Ainfi  d 
cette  franchife  naturelle  cftanr  portée  qü  bi 
faicles  perfonnesvertueufes,comme  elle  fairi 
les  mefehants,  lors  qu’elle  fe  porte  au  mal. 
s’en  peut  feruir  comme  on  veut , query  que  t 
jours  on  ne  s’en  ferue  pas  comme  on  doit.  C 
vn  don  de  Dieu  que -tu  t’en  lerues  comme  il  f 
mais  fi  tu  t’en  fers  mal  > c’tffc  vn  effet  dt  ta  n 
ùaife  volonté. 

II.  La  bonne  volonté  donc  cft  le  princip 
la  VertUVcommé  la  mauuaife  l’cft  du  pecbé./l 
perfonne  n’a  fît) té  de  Vertu  , que  ceux  qt?h 
Icrit  eftre  dans  l’indigence  d’vne  çhofe  fi  né 
faire,  veu  mefme  que  la  première  Se  la  prihdr 
partie  de  la  Vertu  cbnfiffe  à la  vouloir  acor 
efficacement.  C’eft:  pourquoy  ne  dy  point  qu 
la  recherches  d’vne  bonne  volonté, & que  ne, 
moins- fume  la  peux  acquérir.  Plufieurs  pen 
vouloir  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  en  effet,  & n< 
vouloir  ce  qu’ils  veulent.  C’eft  ainfiqu^n  th; 
fe  trompe  aueti^lément  , 5c s'efforce  de  fe  pei 
der  qu’il  a de  grandes  inclinations  pour  le 
apres  faiioir  pèrfuadé  à d’aucée&'Ce^c'ndan 
homme  de  bien  prétendu  fe  porte  au, nul.  1 
che  d'autant  plus  dafigcrcufement  qu’en  pec 
il  croit  méritée.  Il  n’y  a rien  de  fi  doux  ny 
'pernicieux  qu’vne  fnuffe opinion  dé  Vertu.; 
ab&fe  tout  le  monde  > aûfli  bien  que  celuy  q' 
coaceüëen  fafaueuï.  On  trouuc  du  plaifii 
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1 voir  feduirepar  vnc  belle  appaiécc-Cet  agréCn.ét 
ridicule  furprend  quelquefois  les  l'agcs  auflî  bien 
que  le  Peuple  & les  inienfez.  Pour  guérir  de  ce 
mal  ne  dy  pas  que  tu  mur  eftre  homme  de  bien, 
mais  que  tu  ne  le  fçaurois eftre  i dy  piûcoft  que  «u 
ne  le  peuxpas,  poutee  que  tu  n’en  as  point  de  vo- 
lonté. 11  ne  fuffit  pas  de  le  vouloir,  il  le  faut  der 
fïrer  auec  d’autant  plus  d’ardeur  que  c’eft  le  plus 
grand  auantage  de  la  vie.  m 
i III.  Mais  les  hommes  font  fi  ennemis  d’eux 
mcfmcs , qu’ils  fouhaittenc  leurs  maux  aueCque 
paftion,  & leurs  biens  dans  vnc  froideur  extrê- 
me! de  là  vient  qu’il  y a toufiours  des  perfonnes 
riches , mais  fort  peu  de  vertueufes.  Car  qu’eft- 
il  de  merueille  quvne  pourfuite  efebauffée  vien- 
ne plûtoft  à bout  d’vn  deflein  qu’vne  volonté 
languiffanic  ? Ej&yilie-toy  donc  à dcucnir’hoin- 
me  de  bicn,tuüe  fcras  fi  tu  le  yeux  eftre  de  bonne 
foy  j commence  dés  à prefent,  mais  prends  gar-' 
de  que  la  négligence  ne  t’empefehe  d’acheuct  * 
vne  entreprife  fi  glorieulè  & fi  vtile  à «on  ame. 
Ne  tércbutte,paspourlapeine,car-fi  les  moin- 
dres chofes  nenpus  font  point  données  gratuit 
cernent,  ne  doit-on  pas  trauaillcr  vn  peu  pour 
obtenir  la  Vertu -qui  eft  le  plus  haut  bien  de  la 
iortune  des  hommes  l Ne  la  prends  pas  pour  vn 
détour,  & pour  vn  adoucifleraent  de  tes  foucjs  , 
mais  pour  le  droit  & vnique  chemin  qui  nous 
mcinc  vers  la  félicité  fouueraine.  Occupe  donc 
tout  ton  efprit  autour  d’elle,  donne-  lu  y tous  tes 
foins  aqfli  bien  que  toutes  tes  inclinations.  N’af-t 
fcéle  pas  feulement -vne  partie  du  temps  à fa  re- 
cherche , comme  à vu  exercice  diucrtilfant  j etn- 


fiT  P’"V n homme  qui  a faute  de  Vtrttt, 
ploye-Ty  tout  comme  à vn  deuoir  ordinale  de 
la  vie  qui  te  doit  rendte  riche  auflibicn_qu‘iicu-. 
rcùxi  Tu  ne  dois  pas  refuler  vnc  fi  noble  occu- 
pation, veu  que  tu  l’as  ibuucnt  donnée  à des  ein* 
plois  de  néant*:  » :•  ...  . .. 

; iW  Souuicns-jQy  de  ce  bon  mot  de  V axron  » 
qui  pour  (emblée ..bas  ne  laide  pas  d’exprimer 
vue  excellente  vérité.  Si  tu  eufiçjs  employé  i U 
Philofophie,  dit-il»  la  moitié  du  temps  8ç  du; 
foifi  que  tu  as  mis  à -faire  faire  de  bon  .pain  à ton 
boulanger,  il  y a déjà  longtemps,  que  tu  Te  rois, 
homme  de  bien.  Or  ne  penl'e  pas  par  ç,e  que  j’af 
dit , que  ie  vueiile  que  tu  t'adonnes  à vne  Philo-, 
fophie  terreftre  , qui  fait  profeilion  de  forcer  des 
habitudes  par  des  actes  relierez. , & qui  n ayant 
point  de  folidité, trompe  le  monde  par  l’apparen- 
ce defes  maximes.  Au  contraire , te  veux  que  tu 
ne  t’adonnes  qu’à  yne  lagelfe  Ceîefte , qui,  nous 
citant  donnée  pour  nous  lauuer,  t’empefehera  de 
te  perdre.  le  veux  que  tu  lu  y fois-redeu-abie  de.Ja 
Vertu  , & du  falut  que  la  vertu  nous  fait  rae-çijer, 
&.  qu’enfin  tu  reccnnojfles  auec  le  luge  Roy  que 
perlonne  ne  peut  efire  continent  que  par  vi\  don 
fpecial  de  Dieu  , &c  que  c’cft  là  meiïne  vne  grâce 
& vne  marque  dejagefle  de  fçauoir  de  qui  vient 
cette  faueur.  Penle  donc  que  Dieu  t’a  dit  ce  qu  il 
dit  à Salomon,  & applique  à toutes  les  Vertus  en 
general , ce  qu’il  âlfcurç  de  la  continence  en  par- 
ticulier. 

V.  Mais  n’oublie iamais  cette  vérité,  que  la 
•franche  volonté  fait  tout.,  mais  que  les  vdleitcz 
font  inutiles  comme  on  parle  dans  lefcple. 
Apres  tout,  l’aucnLr  fera  voir»  à prêtent  tu  veux 
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cftre  vertueux.  La  perfcuerance  eft  la  meilleure 
prêuue  d’vnc  forte  refolurion.  Soit  que  la  Ver- 
tu Ibit  vn  effet  gratuit  de  la  libéralité  de  Dieu 
comme  il  paraift  en  ce  que  ce.  Perc  des  lumières 
ne  la  donne  qu’à  ceux  qui  le  difpofcnt  à la  rece- 
uoir  par  des  iouhaits&  des  prieres  continucHcîj 
foit  que  l’induftric  de  ihomrae  agilfe  en.  cela 
conjointement  auec  laTome-purflànccde  Dieu, 
il  fout  toufiours  du  foin  pour  la  conferuer  aulfi 
bien  que  pour  l’acqucrir.  Vn  fi  grand  d>ienrtrc- 
xige  pas  vne  petite  pcine^  Et  putî»ce  qu'on  n’ob- 
tient qu’auefi  le  temps  ne  s’obeien  t pas  en  v n ioucs 
ce  n’cftpàs  tout  de  commencer1  à secherohec  la 
Vertu  fi’on  d’en  continue  la  recherche.  Oublie» 


toy  donc  de  toutes  autres  affaires,  pourrie  te 
fouuenit  que  de  Celle-là.  Or  èe-cbttîcil  tefera 
jffüs  aifé  à fuiare,  fi  tu  se  Veux  reprefenter  qu*f  m. 
tfes  vénu  fur  la  terre  que  pour  aller  attfGiel  par 
les  degrefc  de  la  Vertu.  Pcrfuadt-foyqoe  c’cft  la 
feb  l e chofe  n ecc  ffaire,  & qu  e t oUMS  lé  s au  très  font 
domm&gcablcsoü  fupecHue's.  a . err// 

.su.  y'"*  w’;  ri  a ^ i ^ v'  ,o>iî  c • nf.  .Ti'.;e 
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DE  LA  PERTE  D’VN  FILS. 

fc  -■*'  •iut;':  ad  tOomoiK-’  *,.j„ 

ENTRETIEN  lE'ME.' 

■ *■  • * - . * 

I.  Viieu  de  dicc  quetu  as  perdu  tbn  fils, 

v A tu  ferois  mieux  de  Orbite  que  tu  l’as 
' JLL.  enuoyé  ‘deuânt  pour  le  fuiurebicn- 
toft  , & peut-eftre  dés  aujourdhuy  , encore  ne 
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fçauons  pas  fi  ce  ne  fera  point  tout  à cette  heure. 

11  n’y  a point  d’afTeurance  dans  la\ie>  cjuoy  qu’il 
y en  ait  beaucoupdans  la-mort.  Encore  ay-jc  ma! 
parlé  de  dire  que  tu  le  deuois  fuiure  : ie  deuois 
diré  que  tu  le  fuiuois  dé-ja  > & que  tu  le  fuis 
continuellement.  Il  n’eft  iamais  permis  à l’hom- 
me de  s’arrêter  d’vn  pied  ferme  dans  le  cours  de 
la  vie, 'il  va  toufiours  d’vn  mefmejrâin  à la  morii 
& ce  qui  eft  étrange  il  saoance  également , foit 
qu'iiioit  lié  , ou  libre  , alïis  ou  debout , au  lift, . 
ou  à la  promenade,  en  maladie,  ou  en  famé} 
en  veillant*  ou  en  dormant  il  cft  importé  vers 
le  botft  de  1»  carrière , & a la  façon  de  ceux  qui 
voyagenten  nauigeant , il  fait  beaucoup  de  che- 
min uns iê  remuer.  Ainfi  appaife  ta  douleur,  tu 
•rencontreras  bien-roft  le  fils  que  tu  regrettes  : le 
,del«y  n’eft  pas  long , & c*eft  eftre  d’vne  huroeqr 
bien  puerile  , & efféminée  de  ne  pouuoir  digerer 
vn  depîaifir  de  peu  de  durée.  Vn  cœur  mâle  ne 
irdutie  rien  de  court , difficile.  , 

IL  Tu  fçaîs  par  quels  difeours  Socrate  ebeï  j 
Platon  , & Caton  & Lclius  chefc  Cicéron  fç  con- 
folerft  fur  de  femblables  malheurs,  & bien  que 
la  gloire  8c  la  Vertu  de  ces  grands  hommes  nift 
incomparable, ils  te  cèdent  pourtant  en  ce  poinft 
. qu’ils  n’ont  pas  tue  fi  haute  efperancé  de  l’autre 
vie,  que  tupeox  auoir  légitimement*  Tu  fçaîs 
auffi  quelle  futla  refeîiUion'd’EmiIiUsPaulus,du 
xnefme  Caton,  de  Pericles,  de Xcnophon  cct  il* 
luftre  Riùal*&  Collègue  de  Platon  , & de  ta tà 
> d’autres  Héros,  fur  la  mort  de  leurs  enfans , 5c  ta 
n’ignores  pas  que  l^Roy  Prophète  qurpkuioit 
jroyanc  vnüen  fils  malade  , ne  pleura  plus  le 

voyant 
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voyant  mort  croyant  que  c’cftoit  plufboft  vn 
effet  d’vne  folie  defordennee  , que  d’vne  pieté 
réglée,  de  regretter  des  choies  qu’on  ne  içau- 
.roit  recouurer.  le  ne  feindray  point  de  ran- 
ger aucc  les  exemples  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires, celuy  d’vne  Dame  de  Spartç,  dont 
lesécriuains  taifent  le  nom  , mais  ils  publient 
Jes  louanges  de  fes  vertus- , & entre,  autres  de 
la  gencroftté  virile  qu’elle  montra  , lors  que 
Iuy  ayant  efté  rapporté  que  fon  fils  eftoit  mort 
dans  le  combat  i te  ne  l’attfis  engendré  , dit-cl- 
lc , (jip’jjhi  qtt  ily  enfl ynbomme  qui  n flpprehendaft 
point  deynettrir p'pnr  la  patrie. , EHc.crayoit.cn  le 
.perdant  auoir  gagné  le  . prix  de  fon  ambition 
vertueufe. -> 
XII.  Les  noms.de  Liuia,& de Cornelia  PaL- 
jiée,  font  plus  .illiiftres  , mais  leur  , vertu  fut 
.toute  pareille.  L’vne  ayant  perdu,  vn  fils  in- 
comparable, &,qui  touchoit  prefque  àla  So*i- 
ueraineté  de  l'Empire.,  quitta  le  deiiil  ir  .toft 
qu’il  fut,  enfeuely,mais  lefouuenir  en  lu  y refta 
éternel.  L'autre  ayant  perdu  pluftçurs,yojre  tous 
-fes  enfans , qu’elle  auoit  veu  matfàcrçr  par  le 
peuple , & demeurer  .fans  fcpulqarc  * dit  à cçtsx 
-qui  déploroient  fort  for  t au  ce  des  larmes  4c 
femme,  &q*â  Papptiloient  malheureufe  mare» 

jQtktiUe.  tt  eftoit  par  infortunée,  m*y  hicn-heureufe 
.d'avoir  produit  de  tels  Fils.*  Voilà  fans  mentit 
.vnc  Illuffre  Héroïne  , qui  neft-ny  miferablc 
-pat  le  malheur  prefent , ny  par  la  perte  du  bon*. 
Leur  paile.  Au,  contraire  on  voit  que  contre 
•Popinion  commun  c,&;  la  coûta  me  des  mifera- 
bles  * elle  fe  confoie  fur  la  profperité  d’autre* 
Liu.ll.  Part.I.  A a 
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fois,  & adoucit  le  mauuais  temps  parla  mémoi- 
re du  bon,  dont  elle  a joiiy  j reconnoilfant  ainfi 
Pvn,  & fouffrant  Pautre  auec  confiance;  en 

S certes  Pon  peut  dire  que  receuant  ainfi  le 
eur , elle  meritoit  vne  meilleure  fortune. 
Maintenant  fcra-t’il  dit,  qu’vne  femme  ait  de-  ' 
meure  inébranlable  à tantde  coups  d’aduerfité, 
& qu’vn  feul  abbattc  le  coeur  d’vn  homme  fait 
comme  toy?  / 

IV.  Au  refte  fi  tu  as  perdu  vn  fils , tu  as  pa- 
reillement perdu  beaucoup  de  craintes  , & infi- 
nis fujets  de  foins  & d’inquiétudes,  car  pour  t’en 
deliurer  , il  falloit  ncceflaircment  qu’vn  des 
deux  mouruft  , ou  toy , ou  ton  fils.  Il  n’y  a 
que  la  mort  qui  rende  vn  perc  afieuré.  Et  puis 
fi  ton  fils  eftoit  homme  de  bien  , tu  n’as  rien  à 
appréhender  pour  luy  , il  eft  en  lieu  de  repos  & 
de  feureté  »,  s’il  eftoit  méchant  , tu  as  mis  att 
tombeau  vn  homme  qui  contoit  vn  peu  trop 
curieufemcnt  tes  années , & qui  feruoit  de  fup- 
plice  & d’épine  à ta  vieilleffe.  le  le  redis  en- 
core i s’il  eftoit  vertueux , au  lieu  de  regretter 
de  Pauoir  perdu  y réjoüy-toy  de  Pauoir  pofle- 
dé  i s’il  eftoit  vicieux  , réjoüis-toy  pour  le 
moins  de  Pauoir  perdu  , Sc  reconnois  doubler 
ment  la  grâce  que  la  nature  t’a  faite,  ou  en  te 
le  donnant  tel,  ou  en  te  Portant.  Et  ne  te  plains 
pas  icy  que  là  mort*tePa  rauy  deuant  le  temps. 
Ce  qui  peut  arriuer  en  tout  temps  , n’arriue 
iâmais  deuant  le  téps  > la  mort  a beaucoup  d’en- 
trées à toutes  fortes  d’âges  i mais  elle  en  a vnc 
infinité  à la  jeunefle.  Apres  tout,  fi  tu  es  main- 
tenant fans  enfans  > tu  es  fans  chagrin,  comme 
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fans  apprehenlïon,  ta  n’as  plus  de  fujets  qui  te 
faiTent  pafier  les  nuits  (arts  acqmir  , & les  ioursr 
fans  aucun  interualle  de  relâche  , ny  qui  te  faf- 
fenc  conceuoir  de  longues  efperances,pour  t’ein- 
barafler  toute  ta  vie.  Pcrfbnne  ne  confiderera 
plus  tes  cbeueux  gris  > & les  rides  de  ton  front; 
perfénne  ne  fupputera  ton  hérédité , ne  blâme- 
ra ta  dépence, ny  n’accufera  le  trop  grand  delay 
de  ta  mort.  Tu  auras  de  tous  coftez  de  la  feu- 
xeté  , & du  repos , qui  font  deux  grands  biens, 
quoy  que  la  conlideration  de  la  mort  de  ton 
fus  , te  les  faflè  trouuer  durs  Sc  comme  mau- 
uais.  •'  ' 

V.  Si  le  deceds  de  ton  fils  te  defefpere  encor, 
n’as-tu  iamais  entendu  les  maximes  d’Anaxa- 
goras  , 3c  t'es-tu  oublié  de'fauoir  engendré 
mortel?  ou  peut-eftre  tu  pleures, de  ce  que  ceiuy 
qui  te  deuoic  fuiure , t’a  dcuancé  ! Certes  bien, 
que  la  vie  des  hommes  foit  defordonnee  en 
beaucoup  de  chofesî  la  mort  eft  toufioursrcgu- 
liere.  On  voit  des  vieillards  qui  different  la  fin 
de  leurs  iours  , malgré  leur  décrépitude,  les  jeu- 
nes gens  fauancent,  ou  la  précipitent,  & les  cn- 
fans  facheuent  mefme  dans  fon  commence- 
ment. Mais  quoy  que  f vn  meure  pluftoft  , SC 
JPautre  plus  tard  , que  Pvn  foit  meur  , pour 
tomber,  & que  Pautre  foit  encore  vert , chacun 
meurt  nonobftant  cela  : Tdutesfois  en  quel- 
que âge  qu’vn  homme  meure,  s’il  ne  paroiflbit 
pas  meur  dans  la  Yic  y pour  eftre  inoifTonné 
de  la  faux  de  la  mort , il  a meury  par  le  coup 
de  la  mort  mefme. 

YI.  Et  puis  û tu  deuois  pleurer  vn  fils 
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apres  qu’il  eft  mort , tu  deuois  le  pleurer  lors 
qu’il  naifloit;  il  commença  lors  de  mourir  > à 
prefent  il  ne  fait  qu’acheuer.  - Mais  ne  regrette 
. point  ta  bonne  fortune  & la  fienne  > il  ne  re- 
garde à prefent  que  par  derrière  vn  chemin 
dangereux  > & tu  en  as  vn  aflêurc  deuant  toy, 
jl’ayant  point  d’apprehenfion  ny  pour  vp  cher 
fardeau  > comme  dit  le  f Poète.,  ny  pour 
cun  autre  fujet.  Æx.  ne  me  dy  point-que  toute  la 
douceur  de  ta  vie  eft  enfeuelie  auecque  ton  fils» 
ie  t’auoüe  qu’vn  bon  fils  eft  vn  grand  & vn  bien 
doux  foulageroent  pour  vn  pere  , mais  il  eft 
^bieopefant  & plein  d’inquiétudes.  Les  chofes 
les  plus  agréables  nous  choquent  beaucoup  de 
fois  j les  plus  chers  fujets,  nous  embaraflènt , 8c 
-Jesplus  précieux  nous  font  à charge.,  Peut-eftiè 
au fii  que  ce  fils  feruoit  d’obftacle  à ton  efprit, 
qui,  auoit  de  plus  hautes  prétentions  que  n eft 
celle  de  Féducàtion  d’vn  enfants  Maintenant 
que  tu  es  plus  libre  >.quoy  que  plus  trifte,  mon- 
tre-toy  rcfolu,  & pourfuy  ta  pointe.  Il  n’appar-  ! 
tient  qu’au  Sage  de  tirer  du  bien  du  mal.  Si  la 
mort  de  ton  fils  t’a  rendu  melancholique , fais 
auecque  joye  ce  qui  te  refte  à exécuter.  Tu 
auois  vefeu  pour  luy,  vy  maintenant  pour  toy- 
mefme.  ■ 

VII.  Peut-eftre  que  tu  ne  regrettes  pas  tant 
*'  la  mort  de  ton  fils , que  la  malneurcufc  cheu- 
te , dont  il  eft  mort  i Mais  fçache  qu’il  n’y  a 
point  d’accident  dans  la  vie  humaine  qu’il  fail- 
le pleurer  , puifquc  fhomme  fe  doit  préparer 
à tous  les  éuenements.  Si  tu  n’auoià  pas  pié- 
ucu  ccluy->là , ne  ce  plains  pas  du  hazard,  mais 
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de  ton  ignorance , 8c  de  foubly  de  ta  condi- 
tion. Dauantage  ton  fils  eftant  mort  dans  Fcn- 
fance,  il  cft  bien-heureux  , puifqu’il  n’eft 
point  de  mort  malheureufe  que  celle  qui  eft 
fiiiaie  de  la  mort  de  Famé  , dont  vn  enfant  eft 


garanty  par  fon  innocence.  Te  veux  que  cc- 
luy  dont  tu  me  parles  foit  pery  dans  vn  précipi- 
ce, il  n’importe  pas  comment  outlqu’vn  meu- 
re , pourueu  qu’il  ne  perifle  pas  honteufementî  ' 
Or  qui  périt  fans  péché  ne  fçauroit  périr  dans  ; 
la  honte.  D’ailleurs  le  malheur  extraordinaire 


de  ton  filsn’eft  pas  noüueau.-Archemore  mou- 
rut par  la  inorfure  d’vn  ferpènt,  d’autres  font 
morts  parole  laiéfc  de  leur  nourrice  en  fuitte 
d vnsir' fécondé  groflèTTe  » 8c  d’autres  par  des 
maladies,  qui  attaquent  plus  fouucm  le  pre- 
mier âge  que  le  dernier.  Outre,  qte  la  mort 
fbbite  qui  eft  redoutable  aux  coupables  , eft 
ibuhait  tablé  aùx  innoccns.  Ceux  qui  meurent 
auec . langueur  , trouuent  la  mort  bien  plus 
amere  , 8c  fon  dday  plus  long  i1  enfin  plus  la 
douleur  eft  courte , plus  elle  cft  aifée  à fup- 


porter» 

VIII.  Apres  tout , ne  me  parle  plus  de  la 
cheute  de  ton  enfant,  puifquc  c’eft  le  propre 
de  cet  âge  de  choir  8c  de  Ce  précipiter.  Ton  fils 
en  tombant  a fait  tout  ce  que  font  les  autres, 
quoy  que  tous  né  meurent  pas  d’vne  cheute. 
Mais  tu  ne  dois  pas  trouuer  mauvais  qu’il  ait 
pery  de  la  forte,  puis  qu’il  luy  falioit  périr,  8c 
la  fortune  luy  a fait  grâce,  en  luy  rauiflant  la 
vie  deuant  qu’il  fuft  embarafie  dans  fes  maux, 
dont  la  multitude  cft  aflêz  connue  par  ceux 
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qui  les  éprouucnt,  ou  qui  veulent  y prendre  gar- 
de. U eft  vray  que  chacun  en  a Fexperience, 
mais  peu  y apportent  Fapplication  neceffaire, 
&laplufpart  paffent  la  vie  comme  vn  Congé, 
dont  ils  ne  fçauroient  Ce  reffouuenir  à leur  ré- 
ueil.  Ton  fils  eft  mort  innocent,  qui  peut-eftre 
foft  mort  ires-malheureux  , s’il  viuoit  encore. 
Ne  le  pleure  donc  plus  maintenant  qu  il  eft  en 
eftat  d’afïèurance  i il  a échapé  à toutes  les  mena- 
ces de  la  fortune,  & préuenu  la  mort , qui  Feuft 
préuenu  fans  doute  û elle  euft  efte  différée.  Tu 
dy  pour  condufion  que  le  loup  a mange,  fon 
corps , mais  c’cft  aux  vers  qui  Feufiént  rongé  à 
s’en  pleindre  ; & fi  cet  animal  carnaflier  a em- 
porte fes  membres  dans  fa  taniere  , les  Anges 
ont  emporté  dans  le  Ciel  Faine  bicn-heureufe 
de  cet  enfânt.  , 


D’VN 
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ENTJ{ET.  . TRENTE- V ErXlE'ME. 

v l,*]i  ir  Aintenant  tu  trouues  quelque  chofe 
• j\/l  de  plus  fâcheux  que  la  mort  mef- 
X V Jl  me  , en  ce  qu’vn  fils  que  tu  croyois 
eltre  à toy,  eft  vn  enfant  fuppofé,Sc  qui  fe  trou- 
vic  eftre  à vn  autre.  Mais  fi  vous  regardiez  le 
pere  cotnmun  de  tous  les  hommes , fuiuant  c 
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confeil  du  Comique , vous  ne  trouueriez  rien 
d’humain  étranger  à yoftre  regard.  Si  tu  as 
long-temps  nourry  comme  tien  l’enfant  d’vn  au- 
tre > c’eft  vne  charité  que  tu  as  faite  , au  lieu 
que  de  nourrir  fon  propre  enfant , ce  n’cfl  quv- 
ne  aétion  de  nature.  Il  eft  vray  , qu’afin  que 
ton  procédé  palTe  pour  vertu  , tu  ne  dois  pas  te 
repentir  , mais  te  réjcuyr  de  t’eftre  comporté 
de  la  forte.  l’ajoûte  que  tu  as  vn  grand  che- 
min ouuert  à vn  mérite  extraordinaire  fi  tu  éle- 
ues  déformais  ce  fils  fuppofé  , comme  tien,  ain- 
fi  que  tu  as  cy-deuant  fait.  Cela  luy  fera  plus 
agréable  auili  bien  cju’à  Dieu.  Les  enfans  in- 
grats, ont  accoutume  de  méprifer  ce  que  leurs 
peres  leur  donnent,  comme  vne  chofe  qui -leur 
eft  deue  par  certain  droit  naturel  y outre  que  c’elt 
yne  iniuftice  d’aymer  vn  fils  engendré  de  toy , 
& de  ne  pas  aymer  vn  homme  créé  de  Dieu. 
Ain  fi  tu  peux  de  tous  les  collez  emporter  du 
crime  d’autfr’uy  , le  mérité  d’vne  haute  pie- 
té , tant  deuant  Dieu  , que  deuant  les  hom- 
mes. 

II.  Si  tu  as  nourry  pour  ton  fils  vn  enfant 
qui  ne  l’eftoit  pas  , ne  le  nourry  plus  comme 
vn  fils , mais  comme  vn  frere  > certes , il  n’y  a 
proprement  quvn  pere,  & qu’vn  Roy  de  tous 
les  hommes  qui  ont  efté  , qui  font , & qui  fe- 
ront. Il  ne  faut  donc  pas  deguifer  par  infolen- 
ce  , ou  rompre  par  enuie  , & par  haine  lefacré 
lien  de  la  Nature.  Vous  elles  tous  freres.  Et 
puis  quand  on  te  dit  , que  ce  fils  que  ttt 
croyois  eftre  à toy  , ne  l’elt  pas  i prends  bien 
garde  qui  te  le  dit  , & à qui  tu  t’en  rapportes, 
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Pîufieurs  pouffez  par  de  mauuais  deffeinsv  for- 
gent à efcient  de  mauuaifes  nouuelles  ; d’autres 
par  vn  certain  flux  de  langue,  & par  vne  impe- 
tuofitéd’efprit  inoiiye,  parient  auec  vne  mefine 
audace  de  ce  qu’ils  fçauent , & de  ce  qu’ils  ne 
fçauent  pas.  Or  il  eft  bien  mal-aifé  de  porter 
vn  iugement  alleu  ré  fur  la  filiation.  Et  pour- 
quoi t’en  rapportes-tu  là  defliis  à d’autres,  plû— 
toft  qu’à  ta  femme  , veu  qu’elle  fçait  mieux 
cela  que  tout  autre.  Ofc  il  eft  certain  qu’elle, 
t’a  donné  ce  fils , que  d’autres  s’efforcent  de  te 
rauir.  • > 

III.  Tu  as  oiîy  dire’qu’ily  auoit  de  la  me-  - 
moire  de  nos  peres  vii  Gentilhomme  qui  auoit 
époufé  vne  femme  auffi  belle  qu’elle  eftoit  no- 
ble , mais  dont  la  pudicité  eftoit  vn  peu  dou- 
teufe.  Il  en  auoit  eu  vn  tres-bcau  garçon , qui 
eftant  vn  iour  entre  les  bras  de  fa  mere  , le 
pere  ferait  à foûpircr,  tout  ainfi  que  s’il  euft 
cfté  oppreffé  d’vne  douleur  Vehcmente  > & com- 
me elle  luy  demanda  le  fitjet  d’vn  foûpir  fi  haut;  | 
le  voudrois , dit-il , qu'il  né  euft  coûté  la  moitié  de 
mon  bien  , & eftre  njfetpré  que  cet  enfant  fuft 
à moy  , comme  votes  l'eftes  qu'il  eft  a vous.  Elle , 
fans  s’émouuoir  , luy  répondit;  il  ne  faut  point 
mettre  la  ebofe  à vn  fi  haut  prix,  donnez.-moy  cent 
arpens  de  terre  pour  mon  beftail  , te  vous  ren - ' 
dray  tout  afteuré  de  ce  que  vous  fouhaitiej, \ Et  com- 
me il  croyoit  que  ce  fuft  vne  chofe  impoffible, 
énfin  ayant  paflc  compromis,  & affemblé  plu- 
fieurs  perfonnes  de  condition  , la  femme  prit 
f enfant  entre  fes  bras , & demanda , cet  enfant 
n'eft-il  pat  indubitablement  à moy-  ? Son  mary 
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ayant  dit  cju’oüy  , elle  luy  prefcnte  l’enfant,  8c 
luy  dit  i receuej^le,  ie  vo xs  le  donne,  maintenant 
il  efi  infailliblement  à vous  : Les  afii  flans  fc  pri- 
rent à rire  , donnèrent  gain  de  caule  à la  fem- 
me , & condamnèrent  le  mary  d’vne  commune 
voix. 

IV.  Il  n’y  a que  trop  de  procez  i 8c  trop  de 
plaintes  de  cette  forte  dans  inhumaine  focieté. 
Comme  vous  auez  vne  inclination  itnpccucu- 
fc  au  mariage  , 8c  que  vous  vous  y précipitez 
pluftoft  que  vous  ne  vous  y portez  , vous  ne 
croyez  damais  voir  le  iout  bien-heureux,  qui 
vous  rendra  marys  > comme  fi  vous  ne  pou- 
uiez  eftre  autrement  homme.  Apres  vous  laif-  - 
fiant  emporter  aux  plaifirs  , ou  pfuftoil  aux  fu- 
reurs des  nopces,  vous  paflèz  les  premiers  iours 
dans  le  brait > parmy  lés  feftins  & lés  danfies, 
les  jeux  & les  chants  nuptiaux  ,•  panny-  les  vio- 
lons & les  tambours ; 'puis  tout  le  refte  de  la  • 
vie  parmy  des  foupçons  8c  des  querelles  éter- 
nelles. Ainfi  , vous  elles  blâmables  de  quel- 
' que  codé  qu’on  regarde  voftré' procédé  ; en  ef- 
fet , il  ncfalloiCpasaymer  fi  aueuglément  vne 
chofefi  dangereufefny  en  fuir  vne  fi  inéuitable, 
ny  en  haïr  vne  fi  aimable , ny  par  des  conjectu- 
res qui  trofnpehCordinairement  les  hommes, 
confondre  les  droddte  fierez  d’vne  vnion  Diui- 
ne  & humaine , & rompre  fi  facilement  les  » 
plus  cftroits  liens  de  la  vie.  Tu  me  diras  que  ta 
femme  t'a  conteflé  que  cet  enfant  n’eft  pas  à 
toy;  mais  ce  fi’éft  pas  vn  cas  extraordinaire  que 
tu  me  racontes-,  il  en  arriue  tous  lès  iours  de 
Jfemblablcs.  Quelques  femmes  font  vn  pareil 
— • ‘ t A a T • 
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aveu  durant  leur  vie , d’autres  à l’article  de  la 
mort  , & quelques- vnes  apres  leur  décès  ont  fait 
porter  cette  nouuelle  à leurs  maris.  Au  refte 
Olympias  fit  la  mefme  confeflion  que  ta  femme, 
à Philippe  grand  homme  & grand  Roy  ; Nous 
ne  lifons  pourtant  point  que  ce  Prince  iettât  au- 
cuns foupirs  , ny  aucunes  larmes  , ny  qu’il  fîft 
la  moindre  plainte  fur  la  perte  d’vn  fi  grand 
fils. 

V.  Maintenant  ic  te  veux  faire  vn  plaifant 
conte^  mais  qui  fait  à noftrc  fujet.  Sur  la  cofte 
de  la  mer , qui  regarde  l’Angleterre  , il  y auoit 
à ce  qu’on  tienr  vnc  femme  » il  n’y  a pas  fort 
longtemps,  qui  iftoit  pauurc , mais  belle,  8c  - 
lafciue  au  dernier  point.  Elle  auoit  eu  de  dou- 
ïe  hommes  differents,  douze  petits  enfans  , qui 
* n’àuoient  qu’vne  année  l’vn  plus  que  l’autre. 
Comme  elle  fc  vit  au  Ii<£t  de  la  mort  , elle  fit 
appeller  foïi  mary , fit  luy  dit  fer ieufe ment  , 
il  ne  fl  plus  temps  de  diflimuler , ny  de  vous  dégui- 
Jir  yoflre  honte  , on  plùtofl  la  mienne  ■>  nul  de  tous 
(es  enfans  n efl  a yom  que  Vaine  , c'efl  que  ie  nay 
«flt  ehafle  que  la  première  année  de  noftre  mariage. 

Les  enfans  eûoicnt  lors  tous  aflis  contre  terre, 

8c  auprès  du  feu  , mangeant  là  quelque  chofe 
a la  mode  du  pays.  Elle  commença  donc  à 
nommer  par  ordre  leurs  peres  , au  grand  éton- 
nement au  mary  , 8c  des  enfans  méfmes  qui 
£e  trouuoient  furpris  d’vne  nouueaucé  fi  étran- 
ge. Alors  le  plus  petit  de  tous  qui  n’âuoit 
«pie  trois  ans , jettaut  k pain  & la  rave  qu’il 
tenoit  à Cç s deux  mains , fe  prit  à les  leuer  , 
ce  yn  deiir  tremblant  , fie  comme  par  fei— 
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me  d’adoration  j puis  il  dit  à i’agonifante  * 
Ma  mere  donnej^moy  yn  bon  pere  ie  y ont  en  prie. 
Enfin  comine  elle  eut  nommé  pour  pere  de 
cet  innocent  vn  homme  puifiant  Sc  riche , 
ce  petit  heritier  reprenant  Ton  morceau  de 
chaque  main  : Voyla  ya  bien  * dit-il , i'ay 
y»  bon  pere . 


DES  FOVRBES, 


DES  L A R R O N S, 

ET  DES  VOLEVRS. 

' ENTRETIEN  TRENTE- TJtfISl E 'ME.  y 

I.  "i  V t’eftonnes  de  te  voir  trompé  par  des 
I fourbes , mais  ie  m’efbonnerois  fi  cbn- 
X uerfant  aucc  les  hommes  tu  échapois  à 
leurs  rufes.  En  effet , quel  homme  eft-il  qui  ne 
trompe  l’autre  ? La  bonne  foy  eft  bannie  du 
monde  , & la  fraude  y 'règne.  N’eft-ce  que 
d’aujourd’huy  que  tu  y prends  garde  } Les 
chafTeurs  ne  tendent  point  tant  de  filets  aux 
beftes,  ny.  aux  oifeaux,  que  les  hommes  fins 
en  tendent  aux  fimples.  Or  fi  cette  ma- 
xime a iamais  efté  véritable  , elle  l’eft  en- 
cor plus  en  ce  fiecle.  On  montre  au  doigt  les 
maiftres  de  la  fourberie  , & celuy  qui  eft  le 
plus  habile  à tromper  , pafiè  pour  le  plus  aui- 
fé.  Veux-tu  donc  ne  pas  cftre  trompé  , meurs  * 
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ou  fuy  le  commerce  des  hommes.  Si  la  frau- 
de eft  venue  d’où  tu  te  craignois  le  moins,  peut-  - 
eftre  ne  t'auroit-elle  pas  fi  facilement  (urpris, 
fi  tu  feufles  craint  ; & maintenant  tu  dois 
confiderer  fi  tu'n’as  iamais  trompé  quelqu’au- 
tte.  Vous  elles  tous  enclins  à la  tromperie , & 
tu  dois  fouffrir  volontiers  qu’vn  autre  te  faf- 
fc  ce  que  tu  luy  as  fait.  Mais  comme  vous 
elles  très  iniques  luges  de  toutes  chofes , vous 
rie  fente/  point  ce  que  vous  faites  amc  autres, 
& vous  rcflentez  extrêmement  de  ce  qu’ils  vous 
font.  " 

II.  Si  ta  perte  vient  de  la  perfidie  d’vn  amy,' 
tu  te  trompes  en  cela  > comme  en  beaucoup 
o autres  chofes.  Il  n’y  a point  de-  finefTe,.  ny 
de  perfidie  dans  Famitié.  Mais.c’eft  voftreer- 
j rcur  ordinaire  de  croire  amis  ceux  qui  ne  le 
font  point.  Vous  éprouuez  famitié  qui  eft 
vne  cnofe  facréc  ÔCineftimable , par  vne  légè- 
re expérience  ; & recherchant  auec  vne  curio- 
firé  finguliere  les  chofes  les  plus  viles  , vous 
recherchez  yn  amy  par  vne  débauche , ou  par 
vne  courte  entreveue  , & vous  ne  Fauez  pas 
fi  toft  trouué  » que  vous  le  perdez  i fi  toute- 
fois on  part  perdre  ce  qu’on  ne  ipoffede  pas. 
v Apres  vous  dites  que  vous  auez  efté  déceus 
par  vos  amis,  & marquez  de  cette  notte  d’in- 
famie Finnocence  de  Famitié.  Mais  de  quel- 
que part  que  vienne  la  fraude  , elle  te  peut 
profiter  ; Plufîeurs  ont  tiré  de  Fauantage  d’ar 
noir  efté  trompez  ; tu  feras  déformais  plus  cir- 
tonfpeél.  Quelques-vns  en  perdant  peu  de 
thofe,  ont  éuité  le  danger  de  perdre  les  plu» 
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grands  dè  tous  les  biens.  Ce  fourbe  dont  tu  me 
parles  ne  t’a  pas  tant  furpris.ee inme  il  a eflàyé  & 
réucillé  ton  efprit  ?-  il  t’a  mei’me  enfeigné  à ne  te 
plus  ûct  qu’à  des  gens  d’vnc  probité  reconnue,  ôc 
d’y  ne  foy  mHe  à 1 épreuue. 

I il. . Ic  te  raporccrois  des  exemples;  pour  fou- 
la ger  ton  mal-heur  , fans  qu’il  en  y a vn  nombre 
i afin  y.  Qui  d’entre  lesviuans  n’eft  trompé?Tout 
le  mal  qui  arriue  au»  mortels  par  la  bizarre  difpo- 
fîtion  de  la  fortune , eft  bien  moindre  qpc  ce  que 
f homme  foufFre  delamalicedefhomme.Et  d’au- 
tant qu’il  n’eft  ny  polïible,  ny  necelfairc  de  venir 
au  détail  de  tant  d'hiftoireSjtu  peux  te  reffouueniç 
comme  Caninius  fut  autrefois  attrapé  à Syraculc 
par  la  rufe  artificieufc  de  Pbitias.  11  eft  vray  que 
Caninius  fe  pouuoit  confoler  fur  ce  qu’vn  Che- 
valier Romain  auoit  efté  trompé  par  vn  Effran- 
ger qui  joiiyffoit  d’vne  pleine  vie,  au  lieu  que 
l’Empereur  Augûfte  fuft  abufé  par  vn  Citoyen 
Romain  qui  fe  meurtoic. Chacun  fçait  qu’vn  cer- 
tain Marius,  qui  par  la.faueur  de  ce  Prince  eftoit 
arriué  du  moindre  degré  de  milice  à de  grands 
honneurs,  & à des  richeflcs  iramenfcs,difoic  tou- 
jours en  public  par  vne  oftentation  fîatteufc, qu’il 
ne  lairroit  point  fes  biens  à d’autre  heritier,  qu’à 
celuy  dont  il  les  auoit  rcceus.  Ayant  fait  la  mefme 
proteftation  à Auguftc  mefrncj  vn  iour  deuant 
là  mort,  il  rendit  en  fuitte  l’efprit,  qui  parut  bien 
artificieux,en  ce  que  dans  fon  teftament  il  n’auoic 
pas  fait  la  moindre  mention  du  nom  de  cet  Em- 
pereur. Certes, il  raeritoit  que  fon  corps  fuft  traî- 
né aucc  vn  croc  dans  le  T ybre , puis  qu’il  ne  de- 
faprc&oic  pas  mefme  à la  mort , l’art  de  tromper 


H 6 Ves  fourbes, des  Lmons des  Voleurs, 
fon  Mailtre , & Ton  bicn-faiétcur. 

IV.  Apres  auoir  beaucoup  perdu  , tu  me  dis  * 

encor  que  tu  as  peine  à garentir  des  mains  des 
larrons  ce  peu  qui  te  rçfte  de  bicn.Tu  m’as  dit  au* 
trefois  qu’vn  fermier  qui  te  déroboit  aux  champs 
t’auoit  apris  àfouffrirce  mal  i exerce  maintenant 
la  mcfmc  patience  à la  ville.  Les  plaintes  ne  fer-, 
uent  de  rien  contre  cet  inconucnicnt,  il  faut  des 
rôties  & des  fuppliccs.  Cependant  la  précaution 
fert  de  beaucoup  à vp  homme  vigilant.  Il  eft  des 
gens  qui  ne  fiçauent  rien  garder  > & accufent  tou- 
tefois les  larrons , quoy  qu’ils  fçaehent  bien  que 
fuiuant  l'ancien  Proverbe,  l’occafion  fait  le  lar- 
ron , plutoft  qu’vn  deflein  Formé.  Ainfi  donc  fi 
les  larrons  affiégent  ta  maiforr, tien-la  bien  barri- 
cadée i ferme  ta  porte  à double  verrou , 8c  ouure 
des  yeux  pour  prendre  garde  à tout  ; fi  tu  y appor- 
tes de  la  négligence,  n’impute  ton  mal-heur  qu’à 
toy-mefme  : Les  larrons  ont  rarement  porté  pré- 
judice à ceux  qui  les  obferuoient.  Ceux  qui  n’ont 
point  de  maifons , comme  font  certains  peuples 
qui  habitent  vers  le  Nort,  8c  vers  le  Midy  , fe 
pourroient  plaindre  plus  iuftement  que  toy  -,  8c 
c’cft  pour  cela  qu’on  écrit  que  chez  les  Scythes, 
il  n eft  point  de  crime  plus  grief  que  le  larcin  i la 
raifon  en  cft  éuidente  K car  que  refteroit-il  à des 
gens  qui  viueot  parmy  les  bois , s’il  cftoit  licite 
de  dérober  ? » > . 

V.  Tu  dy  qu’encor  qtie  ton  bien  foit  caché, 
les  larrons  ne  laiflent  pa»»dc  le  trouuer.  C’efi: 
qu’ils  veulent  que  ce  qui  eft  à toy, foit  à eux.Re- 
prcfentc-toy  qu’ils  puniffent  ta  négligence  , 8c 
que  tu  apprends  à ce  prix-là,  à conlerucr  encore 
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mieux  ce  qui  t’appartient.  Les  chofes  vtilcs  ne 
s’enfeignent  pas  gratuitement  : le  ne  veux  pas 
dire  par-là,  que  les  larrons  qui  t'importunent, ne 
foient  vne  pefte  commune  du  genre  humain  , & 
vn  ordre  de  gens, qui  eft  à bon  droit  odieux  à tous 
les  gens  de  bien,  non  feulement  comme  étant 
pernicieux,  mais  encor  comme  étant  plein  d’in- 
famie & de  lâcheté.  En  effet , il  faut  tenir  pour 
afleurè  qu’vn  homme  ne  fe  porte  à ce  vice  que 
par  vne  extrême  baflefle  de  coeur.  Ce  ne  fut  donc 
pas  fans  fujet , qu'Aurelius  AlcxandcrPrince  ieu- 
ne  , mais  plein  de  bonté , eut  les  larrons  fi  fort 
en  horreur  , qu’EHus  Lampridius  écrit  de  luy, 
Que  Jî  tofl  quil  en  yoyoit  <juelquyn,il  attoit  tou- 
tours  le  doigt  pointé  pour  luy  treutr  Vœil\W  ad  joute 
qu’il  auoit  tant  d’auerfion  contre  ceux  qui  ctoiét 
foupçonnez  de  larcin, qu’à  les  voir  feulement  par 
rencontre,  il  relfentoic  vne  fi  forte  émotion  de 
chplere,  qu’il  jctcoic  feu  & flamme  de  (bn  vifage, 
& ne  pouuoit  parler  en  cet  cftat-là.  Certes  on 
peut  dire  que  c’cftoit  vne  noble  indignation  d'v- 
ne  ame  véritablement  genereufe,  & qu’il  falloit 
que  le  crime  des  lirons  fut  bien  laid  , pour  re- 
butter de  la  forte  vn  fi  vaillant  Héros, qui  ne  crai- 
gnant rien,  craignoit  poutcant  leur  abord  , quoy 
qu’il  n’en  pût  rcceuoir  aucun  dommage. 

VI.  On  raconte  encor  qu’vn  homme  de  con- 
dition préuenu  de  larcin  * s’etoit  fait  haute- 
ment cnroller  dans  la  milice  par  la  faueur  de 
quelques  Roy  s amis  de  cct  Empereur , & ayant 
en  fuitte  été  furpris  à dérober , comme  ceux  qui 
font  accoutumez  à ce  vice,  ne  fçauent  iamais 
s’en  j&ftenk,  A grelins  demàda  foudain  aux  Roys 


’i 


568  Des  f ourles  des  Ldrrons  & des  Voleurs, 

«jui  i’auoicnt  produit  dans  fa  Cour, quel  fupplicc 
on  ordonnoic  dans  leurs  Eftats  aux  larrons , & 
comme  ils  curent  répondu  quec’eftoit  la  croix , 
il  le  fie  aulfi-toft  attacher  à vne  croix,  fuiuant  Pa- 
uls de  ces  Princes. Or  quoy  que  iet’aye  dit  iufques 
icy  que  la  vigilence,  & la  bonne  garde  de  ce 
qu’on  a , eft  vn  bon  remede  contre  le  larcin  *,  ie 
trouue  pourtant  que  le  meilleur  c’cft  la  pauureté. 
A peine  pourras-tu  éuiter  les  mains  ou  les  yeux 
des  rauifi'curs',  tant  que  tu  auras  quelque  choie 
qui  leur  agrée > ou  qui- les  puiffe  accommoder. 
Ycux-tu  donc  ne  plus  craindre  les  larrons?  tu  n’as 
qu’à  deuenir  pauure.Ccux  qui  n’ont  rien  chantent 
parmy  les  voleurs,  où  les  riches  tremblent. 

VII.  A propos  de  voleurs,  tu  t’en  plains  en- 
cor, & d y qu’ils  r&nt  dépoiiillé  fur  le  grand  che- 
min , comme  fi  tous  1 es  malheurs  de  la  ville  Sc  de 
la  campagne  n’eftoient  faits  que  pour  toy.  le  te 
d ira  y que  bien  que  le  Droit  Ciüil  détermine  ce 
me  femble,  qu’il  nfeft  point  de  plus méchans  lar- 
rons que  ceux  qui  prennent  par  force  , i’eftime 
pourtant  que  les  larrons- dotneftiques  font  plus 
lâches  que  les  voleurs,  en  ce  que  les  vns  vfcntde 
fraude , Sc  les  autres  de  violence  -,  d’où  vient  que 
l’Orateur  Romain  compare  les  vns  aux  R enards, 
& les  autres  aux  Lyon  s.  Outre  qüq  les  larrons 
apres  Vous  auoir  prisyoftre  bien, vous  laiflenr  des 
foupçons  & des  craintes , où  les  voleurs  fe  c<3n* 
tentent  de  votrsdéualifer,mais  ils  ne  vous  lailfent 
point  de  foupçon.  Au  refte  tu  n’cs  pas  le  feül  qui 
eft  tombé  entre  les  mains  des  voleurs  qui  t’ont 
mis  à nud  : Céfar  s’en  eft  reu  aufli  dépoüillé , & 
pris  pcifonnier , bief  il  fallut  que  cciujr  qui  dc- 
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uoiceftre  le  Maiftre  du  monde  payât  vne  groflé 
rançon  pour  fa  liberté.  Il  eft  vray  que  la  ven- 
geance qui  n’eft  pas, yn  petit  adoucilfemcnt  aux 
affronts  qu’on  reçoit , foulagea  bien-:oft  la  perte 
qu’il  auoit  faite. 

VIII.  Regulus  qui  auoit  efté  victorieux  eft 
tant  doccalionsjfcvtc^nfin  réduit  à ladiferetion 
de  fes  ennemis , qui  le  firent  mourir  par  vn  énor- 
me fuppüce  , au  grand  déshonneur  de  i'Eftat 
Romain, qui  le  vit  tout  en  grand  danger  pour  cet- 
te feule  perte.  L’Empereur  Valcrian  ne  fut  pas 
plus  heureux  , fc  voyant  abandonné  à la  mercy 
d’vn  ennemy  , qui  traitta  ce  glorieux  chef  de 
l’Empire, encor  au  ddIous  de  la  plus  heureufe  fer- 
vitude  d’vn  Efclaue,8c  le  fit  mourir  cn>  feruanr  de 
marche  pied  pour  monter  à-cheual.  Pour  toy  fi 
tu  n’as  efté  que  dépoüiiié,tu  dois  rendre  grâces  à 
ta  bonne  fortune, & aux  voleurs  de  ce  qujls  t’onc 
laiffé  la  vie  8c  la  liberté.  En  effet,  on  ne  peut  rc-x 
ceuoir  d’autre  bien- fait  de  eewe  forte  de  gens* 
qu'en  ce  qu’ils  peuuent  dire , comme  obferue  le 
Diuin Autheur  drs  Philippiques  Romaines,  Os*' 
ont  donne  la,  vie  à ceux  a qui  ils  ne  l ont  pa*  oftee.Tu 
dois  donc  foulfrir  gayemenr  vnc  condition  qui 
t’eft  commune  auec  ces  grands  hommes, & beau- 
coup d’autres  llluftres,  & qui  doit  paroiftre  bien 
douce,  voire  fouhaictable,  fi  tu  la  Veux  comparer 
à la  mal-hcurcufc  conftitution  de  tant  de  per- 
fonnes.  Enfin  tu  ne  dois  pas  délirer  d’eftre  plus 
heureux  que  ceux  qu’on  appelle  heureux  par  ex- 
cellence.. • ' . - 


po  Vt  l'infomnitC  des  fanges, 


. D€  L’INSOMNIE, 

ET  DES  SONGES. 

ENTJ{ET.  TUTWTE-QjrjtT  E "M  E. 


kJ  En 


I tu  fie  peux  dormir  » veillc&réjoüy  toy 
ce  que  le  temps  de  ta  vie  cft  prolongé. 
En  effet,  quelle  différence  y a-t’il  entr^ 
dormir  & mourir, finon  en  ce  que  l vn  cil  vnfomr 
meil  de  peu  de  temps, & que  l’autre  cft  yn  fomracil 
perpétuel  ? G’ell  pourquoy  il  me  fcmblç  , qu’on 
pourroit  appellcr  affez  à propos  le  fomrae  vne 
mort  courte, 8c  la  mort  vn  fomme  long  & éternel. 
Et  puis  fi  tu  as  perdu  le  dormir , il  ne  faut  pasle 
rapeller  par  force, mais  par  douceur  > fi  tu  le  veux 
forcer  tu  perdras  ta  peine,  il  ne  reuiendra  pas  par 
eontraincc  -,  Mais  fais  vne  autre  chofe , donne  du 
repos  à ta  tcftc,&  des  foins  médiocres  à ton  Ame, 
il  fc  prefentera  derechef  à f impourucu,  il  fe  cou- 
le facilement  dans  les  cfprits  débaraffex , & dans 
les  corps  qui  ont  befoin  de  fe  refaire  de  la  fa- 
ligue.  ■ 

II.  Au  refte  imite  l’exemple  d’Augufte  , qui 
reparoit  l’imerruption  dufommcil , cn-fe  faifant 
lirc,ou  entendant  difeourir  quclqu’vn  : Et  en' cas 
que  ce  l'oient  les  grandes  affaires  qui  t’oftent  le 
fbmmeil,quittc-les  -,  8c  tu  le  reprendras.  En  effet 
le  Poète  mefme  a remarqué  ce  que  ie  te  dy , 
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-Jf  s foin$  excefiifs  qu on  prend  le  iour  ofient  le  repos  Ix 
nuit.  Mais  tu  peux  trouucr  de  l’auantagedans  ton 
incommodité.  En  effet, fi  tuas  perdu  le  fommeil» 
tu  n’as  plus  auflfi  les  terreurs  ny  les  inquiétudes 
deifonges  y car  bien  qu’Ariftoce  die  auccque  rai- 
fon  que  le  Sage  a ks  meilleures  vifions  no&urncs* 
toutesfois  le  Prince  dont  ie  t’ay  parlé,  grand  par 
fon  cfprit,  autant  que  par  fon  Empire,  & d’autres 
excellens  hommes  en  patience  & en  faintetç,  ont 
beaucoup  reffenty  l’incommodité  des  fonges. 
Chacun  peut  iuger  des  reflèntimens  d’autruy  pat 
les  ûens  propres  vos  lits  font  témoins  des  Ulu- 
lions & des  frayeurs  qui  vous  embarafleht.  Du 
moins  il  cft  cértain  qu’Auguftc  fur  la  fin  de  fes 
Jours  auoit  d’étranges  apprenenfions  en  dormant» 
comme  l’Hiftoirc  l'obferuc  » 8c  lob  fe  plaint  de 
ce  que  parmy  les  antres  ennuyi  de  la  vie , les  fondes 
VepomententyO'  •jnil  ait  des  yifions  qui  le faut  trem- 
bler d’horreur.  ■ . ■ 

III.  Enfin  fi  tu  dors  moins  que  de  côuftumc, 
en  reuanchc  tu  via  dauantage  que  de  couftume. 
Car  û le  fommeil  cft  v«e  mort,  comme  difent  lçs 
habiles, fa  veille  eft  me  vie.  Mais  tu  as  fu  jet  d’ef- 
percr  qu^omme  la  maladie  a peut-eftre  chaffé  le 
fommeil, la  fanté  le  ramènera.  Si  c’cft  l’amour, il 
te  faut  auffi  bien  longer  à guérir,  car  tu  as  vfé 
de  redite  en  le  diftinguanc  de  la  maladiejpuifqoe 
c’eft  non  feulement  vne  maladie  , mais  la  plus 
grande  de  coutcs.’Et  quand  la  crainte  ou  la  vieil- 
leffe  t’auroient  encor  ofté  le  femmeil , la  feureté 
& la  mort  prochaine  te  le  tendront. 

IV.  Maintenant  tu  changes  de  difeours,  & te 
plains  plus  des  fonges  que  de  i’infomnie.  C’cft 
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yji  De  Vinfomnïe  &r  dès  fondes , 

qu’ils  t’inquietcent.  S’il  cft  vray  ce  que  die  le  Sa- 
ge » Que  les  fonges  s'enfuissent  de  beaucoup  de  foins, 
coupe  la  racine  du  mal , en  chaffant  les  ennuis* 
& les  trop  grandes  occupations,  tu  chafferas  aulli 
les  fonges.’  A quel  propos  aulEauoir  des  foucis 
fi  vaftcS  & fi  peu  profitables  -dans  vnc  vie  fi  cour- 
te* & quel  plaifir  cro'uue-t’on  à Te  tourmenter  vo- 
lontairement ? C’cft  voftre  folie  qui  trouble  vo- 
ftre vie  par  trop  d’afFaires;&  voftrc  repos  par  de* 
fonges.  Vous  voulez  par  yos  defleins  aueugles 
furpalfer  la  prouidencc  de  Dicti,&  ne  reconnoif- 
fez  pas  comme  on  fe  moque  d’en  haut  de  vos 
Ibttesjemcritez  » & de  là  difpofition  que  vous 

Jienfcz  faire  d'vn  temps , qui  cft  non  feulement 
lors  dc'vofïre  pouuoir  , mais  encor  hors  de  vo- 
ftre connoilfancc.  N’as-tu  pasotiy  dire  au  Poète,' 
♦hse  D/tu  a caché  dans  ~rnc  nui  fl  (enehreufe  les  fut - 
eeT^de  l'auenir , & qu'il  fe  rit  des  mortels,  quand  ils 
veulent  entreprendre  quelque  chofe  au  de-la  de  l»ut 
deuoir . Mais  voftre  aueugleraenc  cft  fi  grand. que 
vous  tournez  à voftrc  ruync  toutes  les  différences 
du  temps  -,  Le  paffe  vous  afflige  par  fon  fouuenir, 
le  prefent  vous  inquiété , 8c  l'auenir  “vous  fait 
craindre.  Vous  receuez  aulfi  vn  digne  frui<ft  de 
tant  de  foins  fuperflus  s à fçauoir,  vn  trauail  fans 
interualle  quand  vous  veillcziôc  des  fonges  étran- 
ges quand  vous  eftes  endormis.  • 

V.  Ce  n’cft  pas  à dire  pourtant  que  toutes  les  ' 
inquiétudes  que  vous  auez  pendant  le  fommeil, 
viennent  des  déregiemens  de  Voftrc  induftrie.  Il 
fe  peut  faire  que  la  Nature  de  l’hommejou  le  pé- 
ché mefmc  contraigne  l’ame  la  moins  occupée  à 
fe  voie  embarafféc  p^r  des  fonges.  A tout  éuenc- 
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■meut,  puifque  de  mille  fonges  il  cft  certain  qu’il 
n’en  eft  pas  vn  de  véritable,  s’il  faut  fe  trompera 
Tvn  ou  à l’autre,  il  vaut  bien  mieux  eftre  inquie- 
té  des  voifins  du  fomme , que  d’en  cftie  flatté  & 
de  fonger  plûtoft  des  choies  fâchtufes  , que  des 
fujets  agréables.  En  effet , d’vn  fonge  funefte  la 
troipperie  n’en  peut  eftre  que  pleine  de  ioy e , au 
lieu  que  celle  tf  vn  fonge  qui  plaift  ne  peut  eftre 
qu’affligeante.  *Si  pendant  le "ibuune il  les  objets 
te  flaÿoient , tu  en  feras  tourmenté  à ton  réueil* 
& ralFegreffe  t’ayant  furpris  quand  tu  auois  les 
yeux  fermez,  ft  toft  que  tu  les  ou uriras,la  melan- 
choiie  s'en  faifira.  Enfin  , fi  le  repos  te  fembloit 
rendre  heureux,  le  trauail  de  la  iournée  va  te  ren- 
dre infortuné. 

VL  Outre  que  bien  fouuentles  fonges  ne  li- 
gnifient rien  que  le  contraire  de  ce  qu’ils  reprefen- 
tent.  Quelquefois  ils  annoncent  des  veritez  ca- 
chées *,  mais  ils  annoncent  bien  plus  fouuent  des 
•fauffetez  manifeftes.  C’cft.pourtant  vnc  mefme 
vanité  qui  règne  én  ce  fujet , comme  en  d’autres 
fuperftitions  > s’il  arriûe  fortuitement  quelque 
chofe  de  vray , il  authorife  auffi-toft  mille  faux 
1 éueuemens.  C’eflque  l’efprit  portant  fa  veuc  fut 
ï auenir,  ne  regarde  pas  le  pàflé.  Apres  tout, fi  les 
fonges  te  trauaillent,.méprife  toutes  ces  imperti- 
nentes obferuations,  &tu  Jojiyras  d’vn  parfait 
•repos.  Si  tu  ne  peux  gaigner  cela  fur  roy-mclroe, 
du  pioins  confole-toy  par  l'exemple  dés  compa- 
gnons que  iet’ay  donnez , & qui  ont  plus  fouf- 
fert  que  toy.  llsauoknc  plus  de  fujet  d ’aymer  la 
vie  tranquile  durant  la  nuit , veu  que  le  iour  ils 
auoient  plus  de  peine , & qu’ils  trauaiiloicnt  non. 


574  D*  1*  p'ft*  & 4es  tremblemens  de  terre , 
feulement  pour  eux-mefmcs, mais  encor  pour  tour 
le  monde. 


DE  LA  PESTE, 


ET  DES  TREMBLEMENS 

DE  TERRE.  \ 

I * 

JENTJ{ET.  TI{E  NT E-C 1 N QJ'J  E 'M E. 

I.  -y  ’Apprehenfîon  que  tu  as  de  la  perte  qui 
1 rauage  tout  le  pais,  n’cft  autre  cnofe  que 
' JL/  la  crainte  de  la  mort  Si  tu  te  défais  de 
cette  terreur  panique, tu  auras  acquis  vue  feureté 
parfaite  , & tu  dois  y traua illcr  d’autant  plus  que  ^ 
cette  crainte  ncdoit  pas  feulement  eftre  bannie 
des  grandes  amcs,mais  encor  il  ne  faut  pas  qu’el- 
le y ait  iamais  d’entréc.En  eifet,eft-il  rien  moins 
digne  de  Fhomrne,  que  d'apprehender  les  choies 
les  plus  cômunes?  S’il  faut  mourir, que  peut  ajou- 
ter la  perte  à la  façon  ordinaire  de  mourir, que  de 
te  faire  mourir  en  plus  grande  compagnie  ? Et  fi 
tu  en  échappes, la  vie  te  Jemblera  plus  douce  apres 
auoir  cité  garantie  de  tant  de  dangers  qui  t’en- 
uironnent  s fi  toutesfois  c’eft  vn  danger  de  mou- 
rir i & non  pas  vn  accident  naturel.  Et  certes,  la 
perte  ne  tue  pas  tout  le  monde.  Autrement  nul 
homme  n’eufl  échapé  à la-dernicre , qui  a erté  la 
plus  cruelle  de  tous  les  fîecles.  Plufieurs  s’en  font 
fauuez  qui  auroient  erté  plus  heureux  d'y  périr. 
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Et  par  là  tu  peux  voir  que  le  monde  abonde  en- 
core de  fa  lie  accoutumée,  qui  eft  fi  épaüfc,  qu’il 
n’eft  point  de  pefte , ny  de  mort  qui  la  pmiîè 
épuifer.  Ainfî  ie  conclus  que  tu  crains  plus  véri- 
tablement la  mort  que  la  contagion  , 5c  comme 
ic  crois  que  c* eft  le  principal  fajet  de  tes  plaintes, 
il  faudra  que  ie  t’en  entretienne  à loifir.  Car  hors 
la  perte  de  la  vie , ic  ne  voy  pas  ce  que  tu  trouues 
de  fi  effroyable  dans  la  pefte, pu ifquc  comme  i’ay 
dit,  c’cft  vne  efpece  de  cohloiation  de  péril  auec 
beaucoup  de  monde. 

II.  Si  c'eftoit  vne  pieté  enuers  le  genre  hu- 
main, quicaufaft  ton  apprehenfion,  ie  latrouue- 
rois  louable, puis  qu’il  n’eft  rien  qui  foit  fi  propre 
de  l'homme , que  d’auoir  compallion  des  miferes 
des  hommes.\Mais  fi  ta  crainte  vient  de  l’amour 
que  tu  as  pour  toy-mefmc,i'ay  fujet  delablâmer. 
En  effet, en  quoy  te  peut  nuire  la  pefte, puifque  ta 
es  mortel , finon  en  te  donnant  le  moyen  de  fai- 
re ce  qu’il  faut  que  tu  falfes  vn  iour , c’eft  a dire 
mourir  ? Pcuc-eftre  que  tu  mets  au  rang  de  tes 
pertes,  de  ne  pas  cftrc  pleuré  : comme  il  eft  mal- 
aifé  , que  le  dueil  foit  régulier  dans  vne  grande 
multitude  de  funérailles.  Tu  peux  eftre  dans  Ter- 
reur de  Virgile,  qui  cftime  plus  heureux  ceux  qui 
s’en  vont  au  Ciel, apres  auoir  fait  jetter  beaucoup  - 
de  larmes  à la  terre.  Mais  le  Chriftianifme  nous 
apprend  , que  la  bonne  mort  dépend  de  nos 
bonnes  oeuures , & non  pas  des  ceremonies  d ’au- 
truy.  ~ 

III.  Quant  au  tremblement  de  terre  qui  ce 
donne  auflî  de  l’apprehenfion,ie  t’auouë  que  c’cft 
rne  grande  incommodité  de  la  Nature  qui  eft 
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• -yj-6  Delà piftc & des  tremUèmem île  terre, 
noftrc  commune  mere  » Sc  ce  n’eft  pas  (ans  fojet 
que  ce  mal  cft  Teparé  des  éueneraencs  ordinaire? 
Sc  apparents , ç’eft  qué  comme, U cft  le  plus  grief 
de  coys>il  efl  le  plus  rare  » & cela  mefmc  luy  peut 
tenir  lieu  de  remede.  En  effet , la  face  fombre  de 
.l’air  annonce  fouuent  la  venue  de  là  foudre  Sc  du 
tonnerre;  mais  il  n’eft  point  de  prefage  du  trem- 
blement de  terre  , qupy  qu’on  di.ç  que  Pheriddcs 
en  preffendt  autrefois  yn< à tirer  de  l’eau  d vn 
puits.  Adjoute  à cela  que  les  lieux  fouterrains 
offrent  cë  ferable  quelque  azile  comrela  chôlerp 
Sc  les  njenacesdu  Ç.icl , comme  on  voir  encor  a 
Rpme  la  fameufe  grottp  où  Augu.ftp  Ce  reciroit 
par  la.craiutc  de,la  foudre.  Mais  iln’cft  point  de 
cache  contre  ]e  tremblement  de  terre  i & on  n’en 
fçauroit  échapper  par  aucune  fuitte.  Oùpouwoit 
fùyr  vnhomme.terreftre  bots  de  Ja  terre  ? gcqut 
ne  luy  arriuera-t’il  point  la  terre. tremblant  fous 
fes  pieds,  pendant  que  le  Ciel  tonne  fur  la  tefteS 
Quelqu’vn  dira  peut-eftte  qu’il  faut  s'enfuir  .fujr 
la  mer , niais  elle  tient  des  varierez  do  Ciel  8c  de 
la  terre,  Scpataift  encor  inquiettepar  fes  propres 
môuucments.  • \ . v*  ' «■., 

, IV.  Tu  me  diras  icy  que  iç  ne  donne  pas 
vn  remede  à mon  ordinaire,^  contraire  i’âgraue 
ton  danger, qui  n’-eft  dé-ja  que  trop  grand.  le 
fçauois  bien  que  tu  aurois  c.ette  penfée  , & il  ea 
va  de  là  forte.  Il  eftdes  fujéts  qu’on  peut  d( gui- 
fer,  pu  les  eçtenuer  parparoles^afin  que  ce  que  le 
bruit  faifoic  paroiftre  effroyable,  paroidc  tàniofl: 
fupponable,  tantpft  mtprifable  cn  effet.  Mais  le 
fujet  dobe  il  s’agit  icy»eft  de  telle  nature,que  pir 
fa  violence  il  rompt  tous  les  axgutttcacs  de  l’élo- 
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qucncc  des  hommes.  11  n’y  a qu’vn  fouîagcmcnt 
qui  puifie  l'adoucir  3 comme  ie  te  difoy  v c'cfl  fa 
rareté.  Tuasveu  vn  fieele  prelque  entier  exempt 
de  tremblemens  de  terre»  6c  durant  cctefpace  de 
temps , il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  foit  mort 
vue  infinitéde  gens  qui  n’ont  durant  leur  vie  cüy 
que  le  nom  d’vne  chofe  fi  afiteufe»  fansque  la 
veuë  & l’experience  en  ait  épouuenté  pas  Vn. 
D’ailleurs  qui  ne  fera  émeu  à confiderer  ces  étran- 
ges croulemens  qui  font  arriue*  dansfæmiquité  » 
ou  dans  les  temps  plus  proches  de  ndtis,&  dont  la 
terreur  eftencore  imprimée, oudans  les  lrares>oa 
dans  le  fouuenir  des  perfonnes  qui  lés  ontveùtt 
V.  On  fçait  qu’autrefois  en  vti  méÆwe  iouf 
l’Ifle  de  Rhodes  fut  ébranlée  par  vn  mouiiemcnt 
épouuentable , que  d'autres  ICI»  s*  fi&uueilcs  for- 
tirent  du  fonds  de  la  mer  » que  douze  anciennes 
villes  d’Àfiefifcent  renuerfées  de  fonds  en  com- 
ble , & d’autres  englouties  par  les  gouffres  de  la 
terte  qui  s’entr’ouurit  effroyablement.  Le  tftefme 
mat  fe  fit  fentir  dans  TAchaye,  la  Macédoine  r8t 
enfin  dans  la  Champnigne  , qui  eft  îâ  pjtis  belle  - 
partie  » ie  ne  diray  pas  feulement  de  toutél’I- 
tsüe  i mais  encor  de  tout  le  monde.  Senequc 
fait  mention  de  cet  accident  funefte  dans  fes 
queffions  naturelles , & dit  que  les  Villes  d’Her- 
culanum,  de  Pompcij  , & Naples  mefme , les 
plus  Belles  places  de  cette  contrée  enfurent  tou- 
tes defolées.  Et  pour  ne  pas  entrer  plus  auanc 
dans  le  détail  rTynTuietinfiny  , tu  as  pû  voir  les 
Alpes  , ces  hautes  barrieics  qui  fçparent  l’Italie: 
de  f Allemagne,  ébranlées  5c  fracaflees  en  beau- 
coup d’endroits  , quoy  que  le  Poète  ait  dit  que 
Liu.II.  Part.I.  K B b 


578  De  la  pejle  & des  tremblent  en  s de'terre , 
leurs  mouuemens  croient  extraordinaires.  Il  eft 
notoire  encor  qu'en  fuite  la  Revne  des  villes  fuc 
horriblement  ftcoiiée , iulqu’à  la  ruyne  mefrae 
de  fes  tours  & ch:  les  Temples  ; que  d'autres  bel- 
les citez  furent  miles  par  terre , qu'enfin  parvn 
enchainement  continu  de  malheurs  , la  ineil- 
meure  partie  d'Allemagne  , qui  cft  la  vallée  do 
Rhin  > trembla  furieufement , Sc  fur  fes  bords 
la  ville  de  Balle,  & plus  de  quatre-vingts  cha- 
ftcaux  tombèrent  à incline  inftant  fous  leurs 
fondements.  Certes  , ce  feroit  la  chofe  du 
monde  la  plus  horrible  , fans  que  la  mort  tient 
le^premier  lieu  de  tous  les  fujets  redoutables. 
Celuy  qui  ceffera  de  lacraindre,nc  craindra  rien, 
& comme  le  Poete  dit  élégamment , Si  le  monde 
s’en  -va  par  pièces , les  ruynes  T accableront  fans  luy 
faire  peur. 

VI.  En  effet , qu’importe  qu’yne  petite  pièt- 
re tombe  fur  toy  de  telle  forte  quelle  te  tue , 
ou  que  le  Coloffe  de  l’Apennin,  ou  tout  le  mon- 
de brifé  t’écrafe,  fi  en  l’vn  & en  l’autre  ce  n’cft 
à faire  qu’à  mourir  ? Quelques-vns  peut-eftre 
eftiment  la  mort  d’autant  plus  illuftre,  qu’elle 
eft  donnée  par  vn  irïftrumcnt  plus  grand.  Apres 
tout , voicy  le  principal  point  du  confeil  que 
ie  te  veux  donner.  Puis  qu’on  trouue  quelque 


Puis  qi 

reinede  jnefme  contre  la  foudre  , & qu’on  peut 


éuiter  les  autres  maux  , ou  en  reliftant , ou  en 
cedant  à leur -violence  , au  lieu  que  ny  la  fiiit- 
ny  l’induftrie,  ny  la  force  ne  feruent  de 


te 


rien  contre  celuy-cy  , il  faut  fur  tout  fe  défai- 
re enfin  de  la  crainte  de  la  mort  puis  que  cf  eft 
elle  feule  qui  rend  les  fujets  effroyables.  le  c’a^ 
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tipüe  qu’il  eft  plus  mal-aifé  de  l’exccuter , que 
, de  le  dire  > cela  n’elt  .pourtant  pas  impoffiblc. 
Et  pource  qu’il  n’cft  point  de  temps  n y de  lieu 
exempt  de  danger  en  ce  monde*  il  faut  qu’en 
fout  iieu,  & en  tout  temps  le%ric  Toit  préparé  a * 
fouffrir&'i  combattre  cous  les  mïtuxqui  pcuueht 
arriuer  , ou  fortuitement,  ou  par  vbve  naturelle. 
Or  il  ne  peur  eftre  en-vne  fi  bonne  difpofition, 
s’il  ne  fe  munit  de  Fainourdela  Vertu  , ^ dc  la 
haine  du  Vice.  « - »:•  M 

VIL  Enfin: , puifquç  non  feulement  le  Ciel 
qui  eft  dans  vn  mouuement:  perpetuql  h ! & lés 
éléments  vous  menacent  dotous  coftez  i*.  mais 
encor  la  terre  qui  nous  porte  , 5c  que  vous  re- 
gardiez  comme  yn  rempart  aftèuré' cohtre  tous 
les  périls , tremble  clle-raeimc  > & trompe  l’cf- 
pcrance  de  fes  habitans  en  leur  donnant  defé- 
pouuante , il  vous  faut  prendre  l’cflor  vers  Fem- 
pyrce,  aucc  les  aides  de  l ame  , & parmy  ces 
agitations  de  la. Nature  , çommc  des  hommes,, 
mettre  toute  voftte  confiance  en  celuy  mi  regar- 
de la  terre  , gr  U. fuit  crouler  5c  qui  dit  de  loy- 
mefrne  , le  fuis  le  M.aijhe  , C7  ne  change  point. 
Quiconque  at:achera4à  Fanchre  d vn  eiprit  de- 
uotietrx  , fera.  toujours  en  a f l’eu  rance  6c  fe 
voyant  appuyé  d’vn fondement  il  fol  idc  , il  ne 
s’émouuera  non  plus  qu'il  ne  crain- 

dra les  mouuemens  delà  terre*.  Tu  me  dirai  qu’il 
cft  impofliblc  de  ne  pae  eftre  ébranlé  , quand  la 
terre  branle  ; Mais  tu  peux  éloigner  de  la  terre 
tes  dcürs  & tes  efperàncçs.  Il  te  faut  comporter 
de  la  forte,  fi  tu  veux  tàùrc  en  feuterc,  5c  demeu- 
rer dans  vne  mcftueconfiftançeftoit  que  le  mon- 
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5S0  Des  inquiétudes  £r  des  irrefolutions  çy>c. 
de  tremble  , Toit  qu’il  perifte.  Autrement  c’eft 
vne  folie  d’auoir  vn  ferme  efpoir  en  vn  fujçt 
touliours  chancelant. 
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c ENTHETIDN  T RENDIS  1X1E  'M  E. 

I.  qr*  £ difeord  dont  ton  efprit  cft  trauailléj 
I eft  la  pire  de  toutes  les  guerres , voire 
-J  mefmc  des  Ciuiles.  En  effet,  vne  guerre 
Ciuile  commet  des  Citoyens  entr’eux,mais  cdlp 
que  tu  fais  commet  vn  homme  contre  /oy-mef* 
me.  L’vnc  fc  fait  dans  les  places  publiques  en- 
tre deax  partis  formez  par  vn  peuple  , Vautre 
fe  fait  au  dedans  de  famé,  & entre  les  parties 
de  la  mefme  arae.  C’eft  pourquoy  s’ily  a vne  el- 
pecc  de  guerre  qu’on  appelle  flm  que  Ciuile , où 
non  feulement  les  Citoyens , niais  encor  lés 
proches  combattent  entr’eux , comme  il  arriüa 
dans  les  differens  de  Cefar  & de  Pompée , lors 
qu’vn  melmc  lieu  vit  les  freres-Se  les  parens  en- 
nemis les  vns  des  autres  : certes  > ce  nom  appar- 
tient à plus  iufte  raifon  à cette  guerre , où  k 
pere  ne  combat  pas  contré’ fon  fils , ny  le  frère 
contre  fon  frcre  » mais  où  l’homme  combat 
contre  fby-mcfme,  pour  vuider  Yne  querelle  > 
i u : 
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rendant  laquelle  vne  arne  ne  fçauroit  aaoir  ny 
de  repos  > ny  de  feurcté.  Mais  fi  ton  efprit  n’cft 
pas  d’accord  auecque  foy-mefine  eftant  partagé 
par  la  diuerfité  de  Tes  paffions  ; tu  peux  y éta- 
blir Yne  bonne  vnion  en  eftant;  cette  diuerfité. 
Commence  de  vouloir  vné  feule  choie  3 quahd 
les  affections  différentes  , comme  des  Citoyens 
feditieux  feront  tombées  dans  vn  mefine  fenti- 
ment , alors  la  parë  dé  famie  fera  faite  & bien  af- 
feurée.  Autrement  corilme  les  humeurs  corrom- 
pues caufent  par  leur  contrariété  la  fièvre  des 
corps  , aufïi  lés  paffions  contraires  engendrent 
celle  des  âmes , qui  cft  d’autant  plus  dajigênrufc, 
que  le  corps  cft  moins  noble  que  Pame,&  la  mort 
éternelle  plus  affreufe  que  la  temporcilé.  Le 
moyen  dëparuenir-  à la'fanté  pour  l’vn  & pour 
l’autre , c’eft  d’y  apporter  vn  bon.  tempérament,  ' 
St  vne  iufte  égalité.  .?  .:  > r-  is  ::  o > 

. - II.  Quand,  terdy  que  ton  efprit  fc  combat 
luy -mefine , en  ce  qu’il  ne  choifît  pas  ce  qu’il 
doit  vouloir  , tu  touches  enfembîeie  mal  , & la 

- câufe  du  mal  f en  effet , il  fe  choque  luÿ-mêf- 
me  > poürce  qu’il  neifçait  pas  faire  vn  bon 

* choix.  Qu  il  commence  à fe  refoudrë  à vné 
bonne  élection  , & lors  ce  combat  cefièra.  Of 
1 ele&ion  qu’il  doit  faire  c’cftde  ne  vouloir  qui 
?le  bien  * car  s’il- recherche  auffi  Ifittiàl , la  guer- 
-re  inreftine  s'échauffera1  dejplus  en  plus.  Et 
' certes,  les  vices  fe  combattent  entr’eux > mais 
3les  vertus  s’entretiennent  toufiours  dans  yné 

- parfaite  intelligence.  Il  te  feniblc  que  *on  ame 
s’ên  va  par  pièces > tant  elle  eû  déchirée  .par  les 
factions  qui  s’ÿéleuent.  Surquoy  ie  te  ditaf 
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iti  Vfs  wtfittthkdts  & Jts  irrefohiticns  grc. 
que  les  Philofophes  ont  diuifé  Famé  en  trois 
pafties,qui  ne  font  proprement  que  des  facukez. 
Ils  ont  mis' la  première  dans  vn  lieu  éminent} 
c’eft  à dire  dans  la  téfte,  & cette  partie  eft  com- 
me modératrice  de  la  vie  des  hommes  ; cclefte, 
tranquille;  & toufiours  proche  de  Dieu  : bref,  les 
douces  & les  hofùieftes  inclinations  ont  là  lear 
appartement,  lies  autres  deux  font  logées, Fvne 
dans  la  poitrine  > ou  la  cholere  s’échauffe,  Sc  où 
toutes  les  émotions  impctueufes  prennent  leur 
l ource  : L’autre  au  defious  des  entrailles,  où  la 
concupîfcence  & les  plaifirs  de  for  don  riez  fe 
forment  ‘régulièrement.  Cette  mer  a.  double 
tempeftè  -,  & par  là  tu  vois  cc  qu’il  te  faut  faire, 
pour  t'efiigâtentir.' 1 ■"*'  '' 5 . ' 1 

III.  ' Fais  doue  ce  que  fit  Menenius , dont  ie 
t’ay  autrefois  parlé } il  perfilada  au  peuple  de  fie 
foûmettre'  aux  Patrices,  & par  vn  confeil  fatu- 
tâite  il  réunit  la  ville,  qui  droit  diuifée  en  deux 
faélions.  Ainfi  contraints  par  rèfohitioti  , ou 
par  force  > les  parties  inferieures  il’ obéit  à la 
fuperieure;  alors  , & Uon  autrement  , tu  pour- 
ras «fperer  la  paix,  de  Famé , fans  laquelle  la  vie 
des  hommes  eft  toufiours  vague  & irrefoluê’, 
flottante  , aueuglc  , incônftante , en  vn  mot  du 
tout  miferable.  Plufièurs  fortent  de  Ce  monde» 
àuant  que  de  fçauoir  ce  qu’ils  y veulent.  Si  tu 
es  branlant  dans  tes  deffeins , cela  mefme  arri- 
ue  à beaucoup  d’autres  , non  feulement  en  yn 
temps,  mais  en  toute  la  vie , voire  iufqües  apres 
la  mort.  Et  ie  t’auouc  que  de  tous  les  maux 
dont  tu  m’ayes  parlé , ou  dont  tu  puifles  m’en- 
we  tenir , en  voilà  le  pire;  - •*'  - * •- 
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IV.  Pour  le  guér  ir  , rcprcfentc-tcy,  que  ce 
balancement  perpétuel  } eft  vn  ligne  fort  ap- 
parent d’vne  aine  mal  difpofée.  Car  tout  ainfi 
qu’vn  corps  malade  fe  tourne  fouuent  dans  le 
iid,  ainfi  vn  efprit  qui  fe  porte  mal , fi;  lailte 
rouler  à fos  propres  refolutions  , & tant  qu’il 
fera  en  cet  eltat-là  ie  n’efperc  rien  de  la  gueri- 
fon  Peu  s’en  faut  que  iem’aye  meilleure  opinion 
d vn  homme  qui  s’attache  opiniâtrement  au 
mal , car  s’il  peut  fe  tourner  au  bien  , il  y fera 
peut-eftre  confiant  , que  ie  n’ay  d’vn  homme 
irrelolu,  qui  ne  s’applique  à rien  de  folide , qui 
commençant  quelque  chofc  de  bon  ne  perfeue- 
repas  » & qui  ne  fçauroit  tenir  ferme  dans  vn 
branle  perpétuel.  Il  le  peut  faire  que  c’eft  de 
cette  forte  de  gens  qu’il  faut  entendre  ce  mot 
obicur  de  Seneque , bien  qu’il  puilTe  receuoir 
d’agtres  explications  * àfçauoir»  Que  toute  U rie 
s'échappe  à ceux  qui  font  autre  chofc.  En  effetjCeuX 
qui  fqrçt  tantoft  vne  chofc ,&  tanroft  Paarçe 
ne.  font  iamais  la  mefmc  9 on  peut  dire  qu’ils 
font  toujours  autre  chofe,que  ce  qu’ils  deuroiéc 
faire.  - . a * • - . 


V.  Quand  tu  vois  donc  ton  efprit  balotté  par 
tant  de  deiTeins,  reprefente-toy  que  Fefquif  de 
ta  Vie  eft  battu  des  flotÿ  d’vne  mer  orageu- 
fc  } & comme  il  eft  fans  conduite  & fans  pi- 
lote , il  n’eft  pas  loin  de  faire  naufrage  , fi  .tu  ne 
le  mets  en  quelque  port  affeuré  , tant  que  tu 
tiens  encor  le  gouuernail , & fi  tu  ne  te  repo- 
fes  fur  fanchre  déuant  que  la  tempefte  t’ait  en- 
glouty.  Au  refte , outre  les  dangers  infinis  de 
Famé  qui  s’enfuiuent  4e  ton  irrefolution on 
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fYoit  encor  ta  ccn'cnancé  changeante , & com- 
me ie  vifage  eft  l'image  de  f efprit,  tu  parois  auf- 
fi  bizarre  au  dehors  qu’au  dedans.  Et  tant  que 
tn  demeureras  en.  cec  eftat  , tu  feras  tanroft 
âoyeux,  tamoft  trifte , tamoftrefolu,  tantoftri- 
mide , tântoft  prompt , tantoft  lent , & comme 
on  remarque  de  , Catilina  , chacun  obferuerâ 
ces  étranges  différences  d’vn  mefme  homme. 
Mais  quand  tu  auras  réglé  ta  mine  & ton  inté- 
rieur, que  tu  te  feras  attaché  à vn  fujet.fixe, 
Sa  que  tu  auras  commencé  de  vouloir  vne  feule 
chofe , qui  doit  eftrè  le  bien , pource  'que  la  na- 
ture des  mauxeft  toufiours  variable  ; alors  dif- 
je  outré  la  paix  de  l'arhe  qui  eft  la  meilleure 
pofléflion  du  monde  , tu  auras  encor  vri  vifage 
yniforme  & tranquille  > Ny  i’efpoir,  ny  la  crain- 
te, ny  le  regret , ny  la  joye  ne  fçauroienr  ie 
-changer , qui  eftvn  auantage  glorieux  & de  peu 
de  perionnes  : -En  effet , oh  ne  fa  trouué  que 
dans -Socrate  chez  les  Grecs,  & dans  leiius  ch  ci 
les  Romains  3 quoy  que  depuis  on  l’ait  attri- 
bué aux  Empereurs  Marc  Antoine  , & Aurciè 
Alexandre.  <■ 


VI. : Après  auoir  guety  tes  inquiétudes,  ilfiut 
-encor  "refoudre  tes  doutes  ; Qu’eft-ce  qui  te 
itienten  fufpe'ns  ? Doutes- tu  s’il  faut  que  les  mbd* 
(/tels  raeur^ftt , s’il  faut  méprifer  des  chofes  qtft 
< s’ftiifuÿent  de  nous  , s’il  eft  vray  qu’ilné  faut 
'rien  efperer  des  profperitez  j que  les  mal-heurs 
font  inéuitables , quoy  qu’on  les  puiffer  gaye- 
ment  fouffrir,  & que  fi  la  fortune  ne  peut  eftife 
I fléchie  ; du  moins  elle  peut  eftre  vaincue  ? Mais 

* tout  cela  eft  infaillible.  Peut-eftre  que  ce  qui 
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Caufe  ta  perplexité  > c’eft  que  tu  ne  fçais  pas 
ce  qui  doit  arriucr  de  toy  3 Mais  tu  peux  eftre 
pn  doute  où  tu  mourras  , quand  & comment  -, 
mais  à moins  que  d’eftre  foi , tu  ne  peux  douter, 
qu’il,  te  faut  mourir,&  qu’vn  homme  ne  fçauroit 
mal  mourir,  qui  vit  bien  iufquês  à la  fin } qu’au 
refte  celuy-là  ne  meurt  pas  trop  toft  qui  s’eft 
acquitté  en  peu  dp  temps  <çk  tous  les  deuoirs  de 
la  vie , que  doit  mener  vn  homme  de  biçn  i ou 
fi  celaneluy  a pas  efté  permis  , qui  en  a du 
moins  donné  l’clperafice:  Qu’au  reice  ceîuy  qui 
prend,  tout  le  monde  pour  fou  lieu  natal,  ne 
peut  mourir  horsde  fon  païs',  cocnmp  d’ailleurs 
celuy  qui  foûpire  apres  fa  véritable  patrie  .qui 
eft  le  Ciel , ne  fçauroit  iHOurir  que  dans  Fexil 
fur  la  terre.  e. 

VII.  Qu’efl-ce  donc  qui  t’embarafte  3 Es- 
tu  en  peine  fi  la  Fortune  te  gardera  la  foy , ce 
qu’elle  n’a  prefque  iamais  fait  à perfonuc  , ou 
fi  elle  gardera  plurpfi^ pqutume , qui  eft  d’e- 
fire  comme  vne  mef-capricicufê  , qui  trompe 
tantoft  par  vne  feinte  bonnace,  tantoft  elle  me- 
nace par  des  flots  écumans^  & enfin  fe  îend  ef- 
froyable par  les  naufrages  qu’elle  came.  Cer- 
tes, fi.  tu  as  quelque  expérience  des  chofes  ^du 
monde  v if  ne  te  reftera  nulle. doute  là  defius, 
car  bien  que  les  éuenemen^foient  incercam's  > 
leur  incertitude  toutefois,  & la  vertu  qui  te 
peut  affermer  , voire  parmy  i’iiiconftance , eft  - 
infaillible  :Ainfi  quand  tu  te  feras  donné  .tout 
entier  à-  elle  , tu  n’ auras  plus  d’ambiguité- à 
craindre.  Et  quand  ta  condition  ferait  toufipu*» 
-xjcüteufé  pour  tov,  elle,  ne  fç  aurait  l'cflrc  au- 
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regard  de  Dieu  , qui  voit  tout  dans  vne  déter- 
mination parfaite.  Cela  te  doit  fuffire.  Aban- 
donnc-toy  donc  à fa  conduite  dans  vne  'con- 
fiance abfoluë , & dy  luy  i C'eft  dans  y os  matns. 
Seigneur,  q» efi  tout  mon  Défi  in.  Quand  tu  au- 
ras fait  cette  pfCteftation  dans  vne  hncerité'. 
deuotieufe  , ne  te  mets  plus  en  peine  de  rien,  & 
bannis  à mefme  temps  la  doute  & la  crain- 
te. Luy  qui  ne  doute  de  rien  , fçait  bien  ce 
qu’il  doit  faire  de  toy.  Tu  vogues  fur  vne 
grand’  mer  dans  vn  petit  batteau  , mais  qui 
eft  bien  afleuré,  puifque  celuy  qui  le  conduit 
di  tres-fidclle , & tres-lelé  pour  ton  falut.  Il 
«'importe  pas  que  le  Palïager  ignore  le  che- 
min du  voyage  > pourueu  que  le  pilote  le 
fçache. 
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I,  I tu  crains  d’eftre  vaincu  à la  guerre , 
cherche  à faire  la  paix  , vne  crainte  pio- 
J*—'  derée  produit  la  précaution  , mais  celle 
«fui  eft  trop  vehemente  engendre  le  defefpoir,  &c 
«omme  il  jfeft  nen  de  meilleur  pour  la  guerre 
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que  la  première  , il  n’eft  rierj  de  pire  que  la  fé- 
condé pour  toute  forte  de  chofes.  Au  refie  , fi. 
tu  appréhendes  le  combat, on  a pft  voir  les  mal- 
heurs qu’apporte  la  frayeur  des  combatans,8c  la, 
confternation  qui  fuit  la  frayeur,  par  Fcxemple 
de  Flâminius  au  lac  Trafymene,  de  Crafliis  chez 
les  Parthes,&  de  Pompée  en  'îheflàlie,  où  com- 
me en  beaucoup  d’autres  endroits  tet  Oracle 
du  Poète  fuft  vérifié  , *Que  la  crainte  efi  >n  très - 
mauuatf  augure  dans  les  affaires  dnuteujes.  Si  la 
bataille  te  donne  vnc  épouuanre  qui  femblc 
aller  au  defefpoir  , attends  à la  donner  iufqucs  à 
ce  que  fcfperance  reuienne  ; On  s’auance  ruai  à 
propos  à faire  vne  chofe  que  la  préuoyancc  5c 
la  terreur  confeillent  de  différer.  Les  efprits 
ont  accoutumé  d’auoir  vn  certain  genie  de  di- 
uination-,  à qui  Fonné  peut  quelquefois  ref- 
iler,fana  choquer  laprudence  humaine.  Jln’eft 
pas  hefoin  dc‘re  rapporter  â ce  propos  des  exem- 
ples anciens  ou  modernes  y ilfuffit  de  ces 
-trois  que  i«  t’ay  propofez  , coiame  les  plus  il- 
luflres.  . - ■ • .... 

II.  Mais  quand  tu  crains  Féuenemenc  d'vn 
combat  haxardeux  , examine  bien  tes  fenti-  1 
ments,  puifque  nul  ne  te  connoit  mieux  que  . 
toy-mefme;  Prcns  garde  que  ce  ne  foit  pas  la 
nature  des  chofes  , ou  le  manque  des  .forces, 
qui  fe  forme  vn  mauuais  pféfage  y mais  que  ce 
foit  la  coyonnerie  qui  trouue  tout  effroyable. 

& difficile.  Si  c’eft  celle  qui  nuit  à ta  liberté,  à 
ta  gloire,  5c  à tou  falut , il  faut  la  vaincre  à Fai- 
dc  de-  la  Vertu , & réueiller  ton  courage  en  luy- 
reprefenrant  que  les  périls  font  plus  légers  5c  en  : 

f ' B b vj 
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il  n’a  qu'à  s’en  informer  de  nos  Légions  terraf- 
fées  fur  la  riuiere  de  Trebia  , au  lac  Thrafimc-  v 


ne , à Cannes  , fie  en  beaucoup  d’autres  endroits. 
Veux-tu  trouuex  vn  remède  à ce  defordre  : Quit- 
te vne  milice  hafardeufe.  Ou  fi.  cela  ne  c!eft 
pas  permis,  du  moins  acquittc-toy  de  ton  mi- 
nillcrc  aucc  vne  vigueur  également  genereufe 
& adroite , afin  que  ta.  vertu  éclatte  parmy  les 
fautes  de  ton  Chef  y & que  tu  ne  fois  pas  accablé  v 
de  la  ruyne  d'autruy,  mais  s'il  y a moycn,  que  tu 
fbutiennes  auec  ses  épaules , la  ruyne  dè  la  Ré- 
publique. ’s  , ' * 1 ' L 

1 Vé  le  ne  Cordonne  pas  vnc  ehofe  difficile  ny 
impolfible,  ny  fort  extraordinaire  ; Car  comme 
la  lafchçté  d’vn  chef  a pottépréjudice  à la  valeur . 
de  quantité  de  foldats  , auffi  quelquefois  la  ver- 
tu d’vrr  vaillant  homme  a fauué  l’armée  & le 
Chef,  fit  afin  que  ie  ne  fois  pas  long  plus  qu’il  ne 
faut , tu  chercheras  les  choies  en  leur  lieu  , il  me 
fuffit  d*<c  faire  Vne  fimple  mention  des  noms  & 
des  temps,  PubliosDecius  à la  guerre  dcsSarani-5 
tes , Caiphurnius  Flaminacn  la  première  d’Afri?. 
que , té  ieune  Scipion , en  tatroifiéme  , n'eftant 
que  fimples  Meftres  de  Camp*  furent  lcfrconfcr- 
uateurs  abfoîus  des  Generaux , & des  armées  do 
leur  party.  Ainfi  ta  vert^t ton  bon-heur  peuucnt 
eftre  fi  grands , que  l’infamie  d’autruy,  tournera 
bien  auamageufement  à ta  gloire.  C’effc  vn  em- 
ploy  fort  hafatdcux,  mais  c’cft  vn  remede  vnique 
dans  vne  extrême  neceflité.  Enfin  de  quelque  fa- 
çon que  la  fortune  balotcc  les  autres , tu  n’aban- 
donneras point  fi  tu  m’en  crois  le  gouuernail  de 
Y ertu , n y dans  la  paix  * ny  dans  la  guexrc>  ny 
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à'Ia  vie , ny  à la  mon.  ' 

' V.  Tu  ne  te  plains  pas  feulement  de  ton  Ge- 
neral , mais  encor  de  l’extrauagance  & de  la  té- 
mérité de  ton  Camarade.  C’cft  vn  fujet  à n’en 
point  mentir i bien  légitimé  de  craindre,  aie  • 
prendre  d’vne  façon  i mais  à le  confider.çr  de 
v fautre,  c*eft  vn  fujet  de  bien  efperer.  En  effet, 
comme  vne  occafion  pareille  a eaufé  du  mal* 
heur  à quelques-vns,  il  a fourny  à quelques 
autres  vne  ample  matière  de  gloire.  L’inconfi- 
deratioâ  de  Tcrentius  Varro  fut  caufe  de  la  mort 
de  Paulus  Emilius,  mais  la  témérité  de  Lucius 
Furius  & de  Minutius  ,acquift  Vn  honneur  finguj 
lier  à Quintius  Fabius, fumommé  le  Grand.  Ces 
hifloires  font  connues  de  tout  le  monde.  Mais 
h ton  Collègue  eft  fougueux  & inconfiant , il  te 
fauteftre  confiant  Sc-modefte.  La  Vertu  ne  pa- 
reil iamaisauec  plus  d’éclat  que  lors  qu’on  fop- 
pofe  a fon  contraire.  Pqurquoy  ne  rcgicras-ru 
pasaufli-toft  les  emportemens  de  ton  Camarade^ 
comme  ii  précipitera  la  belle  pefanteur  de  ton 
jugement  ? 

VI.  Son  infolence  peut-eftre  eft  incapable 
de  foumiflïon  & de  discipline  ; Mais  ne  te  fou- 
«ient-il  pas,  que  ces  Collègues  qui  auoient  tous 
vne  puilTance  Confulairc  , & vn  pareil  corn-  i 
mandement,  fè  fournirent  tous  au  Tribun  Ca- 
millus  , dont  nous  venons  de  parler  î La  vertu 
a cette  excellente  propriété , quelle  donne  du 
crédit  & de  l’aurhorité  à fes  poffelfeurs  > & à lès 
admirateurs  du  refpeél  & de  la  honte  \ Tu  ne 
fçaurois  mieux  rabattre  l’infoîence  de  ton  com- 
• pagnon , que  par  ton  induftriç  $c  par  ta  modéra' 
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•ion.  "Par  là  tu  feras  qu’il  rougira  d’eftre  ton  égal 
en  charge  ne  l’cftant  pas  en  mérité  5 & comme 
Minutius  > où  il  fc  foumettraparvr^fûfFragcplus 
honorable,  qae  fi  le  peuple  te  l’auoit  aflujctty, 
.ou  bien  tous  reconnouront  qu’il  t’eft  femblablc 
en  nom , mais  inferieur  en  effet , & comme 
tous  les  bons  fuccez  que  tous  aurez  te  feront  at- 
tribuez , tous  les  mauvais  luy  feront  imputez  in- 
failliblement. 

VII.  Si  tu  me  dis  encor  que  ton  Collègue 
* eft  méchant  & étourdy  ; ie  te  répondray  qu’il 
y a des  chofes  qui  s’apprennent  par  leur  con- 
traire. Les  raaiftres  d’Ecole  ont  accoutumé  de 
propofer  aux  plus  greffiers  de  leurs  difciples 
quelque  point  incroyable,  ou  fort  incertain,  afin 
que  l’efprit  de  ces  apprentifs  fe  rebuttant  de  fa 
faufieté  , ou  de  fa  vray-femblance  trop  diffi- 
cile à croire , foie  plus  facilement  rangé  à la 
creance  des  veritez  qu’on  luy  reprefente.  Il  me 
fouuient  icy  d’tn  beau  mot  dit  par  vn  homme  de 
peu.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  la  ville  de  Flo- 
rence ayant  changé  de  condition,  ce  quelle  ne 
fait  que  trop  fouuent&  trop  volontiers,  & les 
refnes  de  la  Republique  eftant  tombées  entre 
les  mains  de  la  populace  > Vn  infolent  qui  l’a- 
uoit  long-temps  gouucrnêe,  & n’en  auoic  perdu 
l’adminiftration  qu’auccque  regret,  méprifant 
la  bafTeffe  d’vn  voifin  pauure  & mechanique 
qui  prenoic  fa  place.  Et  quoy  , dit-il , fe  pourra- 
t' il  bien  fa  ire , que  toy  qui  n as  nulle  connoifjance  des 
belles  lettres  , qui  n'es  iamais  forty  du  pays  , qai 
as  t ouf  ours  gaigne  ta  rie  par  me  yile  occupation , 
gouttera* s comme  il  faut  ânes  ta  fmblMa  yae 


.\ 


X!  Ve  U mort,  <£r  de  VabfeHce des  Amlsy 
fi  grande  & fi  noble  Tfefiitblique  ? Mais  l’autfe 
luy  repartie  aufli-toft  : Qp'y  a-t'il  tant  a faire  l 
fier fonne  n' 'ignore  comme  yons  yons  efiès  comporte 
y ont  antres  ,,nous  ne  fçaitrions  manquer  tn  faijatit] 
tant  le  contraire.  Cette  parole  meritoit  de  partir^ 
de  rcfptic  d’vn  homme  fçauant , pluftoft  ,quë 
d’vn  idiot.  Ainfi  propofe-toy  dans  ton  Collègue* 
vjj  exemplaire  oppoie  à qui  tu  tâches  de  te  rendre 
diffemblàblc. 


DE  LA  MORT;, 


ET  DE  L'ABSENÇl 

- DES  AMIS; 

ENTRETIEN  TRENTE-imcTIE'ME. 
±’.iâh " / ‘ \ ^|f  • 

I.  "yE  dy  pas  que  tu  viens  de  perdre  vn 
I amy  , car  fi  en  luy  tu  as  ayme  la  vertu» 
Jl.  comme  tu  deuois,elle  ne  fc  perd  point, 

& ne  meurt  huuais.  C’eft  pourquoy  l’on  appelle 
les  vrayes  araitiez  immortelles , pourcc  qu’elles 
ne  peuueru  fe  rompre  , ny  par  aucun  different  qui 
furuienne  entre  les  amis , ny  oar  la  mort  mefme. 
Ainfi  la  vertu  rtftc  viftorieufe  de  la  difeorde,  & 
de  toute  forte  de  vice  ; mais  elle  ne  fçauroit  eftre 
vaincue  d'aucun  fujet.  Ce  n’efl  pourtant  pas  vn 
petit  miracle  , qu’encorc  qu’on  n’ait  pas  les  au- 
tres choies  » apres  les  auoir  perdues , on  pc-Tcde 
au  contraire  plus  particulièrement  fes  amis  &fes 
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proches , lors  qu’ils  ferabient  eftre  perdus.  C’eft 
que  la  prefcncc  eft  chatouilleufc,pour  ne  pas  dire 
quelle  fc  dégoufte  , & qu’eftam  quelquefois  fu- 
perbe  , elle  s’offence  des  moindres  chofes  i mais 
la  mémoire  des  amiseft  douce  & agréable, ne  rc- 
tenanc  rien  de  f amertume , & conlcruant  coût  ce 
qu’il  y auoit  de  charmant.  ; *.  ,;* 

II.  Au  refte , çn  regrettant  la  perte  d’vn  bon 
amy  1 fi  tu  plains  les  commoditcz  que  tu  en  tçrh 
ceuois , tu  rends  conte  au  profit,  & non  pas  à l’a- 
mitié. Si  tu  trouues  à dire  Ta  compagnie,  co&r* 
fidere  combien  peu  de  temps  les  hommes  joiiyf* 
fent  de  la  prefence  de  leurs  amis  encore  viuans. 
Combien  la  durée  d’vne  fi  heureufe  conuerfation 
eft-elle  diminuée  par  l’embarras  ordinaire?" de  Isf 
yie,  par  la  longueur  des  maladies , par  lânccefïi- 
té  du  fommeil , & par  la  fuperfluité  des  plaifirs  î 
Ad  joute  à cela  les  courfes  & les  voyages , les  di- 
uerfions  des  grands  foins y 1 amour  de  la  foiitu- 
dc  & du  repos , la  contention  de  l’étude.,  vn  ioi- 
fir  fcctec  pour  vaquer  aux  affaires  publiques  Sçï 
particulières,  domeftiques  & étrangères  i enfin 
cette  continuelle  & inéuitabie  neec$it4;de  tan: 
de  chofcs  differentes  , qui  n’épargne  non  plus  la^ 
profpeticé  que  l'infortune  : Tout,  cela  nous  re- 
tranche la  facilité  du  commerce  de  nos  amis  ,i 
rend  nos  entreucués  rares,»  nos  en:  retiens- cou  rts 
& inquiets  , quoy  que  nos  adicur  foient  insup- 
portables, & que  la  feparapon  fpitaufli  prompte 
que  le  recout  ctt  lent.  Si.  m.xegardes  donc  bien 
ces  obftacics  embarralTans^quLcrapefçhent  la  vie, 
& oftenc  la  liberté  à la  pjirs  franche  amitié, tu  rc- 
çounoffhas  que  U mort  t’a  uflc  bien  peu-dc  cho- 
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le  de  ce  cofté-là.  ' Mais  fi  tu  ne  confidercs  dans 
l’amitié , que  ce  qui  en  eft  Fvnique  & le  plus  fer-- 
j me  fondement  , la  mortn’a-rien  pfi  tâcer  par  cet 
endroit  qui  luy  eft  impénétrable.  >- 

III.  N’as-tu  pasoüy  chc 2 l’Orateur  Rdmaim 
Lelius  qui  fe  confole  de  ce  que  fonScipUn  -vit  en- 
core pour  luy  , & Ae  ce  que  la  réputation  Cf  la  -ver- 
tu-de  fon  amy  ne  mourra  jamais  dans  fa  mémoire  ? 

' Quj  t’cropéchc  de  faire  en  forte  que  ton  S'ci- 
pion , quoy  que  décédé , viue  encore  pour  toy  ? 
Mais  pource  que  vous  ne  pouuez  eftre  des  Lelies 
- -v  ou  des  Scipions , vous  ne  voulez  pas  eftre  feule- 
ment hommes,  & ne  pouuant  atreindre  aux  cho- 
/fes  les  plus  hautes , vous  méprifex  les  moyennes, 
ou  vous  dfcfefperez  d’y  aniucr  ,’ comme  s’il 
eftait  de  la  Vertu  ainfi  que  de  la  Poëfie  , Que 
les  Dieux  ny  Us-hommes  ne  peuvent  fouffrir  , quand 
-elle  uUfi  que  dans  la  médiocrité' y pource  qu'ils  tn 
■veulent  -voir T excellence*  Perfuack-toy  encor  que 
• 'la  mort  a bien  pû  te  rauir-  le  corps  d’vn  amy, 

« mais  non  pas  vn- amy  ny  fon  amitié.  Ce  font 
des  biens  de  la*  categorie  de  ceux  qui  ne  font 
fujets  ny  à la  mort  ny  à la  fortune , ne  rcle- 
uant  proprement  que  de  la  vertu,  quieft  la  chofe 
la  plus  libre  de  toutes  celles  que  l'on  appelle  hu* 
maines,  5c  qui  peut  donnervne  parfaite  Franchi- 
fe  à tout  ce  qui  luy  eftfubjet>  Vn  amy  ne  feroit 
rpas  d'vn  prix  incftimable  s'il  Ce  pouuoit  perdre 
fi  aifément.  . , ■ f ■ 

IV.  Ainfi  ne  dy  point  que  tureftfcs  fâns'amy» 
carfi  tu  cultiues  bien  les  amiciez,  les  YieuXnnfis 
ne  te  manquent  point  , & les  nouueaux  ne  te 
manqueront  iamais  au  contraire,  la  bonne 
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opinfon  qu’on  aura  fur  ce  point  de  toy  > te  fera 
des  amis  '/des  ennemis  mefmcs.  Le  principal 
motif  qui  réconcilia  Herode  à Augufte  » ce  fut 
la  proteftation  que  ce  Roy  iuy  fil t , d auoir  efté 
fort  amy  de  fon  ennemy  » & pat  Antoine  grand 
aduerfaire  de  Çefar.  Voyla  pourquoy  cet  Ernpe» 

. tcur  jugea  digne  de  ion  amitié  ».  celuy  qui  en 
auoit  gardé  vnc  fi  fidelle  à.  fon  cnncray  mefi-  , 

. nie.  En  effet  la  beauté  de  la  vertu  de  de  l’ami- 
tié eft  fi  grande  > qu’elle  plaift  iufqucs  dans  vn 
ennemy , & nous  contraint  de  chérir  mefme  ce— 
Juy  qiA  nous  hait.  Enfin  fi  ton  meilleur  amy  eft  > 
mort,  il  te  le  faut  enfeuelir dans  ta  mémoire» afin 
qu’il  foie  là  fouuent  en  cachette  auec  tôy,  & 
qu’il  ne  meure  iamais  tout  à fait  ; Car  s’il  eft 
pery.  pour  toy  , autrement  que  par  lefimplc  effet 
de  la  mort,  tu  n’as  pas  véritablement  perdu  vn 
«,amy>  maislafiiüffc-opinion  que  C!*auois  conceue 
de  l’amitié; „ • * 

, ,4V.  Apres  t’eftre  affligé  du  decez  d’vn  amy» 
tu  regrettes,  maintenant  l’abfcncc  de  quelque*, 
autres.  Gela eft'  aflèz  ordinaire  y mais  qui  aura 
vne  fois  appris  à, i'ouffrir  la  mort  d’vn  amy , 
fupportera  l’éloignement  d'vn  autre  auec  plus  do 
facilité  , .&  cciuy  qu’vnc  le  pa  rat  ion  éccrn  elle 
n’aura  pas  abbatu,  ne  fe  lairra  pas  abbatre  à vn 
départ  de  quelque  temps.  Mais  quand  bien  çec 
amy  que  tu  appelles  ton  bras  droic , & ces  ycu», 
s’en  feroit  allé  pour  ne  iamais  reucnir,ie  te  dirois 
nonobftanc  qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  faille  fup- 
porter  à l’homme  > il  reuiendra  pourtant , & tu> 
te  verras  dercchefcn  ton  entier,  quand  nulle  par—  / 
tic  rs  ce  manquera  > de  que  cette  moitié  de 
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mdVncferarciinie  à l’autre.  Partons. ncantmotna 
de  l 'amitié  dans  la  Morale  plus  que  dans  la  Phv« 
figue, & ne  nous  amufons  pas  aux  prouerbcs,  irais 
attachons  nous  à la  folidité  des  raiions.  Certcs,fi 
vu  amy  fe  poflcdc.nonfcBÀerocnt  par  vne  voye 
naturelle  » mais  encor  par-vn  droit  de  ia  focieté 
ciuile , fabfence  ne  fçauroit  nuire  à l’amitié  > fi  y 
empefcherqu’vncperfonne  que  tu  chéris, cn^cjuel- 
que  lieu  qu’cUe  foit,  ne  Ce  repofc  & ne  fc  promè- 
ne aucc  toy,  ne  rc  parle  dans la  raillerie,  ou  dans 
le  ferieuxs  bref,  quetunefaffes  peut-eftre  dans 
Pabfenccicc  que  tu  ne'ferois  pas  deuant  luy.  Car 
fi  vous  ne  regardiez  auçrc  chofeque  ce  qui  fe  pre- 
fente  à vos -yeux*  deque ia  feuleprefence  voos 
agréât , voftre  vifion  feroit  bien  courte,  & voftfé 
plaihx bien  maigre.-  : - . <>  r: 

■ VI.  Quand  tu  me  dis  que  le  regret  que  tu-  a»  j 
de  l’abfence  d'-vn  amy  te  trauaille  doucement,  tu 
ne  confidcrcspas  que  les  hommes  ont  accoutumé  | 

dlcflrrc  tcauaillez  par  Tamcrtamc , & non  par  la 
douceur  des  chofes.  Or  ie  veusc  t’apprendre  vnfc 
vérité  qui  choque  les-  oreilles  du  peuple  Rimais 
qui  ne  doit  point  déplaire  à celle  des  fages.  On 
nc.fçauroic  dire  combien  la  prefencc  voice  des 
atniscft,tcndte  & délicate  > fouucnt  elle  fe  rebut- 
te  & s’offencç  de  peu  de  chofc , comme  i’auois 
commencé  à te  dire  ,dc  telle  forte , que  des  per-  j 
a es  mefnres  que  tu  aüras  beaucoup  ch  er  ics,Sc  dont 
tu  auras  foubaitcé  ardemment  ia  prefence , com-  ; 
snc  eft  celle  des  amis  ic  des  entons  , tu  fçrois 
bien  aife  quelquefois  d’en  voir  Pabfcnce , -poup- 
ée qu’ils  cmpelchent  tes  affaires  & tes  occupa-  j 
(ions  les  plus,  importantes.  Dans  leur  éioigne- 

; I 
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ment  il  n’eft  rien  de  fâcheux  ny  de  piquant  que  le 
regret, que  tu  trouues  coy-mefme  fort  doux.  Car 
de  s'affliger  extraordinairement  pour  l’abfence 
d’vn  l'ujct  qu’on  ayme , c’ell  à faire  aux  femmes, 
eu  à tous  ceux  qui  ont  des  affections  effeminéesi 
pource  que  tout  leur  plaifir  ne  confifte  qlic  dan* 
les  fens.  ^ * . • 

VII.  Le  Poete  poartant  pour  exprimer  les 
pallions  d’vn  naturel  de  cette  complexion  , die 
Qu'vne  ptrfonneyott  O"  entend  le  fuiet  abfent  quel- 
le  ayme.  Sx  cela  cft: , pour  quelle  raifon  vo-aray 
abfent  fie  verra-t’il , & n’cneendra-dil  pas  fon 
amy  abfent  ESi  ce  aï  cft  pout-eftre  qu’on  vueiU 
le  dire  , que  pour  y ne  pareille  viiion  les  peux 
de  la  volupté  font'plus  purs  que  ceux  deiârvjer* 
tu,  ou  qu’vn  amour  fol  a lire  a plus  d’aoantage 
qu’vn  amoür  chafte,  qui  outre  les  pcnfccs  éga- 
lement hanncftes&  promptes,  que  nulle  du» 
fiance  , ny  nulle  force  ne  fçaaroientempefcher 
d’aller  à leur  volonté , ôc  de  fc  trouuccoù  il  .leur 
piaift  ; a encor  vn  remede  de  fe  poerüOir  par  les 
Lettres,  qui  fcnibknrpks  agréables  que  la  pre* 
fence  tnefrae.  ; »*>  v v •>  - wr  . 'hh’** 

. VilU  Cicéron  cft  oit  àRome  lors  qu’écriuant 
à Quintus  fon -frere  Proconful  d'Alie , il  luy  di-, 
foitt  Quand. ie  ly  ce  quhne'vient  dervefirepartjl  me 
femble  de  vous. entendre  S'O'dors  que  te  yoyu  écry  , .*e 
crey  yous parler  i Et  puis  ^exhortant  au-ples  haut 
point  de  la  gloire,  il  dit , Que  le  plus  put ff ont  mo- 
tif qu'il  puiffe  prendre  en  fes  difccurs  &en  [es  aftios , 
c'efide  fe  figurer  la  pre fence  de  fon  frere.  le  ne  fçay 
fi  Epicure  eftoit  à Athènes , ou  en  quelque  autre 
lieu  > lors  qu’ccriuaac  à fon  amy,  il  luy  d doits 
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Camporte-tcy  en  toutes. cbofesAe  mefme  façon  , aue 
fi  Eptcure  te  regardait.  Du  moins.ilefoafTeuré  que 
Seneque  efknc  dans  la  Champagne  d’Italie.,  lors 
queparlant  à Lucilius  qui  fe  trouuoit  lors  en  Sir 
cile,  il  i’ejthortoit  a efiudier  » à fcuf>er,gr  à fe  prc~ 
mener  auec  luy  ; ce  qu’il  n’euft  fçcu  faire,.fi  toutes 
ces  chofcs  ne  fe  pouuoicnt  pratiquer  en eXprits» 
fans  aupi*  befoin  du  minifterc,  ny  des  yeux  > ny 
des  oreilles,  ny  des  mains, ny  des  pieds.  _ . 

IX.  Ge  n’cû  pas  à, dire  pourtanc.que.rabfènce 

n’ofte  quelque  chofeà-la  veue  , mais  elle  n'ofte 
rien  à l ame,  l’oie  dire  me  frac  que  la  veuë  n’ea* 
reçoit  nul  dommage  , fiiouïesfois , comme  fa-y 
dit  , l'amitié  eft  rentable.  En  effet , nous  liions 
& louons  tous  les  jours  ce  bel  endroic.de  Virgile, 
où  parlant  d'Euandre  , & de  Ton  fils  Pallas., 
compagnon  d’Enee  cttpwe  Turnus , & reprclèn^ 
tant  Ton  départ.,  il  dit,  Que  les  mereirejhnt  tanta 
effrayées  fur  les  murai  lies,  & fuiuen&des yeux  la  nitë 
de  pouf  ieïe  <jui  les  emporta  comme  fi  tous  cce  ob- 
jets qui  s’en  \*ont  citaient  encor  dans  la reüe.Ci- 
ceronjnefmc  dans  vnekiuceqa’ifcétrit  àfooamf 
Balbus,  qui  feruoit  en  France  à la  foldc  de  Céfàr* 
'dit,  Qu'ai -ne  lf  porte  pas  feulement  dans  fon-ejeur, 
mau  encor  dans  Jèsyeaxt  Mais  quand  •tout  fCÎJ» 
ne  feroie  pas  v«ritab]«->  toufioprsilcft  cMtain> 
que  bien  louuent  ofl  rtd  connoift  vn.  amy  r^  que  •• 
lors  qu’il  commence  dleflre  jfbfept.  Il1  eft  en  ce 
point  de  l’amitié,  comme  de  toute  autre  forte  de 
chofcs  i l’abondance  en  rebutte  le  gouft , que  la 
difcctc aiguift.  ,iK  - • •„  „r-  *-f 

X.  Et  fi  le  Màiibre  de  l’Amour,  dit,  Que  l'in - . 
termifiion  ejl  ytile  aux  *4mans,  à qui  la  Yoiuptc  eft 
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tout  Hansf  le  temps  prefent  de  la  jouyflancc, 
pouiquoy  ne  fera-t’eik  pas  auantageufe  aux 
amis , qui  mettent  toute  lear  fatisfadion  dans  la 
vertu  ? Elle  ne  fçauroit  rcccuoir  aucun  defauan- 
tage  de  Péloignement , puis  qu’elle  efl  prefente 
par  tout.  Ne  te  laifle  donc  pas  abbattre  à vn  rc- 

fret  non  feulement  inutile,  mais  fuperflu.  Em- 
rafle  des  mains;dc  l’amc  vn  amy , que  le  départ 
ny  la  mort  meime  ne  fçauroient  iamais  te  rauir. 
le  fçay  bien  que  fon  abicncc  te  fembk  fâchcufc, 
mais  fortifie  par  vue  vertu  vigoureufe  les  parties 
ks.plus  molles  deton  ame.  L’amertume  de  cette 
abfence  que  tu  pleures,  te  tendes  peut-efire  dan* 
peu  de  temps , ton  amy  plus  cher , & fa  prel'eu- 
ccphis douce. 
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I.  TT  L te  fâché  , comme  à tous  les  gens  d’hon-  * 
1 ne ar  d’eftre  méprifé  \ rn^js  fi  cul’es  iniu-  n 
JL  ftement , ie  p’auofie  que  tu  as  iufte  fubjee  ' 
de  te  plaindre , quoy  qu’il  le  faille  louffrir  ; au- 
trement tu  t’en  dois  rire.  En  effet , iln’cft  rien  •< 
de  fi  rifible  nyde  fi  ordinaire, que  de  voir.le  Sage 
méprifé  des  fous.  Quant  à ce  mot  de  méprifer, 
quelques- vns  difent  qu’en  quatre  ftgnifications, 
if  en  ferme  quatre  grands  bien $‘,Mépriftr  le  monde, 

«e  méprifer  perfoone  ■>  fi  méjprifir  fiy-mtfme , 0*  fi 
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yoir  mcprifé •,  tu  as  befoin  de  ce  dernier.  Mais  îl 
faut  regarder  dans  le  mépris  , s’il  tient  de  ceuit 
qui  font  au  dedus  de  toy,car  il  faut  le  fuppor  ter, 
s’il  vient  de  tes  égaux > il  faut  le  tolérer  encore. 
Les  premiers  vfenc  de  leur  droid;  Les  petits  fu- 
jets  font  ordinairement  méprifez  des  grands.  Les 
autres  tâchent  defe  rendre  confidcrablcs  par  le 
mépris  de  leurs  voifins  , & ne  pouuant  deuemr 
plus  grands  par  autre  moyen  , ils  s'efforcent  d’p 
arriuer  par  cette  voye.  Laiffe-les  dans  leur  hu- 
meur , & dans  leur  folie , & ne  fais  pas  beaucoup 
d’eftat  d’vn  mépris , qui  leur  tourne  à déshon- 
neur, contribuant  à ta  gloire. 

. IL  Achille  fut  méprifé  de  Therfite,  comme 
ict’ay  dc-jadit,  Homcrede  Zoilc,Auguftc d’An- 
toine , Virgile  d’Euangelus,  Cicéron  de  Caluus» 

& ce  qui  eft  plus  confidcrable,quc  tout  cela  effant 
fondé  fur  LJEuangile  , Iesvs-Christ  qui  \ 
cftoit  la  faindetc  raefuje  , fèruit  de  jouée  à He- 
nxde , le  plus  méchant  & le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes.  Quel  préjudice  en  rcceurcnt 
v ces  Illuftres  méprifozj&  leurs  contcmptetsrs,quel 
auantage  en  tirerent-ils  3 Au  rtfte  la  derilion  ne 
fit  crouuc  pas  feulement  entre  des  perfonnescon-  . 
fiderablcs  , la  boufonneric  cftant  le  propre  des 
plus  balles , car  les  petites  gens  ayant  moins  be- 
foin  de  leurs  fcmblables  , que  de  ceux  qui  leur 
font  fuperieurs , ou  fe  portant  prefquc  toufiours 
enuie  dans  l’égalité  de  leur  condition  , femoc- 
queat  toujours  l’vn  de  l’autre.  De  quelque  collé 
que  tu  fois  méprifé , conlidere  fi  tu  ne  mépnfe 
point  quelqu’vn  , ou  fi  tune  l’as  point  méprifé 
autrefois  ; c'efl  la  coutume  des  hommes  de  £c 

moquer, . . 
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■ïnocquer,&  d'eftre  mocquez  *,  Vous  vous  pôur- 
fuiuez  les  v,as  les  autres  par  vne  haine  & vn  mé^ 
pris  réciproque,  &.  ne  rcfpe&ant  perfonne,  vous 
voulez  que  les  autres  vous  relpeétent.  Vous 
croyez  agréer  à Dieu,  dont  nui  ouuragene  vous 
piaift,  de  la  façon  qu’il  vous  doit  plaire.  A ce 
propos  Cicéron  a dit  vn  bon  mot,  fi  touresfois 
rien  peut  eftre  bien  dit  fous  le  nom  de  Dieux, 
n'y  ayant  qu’vnc  Diuinité.  il  ny  a nulle ’appa* 
rente , dit-il , que  nom  prétendions  d'ejh-e  chers 
conftdefiables'aux  Dieux,  veù  que  nous  rt ou,  harft 
fo»s,&  mépriftms  entre  nous.  Le  Prophète  Mala- 
chie  a bien  mieux  dit  : ti' au  on  s-no  us  pus  tou t vrt 
mejme.pere  & vn  mefmeTrmcipe'f  d'on  vient  dont 
que  chacun  de  vous  méprife  fon  frété?  f-.-V 

• III.  Mais  bien  que  perfonne  ne  veuille 'eftrè 
méprife,  & que  plufieurs  Soient  bien  aifes  d’e- 
ftre  craints,  il  eft  pourtant  beaucoup  moins  feur 
d’eftre  craint  que  d’eftre  n*éprifé.  Airrfi  ie  nt 
loue  pas  ce  que  dit  Senëque  en  vne  de  fes  lét~ 
très  > Que. le  mépris  ne  nuit  pus  rno/ns  que  la  troft 
grande  reptation-,  i’eftime  plus  ce  qu  il  auance 
en  vn autre  endroit,  plus  dangereux  defire 

redoute’-,  que  d'eftre  méprife  des  hommes < leconclu 
donc  fuiuant  Fancien  Oracle  des  Sages, qif  enco- 
re qu’il  faille  éuiter  la  haine  &-f  enuiedu  peuplç, 
comme  deux  maux*  & que  le  mépris  en  foit  au® 
vn,  c’eft  pourtant  le  moindre  de  cous,  quoiqu’il 
femble  le  moins  édattant  que  les  autres.  Cha- 
cun porte  neantmoïns  fon  rêinede  auec  foy,  la 
haine  s'adoucit  par  la  foûmififion  , Fenuic  par 
la  modération  de  la  vie , & le  mépris  par  d’illu- 
flres  amitiez,par  les  arts  liberaux, & par  laVercu. 
t fiUilLFdrtili  Ce 
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Nu!  ne  fut  d’abord  plus  méprifé  à Rome  que 
Brutus  , nul  ne  le  fut  moins  en  fuite.  Fais,  à fon 
exéple  quelque  bonne  action,  bu  quelque  grade 
entreprife^afin  que  tune  puiffie  plus  eftre  méprifé. 


DV  DESHONNEVR 

AV  REGARD  D’A VTRV Y. 

. n-  • » 

ENTRETIEN  QV^A  F^A  NX  1 E 'M  E. 


V me  dis  maintenant  que  ta  repu ta- 
I tion  eft.  offencée  de  ce  qu’on  t’impute 
• X le  crimed’autruyiMais  ie  t’ay  déjà  prou- 
ué,  qu’il  peut  bien  te  caufer  du  regret,,  mais  non 
pas  de  l’ignominie.  -C’eft  la  vérité  que  iç.te  dyi 
Car  bien  que  cette  fauffe  ignominie  foitfâcheu- 
feà  fupporter,  elle  ne  durera  pas  » il  faut  prendre 
dans  le  fonds  de  ton  ame  l'infamie  comme  la 
gloire , qui  doit  fubfîfter  i cela  s’appelle  couper 
la  vigne  auec  là  faulx.  Si  tu  es  affligé  des  pechez 
des  autres, réjouy.-toy  de  ton  innocéceffi  ce  n’eft 
quefintereft  d’autruy  tetouche  plus  que  le  tien. 

Il  n’eft  pas  deRheredité  de  la.  Renommée, com- 
me de  celle  d’y  n Patrimoine,  & quand  il  en  fe- 
roit  de  mefme  on  ypourroit.renoncer.Nul  n’eft 
contraint  d’accepter  vne  fucceffion  onereufe  & . 
infâme.  Mais  icy  il  n’y  a point  de  fucceffion,  ny 
de  grades  d’alliance  ou  d’affinité  j fi  tu  ycux  en 
ce  fait  porter  vn  nom  fameux  ou  inconnu, il  faut 
Remprunter  de  toy  mefme, & non  pas  d’vn  autrei 


Entretien  quarantième.  £o$ 
Ttfas  bcfoin  de  tes  propres  meriteS,  puifque  tu 
ne  fçaurois  eftrc  honoré  ny  fouillé  par  des 
allions  eftrangeres.  Pourquoy  t’attends -tu  au 
Notaire,  & au  Teftareur , pourquoy  te  fies-tu  à ' 
la  réputation  éclatante  du  bon  vieillard  qui  t’a 
engendré  , ou  que  peux-tu  craindre  de  honteux 
de  ce  cofté-là  , puis  qu’il  n’en  peut  venir  ny 
d’honneur  légitime  , ny  de  véritable  deshôn- 
neur  ? La  renommée  ne  fe  légué  point  par  tefta- 
roent,  elle  s’acquiert  par  de  bonnes  œuures.  , 

IL  Ne  m’allegue  point  icy  qye  Finfamie  de 
tes  proches  te  choque  & te  pefe  beaucoup  i c’eft 
plûtoft  Fopinitm  qui  te  chcrque  , comme  c’effc 
vne  fource  éternelle  de  mifercs  pour  toy , de 
roefmc  que  pour  tous  les  autres  hommes.  De-- 
fais-toy  de  cette  importune , & tu  te  déferas  de 
ton  fardeau  qui  n’eft  pourtant  qu’imaginaire, 
lé  te  nie  derechef  que  lesxrrirocs  des  autres  pùif-" 
fent  te  diffamer  âmais  quand  ie  te  Fauouerois,il 
Yàudroit  toufiours  mieux  eftrc  infâme  par  les 
mauuaifes  allions  des  autres,  que  s’ils  Fcftoient' 
par  les  tiennes.  En  effet,  la  charge  du  péché  cft 
bien  plus  pefante  que  cçlle  de  Finfamie , }>uis 
qu’il  n’y  a proprement  de  mifere  que  là  ou  le 

Î >eché  fe  trouue*  Au  contraire , vn  faux  des- 
îonneur  ne  tient  rien  de  la  vrâye  mifere  ; mais 
vn  faux  honneur  en  tient  beaucoup , quoy  que 
le  premier  picque  les  âmes  communes,  ainli  que 
le  fécond  les  flatte. 

III.  le  ne  veux  pas  dire  par  là  qu’il  n’y  ait 
quelque  efpcce  ,de  pieté  à fe  toucher  des  mal- 
heurs de  fes  prpches  -,  mais  c’eft  vne  lâcheté  pU 
toyablc  de  s’en  laiflèr  abbatre.  Voilà  pourquoy 
, Ccij 
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tant  qu’il  te  reliera  vn  peu  d’efperance , pour*- 
üoy  auec  fbin  au  fujet  de  la  mauuaife  réputa- 
tion des  autres,  & au  trouble  que  tu  eh  reüens^ 
S’il  n’y  a plus  d’amendement  à efperer,ie  te  can- 
ieille  de  te  déporter  de  tous  ces  foins-là, & de  te. 
décharger  de  toutes  ces  inquiétudes.  Gar  c’elV  ■ 
vne  folie  pareille, de  faire  des  efforts  inutils,&de 
chercher  vne  matière  de  triftefle.  Tu  me  diras- 
peut-eftre  que  tu  as  fupporté  plus  aifément  le 
deshonneur  que  tes  feruiteurs  t’auoient  caufé, 
poyrce  que  ttj.  le  regardois- comme  vne  puni- 
tion deue  à ton  indulgence  que  tu  pouuois. 
iauer  la  honte  du  crime,  en  chaftant  les  crimi- 
nels. Mais  on  ne  peut  éloigner  ainfi  des  pro- 
ches, quoy  que  leur  honte  nourtouche  de  prés. 
Qui  font  ces  proches  à tonauis  ? Premièrement, 
il,  n’cfl  permis  par  aucun  droit  aux  enfans  de 
châtier  leurs  peres.  Tu  ne  peux  donc  receuoit 
aucun  deshonneur  de  ee  collé  ; au  contraire,  à 
le  bien  prendre,  il  peut  l'ortir  quelque  forte  d’é- 
clat  pour  toy,  de  ces  tenebre* domeftiques.  Car 
s’il  eft  vray,  que  la  difficulté  eft  comme  le  pro- 
pre delà  Vertu,  il  ellbicn  plus  mal-aifé  de  Cui- 
lire  le  droit  chetfiin  auec  des  guides  qui  ne 
>oycnt  goutte,  qu’auec  d’autres  qui  font  clair* 
Voyants.  ‘ ^ 

IV.  - Si  le  deshonneur  vient  du  collé  de  ta 
femme,  ie  t’en  ay  déjà  donné  les  remedes , en 
te  montrant  comme  il  falloit  te  comporter  en 
cette  occafion,  & fe  perfuader  que  la  honte  eft 
perfonnellc , comme  les  fautes.  Si  c’eft  de  tes  J 
enfans  que  ton  déplaifir  procédé  , conftdere 
quels  enfans  ont  eu  les  plus  grands  Héros , vn 
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Fabius  tres-grâd,vn  Scipion  PAfriéain,vn  Pom- 
pée le  grand  ( le  ne  fuy  pas  icy  Fordre  de  PEm- 
pire  & des  richefTes,  mais  de  F âge  & de  la  gloire) 
Vn  Vefpafiân,  fi  Fon  regarde  Ton  dernier  fils, vn 
Aurele  Antoine  qui  n’en  auoit  qu’vn,&  vn  Se- 
uere/qui  dans  fon  Aifné  fembloit  auoir  produit 
vn  Monftre.  Que  diray-ie  d’Hortenfitrs  & de 
Cicéron , qui  dans  vn  autre  ordre  curent  vne 
mefme  difgrace  ! Enfin  quelle  fuft  la  Fille  d’Au- 
gufte  , & le  fils  de  Germanicus  ? Si  tu  veux  bien 
confiderer  toutes  ces  produ&ions  , tu  verras 
d’eftranges  tenebres  fortir  d’vne  grande  lumie- 
re , & reconnoiftras  que  cet  infortune  de  géné- 
ration vient  de  ie  ne  fçay  d’où, mais  qu’il  mon- 
te plus  ordinairement , &:  comme  par  vn  droit 
qui  luy  eft  acquis  dans  les  plus-  grandes  mai- 
dons  ; bref,  que*  chacun  a fes  miferes  chez  foy, 
quoy  qu’inconnus  quelquefois  au  voifinage,  qui 
d’autrefois  fait  femblant  de  ne  les  pas  voir, quoy 
qu’il  les  connoiflé  bien,  l’auois  le  moyen  de  te 
reprefenter  encor  de  pareils  exemples  des  frereS 
& des  neueux,  qui  dégenerent  ornais  ie  n’ay  fait 
mention  que  de  ceux  dont  le  deshonneur  eftant 
plus  proche,- eft  d’ordinaire  plus  fcnfible.  Il  faut  - 
obferuer  vne  mefme  réglé  pour  tous,  qui  cft,qpe 
les  taches  d’vn  autre  quel  qu’il  puiiïè  eftre,  ne 
peuuent  s’attacher  à quelqu’vn  malgré  luy , nÿ 
y demeurer  long-temps  -,  ce  n’eft  pas  vn  vice 
contagieux  qui  nous  fouille,  c’eft  celuy  qui  eft 
volontaire.  - • 

lin  de  la  première  Partie* 
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LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy'  dé 
France  & de  Nauarre  : A nos  amez  8c 
féaux  les  gens  tenais  nos  Cours  de  Par-' 
lemcns,  Maiftres  des’R  eque lies  or d inai- 
res de  noftre  Hoftel,  Baillifs,  Senefchaux* , Prc-' 
uofts,  leurs  Lieutenans,  &tous  autres  nos  lüfti- 
ciers  & Officiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Nô- 
tre cher  & bien-amé  Cardin  Befongne,Marchâd 
•Libraire  de  noftre  ville  de  Paris,  Nous  a faât^e- 
monftrcr  qu’il  a recouuré  vn  Liure  intitulé,  le 
Trincé 'Parfait,®’  fes  qUalitez.plus  Eminentes, au  et 
desConfeils  &desExeples  tirés  des  Politiques  delujte 
lipfe,  pdr  I.  G<t»doiïi»,  qUe ledit  expo/ant  delîrt 
faire  imprimer.»  comme  auffi  vn  autre  Liure  inti- 
tulé, le-Sage  refolu  contre  la  Fortune, qûe  ledit  Ex-  ' * 
pofant  a cy-deuant  fait  imprimer,  & depuis  fâitk 
reuoir  & corriger  de  plufîeurs  fautes  qui  se-' 
toient  gliifées  aux  pfemieres  impreffions.  Ce 
qu’il  n’a  voulu  entreprendre  fans  noftre  permif*; 
bon  -,  Qu’il  nous  a fait-  fuppîîcr  luy'vouioir  ac-' 
corder.  A CES  CA  VS  ES’  délirant  fauora-' 
blement  traitter  ledit  expolant,  Auons  permis 
& permettons  pair  cesprefentes  dê  faire  impri-' 
mer  IcfditS  LiuresV  les  vendre  & débiter  en  tels 
volumes  & caractères  que  bon  luy  fcmblera, 
durant  le  temps  & cfpace  de  cinq  ans , à com- 
mencer du  iour  qu’ils  feront  aclieucz  d’im- 
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primer.  Faifans  deffences  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  de  noftre  Royaume,d’en  im- 
primer de  femblables , ny  d’en  vendre  d’autre 
imprcllion  que  de  celle  qu’aura  lait  imprimer 
ledit  Befongne  , j\y  de  Caire  réimprimer  fur  la 
première  copie  ledit  Liure  intitulé,  leSagerefo- 
lu  contre  la.  Fortune  , & mefmcs  à ceux  de  Gcne- 
uc  .&  autres 'Eftrangcrs  , d’en  apporter  ny  ven- 
dre d’autre  imprjdljon  en  cettuy  noftr$  Royau- 
me, Pays, Terres  Sc  Seigneuries  de. ndftrc  obéit 
fance  , ce  que  nous. leur  auons  ^trq^exprelTé- 
ment  inhibé  & deffendu  , inhibons  8t  deffen- 
dons.par  ces  prefentes , à peine  de  confifcation 
defdits  Liures  en  quelque  gare  qu’ils  *lc  trou- 
uent , dépens  ^ dommages  & interefts  dudit  Be- 
fongne , & de  fix  mil  hures  d’amende*  moitié  à 
Nous,  & Pautre  moitié  audit  expofant,  d la^har- 
ge  d’en  mettre  deux  exemplaires  de  chacun  d’i- 
ceux  en  noftre  Bibliothèque  Royale, & vn  troi- 
liéme  en  la  Bibliothèque  de  noftre  tres-cher  & 
féal  » le  Sieur  Seguier  Cheualicr  Chancelier  de 
France , & à faute  d’y  fatisfaiie  ce  prefent  Pri- 
uilege  fera  nul.  Et-  afin  que  noftre  intention 
foit  fuiuie  , Voulons  qu’en  mettant  copie  du 
prefent  Priuilege  ou  extrait  d’iceiuyà  chacun 
defdits  Liures  , il  foit  tenu  pour  deuement  li- 
gnifié à tous  qu’il  appartiendra.,  à ce  qu’aucun 
n’en  pretende  caufe  d’ignorance.  Si  vous  man- 
dons & en  joign  ms  par  ces  prefentes  que  de  nô- 
tre prefente  pei..  "bon  & Priuilcge,  vous  fa  fi- 
liez fouffrir  & lailficz  joüyr  ledit  Befongne  plei- 
nement & pailiblement  : Contraignant  à ce  fai- 
re, fj^ffrir  & obéir  tous  ceux  qu’il  appartiendra, 
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par  toutes  voyes  deues  & raifonnaBIes,  non ôï>- 
ïtant  oppoficions  ou  appellations  quelconques» 
pour  lefquelles  rie  fera  différé  , Clameur  de 
Haro>  Cliartre  Normandê,  prife  à partie  , ny 
autres  chofcs  à ce  contraires^,  aufqudles  nous 
auons  dérogé  & dérogeons  ;par.  ces  prefentes; 
Car  tel  cft  noftre^lainr.  Donné  à Paris  le  xj. 
Septembre  , fan  de  grâce  1 64V  Et  de  noftre 
Régné  1%  feptiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeiii 
Signé  RENOVARD.  • 

. •/  * • 

tAchew  dé  réimprimer  pour  la  premier? fou , depuis 
le prefent  Trimlege , le  dernier.  Mars  i6jO. 

*4  7 Ipiien  pxr  U M *4  y\  T^r. 
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SI  l'^Cduerflte  contient  fin*  de  Dialogues 
que  la  Projferité c'efl  que  dans  la  ~)ne  il  y 
a plus  de  fujets  qui  noUs  choquent , que  de 
ceux  qui  nous  flattent.  Et  fi  l' Interprété  a 
adfoufle' quelques  Entretiens  a ceux  de  l',j€u-  . 
theur  principal,  c'efl  qu'il  en  a hefom,  ou  pour 
fe  confier  foy-mefme  , ou  pour  reprendre  des 
''rie es  denoflre  temps:  il  monflre  par  la  qu'il 
fait  imiter  £9°  traduire  3 <Cr  que  [on  Gemc 
n'cfl  pas  borne,  quoy  qu'il  fe  refferre  tey  a fut- 
ure les  penfe'es  d^n  autre,  il  ofc  efferer  en - 
cor  que  comme  le  Pétrarque  mefme  ne  defa- 
uoïieroit  pas  fon  deffein , s'il  pouuoit  reffufci - é 
terrons  auref  atifli  la  honte'  de  l'appronucr , 
Cr  de  corriger  les  fautes  de  l'Impreflion > qu'il 
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yom  marque  a peu  prés , pourrons  mmfiret 
ipiï d ne  les  a p as.  fau es  ou  par  parejfe  ou  par 
ignorance.  Et  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  pro- 
che que  les  écrits  Cr  l'ImprcJsion,tl  y a pour- 
tant hn  grand  interuaÜe  entre  les  productions 
dyne  plume  , £r  celles  de  la  Treffe  ; outre 
pu")>n  œil  ne  peut  pas  tout  ycir.  Et  il  n'y  a 
proprement  que  le  Luire  de  Fie  qui  n' ait  point 
bcjoin  de  correthon  , pource  qidil  ne  fçauroit 
atioirdc  fautes  comme  les  ouutages  des  hom- 
mes ^ cfiant  tout  écrit  de  U main  de  Dieu*. 
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